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PREFACE. 


Les  siecles  dans  lesquels  se  rdvele  la 
vivacity  du  mouvement  intellectuel^ 
offirent  le  caraclere  dislinclif  d'une  ten- 
dance invariable  vers  un  but  determine'. 
C'est  Factive  ^nergie  de  cette  tendance 
qui  leur  imprime  de  la  grandeur  et  de 
Peclat.  Une  suite  non  interrompue  de 
ddcouvertes  geographiques ,  effet  d'une 
noble  communaute  d'inspiration  et  d'ar- 
deur  chez  les  Portugais  et  les  Gastillans , 
une  lutte  sanglante  prolongee  par  la 
reaction  de  la  reforme  religieuse,  des 
mouvemenspoiitiquestendanta  refondre 
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les  institutions  sociales,  ont  occupe  suc- 
cessivement  les  esprits  et  donne  a  certai- 
nes  periodes  une  physionomie  indivi- 
duelle. 

Le  quinzieme  siecle,  dontje  m'oc- 
cupe  de  preference  dans  cet  ouvrage, 
offre  un  inte'ret  qu'on  pourrait  appeler  de 
position  dans  Fechelle  chronomelriqiie 
des  progres  de  la  raison.  Place' eiitre  deux 
genres  de  civilisation ,  il  ofFre  comme  un 
monde  intermediaire  appartenant  a  la  fois 
au  moyen-age  et  aux  temps  raodernes. 
Le  quinzieme  siecle  est  celui  des  grandes 
decouvertes  dans  I'espace,  de  nouvelles 
voies  tracees  aux  communications  des 
peuples,  des  premiers  apergus  d'une  geo- 
graphic physique  embrassant  tous  les  cli- 
mats  et  toutes  les  hauteurs.  Si ,  pour  les 
habilans  de  la  vieille  Europe,  il  a  ((  dou- 
ble' les  oeuvres  de  la  creation ,  »  le  con- 
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tact  avec  taut  de  choses  nouvelles,  en 
donnant  un  vaste  essor  a  rintelligence 
a  aussi  modifid  insensiblement  les  opi- 
nions, les  lois  et  les  moeurs  politiques. 
Jamais  une  decouverte  purement  mate- 
rielle,  en  etendant  Fhorizon,  n'avait  pro- 
duit  un  changement  moral  plus  extraor- 
dinaire et  plus  durable;  il  ful  souleve' 
alors  le  voile  sous  lequel,  pendant  des 
milliers  d'anne'es,  demeurait  cacliee  la 
moitie  du  globe  lerrestre ,  semblable  a 
cetle  moitie  du  globe  lunaire  qui,  mal- 
gr^  les  petites  oscillations  causees  par  la 
libration,  restera  invisible  aux  habilans 
de  la  terre  tant  que  Fordre  actuel  du  sys- 
teme  plandtaire  ne  sera  pas  essenlicl- 
lement  trouble.  Les  temps  modernes 
out  e'te'  sans  doute  feconds  aussi  en  de- 
couvertes  geographiques,  en  cntreprises 
hardies  et  dignes  d'admiralion  dans   le 
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sud-ouesl  du  Grand-Ocean  et  dans  les  re- 
gions polaires  ;  mais  ces  entreprises,  liees 
a  des  int^rets  purement  scientifiques , 
n'ont  pas  4t4  comme  celles  de  la  seconde 
moitie'  du  quinzi^me  et  du  commence- 
ment du  seizieme  si^cle,  le  caractere  do- 
minant de  Fdpoque ,  sa  tendance  distinc- 
tive. 

Les  recherches  historiques  que  je  pu- 
blic en  ce  moment,  sont  Fextrait  d'un 
travail  auquel,  pendant  trente  ans,  jeme 
suis  livrd  dans  tons  mes  momens  de  loisir 
etavecune  extreme  predilection.  Ayant 
visitd,  dans  le  cours  de  mes  premiers 
voyages,  la  partie  meridionale  de  File  de 
Cuba,  les  extremites  orientale  et  occi- 
dental de  la  Terre  Ferme  et  ces  cotes  de 
Guayaquil  et  de  la  Punk,  cd^bres  dans 
I'histoire  des  premieres  decouvertes,  j'ai 
trouv^  un  charme  particulier  a  la  lecture 
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des  ouv  rages  qui  renferment  les  recits 
des  Conquistadores.  Des  investigations 
faites  dans  quelques  archives  en  AmAi- 
que  et  dans  les  bibliotheques  de  di(F(^ 
rentes  parties  de  I'Europe,  m'ont  facility 
I'dtude  d'une  branche  ndglige'e  de  la  lit- 
tdrature  espagnole.  Je  me  flattais  de  Tes- 
poir  qu'un  long  sejour  dans  les  regions 
les  moins  visit^es  du  Nouveau-Monde,  la 
connaissance  locale  du  climat,  des  sites 
et  des  moeurs ,  I'habitude  de  determiner 
la  position  astronomique  des  lieux^  de 
tracer  le  cours  des  rivieres  et  des  chaines 
de  montagnes ;  enfin  le  soin  le  plus  mi- 
nutieux  de  recueillir  les  diff^rentes  deno- 
minations que ,  dans  la  merveilleuse  va- 
riAe  de  leurs  idiomes^  les  indigenes 
donnent  aux  m^mes  points,  me  feraient 
connaitre  dans  les  rdcits  des  premiers 
voy  ageurs  certaines  combinaisons  de  faits 


XII  PREFACE. 


qui  devaient  avoir  echappe  a  la  sagacile 
des  geographes  et  des  historiens  moder- 
nes  de  PAmenque.  Cet  espoir  a  soutenu 
mon  courage ;  car,  en  remontant  aux 
sources,  il  a  fallu  etudier  des  livres  dont 
les  uns  sont  caractdris^s  par  la  candeur  du 
vieux  langage  et  une  admirable  exacti- 
tude de  description  ,  les  autres  par  une 
prolixite  emphatique  et  ce  gout  d'une 
fausse  erudition  propre  aux  ecrivains 
monastiques.  Je  ne  me  bornais  pas  aux 
recherches  sur  la  geographic  de  1' Ame'ri- 
que  et  sur  Phistoire  primitive  des  peuples 
eclairee  par  Fetude  des  peintures  antiques 
ou  des  traditions  et  des  my  thes  du  Perou, 
des  Ande&de  Quito  et  de  Gundinamarca; 
j'etendais  mon  travail  k  la  cosmographie 
du  quinzieme  siecle  et  aux  mdthodes 
astronomiques  dont  les  navigateurs  es- 
say aient  I'emploi  depuis  que  le  decret 
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papal  sur  la  ligne  de  demarcation  eut 
augmente  Pardeur  avec  laquelle  on  cher- 
chait  c(  le  secret  des  longitudes.  »  Ayant 
constamment  recours  a  des  documens 
que^  dans  les  temps  modernes^  on  a  plus 
souvent  cites  qu'examines  d'une  maniere 
serieuse ,  mes  recherches  n'ont  pas  tou- 
j  ours  ete  steriles^  et  le  public,  qui  a  encou- 
rage et  soutenu  mes  longues  publications, 
a  accueilli  avec  quelque  interet  des  resul- 
tats  de  ce  travail  consigned  incidenunent 
dans  VEssai  politique  sur  la  Nouvelle^ 
Espagns,  la  Relation  hialorique  de  mon 
voyage  aux  regions  Squinoxiales ,  et 
les  Monumens  des  peuples  anciens  de 
r^mSrique. 

A vant  mon  depart  pour  la  cote  de  Pa- 
ria,  premier  point  continental  du  Nou- 
veau-Monde  vu  par  Colomb ,  j'avais  eu 
Favantage  de  jouir  a  Madrid  des  conseils 
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du  savant  historiographe  don  Juan  Bau- 
tista  Munoz ,  et  d'admirer  les  mat^riaux 
precieux  qu'il  avail  recueillis  par  ordre 
du  roi  Charles  IV  dans  les  archives  de 
Simahcas^  de  Seville  et  de  Torre  do 
Tombo.  Ces  pieces justificatives  devaient 
paraitre  a  la  fin  de  VHisioria  delNuevo- 
Mundoy  dont  malheureusement  il  n'a 
ete  public  que  le  premier  volume,  qui  ne 
donne  qu^une  idee  tres  imparfaite  du  plan 
etendu  de  cette  entreprise  historique. 
Ce  n'est  que  depuis  Pannde  i825,  que  le 
monde  savant  a  ete  amplement  dedom- 
mage  de  cette  privation  par  la  publica- 
tion de  trois  volumes  de  la  Colleccvon  de 
los  viages  y  descubrimientos  que  facie- 
ronpormarlos  Espanoles  desde fines  del 
dglo  XJ^.  Get  ouvrage  de  don  Martin 
Fernandez  de  Navarrete,  entrepris  sur 
une  vaste  echelle  et  redige'  dans  toutes  ses 
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parties  avec  un  esprit  de  critique  eclaire, 
est  un    des   monumens  historiques  les 
plus  importans  des  temps  modemes.  La 
seule  Collection  diplomatique  offre  pres 
de  quatre  cents  pieces  relatives  k  la  p^ 
node  remarquable  de  1487  a  i5i5,  et 
dont  quelques-4ines  ^talent  connues  par 
le  Codice  Columbo^-Americano,  public 
en  1833  aux  firais  des  Decurions  de  G^ 
nes.  Compares  entre  eox  et  aux  premiers 
r^dts  dte  Conquistadores ,  etudids  par 
des  personnes  qui  possedent  une  con* 
naissance  locale  des  sites  du  Nouveau*- 
Monde^  et  qui  se  sont  imbues  de  Pesprit 
du  siecle  de  Christophe  Colomb  et  de 
Leon  X,  ces  mat^riaux  historiques  pour- 
ront  progressivement ,  et  pendant  long- 
temps  encore ,  conduire  a  des  r^ultats 
pr^ieux  sur  la  suite  des  decouvertes  et 
I'ancien  etat  de  FAme'rique.  La  France 
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possede  une  traduction  de  la  majeure 
partie  de  I'ouvrage  de  Navarrete,  par 
M.  de  Vemeuil  et  M.  de  la  Roquette,  et 
ce  meme  ouvrage  a  donne  lieu  a  la  V^ie  de 
Colomhy  due  a  un  ecrivain  qui  a  illustre 
sa  patrie  par  des  compositions  dans  les- 
quelles  brillent  a  la  fois  I'inspiration  poe- 
tique  et  le  talent  de  tracer  le  tableau 
d'une  terre  inculte ,  fecondde  par  une  ci- 
vilisation naissante.  M,  Washington  Ir- 
ving a  prouve  que  dans  un  esprit  supe- 
rieurla  culture  des  arts  d'imagination 
n'exclut  point  la  faculte  de  s'adonner 
avec  fruit  aux  dtudes  severes  de  Fhistorio- 
graphe ;  mais^  par  le  but  et  la  forme  lit- 
teraire  de  son  travail,  Fauteur  americain 
a  du  eviter  ces  discussions  minutieuscs 
de  geographic  et  d'astronomie  nautique 
auxquelles  Taridite  de  mes  travaux  hal)i- 
lueLs  me  condamne  depuis  long-temps. 
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En  examinant  les  evenemens  qui  out 
conduit  a  la  decouverte  de  Fautre  hemis- 
phere, je  me  suis  efforce  surtoutde  faire 
voir  cette  continuite  d'idees,  cette  liaison 
d^opinions  qui  rattachent  la  fin  du  quin- 
2ieme  siecle,  a  travers  les  pretendues 
tenebres  du  moy en-age  ,  aux  temps  d'A- 
ristote,  d'Eratosthene  et  de  Strabon ;  j'ai 
voulu  prouver  qu'a  toutes  les  epoques  de 
la  vie  des  peuples,  ce  qui  tient  aux  pro- 
gresde  la  raison^  a  ses  racines  dans  les 
siecles  ant^rieurs.  Le  developpement  de 
PintelHgence  ou  son  application  aux  he- 
roins materiels  des  societes  ne  paroissent 
nuls  que  lorsque  la  lenteur  ou  I'isolement 
des  progres  rendent  leur  marche  insen- 
dble  ou  plutot  moins  apparente.  U  n'est 
pas,  je  pense,  dans  la  destine'e  de  la  race 

humaine  de  subir  des  alternatives  de  lu- 

» 

mieres  et  de  tenebres  embrassant  la  race 
I.  '  i 
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entiere.  Un  principe  conservateur  entre- 
tient  Facte  vital  du  developpement  de 
la  raison  chez  des  individus  ou  chez 
des  masses  entieres.  C'est  parce  que  les 
gennes  etaient  prepares  par  cette  serie 
d'hommes  eminens  qui  traverse  le  moyen- 
age,  par  Roger  Bacon,  Albert-le-Grand, 
Duns  Scot  et  Vincent  de  Beauvais,  que 
le  siecle  de  Colomb  est  parvenu  si  rapi- 
dement  a  remplir  sa  destine'e.  Lorsque 
Diego  Ribero  revint  en  i525  du  congi-^s 
de  la  Puente  de  Caya ,  pres  d'Yelves , 
les. grands  contours  du  Nouveau-M onde 
Etaient  traces  depuis  la  Terre  de  Feu 
jusqu'au  Labrador.  Sur  les  cotes  occi- 
dentales  les  progres  Etaient  naturelle- 
ment  plus  lents ;  cependant,  en  i543, 
Rodriguez  Cabrillo  avanga  deja  jusqu'au 
nord  de  Monterey,  et  lorsque  ce  grand  et 
intrepide  navigateur  peril  pres  du  canal 
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Santa-Barbara  a  la  Nouvelle-Califomie, 
son  pilote  Bartolom^  Ferrelo  poussa 
la  reconnaisance  de  la  terre  jusqu'au 
^43**  de  latitude  prfe  du  cap  Orford  de 
Vancouver,  Telles  ^taient  alors  I'ardeur 
et  la  rivalit^  des  peuples  commergans , 
des  Espagnols^  des  Anglais  et  des  Por- 
tugais ,  que  cinquante  ans  sufiirent  pour 
Gaucher  la  configuration  des  masses 
.  continentales  de  Fautre  hemisphere  au 
sud  et  au  nord  de  Fe'quateur.  Tant  il  est 
vrai ,  eonnne  Fobserve  un  litterateur  ju- 
dicieux^  M.  Villemain  {Melanges  histo- 
riqueSy  t.  I>  p.  4^2)^  que  a  lorsqu'un 
siecle  commence  a  travailler  sur  quel- 
que  grande  esperance,  il  he  se  repose  pas 
qu'elle  ne  soit  accomplie.  » 

Uouvrage  e'tendu  que  je  preparais  sur 
lliistoire  de  la  geographic  des  deux  Am^- 
riques  et  la  rectification  progressive  des 
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positions  astronomiques^  a  ete  abaudooae 
depuis  mon  voyage  dans  I'Asie  boreale 
et  a  la  Mer  Gaspienne.  Une  nouvelle 
serie  d'idees  s'est  presentee  a  mon  esprit, 
et  a  diminue  la  predilection  que  j'avais 
con^ue  pour  ce  gpnre  de  travail  dont  je 
m'occupais^  depuis  mon  premier  retour 
en  Europe  •  J'ai  cm  devoir  mettre  un 
terme  a  mes  travaux  sur  I'Amerique ;  et 
cette  resolution  m'a  coute  moins  de  re- 
grets, depuis  qu'un  voyageur  des  plus 
instruits  cju'aient  vus  les  temps  modemes, 
M.  Boussingault ,  apres  douze  annees  de 
courses  penibles  et  pdrilleuses ,  est  heu- 
reusement  rendu  a  sa  patrie,  et  pourra 
continuer  a  rcfpandre  du  jour  sur  les 
phenomenes  magnetiques  et  me't^oro- 
logiques,  sur  la  geologic,  la  configura- 
tion hypsomdtrique  du  sol  et  la  nature 
chimique  des  productions  da  Noaveaa- 


PBEFACE,  XXI 


Monde.  Pespere  faire  paraitre  bieritot  le 
qtiatrieme  et  dernier  volume  de  la  Be^ 
lotion  historique,  seul  ouvrage  de  cette, 
longue  s^rie  de  publications  amdricaines 
qui  reste  a  terminer,  Des  deux  Atlas  qui 
aeeompagnent  la  Relation  hisioriqiie,  le 
premier,  \ Atlas  pitioresque ,  ofii-e  un 
texte  explicatif  des  planches  qui  ont  pam 
sousles  litres  de  Vues  des  CorditUres  et 
de  Monumens  des  peuples  indigenes^ 
de  VAnierique.  L'onvrage  que  je  publie 
en  ce  moment  s'imprime  aussi  en  grand 
format,  pour  servir  de  texte  2lY Atlas 
geographique  et  pfi/ysique  \  Pour  ne 
pas  perdre  entierement  le  fruit  des  re- 
cherches  dont  j^ai  parle  plus  haut ,  j'ar 
concentre'  dans  cet  Examen  critique  les 

'  L'^ition  in -folio  contiendra  de  plus  V  Analyse  rai^ 
sonnde  des  mateiiaux  que  j'ai  employes  pour  dresser  le» 
cartes  et  les  profils  hypsometriques* 
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r^ultats  qui  wl  ont  pani  offrir  Ic  plus  d'ia- 
ter^t.  A.cote  de  c[uelqaes  fails  nouveaux^ 
j'ai  plac^  des  fails  aaciennement  coonus 
peut-etre^  mais  offi^ant  des  combinaisons 
et  des  aper^us  mouveaux. 

Je  fournirai  quelques  details  sur  le  per- 
souuage  mysterieux  de  Martinus  Hylaco- 
milus  et  sur  son  Introduction  ii  la  Cos- 
mographie  dans  laquelle  deja^  en  1607^ 
par  cons^^eM  un  an  avant  que  la  carte 
£ragmentaire  du  Nouveau-Monde  fut  pu- 
bliee  sans  nom^  dans  une  edition  dc  Fto- 
lemee^  il  proposa  le  i;iom  d^Amerique. 
Nous  trouverons  ce  nom  deja  employe , 
non  dans  une  carte ,  mais  dans  un  livre 
anonyme  {Globus  Mundi)  faussement 
attribu^  a  Loritus  Glareanus  et  imprixue 
en  1 609 ,  trois  ans  avant  la  lettre  de  Va- 
dianus  a  Rodolphe  Agricola,  et  treize  ans 
avant  la  carte  de  Ptolemee  avec  le  nom 
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il'Amdrique.  Aussi  une  mappemoade 
d'Appianus,  gravee  en  1620,  et  inserde 
dans  le  Pomponius  Mela  de  Yadiauus^ 
presente  ce  meme  nom ,  et  precede  par 
consequent  de  deux  ans  la  carte  de  Pto- 
lemee  de  1 62  a  •  Ge  serait  manquer  aux  de- 
voirs d'une  affectueuse  reconnaissance^  si 
je  ne  rendais  pas>  kla  fin  de  cette  prdface^ 
unhommage  public  a  M.  le  baron  Walc- 
kenaer^  mon  confrere  k  Flnstitut^  dont  le 
noble  zele  pour  la  culture  des  sciences  ne 
se  borne  pas  a  les  eurichir  de  ses  propres 
travaux^  mais  qui  aime  encore  a  aider  de 
ses  conseils  et  par  le  libre  usage  de  sa  Taste 
bibliotheque  ^  tons  ceux  qui  essaient  de 
parcourir  la  meme  carriere  que  luit  C'est 
au  milieu  des  richesses  que  renferme 
cette  bibliotheque  que  j'ai  eu  le  bonheur 
de  reconnaitre^  avec  M,  Walckenaer,  au 
printempsdeFannee  i832^  pendant  mon 
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dernier  sejour  a  Paris,  I'auteur  et  la  date 
d'une  mappemonde  qui  a  donne  lieu  a  des 
observations  tres  instructives,  Le  Nou- 
veau-Continent  y  est  tracd ,  en  1 5oo , 
par  Juan  de  la  Cosa ,  qui  avail  accompa- 
gne  Christophe  Colomb  dans  son  second 
voyage ,   et  qui  e'tait   pilote   d'Alonzo 
Hoyeda  dans  I'expedition  de  i499^  ^^ 
se   trouvait   Amerigo    Vespucci  •    Pour 
concevoir  Fimportance  de  ce  monument 
geographique ,  il  sufFit  de  rappeler  qu'il 
est  de  six  ans  anterieur  a  la  mort  de 
Colomb,  et  que  les  plus  anciennes  cartes 
de  I'Am^rique    non  inserees   dans  les 
editions  de  Ptoleme'e,  ou  dans  les  cos- 
mographies du  seizieme  siecle  que  Ton 
ait   connues  jusqu'ici ,    sont    celles    de 
i527   et   1629   de  la  bibliotheque   du 
grand- due  de  Saxe-Weymar.  La  der- 
niere  est  la  plus  connue  parce  qu'elle 


porte  le  nom  c^^bre  de  Diego  Ribero. 
Je  termine  cette  preface  par  I'expres- 
aon  d'une  profonde  douleur.  La  joie  a 
vive  et  a  pdniblement  attendue^  causae 
par  la  d^ivrance  de  mon  ami  et  compa- 
ghon  de  voyage  M.  Bonpland^  a  4t4 
trouble  par  une  perle  amere.  M.  Olt- 
manns^  membre  de  Facadcfmie  de  Ber- 
lin^ qui  m'avait  donnd  une  marque  affec- 
tueuse  de  son  attachement  par  la  reac- 
tion de  mes  observations  astronomiques 
faites  dans  le  Nouveau-Continent  ^  vient 
de  succomber^  il  y  a  peu  de  jours,  a  une 
maladie  cruelle.  Je  ne  saurais  mieux 
faire  son  ^loge  qu'en  rappelant  le  tdmoi- 
gnage  d'estime  qui  lui  a  ete  accord^  par 
un  savant  illustre,  M.  Delambre,  dans 
Tanalyse  des  travaux  mathemathiques 
pr^ntes  a  I'Institut.  «  M.   Oltmanns , 

dit  M.  Delambre ,  a  prouve  par  ses  tra- 
I.  c 
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L'mSTOffiE  DE  LA  GI6OGRAPHIE 


DU  NOUVEAU  CONTINENT 


£T  DBS  PR06RES  DE  L^ASTRONOMIE  NAUTIQUE 


DANS  LS8  XT«  ET  XYI'  SlkCLES. 


^^ 


La  d^couverte  du  Nouveau  Continent  et 
les  travaux  entrepris  pour  ^tendre  I«i  connais- 
sance  de  sa  g^ographie  n'out  pas  seulement 
leve  le  voile  qui  depuis  des  si^cles  a  couvert 
une  vaste  partie  de  la  surface  du  globe ;  cette 
decouverte  et  ces  travaux  ont  aussi  exerc^ 
I'influence  la  plus  marqaante  sur  le  perfec- 
tionnement  des  cartes  et  des  m^thodes  gra- 
phiques  en  general,  comme  sur  les  moyens 
astronomiques  propres  a  fixer  la  position  des 
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lieux.  En  ^tudiant  les  progrfes  de  la  civilisa- 
tion ,   nous  Yoyons  partout   la  sagacite  de 
rhomme  s'accroitre  avec  I'^tendue  du  champ 
qui  s'ouvre  a  ses  recherches.  L'astronomie 
nautique,  la  geographic  physique  (en  embras- 
sant  sous  ce  nom  jusqu'aux  notions  des  va- 
riet^s  de  I'espice  huinaine  et  de  la  distribu- 
tion des  animaux  et  des  plantes),  la  g^ologie 
des  Tolcans ,  I'histoire  naturelle  descriptiYe  , 
toutes  les  branches  des  sciences  ont  chang^ 
de  face  depuis  la  fin  du  quinzieme  si^cle  et  le 
commencement  du  seizi^me.  Une  terre  nou- 
Telle  offrait  aux  marins  un  developpement  de 
c6tes  de  120  degres  en  latitude;  aux  natura- 
listes,  de  nouvelles  families  de  veg^taux  et  dc 
quadrup^des  difEciles  a  classer  d'apr^s  les 
types  et  les  mithodes  connus ;  au  philosophe, 
une  mSme  race  d'hommes  divei^ement  mo- 
difiee  par  une  longue  influence  des  alimens , 
de  la  temperature  et  des  moeurs,  passant  (sans 
franchir  I'^tat  interm^diaire  de  nomades  pas- 
teurs  )  de  la  vie  de  chasseur  a  la  vie  agricole , 
divis^e  par  une  infinite  de  langues  d'une  struc- 
ture grammaticale  bizarre^  mais  model^e  sur 
un  m^me  type.  Elle  ofFrait  au  physicien  et  au 
geologue  y  une  chainc  immense  de  montagnes 
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souleY^  par  des  feux  souterrains ,  riche  en 
m^ax  pr^cieux,  renfermant  sur  sa  pente 
rapide  et  sur  ses  plateaux  en  gradins ,  dans 
un  petit  espace ,  les  cfimats  et  les  productions 
des  zones  les  plus  oppos^es.  Jamais,  depuis 
I'^tablissement  des  soci^tcs ,  la  sphere  des  id^es 
relatives  au  monde  exteneur  n'avait  etc  agran- 
die  d'une  maniere  si  prodigieuse ;  jamais 
I'homme  n'avait  senti  un  besoin  plus  pressant 
d'observer  la  nature,  et  de  multiplier  les 
moyens  de  I'interroger  avec  succ^. 

On  pourrstit  6tre  tente  d'admettre  que  ces 
^tonnantes  decouvertes  ({ui  se  secondaient 
pour  ainsi  diremutuellement,  que  ces  doubles 
conqu^tes  dans  le  monde  physique  et  dans  le 
monde  intellectuel  n'eussent  ete  dignement 
appreciees  de  nos  jours  que  dans  un  si^cle  od 
rhistoire  de  la  ciyiiisation  humaine  a  6t6  tra- 
c^  par  des  philosophes  qui  pouvaient  em- 
brasser  d'un  seul  coup  d'oeil  les  progr^  de 
la  geographic  astronomique  et  physique ,  de 
Fart  du  navigateur,  de  la  botanique  et  de  la 
zoologie  descriptives.  Mais  les  cohtempo- 
rains  de  Christophe  Colomb  nous  apprenncnt 
combien ,  de  leur  temps  mSine ,  des  hommes 
sup^rieurs  sentaient  profondement  ce  que  la 
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tin  du  quiuzi^me  si&cle  avait  de  meryeilleux 
el  de  grand,  a  Chaque  jour,  6crit  Pierre  Mar- 
OL  tyr  d'Anghiera ,  dans  ses  lettres  de  1 49^ 
cc  el  i494  S  chaque  jour  il  nous  arrive  de  nou- 
«  veaux  prodiges  de  ce  Monde  Nouveau ,  de 
«  ces  antipodes  de  Vouest  qu'un  certain  Gi- 

■*  a  Prae  laetitia  prosiliisse  te^  vixque  a  lachrymis 
pne  gaudio  temperassc^  quando  literas  addpexisti  mead^ 
quibusdeantipodum  orbe  latenti  hactefius,  te  certiorem 
feci,  mi  suaviflsime  Pomponi,  insinuasti.  Ex  tuis  ipsis 
literis  colligo,  quid  senseris.  Sensisti  autem,  tantique 
rem  fecisti,  quanti  virum  summa  doctrina  insiguitum 
decuit.  Quia  Damque  cibus  sublimibus  praestari  potest 
ingeniis  isto  suavior?  quod  condimenium  gratius?  A 
me  facio  conjecturam.   Beari    sentio   spiriius   meos, 
quando  accitos  alloquor  prudentes  aliquos  ex  his  qui 
ab  ea  redeant  provincia  (Hispaniola  insula).  Implicent 
animos  pecuniarum  cumulis  augendis  miseri  avari  : 
nostras  nos  mentes,  postquam  Deo  pleni  aliquandiu 
fuerimus,  contemplando,  hujuscemodi  rerum  notitia 
demulceamus. »  Ceite  lettre,  qui  peint  si  bien  les  plaisirs 
de  rintelligence,  a  ^t^  ^rite,  selon  Topinion  commune, 
4  la  fin  de  d&embre  ]493.  (^Opus  Epistolarum  Petri 
Martyris  Anglerii  Mediotanensis,  Proionotarii  Aposto^ 
lici,  Prioris  Archiepiscopatus  GratancnsLs,  atquedcon- 
siliis  rerum  Indicarum  Hispanicis,  Amstelodami,  1670; 
Ep.  OLii,  p.  84. )  Voyez  la  note  ^,  ^  la  fin  de  la  Pre- 
miere Section. 
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«  nois  ( Chris tophorus  quidam  Colonusj  vir 
« lAgur)  Tient  de  d^couYiir.  Notre  ami 
(c  Pomponius  Laetus  ( c'est  le  grand  propaga- 
tf  teur  de  la  litt^rature  classique  romaine , 
<L  persecute  a  Rome  a  cause  do  la  liberty  de 
«  ses  opinions  religieuses)  n'a  pu  retenir  des 
a  larmes  de  joie  lorsque  je  lui  ai  donne  les 
tf  premieres  nouvelles  de  cet  ^Y^nement  inat- 
a  tendu.  d  Anghiera  ajoute,  avec  une  verre 
toate  po^tique  :  a  Qui  pent  s'^tonner  au^ 
a  jourd'hui  parmi  nous  des  decouvertes  attii- 
«  bu^es  a  Satume ,  a  C^r^  et  a  Triptoldme  ? 
«  Qu'ont  fait  de  plus  les  Pb^niciens,  lorsque, 
cc  dans  des  regions  lointaines ,  ils  ont  r^uni 
«  des  peuples  errans  et  fond^  de  nouvelles  ci- 
<c  t^?  II  iitait  r^serv^  a  nos  temps  de  voir 
(L  accroitre  ainsi  I'^tendue  de  nos  conceptions 
cc  et  paraitre  inopinement  sur  Fhorizon  tant 
«  de  choses  nouvelles.  » 

Lorsqu'on  se  livre  a  I'^tude  des  premiers 
historiens  de  la  conqu6te ,  et  que  Ton  com- 
pare leurs  ouvrages  y  surtout  ceux  d' Acosta , 
d'Oviedo  et  de  Garcia,  aux  recherches  des 
voyageurs  modernes,  on  est  surpris  de  trou* 
ver  souvent  le  germe  des  vent^  physiques  les 
plus  importantes  dans  les  ^crivains  espagnols 
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du  seizi&me  si^cle.  Cest  a  I'aspect  d'un  nou- 
Teau  continent ,  isol^  dans  la  vaste  ^tendue 
des  mers,  que  se  presentaient a  la  fois  a  I'ac- 
tiye  curiosity  des  premiers  Toyageurs ,  et  de 
ceux  qui  m^ditaient  leurs  r^cits ,  la  plnpart 
des  questions  importantes  qui  nous  occupent 
encore  aujourd'hui  sur  I'unite  de  I'esp&ce  hu- 
maine  et  ses  deviations  d'un  type  primitif ;  sur 
les  migrations  des  peuples,  la  filiation  des 
langues,  plus  dissemblables  sou  vent  dans  les 
racines  que  dans  les  flexions  ou  formes  gram- 
maticales ;  sur  la  migration  des  esp&ces  v^g^ 
tales  et  animales;  sur  la  cause  des  vents  alis^ 
et  des  courans  p^lagiques ;  sur  le  d^croisse- 
ment  de  la  chaleur  a  la  pente  rapide  des  Cor- 
dilldres^  et  dans  la  profondeur  de  I'Oc^n; 
sur  la  ruction  des  volcans  les  uns  sur  les 
autres,  et  I'influence  qu'ils  exercent  sur  les 
tremblemens  de  terre.  Le  perfectionnement 
de  la  geographic  et  de  I'astronomie  nautique 
(deux  objets  qui  nous  occuperont  de  prefix 
rence  dans  cet  ouvrage)  date  d'une  m^me 
epoque  avec  le  perfectionnement  de  I'histoire 
naturelle  descriptive  et  de  la  physique  du 
globe  en  general. 

Nous  Yoyons  par  le  Fenix  de  Uis  mara* 
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villas  del  Mundoj  compost  en  ia86  par 
Raimond  Lulle  ^ ,  de  May  orque^  que  I'tisagc  de 
veritables  cartes  marines  remonte  jusqifa  la 
fin  du  treiziime  si^cle.  Toutefois^  en  compa- 
rant  les  cartes  post^rieures ,  celles  d' Andrea 
Bianco,  de  Benincasa,  de  Giacomo  de  Gi- 
roldis ,  de  Fra  Mauro  et  de  Martin  Behaim , 
a  une  mappemonde  que  nous  avons  reconnue 
r^emment ,  M.  le  baron  Walckenaer  et  moi, 
6tre  de  1600  et  de  la  main  de  Juan  de  la  Cosa, 
compagnon  de  Golomb ,  on  est  surpris  qu'iin 
demi-si&cle  ait  suffi  pour  produire  un  chan- 
gement  si  grand ,  je  ne  dirai  pas  seulement 
dans  les  id^es  cosmographiques ,  mais  dans  le 
trac^  et  I'accord  des  lignes  de  gisement.  II  ne 
faut  point  oublier  que  Behaim,  Colomb  ,  Ves- 
pucci, Gama  et  Magellan  ^taient  contempo- 
rains  de  Regiomontanus,  de  Paolo  Toscanelli, 
de  Roderic  Faleiro  et  d'autres  astronomes 
cel^res^  qui  communiquaient  leurs  lumiferes 
aux  navigateurs  et  aux  geographes  de  leur 
temps.  Les  grandes  dicouyertes  de  I'h^mis- 


'  Sur  les  iravaux  scientifiques  de  cet  homme  exiraor- 
dinaire,  voyez  Cafhani,  Memorias  historicas  del  co^ 
mercio  de  Barcelona^  Quaest.  u,  p.  68. 


8  CONSIDiRATIORS 

ph^re  occidental  ne  furent  point  le  r^sultat 
d'un  heureux  hasard.  II  serait  injuste  d'en 
chercher  le  premier  germe  dans  ces  disposi- 
tions instinctives  de  Tame  auxquelles  la  pos- 
t^rit^  attribue  souvent  ce  qui  est  le  resultat 
d'une  longue  meditation.  Golomb,  Cabrillo, 
Gali^  et  tant  d'autres  navigateurs  qui ,  jusqu'a 
S^bastien  Yiscayno ,  ont  illustre  les  annales 
de  la  marine  espagnole ,  ^taient ,  pour  I'd- 
poque  a  laquelle  ils  yivaient ,  des  hommes  re- 
marquables  par  leur  instruction..  lis  ont  fait 
dlmportantes  decouvertes  parce  qu'ils  avaient 
des  id^  justes  de  la  figure  de  la  terre  et  de  la 
longueur  des  distances  a  parcourir ;  parce 
qu'ils  savaient  discuter  les  travaux  de  leurs 
devanciers^  observer  les  vents  qui  regnent 
sous  diffi^rentes  zones ,  mesurer  et  la  varia- 
tion de  I'aiguille  aimant^  pour  corriger  leur 
route ,  et  la  longueur  du  chemin  :  appliquer  a 
la  pratique  les  m^thodes  les  moins  impar- 
(aites  que  les  g6omitres  d'alors  avaient  pro- 
posdes  pour  dinger  un  navire  dans  la  solitude 
des  mers.  L'astronomie  nautique  resta  sans 
doute  dans  I'en&nce  aussi  long*temps  qu'on 
ne  connut  ni  I'usage  des  instrumens  a  re- 
flexion J  ni  celui  des  horloges  marines.  Dans 
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I'art  de  la  navigation ,  si  intimement  li6  a  la 
culture  des  sciences  math^matiques  el  au 
perfectionnement  des  instrumens  ^optique, 
les  progr^,  a  cause  de  cette  liaison  m^me, 
ne  peuvent  Stre  que  lents  et  souvent  inter- 
rompus.Les  pratiques  de  pilotage  suiviesdans 
les  grandes  expeditions  de  Colomb ,  de  €rama  , 
et  de  Magellan ,  qui  nous  paraissent  si  incer- 
taines ,  auraient  fait  I'admiration ,  je  ue  dirai 
pas  des  marins  ph^ciens ,  carthaginois  ou 
grecs,  mais  encore  des  habiles  navigateui*s  Ca- 
talans, bansques ,  dieppois  et  v^nitiens  des  trei* 
ziime  et  quatorzi^me  siicles.  Nous  trouvons, 
d^  cette  epoqae,  la  trace  de  diverses  me- 
thodes  de  longitude ,  presque  identiques  avec 
les  notres ,  tentees  avec  une  peine  extreme  ^ 
mais  impraticables  a  cause  de  Fimperfection 
des  instrumens  propres  a  mesurer  le  temps  et 
les  distances  angulaires. 

Je  traiterai  successivement,  dans  cet  Exa^' 
men  critique,  i""  des  causes  qui  ont  pr^par^  et 
amen^  la  decouverte  du  Nouveau  Monde  j 
2""  de  quelques  faits  relatifs  k  Qiristophe  Co- 
lomb et  a  Amerigo  Vespucci,  comme  aux 
dates  des  d^couvertes  geographiques )  V  des 
premieres  cartes  du  Nouveau  Monde  et  de  1'^ 
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poque  a  laquelle  on  a  propose  le  nom  d' Ame- 
rique  J  4^  d^s  progres  de  I'astronomie  nautique 
el  du  trac6  des  cartes  dans  le  quinzieme  et  le 
seizi^me  si^le.  Telle  est  la  liaison  des  mat^- 
riaux  qui  ont  ^t^  employ^  dans  les  difi!£rentes 
sections  de  cet  ouvrage,  qu'il  faut  souyent 
revenir  aux  mdmes  sources  pour  repandre  du 
jour  sar  I'histoire  d'une  decouyerte  qui  a  in- 
flux jusqu'a  nos  jours  sur  la  destinee  des 
peuples  de  I'Europe  j  le  perfectionnement  des 
sciences ,  et  la  th^rie  des  institutions  plus  ou 
moins  fayorables  a  la  libei*te. 
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AES   CAUSES   QUI    OUT   FREPAAB    FT   AHBHE   LA  OEOOUYBRTS 

DU    ROUYBAU    HOIDB. 


D'Anville  a  dit  ayec  esprit  que  la  plus 
grande  des  en*eurs '  dans  la  geographie  de 
Ptol^m^e  a  conduit  les  hommes  a  la  plus 
grande  d^couverte  de  terres  nouvelles.  Cest 
^galement  ainsi  que  la  tradition  fabuleuse ,  ou 

'  La  supposition  que  I'Asie  s'^tendait  vers  I'est^  au- 
del^  du  180*  degre  de  longitude*  Vojez  aussi  Rbrnell, 
Geography  of  Herodotus,  p.  685. 
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plutot  le  mjthe  nestorien  du  pr^tre  Jean^  qui^ 
depuis  le  onzi^me  jusqu'au  quinzi^me  si^cle , 
s'^tait  ^  Vance  peu  a  peu  de  Vest  de  FAsie  vers 
le  plateau  du  Habesch,  a  prodigieusement 
contribue  aux  connaissances  g^ographiques 
du  mojen-age.  Quel  que  soil  le  motif,  tout  ce 
qui  excite^  au  mouyement ,  soit  erreur,  soit 
provision  yague  et  instiDctive ,  soit  argumen- 
tation raisonn^e^  conduit  a  6tendre  la  sphere 
des  idees ,  a  ouvrir  de  nouvelies  voies  au  pou- 
Yoir  de  Fintelligence. 

Si  I'on  compare  entre  eux  les  documens  de 
diffiirentes  ^oques ,  on  s*aper9oit  que  Chris- 
tophe  Colomb,  avant  et  apr^  ayoir  obtenu 
le  succte ,  a  mesure  qu^il  avancait  en  4ge  j  a 
^mis  des  opinions  tout-a-fait  oppos^es  sur  les 
T^ritables  motifs  de  sa  premiere  et  heureuse 
expedition.  II  a  et6  proave  r^cemment'  que 
c'est  en  Portugal ,  a  peu  prte  en  i470  9  done 
trois  ans  avant  d'avoir  re^u  les  conseils  de 
Paolo Toscanelli^  de  Florence,  que  Colomb 
concut  la  premiere  idee  de  son  entreprise.  Les 
espcrances  de  ce  grand  horame  se  fondirent 

*  Navarrete^    fringes  de  ios  Espaiioies,    torn.  I^ 

p.  LXXIZ. 
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alors ,  comme  on  sait^  sur  ce  qu^il  appela  «  des 
raisons  de  cosmographie)) ;  sur  le  peu  de  dis- 
tance qu'il  J  a  des  cotes  occidentales  d'£urope 
et  d'Airique  aux  c6tes  (  du  Cathay  et  de  Zi- 
pangou ) ;  sur  des  opinions  d^ Aristote  et  de 
S^n^ue,  comme  sur  quelques  indices  de 
terres  situ^  vers  Pouest  qn'on  avait  recueillis 
a  Porto  Santo  •  a  Madire  et  aux  ties  Acores. 
Fernando  Golomb ,  dans  la  Vie  de  VAmiral^ 
nous  a  transmis ,  dans  cinq  chapitres  *  et  d'a- 
pres  les  manuscrits  authentiques  de  son  p^re, 
I'ensemble  des  raisons  sur  lesquelles  se  fondait 
un  projet  dont  I'execution  fut  ajoum^e  pen-^ 


'  Cap.  5-9.  On  n'a  pu  jusqu'ici  d^uvrir  roriginal 
espagnol  de  cette  biographie^  dont  le  mannscrit  fut 
remis  en  i568,  par  le  petit-fiU  de  Ghristophe  Golomb^ 
Don  LuiSy  due  de  Yeragua,  entre  les  mains  d'un  pa- 
triden  Fomari,  k  G^nes.  Elle  a  ete  traduite  en  1571, 
sans  doute  d'aprte  un  texte  assez  fautif,  en  italien,  pal* 
Alfonso  de  Ulloa,  et  retraduite  en  1749  de  Titalien  en 
espagnol,  pour  ^tre  ins^e  dans  la  collection  des 
Historiadores  primitwos  de  Andr,  Gonzales  Barcia 
(torn.  I,  p.  1 38 ).  Gomparez  aussi  Antonio  de  Leon, 
Epitome  de  la  BiWotheca  oriental  y  occidental  nauticaf 
geograficoy  1629,  p.  6a;  et  Spotorno,  Codice  diploma-' 
tieo  Colombo^ Americano,  iSaB,  p.  lxiii. 
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dant  vingUdeux  ans  jusqu'a  la  vieiUesse  de 
Golomb.  Newton,  a  Page  de  vingt-'quatre  ans, 
avait  tout  d^couvert,  le  calcul  des  fluxions  ^ 
I'attraction  universelle  et  cequ'il  appela  ['ana- 
lyse de  la  lumi^e ,  tandis  que  Colomb  avait 
d^ja  cinquante-six  ans  lorsque ,  partant  de  la 
barre  de  Rio  de  Saltes  j  le  3  aoilkt  149^  9  il  c^* 
tra  dans  la  carri^re  des  grandes  d^couvertes ; 
il  en  avait  soixante-huit  pendant  son  dernier 
et  dangereux  voyage  aux  coles  de  Yeragua 
et  des  Mosquitos.  Avant  sa  premiere  expedi- 
tion, en  i4g2  J  Golomb  pour  Stayer  son  sys- 
time  et  prouver  qu'on  pent  aller  par  un  cbe- 
min  tr^  court  a  a  la  terre  des  epiceries  ,  par 
la  route  de  Fouest,  »  donna  de  I'importance  a 
des  circonstances  et  a  de  petits  ev^nemens 
dont  ses  ennemis  profiterent  apr^  sa  mort , 
dans  le  fameux  proems  entre  le  fiscal  du  roi  et 
Don  Diego  Colomb ,  pour  faire  croire  que  la 
d^couverte  de  I'Amcrique,  facile  et  long- 
temps  pr^yue,  n'avait  pas  ^t^  enti^rement 
neuve.  Tous  ces  petits  ev^nemens ,  ces  motifs 
tir^  de  I'opinion  des  anciens,  de  quelques  in- 
dices de  terres ,  et  des  connai^nces  cosmo- 
graphiques  en  general,  Christophe  Colomb 
les  abandonua  sur  la  fin  de  ses  jours.  La  lei- 


SECTION    PREMliCRE.  l5 

tera  rari4sima  %  adressee  au  roi  Ferdinand 
et  a  la  reine  Isabelle ,  de  File  de  la  Jamidque, 
le  7  juiUet  i5o3,  et  plus  encore  Tesquisse  de 
I'ouvrage  extravagant  des  Profecias^  ecrit  en 
partie  de  la  main  de  I'amiral,  posterieure- 
ment  a  Fannie  i5o4  (dix-huit  niois  avant  sa 
mort ) ,  prou vent  avec  quelle  force  de  persua- 
sion une  th^ologie  mystique  s'^tait  progress!  - 
vement  empar^  de  sa  grande  ame  ^.  cc  Dans 

*  C'est  celle  quiestdereDue  c^l^bre  par  la  r^impres- 
sion  italieoDe  qu'en  a  faite  M.  Morelli,  biblioth^caircde 
Yeniiey  k,  BassaDO,  en  1810.  Elle  avail  d^ja  ^t^  imprim^ 
eo  esptgool  dans  les  premieres  annees  du  seizi^me 
fi^le  (  Artohio  de  Leon  Pinblo^  Bihliotheca  occidental, 
17389  torn.  II,  p.  566)  et  mdme  en  italien^  selon  Bossi^ 
^YeniBe^  eo  i5o5. 

*  Doeumentos  dipiomaticos,  n.  cxl.  Libra  de  las  Pro- 
feeias  que  junto  el  Almiranle  Don  Chrisiobal  Cohn,  de 

la  reeuperacion  de  la  santa  ciudad  -de  Hierusalem,  y  del 
descubrimienio  de  las  Indias  (NAVARaETBy  torn.   II, 
p.  360,  s65y  373)*  ^D  septembre  i5oi,  Golomb  envoja 
ce  manuacrit  th^logique,  qui,  malgr^  la  difference 
des  pays  et  des  sidles,  rappelle  inYolontairemeixt  les 
graves  discussions  de  rimmortel  Newton  sur  la  ontihme 
come  de  la  quatri^me  b^te  de  Daniel  (Bkewstbr,  Life 
of  Newton  f  idSi,  p.  279)  k  un  Chai*treux,  le  P^re 
Gatpar  Gorncio,  pour  le  perfectionner  et  I'orner  de 
savantes  citations.  Je  place  ce  fait  dix-huit  mois  avant 
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cc  I'execution  de  mon  entreprise  de  Tlnde ,  t) 
dit  Christophe  Goloinb(fol.  iv  des  Profecias\ 
cc  la  raison  humaine ,  les  math^matiques  et  les 
<  mappemondes  ne  in'ont  servi  a  rien  '  :  il 
<c  s'est  accompli  simplement  ce  que  le  p#8- 
((  phite  Isaie  avait  pr^dit.  Avant  la  fio  du 

la  mort  de  I'amiral,  arriv^e  le  3o  mai  i5o6y  parce  qu  a 
la  fin  du  manuscrit  des  Profecias  il  est  question  de  T^* 
clipsede  lune  observe  par  Colomb,  pr^s  du  cap  orien- 
tal de  rile  d'Haiti,  le  i4  septembre  i5o4*  Mais  une 
autre  pailie  des  Profecias^  par  exemple,  celle  qui  traite 
du  danger  de  la  fin  prochaine  du  monde,  est  ante- 
rieure  k  i5oi.  a  Saint  Augustin  nous  apprend,  dit 
cc  G>lomb,  que  cette  fin  sera  dans  le  septieme  miilier 
«  d'ann^  apr^  la  creation.  Telle  est  aussi  Topinion 
a  des  saints  th^logiens  et  du  cardinal  Pedro  de  Aliaco 
a  (Pierre  d'Ailly,  n^  k  Compiegne  en  i35o ).  Yotre  Al- 
ec tesse  sait  que  d'Adam  a  la  naissance  du  Christy  on 
a  compte  5343  ans  et  3i8  jours,  d'apr^  le  calcul  exact 
(c  du  roi  Alphonse.  Or  nous  avons  i5oi  ans  pas  tout- 
cc  i-fkit  accomplis  depuis  la  naissance  du  Seigneur 
fkjuiqiiaujourd^huii  le  monde  adoncdeja  dur^  6845 
«  ans.  II  ne  reste  par  consequent  que  i55  ans  jusqu  a 
cc  ce  que  le  monde  soit  detruit.  » 

>-  Ya  dije  que  para  la  ejecucion  de  la  impresa  de  las 
IndiaSf  no  me  aprovechd  razon,  ni  matemaiica^  m  ma^ 
pamundos,  Gependant,  peu  avant,  dans  la  m^me  lettre 
a  ses  souverains,  Colomb  Vexplique  de  la  maoi^re  la 
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a  monde ,  toutes  les  propbeties  doivent  aToir 
<(  leur  accomplissement ,  I'Evangile  doit  dire 
«  pr6che  sur  toute  la  terre,  et  la  cit6  saiute 
a  doit  ^trerestitu^  a  I'^gUse.  Notre  Seigneur 
a  a  Youlu  faire  un  grand  miracle  par  mon 
a  YOjage  de  I'lnde.  II  faut  se  hater  de  termi-^ 
m  ner   cetle  oeuvre  de   ['inspiration   divine 

plus  luuve  sur  sa  propre  Audition,  dent  il  ne  semble 
gu^re  connaltre  Timportance.  a  Des  I'iige  le  pins  ien- 
«  dre,  j'allai  en  mer,  et  j*ai  continue  de  naviguer  jus- 
tt  qu'a  ce  jour.  Quiconquc  se  livra  k  la  pratique  de 
«  eel  art,  desire  savoir  les  secrets  de  la  nature  d'ici-bas. 
«  Toila  d^ja  plus  de  quarante  ans  que  je  m'en  occupe. 
tt  Tout  ce  que  i'on  a  navigu^  jusqu'ici  ( sur  la  surface 
«  des  mers),  je  I'ai  navigu^  aussi.  J'ai  eu  des  rapports 
ft  coDstaDS  avec  des  hommes  lettr^^  eccl&iastiques  et 
ft  sfeuliers,  latins  et  grecs,  juifs  et  maures,  et  beaucoup 
ft  d  autressectes.  Pour  accomplir  ce  d&ir  (d'apprendre 
ft  les  secrets  de  ce  monde ),  je  trouvai  le  Seigneur  favora- 
ft  ble  k  mes  desseins :  c'est  lui  qui  ni'accorda  des  dispo- 
a  sitions  et  de  rintelligence.  Le  Seigneur  me  gratifia 
ft  abondamment  de  connaissances  dans  la  marine  ( en 
fL  la  marineria  me /Uo  aSondojo) ;  ■  de  la  science  des 
ft  astreSy  il  me  donna  ce  qui  pouvait  suffire  *,  de  m^me 
a  degfom^rie  et  d'arithm^tique.  De  plus,  il  m'accorda 
ft  I'esprit  et  la  dest^rit^  (  me  did  engenio  en  el  anima  y 
ft  iMMos)  pour  dessiner  les  spheres  et  pour  y  placer  en 
«  propres  \wqx  » les  viiles,  les  rivieres  et  les  montagnes. 
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c<  ( lumbre  que  fit  del  Espirito  Santo  ) ,  car^ 
((  selon  mes  calculs,  il  ne  reste  encore  jusqu'a 
«  la  fin  du  monde  ( hasta  el  fenecer  del 
«  mundo )  que  cent  cinquante  ans.  d  Cetait 
done  en  i656 ,  entre  la  mort  de  Descartes  et 
celle  de  Pascal,  que,  d'api^  Colombo  le 

<(  Dans  ce  temps  ( de  ma  jeunesse ),  j'ai  etudi^  toutes  sor- 
f(  tea  d'^rita,  rhialoire,  lea  chrooiquea,  la  philoeophie^ 
«  et  d*auti*es  arta  pour  lesquels  Notre  Seigneur  m'ouvrit 
a  riDtelligeDce*  G>Dduit  maDifeatement  par  aon  bras, 
«je  iia?iguai  d'ici  aux  Indea;  car  le  Seigueur  me 
« donna  le  vouloir  pour  I'ex^ution,  et  dana  cette 
dc  ardeur,  je  vina  vera  Yotre  Alteaae  ( me  a6rid  nuestr^ 
«  SeHar  el  eniendimiento  con  mono  palpaS/e,  a  que  era 
a  hacedero  rtavegar  de  aqui  d  las  Indias,  y  me  abri6 
c  la  voUuUad  para  la  ejecueion  delhf  y  con  este/nego- 
«  9eni  d  y^.  A,),  Toua  ceux  qui  entendirent  parler  de 
«  mon  projet,  le  ni^rent  et  ae  moquk'ent  de  moi  {con 
«  risolo  negaron  burlando),-  toutea  lea  sciences dont  j'ai 
tt  parle  tantdt  ne  me  aervirent  k  rien,  et  ai,  dana  Vos 
«c  Altesseaaeulea,  la  foi  et  la  conatance  rest^rant  fermes^ 
«  a  qui  lea  lumieres  qui  voua  ont  ^lair^  comma  moi 
«  sont-ellea  dues,  si  ce  n'est  au  Saint-Esprit.  »  Fol.  iv 
des  Profecias.  En  traduisant  cea  lignes,  trac^  a?ec 
line  candeur  pleine  de  charmes,  on  sent  la  dii&culte 
de  rendre  dignement  T^nergie  du  vieux  langage  d'un- 
hommc  qui,  avec  tropde  modestie,  a'appelle  lui-m^me  : 
lego  marinero,  non  doto  en  leiras  y  homhre  mundanal^ 
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monde  aurait  dd  finir.  Sans  poursiiivre  la 
trace  de  ces  reveries ,  nous  examinerdns  de 
plus  pr^  ce  qui  a  rappdrt  aux  premiers  et 
Y^ritables  motifs  de  la  grande  d^couverte  de 
TAm^rique.  Je  h'ignore  pas  que  ce  sujet  a 
^t^  son  vent  traite  par  d^habiles  historiens  j 
quoique  assez  g^neralement  avec  cette  ab- 
sence de  critique )  de  cohnaissance  approfon- 
die  des  temps  ant^riears,  et  d'^tudes  serieuses 
des  sources  et  documens  originaux,  que 
Ton  remarque  avec  regret  m6me  dans  quel* 
ques  parties  du  c^lebre  outrage  de  Robertson. 
Le  matiere  est  loin  d'etre  ^puis^e  depuis  que 
le  gouvernement  espagnol  a  foumi  avec  'mu- 
nificence tant  de  nouveauX  mat^iiaux  a  Pin- 
vestigation  des  faits ,  et  que  individuality  de 
caractire  dii  grand  navigateur  g^nois  nous  a 
^te  mieux  r^velee  par  ses  propres  ecrits. 

Colomb  sejouma  en  Pofrtug^I  vers  la  fin 
du  r6gne  d'Alphbnse  V,  de  1470  jusqu'a  la  fin 
de  i484"  En  J^S5,  il  fit  un  court  voyage  a 
G^nes,  pour  oSrir  ses  services  a  la  repu- 
blique.  Ces  dates  sont  fondees  sur  des  docu- 
mens '  reeeraratint  examines  avec  soih.   II 

^  Miriibz,  ftishria  del  Nuevo  MuniJb,  lib.  ii,  §    21, 
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n'ost  pas  encore  bien  certain  si  y  de  Lisbonne^ 
Colomb  vint  a  G6nes  aprte  avoir  d^barqu^ 
en  fispagne.  Visitant  tour  a  tour  le  couvent 
de  la  Rabida  ( pris  de  Palos ) ,  Seville ,  Cor- 
doue  et  Salamanque,  il  y  gemit  dans  de  vaiues 
attentes  jusqu'en  avril  J  49a*  <&  Cest  en  Por^ 
tugal ,  »  dit  Fernando  Colomb,  dans  la  vie  de 
son  pere,  «  que  I'amiral  commen^a  a  conjee- 
«  turcr  que  si  les  Portugais  naviguaient  si  loin 
«c  vers  le  8ud ,  on  pourrait  aussi  naviguer  par 
K  la  voie  de  Foccident  et  trouver  des  tenses 
«<  sur  cette  route. »  II  y  a  pour  le  moins  de 
I'impropri^t^  d'expression  dans  ce  r^cit.  Tout 
ce  que  nous  poss^dons  de  la  main  de  I'amiral, 
la  lettre  de  Tastronome  Paolo  Toscanelli^  et 
la  grande  Chfvniqae  inediie  de  Bartholome 
de  L41S  Casas  \  ^tudiee  par  Herrera ,  Munoz 


Navaeeetb,  torn.  I,  p.  lxxix — lxzxi.  D^ja,  depuis 
Janvier  i486,  Colomb  ^lait  au  aervice  de  TEspagne,  et 
c'est  k  la  fin  de  la  m^me  aao^  qu*eureDt  lieu  les  dis- 
putes coamographiquesde  Salamanque,  dans  le  couvent 
de  San  Ealeban,  pendant  lesquelles  les  moines  Domioi- 
oains  se  moDtrarent  plus  traitables  et  plus  iDstruits  que 
les  proresseurs  dc  Tuuiversit^  (Rnn4L,  Hist,  ^e 
Chiapay  lib.  n,  cap.  7). 

>  l^tCasaSi  apres  avoir  etudie  le  droit  a  SaUraanque, 
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et  NaTarretc ,  prouvent  que  Christophe  Co- 
lomb  d&igna  comme  but  principal,  je  pour- 
rais  presque  dire  unique,  de  son  entreprise 
a  de  chcrcher  I'orient '  par  roccident  (bus- 
a  car  el  lepante  por  el poniente) ;  de  passer 
«  par  la  Toie  de  Fouest  k  la  terre  on  naissent 
a  les  f&piceries  (pasar  a  donde  nacen  las  es- 
a  pecerias  •  napegando  al  occidente).  y>  «  J'ai 
recu  Tamiral  dans  ma  maison, »  raconte  Pami 
intioie  de  Golomb ,  Bemaldez  ^,  plus  connu 

passa  en  1 5o3 ,  avcc  Ovando,  k  Haiti.  II  po86&]ait  beau- 
coup  de  lettres  dc  I'atniral,  et  mSme  un  icni  de  sa  main 
a  8ur  les  indices  de  terres  occidentales,  recueillis  par 
a  des  pilotes  et  des  marins  poftugais  et  espagnols.  » 
Fernando  Colomb  n*avait  que  quatorze  ans,  quand  it 
accompagna  son  p^re  dans  le  dernier  et  qualri^me 
voyage^  et,  quoique  gen^ralement  meilleur  critique  et 
hislorien  plus  judicieux  que  Bartholome  de  Las  Casas, 
il  se  raontre  tris  r^serv^  et  d'un  laconisme  quelquefois 
d^sesperant  sur  tout  ce  qui  a  rapport  k  l*origine  g^n^- 
logique  et  aui  aventuresde  Tamiral  avant  i499* 

'  HERHsaA/  Historia  de  las  Indiasoccideniales,  dec.  I, 
lib.  ly  cap.  6. 

*  Premiere  et  secoude  lettre  de  Paolo  Toscanelli  a 
Christophe Colomb  {Col/ecn'on  dtpiorn.,  ii.  i,  dansNA- 
VAKEfiVC,  t   II,  p.  1  ot  3 ). 

3  ^EnnxLDEz,  Hisioria  de  hs  Reyes  cafolicos,  cap.  vii. 
I>e  motif  tt  de  visiter  les  terres  dii  Grand  Khan,  pour 
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SOUS  le  noro  de  Cura  JParoco,  de  la  Villa  de 
los  Palacios ,  « lorsqu'il  revint  en  C»3lille  (de 
«  son  second  voyage)  on  14969  portant  par 
«  dtWotion ,  pt  couimo  c'^tait  son  habiti^die  , 
(( le  cordon  de  Saint  Francois  et  un  vStetu^nt 
a  qui ,  par  la  coupe  et  la  couieiu*,  etait  presque 
«  enti6^*ement  semblable  a  I'habit  des  reli- 
cc  gieux  de  TObscrvance  '.  II  conduisit  alors 

lui  cnscigner  oc  dCapre^  son  d^sir,  la  foi  chretiennc^  d  se 
troiive  exprim^  dans  la  lettre  an  roi  et  a  la  reine  catho- 
liques,  plac^  eu  t^te  d\\  JQuroal  du  premier  voyage  dc 
Colorab,  selon  la  copie  de  Las  Gas  (  VucsUm  Aitezas 
ordenaron  que  no  fuest  por  lierra  al  orienU  (^dla  In- 
dia y  los  pueblos  del  Gran  Kan )  por  donde  se  costumhra 
dc^  andar  salvo  por  el  camino  de  occidcnle,  por  donde 
hasta  hoy  no  sahemos  por  cprtia  fc  que  liaya  pasado 
nadic.  L'instruction  rojalc  doniico  a  Amergio  Yes- 
pucciy  le  i5  septembre  ]5oG.  copice  par  Munoz,  dans 
les  archives  de  la  Contraiafion  dc  Seville;  parlc  aussi 
de  t armada  que  el  sehor  Don  Fernando  mando  hacer 
para  ir  a  descubrir  al  nacimiento  de  la  especeria  (  Na- 
vahretPm  lom.  I,  p.  3.  Cod.  diplomaiico,^n^  ci^j  I.  IT, 
p.  317). 

*  Aussi  Las  Cas  dit  (  Hisi,  inedil.,  lib.  I,  cap*  102) : 
((  Comme  Tamiral  etait  tres  devot  a  saini  Francois,  il 
cc  aimait  de  preference  la  couleiir  brun-gris^tre  :  nous 
«c  Tavons  vii  a  Seville,  velu  a  pen  prcs  comme  un 
(c  raoine  tVanciscaiu .  Dlierrera  rapporte  que  lefameux 
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<K  avec  lui  le  gtand  cacique.  II  me  conta  lui- 
cc  mdrne  comment  it  avait  concu  la  premise 
a  id^  de  chercber  les  terres  da  Grand  Khan 
a  ( souverain  de  PAsie  orientale )  en  nati- 
d  guant  a  I'ouesI  {busoando  las  tierras  del 
((  Gran  Can  nai^egando  al  occidente  )• »  CeQ 
eKpressions  relatives  au  motif  du  premier 
voyage  de  Pamiral  fiirent  teHemenl  consa* 
cr6es  par  I'usage  jusqn'iku  commencement  du 
seizi^me  si^cle,  que  ndus  lels  retrouvons  dans 
le  ricit  des  pi^emiires  aventares  de  S^bastien 
Cabot ,  di!i  au  l^at  Gal^as  Butrigarius  '  :  «  A 
<c  Londres,  a  la  cour  du  roi  Henri  YII ,  dit 
«  ce  l^at,  quand  les  premieres  nouvelles 
a  nous  arriv^rent  de  la  decouverte  des  cdtes 
«  de  Vlnde ,  faite  par  le  G^nois  Christopbe 
fic  Golomb ,  tout  le  monde  con  Tint  que  c'^tait 
tt  une  chose  presque  divine  de  naviguer  par 
«  I'ouest  vers  Test ,  oh  croissent  les  epiceries 
cc  (  a  thing  more  dipine  than  human^  to  sail  by 

navigateur  Alonzo  de  Hojeda,  qui  accompagna  Co- 
lomb  daD8  son  second  voyage,  se  fit  moiDe  de  Saint- 
Francois.  O^e  assertion  n'est  pas  fond^  (Navarrete, 
torn,  in,  p.  176). 

*  Memoir  on  Sebastian   Cabot,  illustrated  by  doru- 
ments  of  the  rolls,  now  first  published ,  j83]^  p.  10, 
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de  Cin ,  c*est*a«dire  dans  les  mers  du  Japon , 
de  la  Qiine  et  du  Grand  Archipei  des  Indes. 
La  mappemonde  de  Martin  Behaim  nous 
montre,  depuis  le  ^5"*  nord  jusqu'au  40''  sud , 
une  chaine  d'iles  oppos^es  a  I'extr^mite  de 
I'Asie.  Cette  chaine  renferme  le  petit  Gathby, 
Zipangoa  (  Niphon ) ,  compris  presqae  enti^- 
roment  dans  la  zone  torride;  Argyri,  placd 
a  I'ej^tr^mit^  orientale  du  monde  connu  par 
les  anciens  et  les  Arabes;  Java  major  (Borneo), 
Java  minor  (  Sumatra  ) ,  ou  Harco  Polo  s^- 
journa  cinq  mpis  et  apprU  ik  connaitre  le  sa- 
go utier  et   I'espice  de  rhinoo^os  a  deux 
cornes  et k  peau  peu  plUs^e^  propre  a  cetteile^ 
Candym  et  Angama.  Lorsque  Golomb ,  dans 
spa  premier  voyage  (le  i4  noviembre  i^Q'2  ) 
arriva  aux  cotes  septentrionales  de  Cuba,  qu'il 
crut  dabord  ^treZipangou ,  il  fut  emerveillo, 
dans  le  Yieux  Canal,  pr^  de  Puerto  del 
Principe ,  de  la  beauts  d'un  groupe  de  cayes 
verdoyantes  qui  paraissaient  a  son  ardente 
imagination    faire  partie   cc  de   ces   innom* 
brablies  lies  que  I'oii  marque  (ce  sont  ses 
propres  expressions  )  dans  les   inappemonf 
des,  a  rextr^mit^  du  levant'.  » 

>  \o\ct  Journal  de  fAmiral,  daaa^NAVARRETE,  torn.  I^ 
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On  a  dit  avec  assez  de  justesse  queColomb, 
en  defendant  son  projet ,  s'est  montr^  moins 
temeraire  et  plus  savant  qu'on  ne  Pavait  de- 

p.  58.  Le  journal  copi^  par  Jjas  Ca^  poiie :  a  Mercredi, 
a  le  1^  novembre  i493-  iy\ce  el  almirante  que  cree  que 
a  estasislassonaquellasinumerabiles  que  en  los  mapa*- 
«  muadoaen  fin  delOriente  se  poneD,)i>  Golomb  dit  aussi 
qu'il  pensait  qufl  le  groupe  de  oet  ilea  s'^eodrait  et  a'a- 
grandirait  vera  le  aud,  et  qu'il  8*y  trouvait  de  a  gwan- 
«  dismas    riauezas,  y  piedras,  preciosaSf  y  espece^ 
«  ria.  »  L' Atlas  de  cartes  catalanes  de  la  Biblioth^ue 
rojale  de  Paris,  qui  date  de  i'an  i^q^y  et  dont  nous 
devons  une  conoaissance  approfondie  a  la  sagacite  de 
M.  BucliOD,  porte  une  l^ende  re^ativeii  la  mer  de  llnde 
qui  iiuHque  I'existence  de  7648  Ilea,  <c  riohesen  pierres 
fineset-ni^tauxpr^cieux.pDansla  nuippemonde  deMar-*. 
tin  Behaim,  teroyin^  en  i49<f  se  trouve  unecitationde 
Marco  Polo  (liv.  iii,  chap.  43),  et  de  13700  iles  a  avec 
cc  dea  montagnes  d'or,  dies  perles,  et  doiize  especes 
d*epictries(iit4ir  »ii£de!gestain,  Perlein  und  GoltPera- 
gen,  1  a  Ui  Sp^zeny  und  wunderlichem  Vtlek  y  dai^n 
long  zu  schr^ibfn  )^  dit  Behaim,  dans  eon  vieux  et  ^oer- 
gique  langage.  GoTTL..yo9  Mujia,  Diplatn.  G€$tK  von 
Martin  Behaimy  1778^  p.  87.  La  citation  deM^rco  Polci 
u*est  pas  exacte.  Le  vojageur  venitien  parie  de  1 3700 
iles  (livre  in,  ch.  38 ),  en  faisant  allusion  aux  Maldives 
( ed.    dc  Marsden,  p.   717).  Behuim  transpoiie    ce 
gLX>upe  ail  nord-est,  ce  qui  a  influe  sur  les  opinions  des 
navigateurs  h  la  fin  du  quinzicme  sieclie. 
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peint  \  L'exposition  des  raisons  qu'il  alle- 
guait,  luieux  faite  dans  les  Dicades  d'Herrera* 
que  dans  la  Vie  de  Pjimiral  par  son  fils,  Don 
FeiTiando,  a  passe  de  ce  dernier  ouvrage 
dans  toutes  les  histoires  modernes  de  la  d^- 
couverle  de  TAni^rique.  En  classant  ces  rai- 
sons  d'apr^  la  nature  des  connaissances  dans 
lesquelles  elles  sont  puis^ ,  et  en  les  compa- 
rant  en  paitie  auii  documens  originaux  que 
nous  pouvons  consulter  aujourdliui,  nous 
Toyons  que  Fespoir  d'atteindre,  en  cherchant 
le  lei^ante  por  el  poniente  ^  des  regions  de  I'A- 
sie  fertiles  en  ^piceries ,  riches  en  diamans  et 
en  m^taui^  pr^cieux ,  se  fondait  chez  Chris- 
tophe  Colomb  sur  Hd^e  de  la  sph^ricite 'de  la 
tcrre ;  sur  le  rappoi*t  de  Petendue  des  mers 
et  des  continens ;  sur  ce  que  les  cdtes  de  la 
peninsule  ib^rienne  et  de  PAfrique  6taient 
rapprochdes  des  ties  voisines  de  TAsie  tropi* 
cale :  sur  une  graTe  erreur  dans  la  longitude 
des  cdtes  asiatiques ;  sur  des  renseignemens. 
tires  des  ouvrages  anciens ,  des  ccrivains 
arabes.et  peut*£tre  de  Marco  Polo;  sur  des 

*  MALTE-HAUify  Geo  graphic  uniPcrseUe^  1 83 1 , 1. 1  )[i>6 16, 
»  Dec.  I.  lil^.  I,  cap.  i-^-  ' 
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indices  de  terres  placees  a  I'ouest  des  ties  du 
Cap  Yert,  de  Porto  Santo  et  des  Azores, 
qu'a  diverses  ^poques  on  avait  crutrouver, 
soit  dans  robservation  de  quelques  ph^no- 
vaAaes  physiques ,  soit  dans  les  r6cits  de  ma- 
tins pousses  par  des  tempdtes  et  des  eoui*ans. 
II  (aut  aussi  distinguer  avec  soin  entre  les 
idees  qui  occupaient  le  grand  homme  avant 
ou  pendant  le  cours  de  ses  d^couvertas^  et 
les  reflexions  que  ces  m^ines  d^couvertes  ont 
fait  naitre  post^rienrement  en  lui.  On  doit  les 
comparer  avec  des  faits  qui  ne  sont  pas  tous 
egalement  av^res  ou  bien  interpret^,  tels 
que  le  rapport  d'un  prdtre  bouddhiste,  Hoei- 
chin  sur  le  Fousang  et  Tahan  (  Fan  5oo  ) ,  les 
decouvertes  du  Groenland^  du  Yinland,  et 
de  I'embouchure  du  Saint-Laurent^  par  Erik 
Rauda  (986),  fijoern  (  1001 ),  et  Madoc  ap 
Owen  (1170),  Texp^dition  aventureuse  des 
Arabes   errans   (  Almagrurim  '  )    de   Lis- 
bon ne  (1147)9  la  navigation  a  I'ouest  vers 
rinde  par  les  G^nois  Guide  de  Vivaldi  (laSi) 
et  Theodose  Doria  ( 1 392 )  dont  on  ignora  le 

.    ^  Almagrurim  signifie  plut6t^  trompSs  dans  leurs 
4sp4rances,  et  tient  a  la  racine  meghrur. 
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sort ,  enfin  les  voyages  si  sou  vent  commenl^s 
des  fr^res  Zeni ,  de  Vcnise  (  i38o).  Pai  rangi 
ces  fails  et  ces  traditioxis  selon  leur  ordre 
chronologique »  pour  prouver  qu'ils  remon- 
tent  jusqu'a  mille  ans  arant  Colomb ,  qui ,  liri«» 
inSme  dans  un  siecle  d'h^roisme  et  d'erudi- 
tion  reaaissante^  se  plaisait  dans  les  souyenirs 
de  r Atlantide  de  Solon ,  et  de  la  c<il&bre  pro- 
ph6lie  dans  un  choeur  de  la  Midie  de  Siin^que. 
L'^tat  de  notre  civilisation  europ^nne 
nous  ram&ne  involontairement  vers  la  Grice 
cooune  point  de  depart  ^  sbit  que  nous  re- 
montions  a  des  opinions  qui  renferment  le 
germe  de  celles  qui  dominent  aujoiird'hui , 
soit  que  nous  parcourions  cette  longue  s^rie 
de  tentatives  hasardeuses  faites  dans  le  but 
d'etendre  I'horizon  g^ographique*  Aussi  long- 
temps  que  la  terre ,  d'apr^  les  id^es  deS  pre*^ 
miers  poetes  et  de  I'^cole  ionienn^,  n'etait 
quW  disque  dont  I'Oc^n  occupait  les  bords^ 
et  qui  penchait  an  peu  vers  le  sud  a  cause  du 
poids  dont  le  sorcbargeait  I'abondante  v6g6- 
tation  des  tropiques  %  c'est  vers  ces  bords 

*  Plutarch. y  Z)#  plac^  phU.  iti,  l ^.  ttgfi  iyytkiffimc  y^c ; 
passage  r^p^t^  dans  Gali«n  ^  tie  Phil,  Hisforia,  cap.  iri , 
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que  i'oD  placait  PElys^ ,  ies  ties  des  Bienheu* 
reux  y  Ies  Hjperboreens  et  le  peuple  juste  des 
Eibiopiens.  La  fertility  du  sol ,  ia  douceur  du 
climat,  la  force  physique  des  hommes ,  Vin-^ 
nocence  des  moeurs  y  tous  ces  bieus  apparte* 
naieot  aux  extr^mit^s  du  disque  terrestre  '• 
De  la  le  desir  vague '  d'y  parrenir  soil  par  le 
Phase  ^,  soil  par  Ies  colonnes  de  Briar^e.  La 
configuration  particuli^re  du  bassin  de  la 
MecKterran^y  ouvert  a  Poccident>  appela 


(Hl.KiihDy  i830|tom.  XIX,  p.  394.  C  est  uiie  des  causes 
iodiqu^s  par  l)emocrite,  et  qui  rappelle  ce  manque 
d'l^qtiilibre  que,  selon  un  mythe  javanois,  Batara  Gou- 
rouy  i'Etre  supreme,  obsenrait  dans  la  terre  hiding  k 
I'ouest,  et  auquei  ii  rem^ia  par  le  deplacement  d« 
quelques  niontagnes. 

'  «c  Ce  qu'il  j  a  de  plus  beau  se  trouvc  aux  exU^* 
mliis  de  la  terre  habitee^  v  dit  encore  H^rodote,  lib.  III^ 
cap.  107,  qui  necroit  d'ailleur8(lib.  V,  cap.  93)  pas 
plusqueThal^  ou  Anaxim^e  a  la  sph^ricit^  de  la  f^rrer 

*  Baxdow,  Vntersuek.  fiber  abe  Gtschichie  und  Ght^ 
graphic  J  J  800^  P*  7^*  Ukeht^  Geographic  der  Griechen 
imd  Rdmery  vol.  II,  part.  I,  p.  334-343. 

3  Dans  TexpMition  des  Argonautes  k  une  ^poque 
lajthiqne  oil  Ton  soupconnait  encore  que  la  mer  inii* 
rieure  communiquait  aussi  vers  l6  nord-est  avec  le 
grand  yZffUf'e  Ocian. 
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Tint^r^t  des  nayigateurs  pheniciens  vers  la 
partie  atlantique  de  TOcean.  L'hisloire  de  la 
geographie  nous  deroule  cette  serie  d'essais 
tenths  depuis  les  temps  les  plus  recules  pour 
avancer  progressivement  dans  la  direction  oc- 
cidentale ;  essais  dus  a  I'app&t  du  gain ,  a  une 
curiosity  aventureuse,  ou  au  hasard  des  tem- 
ples. EUe  ofTre  un  long  enchainement  de  de- 
couvertes  auxquelles  a  pr&ide  une  m6me  pen- 
sie ,  ou  qui  ont  ete  favoris^  par  les  m£mes 
accidens.  De  Colseus  de  Samos,  pouss^  hors 
de  sa  route  par  les  vents  d'est  dans  sa  traver- 
se de  rile  de  Plat^  aux  cotes  d^gypte ,  elle 
nous  conduit  aux  entreprises  gigantesques  de 
Colomb  et  de  Magellan.  L'horizon  gtegra- 
phique  s'agrandit  peu  a  peu  de  la  Mer  Eg^ 
au  mcridien  des  Syrtes ,  de  la  aux  Colonnes 
<d'Hercule ,  et  hors  du  detroit  y  avcc  Hannon 
vers  le  sud  y  avec  Pytbeas  vers  le  nord.  Les 
entreprises  hardies  des  Pheniciens  avaient 
pr^^^  '  les  timides  essais  des  Cr^tois,  des 


^  Steabo,  lib.  uii  p.  a34f  ed.  Aim.  Dans  le  passage  du 
livre  I,  page  Sa,  la  restriction  cc  peu  apres  T^poque  du 
si^e  de  Troie,  d  n'a  rapport  qu  a  ia  fondatiou  des 
colonies. 
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Samiens  et  des  Phoc^ns.  L'antique  connais- 
sance  que  les  Pheniciens  avaient  du  Fleuve 
Oc^n,  au-dela  des  colonnes  d'Hercule,  se 
manifeste  peut*6tre  dans  la  denomination  ' 


*  YosB^KrU.  Blatter  J  torn.  II,  p.  178),  m^oDtent  de 
r^tymologie  vulgaire  de    axestvoc,  d'wxi^c  (Theon.  ad 
Arat.  V.  s5y  ed.  Oxon.  167a,  p.  6),  penche  pour  To- 
pinioQ  de  Bochart :  a  Og  Phcenici  sua  lUigua  mare 
ambitus  out  mare  a  ambiens,  unde  Oceanus,  Ogeni  do- 
muSf  et  Og  ( hug  )  quod  in  Scriptura  nomen  cosmogra- 
c  phicum  D  (Opera  omnia,  1693,  p.  689).  La  premiere 
expedition  grecque  au-del^  des  Goloones  d*Hercule, 
celle  de  Colaeus,  est  sans  doute  post^rieiirc  au  temps 
d'Hora^ ;  il  serait  done  possible  que  la  notion  de  la 
mer  ext^eure  et  le  mot  qui  la  dt^signe  eusscnt  ete  h  la 
fois  transmis  aux  Hellenes  par  les  Pheniciens.  Mon 
fir^re  observe  que  ogha  est  iine  racine  sanscrite  signi- 
fiant  d'abord  quantitiy  multitude,  puis  fleuvey  et  pai*ti- 
culi^rement   un  fleuve  rapide,  torrent ;  okh  est  fort, 
puissant.  II  serait  difficile  de  nier  les  affinit^s  d'ogha 
(Sanscrit)  avec  oixsavoc,  uyevo;,   et  &>y)Qv,  m6mc  aveo 
dY^yTig.  On.ne  doit  pas  Stre  plussurpris  de  retrouver 
dans  une  langue  s^mitique  une  racine  de  Tlnde,  que 
de  i^encoDtrer  quelques  i*acines  sanscrites  a  la  fois  dans 
les  Ungues  d'origine  slave  et  germanique.  Ccs  exem- 
ples  se  multiplient  a  mesure  qu  on  avance  dans  la  con- 
naissance  d'idiomes  qui  different  totalemcnt  dans  leui 
structure  grammaticalc.  II  s'agirait  seulement  de  sn- 

5 
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m6me  que  les  Hellenes  adoptdrent  pour  d6^ 
signer  la  mer  exterieure.  D6s  les  temps  ho- 
m^riques,  les  Helliaes  avaient  la  croyance 
que  des  pays  riches  et  fertiles  ^talent  sitnds 
vers  le  couchant ;  mais  leur  connaissancc  pre- 
cise du  bassin  m^diterran^en  ne  s'^tendait 
pas  alors  au-dela  du  m^ridien  de  la  Grande 
Syrte  et  de  la  Sicile.  Toute  la  partie  occiden- 
tale  de  ce  bassin ,  depuis  long-temps  par- 
courue  par  les  Pk^niciens,  ne  fut  connue  anx 
Hellenes  que  depuis  le  voyage  de  Colaeus  de 
Samos  y  dont  H^rodote  *  a  reconnu  I'inipor- 

voir  si  les  Grecs  oat  recu  le  mot  ogha  (og)^  par  leurs  rap- 
ports avec  les  navigateurs  pheniciens,  peut-etre  m^me 
•ans  en  coonaitre  la  signification  primitive,  comme  Jes 
mots  pheniciens  ereS  et  itimr  ( Yoss,  Krit.  Bidet, ,  torn .  II, 
p.  3o7  ),  ou  si  &>7iQv  et  uxeavo;  ne  dcrivent  pas  directe- 
ment  du  Sanscrit  par  la  filiation  naturelle  et  reconnue 
de  cette  langue  avec  le  grec,  le  persan,  Tallemand  ct  Jc 
latin.  Je  reviendrai  plus  tard  sur  un  passage  dePha- 
vorinus  qui  confirme  Torigine  barbare  (non  helle- 
nique)  d'eltxsavoc.  Vojez  Sroaii.,  tie  Nic.  Blemmydas 
Geogr.y  j8i8,  p.  aS. 

»  Lib.  IV,  cap.  i52  (ed.  Steph.,  1618,  p.  373). 
Yoss  en  se  fondant  sur  T^poque  de  la  colonisation  de 
Cjr^ne,  place  Texpedition  de  G)laeus,  avant  la  dix- 
huiti^me  olympiade,  plus  de  708  ans  avant  noire  hre 
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tance,  el  qui  parrint  jusqu'a  TartessUs  et  au 
cap  Soloe.  Le  p^riple  attribui  a  Scylax  ' ,  et 
compost  probablemeiit  da  temps  de  Philijjpe 
de  Mac^doine,  designe  deja  an-dela  de  Cerne, 
une  Mer  de  Sargasso ,  une  abondance  de  vik-' 
rec,  qui  annonce  la  proximity  des  ilea  du  cap 
Vert,  mais  qui  ue  me  semble  pas  identique 
ayec  la  Mer  de  Sargasso  dont  le  Pseuds Aris^ 
tote  a  fait  mention  dans  la  compilation  cdh- 
due  sous  le  titre  de  Narrations  mervefil^ 
leuses  *.  Lorsqu'on  se  plait  a  nte  pas  perdre 


{Krii,  Blatter y  torn.  II,  p.  335  et  344)-  D'apres  les  re- 
cherches  recentes  dc  M.  LetroDDe,  T expedition  des 
Samiens  tombe  daDS  la  premiere  ann^e  de  la  trebte* 
dnqili^iaie  otjmpiade. 

■  Stir  Scy!ax  ct  la  veritable  epoque  d^  la  r^ddctibn 
du  P^ripl^  qui  eti  parvenii  jusqii*a  nom,  voyeJ.  NiEBteR 
( Kleine  Schr.  J.  1.  i8io,  p.  lo5 ) ;  Ukxkt  (  Geographic 
der  Griechen  und  Homer,  i8i6,  torn.  I,  AbtJb.  2, 
p.  985-197);  M.  Letronne,  Journal  des  sdvanSyTe- 
vricr — Mai  i8a5. 

*  ScTt.,  Caryawd.  Peripl,  (Hudson,  toin.  II,  p.  53  et 
54).  Aristot.,  DemirabiLauscultat.,p.  11 57  (Aristdt., 
gr«c«,  w  r^ccfasione  Bekkeri,  l83i,  p.  844>  §  '36 ). 
Dans  ce  dernier  passage,  sur  lequel  j'atirai  ocicadion  de 
revenir  plus  bas,  en  examinant  la  position  de  la  Mer  de 
Sargasso  des  navigateurs  poi*tugais,  il  est  question  de 
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de  vue  les  grandes  divisions  naturelles  de  la 
geographie  physique ,  et  ieur  influence  cons- 
tante  sur  les  destin^  des  peuples ,  on  recon- 
natt  dans  les  ipoques  m6morabIes  des  progr^ 
de  la  navigation  de  la  M^diterran^,  de  I'est 
a  Touest  y  les  trois  bassins  partiels  dans  les- 
quels  se  sous-divise  la  grande  depression  de 
cette  mer,  et  que  j'ai  eu  occasion  de  signaler 
dans  nn  autre  ouvrage  ' .  Le  bassin  de  la  M er 
Eg^  est  limits  au  sud  par  une  courbe  qili 
passe  par  Rhodes ,  Candie ,  Cerigo  et  le  cap 
Mal^.  Le  bassin  des  Syites  tend  a  se  Termer 
entre  le  cap  Bon ,  I'ile  Pantellaria ,  le  bas*fond 

I'abondance  des  thons  que  la  mer  rejette  avcc  le  vai*cc 
(sargasso),  et  qui,  sales  et  renferm^s  dans  des  vases, 
sent  portes  k  Carthage.  Cette  indication  me  semble 
confirmer  ce  que  M.  de  Kohler  (  Tarichog,  ou  Re^ 
cherches  sur  tHistoire  et  Us  Aruiquitis  des  pickeries  de 
la  Russie  nUridionaley  i833,  p.  aa)  expose  sur  le  com- 
merce en  tarichos  de  la  ville  de  Turdetanie,  et  les  pd- 
cheries  hors  des  Colon nes  d'Hercule. 

*  Relation  historique,  torn.  Ill,  p.  a36.  Les  divisions 
auxquelles  s'arr^te  Aristote  {de  Mundo,  cap.  3,  Bekk, 
p.  393 }  n*ont  de  rapport  qu*aux  golfes  et  aux  sinuo- 
sites  de  la  mer  intSrieure,  compart  a  un  port  dans  le- 
quel  les  eaux  de  TOc^n,  en  ^Eiisant  irruption  par  le 
detroit,  deviennent  plus  tranquilles. 
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que  M.  Smyth  a  uotnmi  uidi^enture  Bank ^  et 
le  cap  Grantola  ^  tendance  dont  le  soul^ve- 
ment  d'une  nouyelle  tie  yolcanique  (lie  de 
Graham)  Tientde  constater Faction  continue. 
N'oubhons  pas  que  ces  m6mes  apercns  de 
giographie  physique  nous  montrent  Carthage 
fondee  pr^  du  point  oil  le  bassin  tyrrh^nien 
( de  Sardaigne  et  des  ties  Bal^ares  )  se  lie  au 
bassin  ionien  (de  Make  et  des  Syrtes),  et 
que  la  Grtee  commerqanie  dominait  a  la  fois 
par  sa  position ,  sur  ce  dernier  bassin  et  sur 
celai  de  la  Mer  Eg^.  Cest  Pexp^dition  de 
Colseus  de  Samos  ^  qui  ouvrit  aux  Grecs  le 

>  Yajez  un  mtooire  de  M.  LetroDne,  rempli  de 
grandes  vues  sur  I'histoire  de  la  g^graphie  ancienne 
{Essai  sur  Us  itUes  cosmographiques  qui  se  ratiachent 
au  nom  d Atlas ,  p.  g  et  lo,  dans  M.  de  FiaussAO, 
BuUeiin  universel  des  Sciences ^  Mars  i83i^  sect.  ni). 
L'auteurprouveque  l*expMition  de  G>laea8^  succ&laiit 
i  un  temps  oil  les  bell^nes  de  Th^ra  ignoraient  jusqu'i 
la  position  de  la  Libye^  ne  prdc^a  que  de  soixante-dix 
ans  la  composition  du  po^me  mythico-poUtique  de  So- 
lon,  sur  I'Atlantide,  et  qu'il  donna  lieu  k  la  transfor- 
mation du  personnage  d'Atlas^  le  Titan^  en  At|as-mon- 
tagne,  plac^  hors  du  d^troit  et  soutenant  le  Gicl.  Cest 
sur  I'Atlas-montagne  que  j'ai  cnonce  quelques  con- 
jectures dans  mes  Tableaux  de  la  nature,  t.  IT,  p.  i5o. 
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troisi^me  bassin ,  le  plus  occidl^tal  de  tous  y 
et  termini  par  les  Colonnes  d'Hercule. 

Depuis  que  I'hypothdse  (}u  disque  de  la 
terre  nageant  suv  I'eau  eut  fait  place  a  Fid^ 
de  la  sph^ricit^  de  la  terre,  propre  aux  Py- 
tl^agoriciens  (Hic6tas,  Eophantus  et  Hera-^ 
elide  du  Pont)*  comme  a  Parmenides  d'£* 
lee ,  exposee  et  defendue  avec  une  admirable 
clart6  par  Aristote  *,  il  ne  fallut  pas  un  grand 
effort  d'esprit  pour  entrevoir  la  possibility 
d'une  navigation  de  Fextremite  de  I'Europe 
et  de  I'Afrique  aux  parties  orientales  de  I'A* 
sie.  Nous  trouvons  en  effet  cette  possibility 
clairement  enoncee  dans  le  Traite  du  del  du 
Stagirite  (demises  lignes  du  second  livre) 

^  Copernic,  dans  la  d^dicace  du  traite  de  Reuolutio- 
nibus  QrSium  cosJestium  au  pape  Paul  III,  attribua, 
peut-Mr€  moinfi  par  manque  d'erudition  que  pour 
cacher  son  audace,  son  propre  syst^me  de  la  revolu- 
tion des  planeterautour  du  soleil,  aux  Pjthagoriciens, 
tant6t  a  Hic^tas  et  a  H^aclide  du  Pont,  tant6t  a  Phi- 
lolailseti  Ecphantus.  II  n'y  a  qu'Aristarque  de  Samos, 
et  Seieucus  d'Erythtr^  qui  dans  Tantiquite  soient  de 
vrais  Cpp^rnicieos ,  n'emplojant  ni  Hestiuy  ni  An- 
tichlhon. 

•  De  CobIo,  lib.  II,  cap.  xiv,  p.  297  et  298  ( ed. 
Bekk. ) 
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et  dans  deux  passages  c^Iebres  de  Strabon  ' . 
II  suffit  y  pour  le  moment ,  de  faire  observer 
ici  que  Pun  et  I'autre  de  ces  autears  parlent 
(fane  seule  nier  qui  baigne  des  cdtes  oppo" 
s^es.  Aristote  ne  regarde  pas  la  distance 
comme  tr^  grande,  et  tire  ing^nieusement 
de  la  geographic  des  animaux  un  argument 
en  faveur  de  son  opinion.  II  rappelle  les  i\&- 
phans,  propres  aux  regions  extremes  et  op- 
posees,  et  il  confirme  par  la  (soit  dit  inci- 
demment)  Pantique  ei^istence  de  ces  grands 
pachydermes  au  nord-ouest  du  desert  de  Sa- 
hara **  II  regarde  comme  tr^s  probable  que, 

^  Steabo,  lib.  I,  p.  io3;  et  lib.  11,  p.  i6a.  Aim. 

>  Dans  le  P^riple  d^Hannon,  il  est  question  d'^1^- 
phans  i  une  demi-jouro^e  de  nayigation  au  sud  du 
cap  Spartel  (Voyez  BaEDO-vir,  Uniersuch.  fiber  alte 
Gtschichte  und  Geographicy  St.  I,  p.  33^  et  ma  Rela- 
tion histonque,  torn.  I,  p.  172).  A  moins  qu*OD  n'^ 
tende  bien  loin  vers  le  sud  la  connaissance  que  les  an- 
ciens  avaient  de  la  cote  occidentale  de  TAfrique,  et 
qu'on  ne  prenne  le  grand  fleuve  Chremetes  {Meteor. y 
lib.  I.  c.  i3,  p.  35o)  pour  le  S^n^gal,  on  ne  saurait 
admettre  Tid^  qu* Aristote  connaissait  Touest  de  YA- 
frique  jusqu'^  ce  parall^le  d*Agisymba,  au  nord  du- 
quelPtol^m^,  peut-etre  sans  avoir  vu  le  journal  d'Han- 
non^  n'admet  ni  elephans^  ni  rhinoceros,  ni  n^gres 
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outre  ia  grande  ile  que  forme  FEurope,  I'A- 
sie  et  I' Afrique  y  ii  en  existe  d'autres  plus  ou 
moins  grandes  dans  i'h^misphire  oppose  '  • 
Strabon  ue  trouve  d^autre  obstacle  a  passer 
de  I'lb^rie  aux  Indes  que  dans  ia  largeur  d^. 
raesur^e  de  I'Ocian  Atlantique. 

Les  id^s  que  nous  venons  de  signaler  ici 
se  sont   conserv^es  et  propag^es   cbez   un 

a  cheveux  cr^pus  (Yoyez  Ptolemee,  Geogr.^  lib.  i, 
cap.  9,  et  les  discussions  de  M.  Letronne^  sur  la  tra- 
duction d'Halma,  dans  le  Journal  des  SavanSy  avril 
i83i,  p.  374)*  J'ai  seulement  en  vue  dans  cette  note  les 
^l^phans  au  nord  du  Sahara,  sur  les  cotes  oc^aniques 
occidentales  de  TAfrique,  ou  dans  le  royaume  de  Fez 
(Strabon,  lib.  xvii^p.  1 183  Aim.,  p.  837  Cas.^nomme 
aussi  des  crocodiles  enti^rement  semblables  aux  croco- 
diles du  Nil )  et  non  Fancienne  existence  des  ^l^phans 
dans  I'Atlasxn^diterran^n  oriental^  reconnue  par  Elien 
(yu,  a ),  et  sur  laquelle  M.  Guvier  ( Ossemens  fossileSy 
ed.  a,  torn.  I^  p.  74)  a  present^  d'int^ressantes  obser- 
vations. Toutes  ces  considerations  appartiennent  a 
VHistoire  det  animauXy  c'est-a-dirc  aux  changemens 
qu'a  eprouv^  par  la  suite  des  siecles  la  distribution 
geographique  des  animaux  sur  le  globe,  histoire  bien 
diff^rente  de  la  partie  descriptivcy  vulgairement  appelee 
Histoire  naturelle  des  animaux. 

'  Abistot.,  de  Mundo,  cap.  3,  p.  392  Bekker. ;  et 
Meteor.,  lib.  11,  cap.  5,  p.  362. 
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grand  nombre  d'hommes  superieurs ,  a  tra- 
vers  le  moyen  kge,  jusqu'au  temps  de  Co- 
lomb.  II  est  vrai  que  les  scrupules  th^olo- 
giques  de  Lactance ,  de  Saint  Chrysostdme  et 
de  quelques  autres  P^res  de  PEglise ,  contri- 
buSrent  a  pousser  I'esprit  humain  dans  un 
mouvement  retrograde.  On  rep^tait  les  ob- 
jections et  les  plaisanteries  qui  avaient  servi 
aux  Epicuriens  a  combattre  le  dogme  py  tha- 
goricien  de  la  spb^ricit^  de  la  terre.  Heureu- 
sement  ces  reveries  ne  trouv^rent  pas  un 
assentiment  tr^  g^n^ral.  La  Topographie 
chretienne^  attribute  yaguement  a  un  mar- 
chand  d'Alexandrie  qui  se  fit  moine  sous 

^  CosMASy  Christianorum  opinio  de  Miuuio,  dans 
MoNTFAVCoif,  Collectio  nova  Pair,  et  Script,  grcec,  1 706, 
torn,  n,  p.  1 13-345  (la  carte,  p.  189 ).  William  Vin- 
CEETy  Commerce  and  navigation  of  the  ancients,  torn.  II , 
p.  533,  537,  567.  Bredow,  St.  3,  p.  786  et  797. 
BIahheet,  Einleit,  in  die  Geographie  der  Alien,  1829, 
p.  188-192.  On  attribuait  aii  ni^me  Cosmas  un  ou- 
vrage  moins  th^rique  ( Cosmographia  universalis )  dans 
lequel  il  devait  avoir  specialement  traite  de  la  terre  si- 
tuee  au-deU  de  TOcean.  Je  reviendrai  dans  un  autre 
endroit  sur  les  analogies  qu'offre  cette  circonvallation 
des  montagnes  que  les  pcres  de  TEglise  supposaient  au- 
dcl4  de  rOccan  homerique,  avec  les  mythes  de  Tlndc, 
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I'empereur  Justinien  j  et  auquel  on  donne  le 
nom  de  Cosmas  Indicopleustes  ,  nous  &it 
connaitre  sous  une  forme  syst^matique  les 
opinions  bizarres  des  P^res  de  PEglise.  La 
terre  devient  de  nouveau  une  surface  plane^ 
non  comme  du  temps  de  Thal^s ,  un  disque , 
mais  un  parall^logramme  entour^  des  eaux 
de  rOcean ,  parallelogramme  decoup6  syme- 
triquement  en  quatre  golfes  (la  Mer  CaS" 
pienne ,  les  golfes  d' Arable  et  de  Perse ,  et  le 
Ronianorum  sinus  ^  c'est-a-dire  noire  Medi- 
terranee)  d'apr^  I'^num^ration  que  Stra- 
bon  '  avail  rendue  classique.  <c  Au-dela  de 
c(  rOc&in  ,  des  quati^e  c6t6s  du  continent 
«  int6rieur,  qui  repr6sente  Varea  du  taber- 
«  nacle  de  Moise,  est  plac^e  une  autre  terre , 
<c  renfermant  le  paradis ,  et  que  les  hommes 
«  ont  habitee  jusqu'a  Pepoque  du  deluge.  » 
Cest  a  tort  qu'on  a  touIu  comparer  a  I' Am^ 
rique  cette  terre  antediluvienne  oppos^e ,  non 
a  r£urope  occidentale ,  mais  a  toute  I'lle  de 
forme  carr(5e  du  vieux  continent.  On  a  sup- 

le  monde  Kaf  des  Arabes  et  quelques  opinions  helle  - 
niques  tres  anciennes. 

^  Strabo,  lib.  II,  p.  182  Aim.,  p.  121  Cas. 
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pose  que  Christophe  Colomb  ,  arriy^  aux 
bouches  de  I'OKnoque,  avait  recoDDU  dans 
cette  region  le  paradis  terrestre  y  d'apr^s  ies 
dogmes  de  la  Topographie  chretienne.  L^ami- 
ral,  ni  dans  la  letti*e  qu'il  adressa  ea  1498  au 
Roi  et  a  la  Reine  Catholiques ,  lettre  remplie 
de  traits  d'erudition  pretentieuse ,  et  dat^e 
de  I'ile  d'Haiti ,  ni  dana  le  livre  des  ProphS- 
ties,  na  fait  mention  de  Cosmas.  En  plagant 
le  paradis  dans  I'Amerique  dii  sud  j  Colomb 
n'eut  d'autres  motifs  que  I'abondance  des 
eaux  douces  qui  en  decoulent,  la  beant^ 
d'un  climat  qui,  sur  mer,  lui  parut  singu- 
liSrement  temp^r^ ,  et  Thypoth^se  bizarre  ' 
d'un  renflement  irregulier  de  la  terre  vers 
I'occident ,  ou  cc  la  cote  de  Paria  est  plus 
<r  yoisine  de  la  voute  celeste  que  I'Espagne.  » 
II  serait  peut-Stre  plus  juste  de  conjecturer 
que  dans  la  cosmologie  du  Dante  (melange 
d'idees  chr^tiennes  et  arabes),  cette  terre 
qui  n'a  ^te  habitue  que  par  la  prima  gente  et 


'  GoMARA^  Hisi,  general.,  cap.  8,  p.  1 10.  Yoyez,  sur 
lefl  foodemens  de  cette  liypotese  et  sur  le  bl^me  auquel 
elle  exposa  Faiiiiral,  Dieme  pendant  sa  vie,  roa  Relation 
historique,  torn.  I,  p.  5o6. 
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a  laquelle  on  parvient^  en  sortant  du  de« 
troit ,  en  naviguant  entre  Sibilia  et  Sella  (  Se- 
ville el  Ceula  ) ,  d'abord  de  I'esl  a  I'ouest  y 
dietro  al  sole ,  el  puis  au  sud«ouesl  ^  a  de  Fa- 
nalogie  avec  la  C!osmoIogie  de  quelques  P^res 
de  I'J&glise ,  telle  que  Cosmas  ( si  loulefois  il 
y  a  eu  un  moine  de  ce  nom )  I'a  r^duile  en 
syslime.  Mais  le  Danle ,  plein  d'^rudition  et 
de  philosophie ,  admellail  la  sph^ricile  de  la 
terre ,  el  le  paradis  qui  couronnail  la  cime  de 
la  monlagne  da  purgatorio  est  situ^  j  selon 
lui ,  au  milieu  des  mers  de  Th^misph^re  aus- 
tral^ aux  antipodes  de  Jerusalem  ^  La  map* 
pemonde  de  I'lndicopleust^  frappe  par  sa 
naive  el  barbare  simplicity.  Produit  du 
sixi^me  siecle,  elle  nous  ofTre  a  peine  Ti- 
mage  des  premiers  essais  g^ographiques  des 
Grecs ,  et  Fon  a  peul-^lre  lieu  de  croire  que 
plus  de  trois  cents  ans  apr^  Claude  Ptol4- 
m^e,  elle  est  bien  infi^rieure  a  ce  Pinax  d'H^ 
cat^e  que  le  lyran  Arislagore  *  avail  porle  a 


^  Dante,  PurgcUorio,  canto  i,  v.  29 ;  canto  iv,  v.  1 89  ; 
Inferno y  canto  xxvi,  v.  100,  127.  {Divina  Comedia^ 
colcomenlo  di  G.  BiagioUj  1818,  torn.  I,  p.  484-4^7* ) 

*  Herodot.,  lib.  v.,  cap.  49 < 
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Sparte.  L'auteur  de  la  Topographic  chre^ 
tiennej  auquel  on  doit  I'int^ressante  ins- 
cription du  monument  d'Adulis,  a  eu  ce- 
pendant  le  ro^rite  de  savoir  que  les  cotes  du 
pays  des  Tzines '  (yj  T^eyj^eiTa),  d'oii  vient  la 
sole,  sont  opposes  au  levant  et  baignees  par 
une  raer  orientale.  Cctait  un  premier  pas  de 
fait  pour  rectifier  les  id^es  sur  la  position 
de  PInde  et  de  la  Chine  (pays  dos  Tzines  )  et 
sur  la  direction  des  cotes  de  TAsie  vers  les- 
quelles  voguait  I'expedition  de  Colomb  ^. 

*  Mownfkvcofif  \.  c,  p.  337  ( Tiinistam  oceanus  ad 
orieniem  amiii.  Com  ,  lib.  xi).  Chez  Ptolcmee,  le  Si- 
narum  Sinus  (partie  de  la  met  de  Sin  d'Edrisi)  dtait 
Fembouchure  du  Sinus  magnus,  et  Thinae  ( nom  qui, 
par  la  proDODciation  du  theta,  prouvee  par  la  dialectc 
eolo-dorien,  represente  Since  et  Ic  Tzin  de  Cosmas) 
^it  plac^  sur  la  cote  occidentale  de  cette  cxtrcmitc  dii 
coDtiDeDt  de  FAsie  qui  rejoignant  a  Touest  le  Prasum 
Promontorium  de  TAfrique,  formait  la  cote  meridio- 
Dale  de  la  mer  int^rieure  de  ilnde.  D'apr^  le  systeme 
plus  ancien  d'Eratosthene,  au  contraire,  Thinae  etait 
situ^  sous  le  parallele  de  Rhodes,  sur  la  cote  orientale 
de  TAsie ;  et  Tembouchure  du  GaDge  se  trouvait  sur 
cette  mtoie  cote,  qu*on  figurait  inclinant  du  nord-est 
au  sud-ouest. 

*  Cest  aussi  dans  Coshas  que  MoDtfaucon  croit  re- 
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Inspire  par  les  Arabes^  par  les  cosmo* 
graphes  italiens  et  allemands,  par  les  recits 
de  Marco  Polo  que  lui  transmit  Toscanelli, 
et  surtout  par  les  ouvrages  du  cardinal  Pierre 

connaitre  la  premiere  indication  du  Malabar,  a  region 
tr^s  commercantc,  oil  croit  le  poivre,  et  oil  il  y  a  des 
Chretiens  comme  a  Sielediva  (Cejlan ).  G'est  la  MaU 
de  rindicopleust^  (lib.  in,  p.  178,  lib.  xi,  p.  337  ). 
Malay  en  Sanscrit,  signifie  montagne;  aussi  nous  trou- 
vons  dans  le  sud  de  Gejlan  le  mont  Malea  de  Ptole^ 
mee,  vraisemblablement  le  Pic  d'A.dam;  dans  Pline 
(n,  73,  et  VI,  19),  dans  la  partic  occidentale  de  la  pe- 
ninsule  de  llnde,  Ic  mont  Maleas,  peut<-^ti*e  une  par- 
tie  de  la  chaine  des  Gates ;  enfin,  au  sud-est  du  golfe 
de  KavOc,  un  cap  montagneux,  promontoriam  Maleum, 
On  ignore  la  signiGcation  de  la  terminaison  Malabar  : 
en  Sanscrit  bhara  veut  dire  supportant,  conservant;  vdr, 
eau;  s^dra,  une  porfe;  ccpendant  Abulfeda  et  les  voya- 
geurs  arabes  de  Renaudot  prdtendcnt  a  que  dans  Ma- 
labar et  Zanguebary  la  terminaison  est  indicnne  et  si- 
gnifie c6te,  J)  Du  temps  de  Cosmas,  Ceylan  ^tait  Ic 
centre  du  commerce  de  Tlnde.  II  dit :  (C  Gette  ile,  que 
les  Grecs  appellent  Taprobanc  on  Trapobanc  ( les  deux 
lecons  existent)  et  les  Indians  Sieledii^a,  est  riche  en 
pierres  gemmes  ( lib.  n,  p.  1 37 ).  »  Le  plus  ancicn  nora 
indien  est  cependant  Sinkalam.  Par  une  permutation 
tres  commune  des  cousonnes,  de  Sielediva  (cod.  Sele- 
diba )  de  Cosmas,  on  a  fait  Senerdivy  deja  dans  Ammicn 
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d^Ailly,  le  grand  navigateur  puisait  a  des 
sources  qui  lui  fournissaient  abondamment 
des  motifs  pour  I'execution  de  son  projet, 
et  I'encourageaient  a  chercher  le  levant  et 


Marcellin  (xxii.  7),  dans  Abuzeid,  voyageur  du  neii- 
Vieme  si^le  que  Renaudot  nous  a  fail  conDaltrc^  dans 
Edrisi  et  Abulfeda.  II  ne  peut  raster  aucun  doute  sur 
ce  passage  du  g^graphe  nubicn  (pars  yiii,  clim.  i). 
Les  pierres  gemmes,  le  pic  d'Adam  (mens  Rahon),  ct 
la  proximite  de  la  cote  de  Tlndostan,  caracterisent  Ja 
Taprobane,  dont  le  nonii  indiqu^  pour  la  premiere 
fbis  dans  le  Pseudo-Aristote  (  de  Mundo,  cap.  3 )  a  deja 
disparu  dans  Edrisi.  Hai*tmann,  dans  son  excellent 
ouvrage  (Edrisi,  Africa^  p.  ii5)  a  deja  releve  les 
erreurs  de  d'Herbelot  sur  Tidentit^  de  Semndah  et  de 
Serendw  (Geylan).  On  ne  peut  savoir  avec  certitude  si 
quelques  navigateurs  arabes  n'ont  pas  nomni^  Tile  de 
Madagascar,  ou  San  Lorenzo,  Serandid  (jetrouve  cc 
dernier  nom  encore  sur  un  caique  que  je  possede  de  la 
celebre  carte  de  Diego  Ribero,  de  1539).  Le  tcxte  de 
Marco  Polo  porte  dans  les  differens  luanuscrits,  Selan, 
Seflan  et  Silan.  La  pri^miere  de  ces  trois  Iccons  esl 
identique  avec  SeUdiba  ou  Selediva  de  Gosmas  Indi- 
copleust^;  car  div  et  diva  sont  des  alterations  du  mot 
Sanscrit  dv(pa  (tie),  dont,  suivant  M.  Bopp,  on  a  re- 
tranche  le  p,  comme  le  Sanscrit  dvis  ( deux  fois)  est  de- 
▼enu  en  grcc  ^ic;  par  cons^uent  Seledvipa  est  devenu 
Seledipa  ou  SeUdivade  Gosmas,  en  changeant  Ic  p  en  v. 
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$«$  precicuses  cpiceries  par  la  voie  de  Pouest* 
Choisissons,  parmi  les  Arabes^  le  g^ographe 
lie  ?iubie.  ccLa  mer  qui  baigue  les  cotes  occi- 
«  denlales  de  PAfrique,  dit  le  sch^rif  Edrisi, 
ti  se  jette  dans  la  M6diterran^e  ( Mare  Da-- 
«  mascenum)  par  le  canal  que  Dhoulcamai'n, 
cc  personnage  h^roi'que   bicome  j   confondu 

Je  sals  que  I'^tymoiogie  est  bien  puissante  lorsqu  on 
u  a  pas  la  faiblessse  de  tenir  trop  aux  voyelles  et  aux 
consoones ;  mais  les  precedes  dont  nous  donnous  ici 
des  r^sultats  qui  ne  sont  pas  sans  importance  pour  la 
nomenclature  g^graphique  et  Fidentite  des  lieux,  ne 
mdritent  pas  le  reproche  d'une  permutation  arbitraire  : 
ils  ont  des  fondemens  philologiques  solides  et  s'appli- 
quent  aux  idiomes  d'une  mdmc  famille.  Dans  un  temps 
oil  le  Sanscrit  ^tait  entierement  iuconnu  en  Europe, 
Garcia  de  Horta  (Renaudot,  p.  ia6  et  J28);Bochart 
et  Montfaucon  ( tom.  11^  p.  i37  )  ont  affirme  que  divoy 
dibay  signifiaient  ile^  ne  se  fondant  probablemcnt  que 
sur  les  terminaisons  des  ilcs  Maldives  et  Laquedwes, 
deux  groupes  qui  restirent  inconnus  aux  anciens  k 
cause  de  la  direction  de  leur  navigation  avant  qu'Hip- 
palus  etd  decouvert  la  mousson  du  sud-ouest  (Ls- 
VAOiiNEy  Histoire  du  christianisme  en  NuSie,  i83a,  p. 
1 17).  Dans  les  compost  Dcvipatnamy  Det^idan,  Det^i" 
kottaj  etc.,   Tanteposition    de    deva  (dieu)    ou  devi 
(  deesse^  surtout  de  Durga,  epouse  de  Siva )  caract^- 
rise  une  classe  de  denominations  g^ogi'aphiques  tr^s 
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c  avec  le  fiis  de  Philippe  de  Mac^doine ,  fil 
a  creuser  du  temps  d'Abraham.  Ce  bicome 
«  ordonna  un  nivellement  de  la  surface  des 
<c  eaux.  Une  reunion  de  gSometres  trouva  la 
«  Mer  T^n^breuse  ( FOcean )  un  peu  plus 
a  ^lev^  '  que  la  M^dilerran^e »  ( trait  d'un 

difii^reote  (I.  c,  p.  127).  D'ailleurs  la  terminaison 
diiHi^  SBgDifiant  (Uy  est  tr^  nettemeDt  indiqu^  par  Pto- 
lem^  (M.  Merc.^  i6o5^  p.  178),  qui  nous  transmet 
deux  mots  sanscrits  avec  leur  iDterpr^tation  :  k  laha^ 
a  diUf  ce  qui  ngnifie  iU  d^orge  y>  (Bohlen,  Das  alie  In- 
Jign,  1I9  i3g).  Uorge  est  iat^a  en  saDscrit,   d'apr^ 
'WiUoD,  etyW(prononcez  djot^,  djev,)  en  penan.  En- 
core aujourd'huiy  dans  le  Guzarate,  le  peuple  appelle 
dja9  le  hordeum  distichon,  d'apr^  Ainslie  (  Ufat,  me- 
{UcaofHindosiany  Madras,  181 3,  p.  217).  Sur  lesan- 
cieDS  Doms  de  Selediva  ( Ceylan ),  Palai  {poiouF  tie), 
Simoundou  et  Saiiee  (  pays  des  lakat,  ou  Selanais) dans 
Plolem^,  Pline  et  Marcien  d'H<$racl^e,  comme  sur 
rhypotfaese  g^graphique  de  deux  Taprobanes   de 
Dcxlwell,  qui  se  moque  encore  des  serpens  de  mer  du 
Periple  de  la  Mer  £i*ythr^,  ne  connaissant  pas  le 
genre  fydrophis,  voyez  Hudsoh,  Geogr,  min,,  torn.  I, 
de  «tate  Peripl.  Erjth.,  p.  99;  Mannert,  Geographic 
von  ladienf  torn.  I,  p.  sio;  ELzBam,  in  Comm,  Gott., 
vol.  Xy  p.  14^;  TsscirocRK,  ad  Melanij  vol.  IIT,  p.  3,. 
p.  975. 

>  Edrisi,  Geogr,  Nuh,  Paris,  1619,  p.  i48.  II  est 

I.  4 
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mjlhe  geographique^  it  fait  allusion  a  ia  di- 
rection clu  courant  qui,  selon  Rennell,  vient 
Ju  cap  Finist^re,  longe  les  coles  du  Por- 

probable  que  dans  ce  roman  du  canal  ere  use  par 
Dhoulcarnain  (  qui  a  deux  corncs )  et  de  Kheder,  ou  plu- 
tot  Chidr  (le  pervonnage  vert)  qui,  selon  Djevhari,  fut 
un  des  compagnons  de  Mdise,  se  trouvent  confondues, 
comme  dans  d'autres  antiques  traditions  popuiaires 
de  TArabic^  k  la  fois  des  id^s  semitiquea  ( phenicien- 
lies)  et  des  id^s  grecques,  et  que  ce  roman  est  le  r^ 
sultat  d'observations  nautiques  et  g^logiques  sur  la 
dii*ectiou  constante  du  courant  oceanique  de  I'ouest  a 
Testy  et  la  continuite  d*une  chatn^  calcaire.  Gabriel 
Sionita^  le  traducteur  latin  dlulrisi,  dit  :  <cls  enim  ad 
(c  populos  Andalusiae  cum  pervenisset  et  coniinuas 
<c  eorum  quas  cum  incolis  Sus  ( terras  Barbai*orum  me- 
(( tropolisy  Hartmann)  habebant  pugnas  audivisset, 
a  operariis  atque  geometris  ad  se  convocatia,  suum  de 
(c  arida  ilia  terra  fodienda  et  canali  aperiendo  animum 
((  cxplicuity  praecepitque  illis^  ut  terrae  solum  cum 
c(  utriusque  mans  aequore  metirentur;  quod  ubt  praes- 
c(  titere,  deprehenderunt  a  mari  magno  ( tenebroso ) 
(( parum  superari  aliitudine  Damascemun.  p  Puis  vjent 
la  description  des  digues  artifidelles  construites  par 
Dhoulcarnain^  a  dont  Edrisi  a  vu  les  restes  du  temps 
a  des  basses  eaux.  »  Sur  le  personnage  principal  de  ce 
ni}  the,  voyez  HfiaBELOr,  BibL  orienf.  ( art.  Escander 
Dhoulcarnain  et  Kheder  ou  Khedber ) ;  et  Eurisi,  Africa^ 
c(l,  de  J.  M.  Haiimann^  1796,  p.  3i3. 
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tugal ,  et  se  jelte  dans  le  d^troit  de  Gibral- 
tafr).  «  La  Mer  I'ih^reuse  est  appelie  ainsi 
«  ( Edrisi '  m£me  en  donne  la  raison  eh  ces 
<c  tenni^ ,  selon  la  Tersion  latine )  :  Quoniam 
a  scilicet  ultra  illnct  quid  sit  ignoratur.  NuU 
a  Uis  enim  hominUm  Habere  potuit  quidquarh 
«c  certi  de  ipso  oh  difficilem  ejus  navigaiio^ 
«  nem,  lucis  obscuritatemn  (singuli^re  pro- 
pri^t^  d'une  mer  dans  laquelle  Edrisi  place 
les  iTes  Fortun^es^  el  dschasajir  el  chaUdath, 
JiiriTant  de  chuld^  paradis,  ties  qui  jouissent 
du  plus  beau  ciel)  <c  et  frequentiam  procella- 
<  fum.  TSfemo  nautarum  auserit  illud  sulcare 
<£  aut  in  altum  navigare.  Si  i'on  en  a  jamais 

*  Pag.  6,  3g^  \fy\  (RartmaMv  p.  7).  M.  ituitsttialiii, 
(kmrun  mSoMiire  coorronn^  par  la  ftidultiS  philosophi- 
qoe'  d«  Gbttiiigil^'(€o>n77i^;</.  de  Africa  geo graph, 
J^M.,  1791",  p.  i)  e^f^kfae  \^  titan  dfe  Mare  TineBto- 
sum  fSir  hi  tradHion  i'uft  nikkff^  yiik  Toueslfdcr  Porto- 
Santo^  repoMM  i^itM*  1^  ittt^itt  de  \k  m^r,  t^Uion  an^- 
logudii  edile  de  Ktl^ftBuK^uM  de  Saint-Bbrondon  01^ 
Breikdm'que  Un  hAbimt^d^iil^d^e  et  d^  la  Gomera 
^aieirt'tous  tl^tlMk  Fod^,  et  cfui  fixa  smguli^fe- 
nwbt'Parttention  de  Co(f^tob^  loi^a^^  avant  1492;  it 
clwrc&ait  partout  dis  argtuiieniis  poUr Stayer  son  sys- 
leme. 
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c(  examine  quelques  parties  ce  n'est*qu'a  peii 
((  de  distance  des  cotes ;  cependant  on  sail 
«c  que  la  Mer  Tenebreuse  (  PAtlantique)  ren- 
a  ferme  beaucoup  d'iles,  les  ones  habitues, 
«  les  aut'res  desert esw  (non  obrutas,  divas- 
tees^  comme  dit  la  version  latine).  <(  La  mer 
<c  de  Sin  (de  la  Chine),  qui  baigne  les  terres 
cc  de  Gog  et  de  Magog  (I'extremiti  orientate 
(c  de  TAsie),  communique  avec  la  Mer  Te- 
<.(  nibreuse.  Du  coti  de  FAsie ,  les  derniires 
((  terres  sont  les  lies  Yac- vac,  ullra  quas  quid 
<(  sit  tghoratur  '.  »  Voila  done  encore  rap- 
pe!ee  par  las  Arabes^  comme  dans  le  pas- 

*  Edrisi,  p.  36,  37.  C'est  le  passage  remarquable 
(pars  X,  dim.  1  )  oil  Ton  trouve  meDtionn^e  la  grande 
ile  JlfoAii  (Malacca?)  tr^  ^tendue  de  Test  k  I'ouest, 
et  Soborma  ou  Sumatra,  qui  est  le  Java  minor  de 
Marco  Polo  ( laba  diu,  ou  fie  a  orge  de  Ptol^^). 
Edrist  termina  son  ouvrage  Tan  1153,  environ  cent 
soixante-dix  ans  avant  Abulfeda.  Ainsi  les  lies  Fac-^ac, 
proprement  Ouac-ouac,  ^taient  au  dousi^me  si^cle  la 
derniere  terre  connue  k  Test,  et  par  considquient  ienve- 
lopp^  de  traditions  fabuleuies,  comme  I'^taiebt  a 
Touesl  y  du  temps  d'Hom^re  et  d'Hesiode,  TElysee,  les 
Hesperides  et  les  Gorgones.  II  ne  faUt  pas  confondre 
les  lies  Ouac-ouac  de  la  Mer  de  Sin  avec  une  tie  de 
ce  nom  pr^s  de  Sofala,  sur  les  cotes  orientales  d'Afn- 
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sage  d'Anstote  {de  Coelo^  u,  i4),  si  sou- 
Tent  cit^  par  Golomb,  la  liaison  cles  Mers 
de  la  Chine  et  de  I'Atlantique  t^nebreuse. 
Mais  Edri^,  loin  de  supposer,  comme  les 
ecrivains  de  l^antiqaitS,  plusiein^  grandes  ties 
terrestres^  c'est-a-dire  d'autres  masses  conti- 
nentaies  s^par^es  de  celles  auxquelles  appar- 
tiennentl'£arope,  I'Asie  et  I'Afrique,  croit  PhcS- 
misph^re  oppos^  au  ndtre  enti^rement  aqua- 
tique.  aOceanus  ambit  mediam  par  tern  terrce 
ff  quasi  zona ,  adeo  ut  media  tantum  pars 
«  terrce  appareat  acsi  esset  ovum  immersum 
a  in  aquam  cratere  contentam ' ;  nam  eodem 

que  (Hartmann^  p.  io4'-i09).  Les  premieres^  seloa 
Bakui  et  Ebn  Tophai'li,  comment^  par  Eichhorn;  sont 
1  si  riches  en  or  que  les  singes  portent  des  colliers  dece 
a  metal ;  et  I'arbre  qui  crie  ouak-ouak  k  ceux  qui  de- 
c  barquent  (sans  doute  loi^ue  quelc^ues  gros  Psitta- 
a  cees  j  sont  nich^a)^  porte  k  Fextr^mite  de  ses  brau  - 
c  ches  d'abord  d'abondantes  fleursi  et  puis,  au  lieu  de 
c  fruits^  ces  belles  demoiselles  qui  deviennent  un  objet 
c  d'exportation,  etque  Masoudi  Khothbeddin  appelle 
c  puellas  vast^akienses.  » 

'  La  fin  de  ce  passage  (Edrisi,  p.  3)  rappelle  pres- 
que  Timage  cosmogonique  dent  se  servait  Tecolc  rle 
Thales/  cependant  Edrisi  construisit  pour  Ic  roi  Ro- 
ger II,  de  Sicile,  un  gMe  terrcslrccn  argent,  suivant 
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((  rnodo  dimidia  pars  terras  estobruta  mari.  » 
Cfaacun  sail  que  les  cosmographes  du 
moyen-age,  comme  ceux  de  Fantiquit^,  de- 
puis  Panu^nide  d'Elee  jusqu'aux  Alexandrins, 
i^aient  partagda  d'opinion  sur  I'^tendue  des 
zones  habitables.  Edrisi,  que  nous  venons 
de  nommer,  et  dont  ^influence  a  iXk  si  puis* 
sante  pendant  des  si^cles ,  plaqait  toute  la 
terre  habitee  (y)  ocxoufuWi)  dans  la  zone  tem- 
peree  septenlrionale^,  tandis  que,  cent  ans 
apr^  lui ,  Albert  le  grand  ( Albert  de  Boll- 

(dllerbclot  et  Pococke,  d'lin  poids  de  Boo  marcs 
(William  Vihceht,  Commerce  andnavigtiliony  lom.  H, 
p.  568  \  et  dana  lea  {KremieriBS  pagea  de  aea  Relasationes 
animi  curiosi,  il  c^dmet :  Terram  esse  rotundam  globi 
ins  tar  y  ac  non  habere  perfectam  rotund Uatem  quia  sunt 
in  ilia  declivitateSy  et  aquafluilqbaccUviaddeclive, 
La  circoof^i^ence  de  la  teri*e  est  indiquee  daua  Edrist 
d'apr^  le  cakul  des  Indiens,  expression  qui  ajoute  a 
tant  d'autrestemotgnagesque  MM.  Colebrooke,  Guil- 
laumc  de  Schlegel,  et  r^emment  Frederic  Rosen 
(dans  la  tradMctioQ  et  le  commentairc  de  I'algebre  de 
Mohninrncd  Ben  Musa)  ont  donne  des  enaprunts  faits 
par  les  Arabes  a  la  plus  aucienne  litt^rature  des 
Hindous. 

'  Creaturwomncs  sunt  in  scptentrionali  terrcv  parte,  etc . 
(  r.DRisi;  p.  2 ), 
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siach)  ne  doutait  aucunement  que  la  surface 
du  j^lobe  ne  fut  babit^  jusqa'au  Scf  degre 
de  latitude  australe  i.  Propagikleiir  ze\6  dei 
ouvrages  d'Aristote,  qui  cofnmen^ient  a  s^ 
repandre  par  les  Arabes  d'£spagne  et  les 
rabbins  arabisans ,  Albert  fut  pour  FEuropi^ 
cbretienne  ce  qa'Ayicenne  aVait  6t6  pour 
I'Orient.  Ses  divers  traif^s  soM  plus  que  des 
paraphrases  d'Aristote  :  le  Liber  cosmogru'^ 
phicus  de  natura  locorum  est  nn  abr^g6  de 
g^ographie  physique  dans  lequel  Pauteur  d^ 
▼eloppe,  non  sans  qaetque  sagacity,  com- 
meat  la  difii^rence  de  latitude  et  de  l'6tat  de 
la  surface  terrestre  produisent  simultan^ment 
la  ditfi&rence  locale  des  climats  ' .  (c  Toute  la 
a  zode  torride  est  habitable  y  et  c'est  une 


'  Alsssti  MAQHiQEaMANiyPhi/osoph.principis,  Liber 
cosmographicus  de  natura  iotorum,  Argentor. ,  1 5 1 5  ^ 
ful.  i4b*et33  a. 

*  Les  raisoiinemens  d'Albert  le  Graad  sur  la  cha- 
Icur  plus  ou  moins  graade  produite  par  I'aagle  d'ioci* 
deoce  des  rayons  solaires,  variable  avec  les  latitudes  et 
lessaisoDS^  comme  sur  les  edets  frigorifiqucs  et  calori- 
fiquesdes  montagDes ( /oc.  cii.  lib.  Ill,  fol.  33  b. ),  sout 
pleios  de  justes^e  et  ne  semblent  pas  appailenir  k 
r^poque  oil  vivait  cet  hoinme  d'une  vasto  erudition. 
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i<  ineptie  Ju  people  ( vulgaris  imperitia  )  de 
«  croire  que  ceux  dont  les  pieds  sont  dirig^s 
tt  vers  nous  doivent  n^cessairement  tomber. 
a  Les  mSmes  climats  se  rep^tent  dans  i'he- 
ik  mispb^re  in£6rieur,  de  i'autre  cot^  de  1'^- 
a  quatpur^  et  il  existe  deux  races  d'Ethio- 
a  piens  (n^gres  a  cheTeux  laineux),  ceux  du 
cc  tropique  boreal  et  les  noirs  du  tropique 
<c  austral » ( je  n'ai  pas  besoin  de  rappeier  que 
ces  idees  avaient  deja  et6  clairement  enon- 
c^  par  Aristote ,  Cic^ron ,  Strabon  et  Pom- 
ponius    Mela  ).    a  L^himispb^re    inferieur , 
(jc  antipode  au   notre ,  n'est  pas  tout-a-fait 
«  aquatique;  il  est  en  grande  partie  babitS, 
cc  et  si  les  bomine^  de  ces  regions  ^loignees 
(C  ne  parviennent  pas  jusqu^a  nous ,  c'est  u 
K  cause  des  wastes  mers  interposces ;  peut- 
((  6tre  aussi))  (Famour  du  mcrveilleux,  et  du 
merveilleux  le  plus  bizarra,  se  mSle  toujours^ 
dans  le  treizi^me  si^cle ,  a  de  judicieuses  ob- 
servations) cc  peut-£tre  aussi  queique  pou^ 
«  voir  magnetique  y  retient  les  carries  hu- 
(C  manas    comme    I'aimant    retient    le    fer. 
cc  D'sdlleurs  les  peuples  de  la  zone  torride, 
cc  loin  de  souffrir  dans  leur  intelligence  par 
<r  la  cbaleur  du  climat,  sont   tr^s  instruit.s, 
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fc  comme  le  prouvent  les  liures  de  philoso^ 
a  pMe  et  (Pnstronomie  qm  nous  sont  venus 
«  de  Ulnde  \  »  Dans  I'^dition  de  Strasbourg, 
dont  je  me  sers,  et  qui  a  paru  trois  ans 
apr^s  la  mort  d' Amerigo  Vespucci  *,  I'^di"^ 
teury  George  Tanstetter^  est  si  ^merveille 
des  conjectures  d' Albert  le  Grand  sur  les 
terres  de  I'h^misphere  austral,  habits  jus<- 
qu'au  5o*  degri  de  latitude ,  qu'il  y  reconnail 


'  lae.  eii.  fol.  i4  b,  ]5  a,  17  b.  CeUe  foi  dans  I'eru- 
ditioD  astroDomique  des  Indiens  chez  un  provincial 
des  Dommicaina  qui  ignorait  jusqu'au  nom  du  sans 
crit,  est  bieo  remarquable. 

*  Sa  mort,  comme  Munoz  I'a  reconnu  par  des  do- 
cumens  certains,  eut  lieu  a  Seville  le  22  fevrier  iSia, 
et  non  comme  le  pretend  le  biographe  de  Vespucci, 
Bandioi,  en  i5i6,  ^  Terceira.  S'il  est  vrai  que  Yes- 
pucci  ait  VQ,  comme  il  Tassure,  dans  ce  qu'il  appelle 
son  U*oi8i^me  voyage  ( de  mai  i5oi  a  septembre  1 5o3  ) 
la  constellation  de  la  Grande  Ourse  a  I'horizon,  il  est 
parvenu,  sur  les  cotes  orientales  de  I'Am^rique,  jus- 
qu'au  36*  degr^  de  latitude  australe,  et  non  jusqu'au 
3a*  degr^,  comme  il  Taffirme  lui-mdme.  II  est  plus  cer- 
tain que  Juan  Diaz  de  Solis  a  na  vigue  en  j  5o8  jusqu'au 
4o*  degre  aud  sans  voir  cependant  I'embouchure  du 
Rio  de  la  Plata ;  il  ne  la  decouvrit  que  dans  un  second 
voyage,  en  partant  du  port  de  Lcpe^  en  octobre  i5i5. 
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line  prophitie  accomplie  par  la  navigation 
d' Amerigo  Vespucci. 

Ges  monies  aper^QS  sur  la  possibility  de  se 
reQdi*e  directement  aux  Indes  par  la  voie  de 
I'ouesty  sur  les  parties  de  la  terre  qui  sont 
habitableSy  et  le  rapport  entre  les  surfaces 
des  Gontinens  et  des  mers  (Fetendue  des 
derni^res  etant  faussement  consider^  alors 
comme  plus  petite  que  P^tendae  des  surfaces 
continentales)  se  retrouvent  chez  Roger  Ba- 
con, homme  prodigieux  par  la  vari^ti  de 
ses  connaissances  y  la  liberty  de  son  esprit 
et  la  tendance  de  ses  travaux  vers  la  reforme 
des  Etudes  physiques.  Poursuivant  la  route 
que  les  Arabes  avaient  fray^  pour  perfec- 
tionner  les  instmmens  et  les  methodes  d'ob- 
seryation,  il  ne  fut  pas  seulement  le  fon- 
dateur  '    de    la  science   experimentale  ,    il 

■  Fratbis  Rogxri  Bacon,  Ord.  Minoruh,  Opus  ma- 
juif  Londini,  1733,  p.  44^ >  447*  ^  parlant  du  plus 
grand  homme  du  treizi^me  si^cie^  je  n'ai  pas  besoin  dc 
rappeler  que  la  iibert^  d'esprit  de  Roger  Bacon  ne 
rafiranchiasait  pas  enti^rement  des  r^eries  de  la  chi- 
mie  des  traDsformations  et  du  goiit  pour  Tasti^ologic. 
II  esper-ait  cependant  rendre  cette  derni^re  «  moins 
irompeuso,  par  le  perfectioDnement  des  tables  astro- 
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embrassait  simultaB^ment  daiis  sa  vaste  Eru- 
dition tout  ce  qu'il  pouvait  puiser  dans  les 
oeuTres  d' Aristote ,  r^cemment  devenues  plus 
accessiblas  par  les  versions  de  Bfichel  Scott , 
et  dans  les  r^oits  de  deux  VDyageurs ,  ses 
coniampopains ,  Rubruquiset  Piano  Carpini. 
Ge  n'est  pas  diminuer  1^  merite  de  Coiomb 
que  de  roppeler  cette  continuite  d'opinions  et 
de  conjectures,  que  Ton  reconnait  (en  traver* 
sant  la  pr^tendue  umversabt^  des  ten^brea 
du  moyen-^&ge)  depuis  les  cosmograpbes  de 
I'antiquitE  juaqu'a  la  fin  du  quinxiime  si^le. 
Ges  linebres  s'^tendaient  sans  doute  sar  lea 
masses ;  mais,  dans  Les  couvens  et  les  collies, 
quelques  indi vidua  consepvaient  les  traditions 
de  Pantiquit^^  BacoB  m6me ,  tout  en  recooK 
iiaissfint  ce  qu'il  appelle  la  puissance  de  Z*^*- 
rudUion  ei  de  la  connaissance  des  langrses , 
signale  (C  une  ardeur  d'^ude  qu'il  remarque , 
a  sui^out  dMpuis  quarante  ans ,  dans  les 
<i  bourgs  at  les  monasteres  y  a  c6t6  de  I'i- 
tf  gnorance  generate  des  peuples.  »  Lorsqu'il 
est  question  d'ane  continuity  d'id^es,  d\ine 

nomiques.  n  Voyez  la  note  B,  a  la  fin  de  la  Premiere  Sec^ 
lion. 
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liaison  d'opinions ,  il  &ut  bien  compter  pour 
quelque  chose  cette  partie  du  moyen^ge  ou 
Ton  trouve  groups ,  autour  de  Roger  Bacon, 
Albert  le  Grand ,  Scdtt ,  Yincent  de  Beau- 
Yais,  et  des  voyageurs  de  m^rite  de  Piano 
Clarpini,  d'Ascelin,  de  Rubruquis  et  de  Marco 
Polo.  A  toutes  les  ^poques  de  la  vie  des  peu- 
pies  f  ce  qui  tient  an  progr^  de  la  raison ,  au 
perfectionnement  de  I'intelligence,  a  ses  ra- 
cines  dans  des  siecles  ant^rieurs;  et  cette  di- 
vision des  ages,  consacr^e  par  les  historiens 
modernes ,  tend  a  s^parer  ce  qui  est  lie  par 
un  enchainement  mutuel.  Souvent^  au  milieu 
d'une  inertie  apparente ,  de  grandes  id6es 
ont  germj6  dans  quelques  esprits  sup^rieurs  j 
fit,  dans  le  cours  d'un  d^veloppement  intel- 
lectuel  non  interrompu,  mais  limits  pour 
^insi  dire  dans  un  petit  espace,  de  m6mo- 
rables  d^couvertes  ont  it&  dues  a  des  impul- 
sions lointaines  et  presque  inaper9ues. 

Parmi  les  auteurs  que  consultait  Colomb  ^ 
et  que  nous  examinerons  plus  tard^  aucun 
n'est  cit^  par  lui  avec  plus  de  predilection 
que  le  cardinal  Pierre  d' Ailly  ' ,  ou ,  comme  il 

T  Evecjiie  de  Cambrai  depuis  J  396;  ct  cite  souvent. 
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est  appel^  en  latin  ^  Petrus  de  Alliaco.  II  est 
probable  que  Tamiral  a  puis6  dans  1e  traits 
de  Imagine  Mundi  tout  ce  qu'il  savait  des 
opinions  d'Aiistote,  de  Strabon  et  de  S^ 
nique  sur  la  fadlit^  d'aller  dans  I'lnde  par 
la  route  de  I'occidont.  Un  fait  assez  Strange 
semble  prouver  surtout  Tioipression  pro- 
fonde  que  lui  avait  laiss^  la  lecture  du  hui- 
ti^e  chapitre  de  ce  traits  d'Alliacus,  por- 
tant  pour  titre  les  mots :  De  quantitate  terras 
habitabilis.  On  doit  ^tre  sui^ris  de  trouver 
im  long  extrait^et  presque  la  traduction  de  ce 
chapitre  insir^  dans  une  lettre  de  Colomb^i, 
^crite  de  I'ile  d'Hai'ti  (Hispaniola)aux  mo^*^' 
narques  catholiqnes  peu  de  semaines  aprt^s 
son  relour  de  la  cote  de  Paria\  Les  oeuvres 
d'Alliacus  renferment  douze  petits  traites, 
dont  quatre  de  cosmographie ;  elles  ont  ^te* 

• 

du  temps  de  G>lomby  sous  la  simple  domination  de 
CardinaUi  Cameracensis.  L'amirat  le  nomme  Pedro  de 
Ailiaco ;  le  fits,  Don  Fernando,  dans  la  vie  de  son  pere,  • 

Pedro  de  Heliaco. 

'  Golomb,  apr^son  trasi^e  vojage,  arriva  a  Haiti 
le  3o  aoiit  149^-  I^es  vaisseaux  qui  ont  port£  la  lettre 
dont  je  parte  ici  ^taient  partis  le  18  octobre  de  lara^me 
ann^  (Muiioz,  lib.  YI,  $  43 ). 
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reunies  en  tin  seul  volume  de  35o  [Miges  en* 
vironi,  auquel  sont  ajout^s  quelqocto^  nlor- 
ceaux  dii  chancelier  de  I'lniWersiti  de  Paris , 
JeiHi  Cbarlier  de  Gerson..  II  est  probable 
que  ce  volume  u'a  et^  imptimi  qu'en  i49^- 
Comme  aussi  dans  les  Pro/ecias  >  Colomb  * 
copie  des  pages  eniieres  des  oeuvres  d'Altia- 
cusy  et  qu'il  y  cite  en  m£me  temps  Gerson, 
on  pourrait  croire  qu'il  possedait  le  recueil 
que  je  viens  de  signaler^  a  moins  qu'il  n'e£it 

^  Ce  voiume  in->folio,  que  j'ai  ^hAlie  avec  floin  et 
compart  aux  grander  Mitioos  d' Albert  le  Grand  el  die 
Roger  Bacon,  o'a  ni  pagination,  ni  indication  du  lieu 
oil  il  a  paru ;  mais  on  sait  avec  assez  de  certitude  que 
le  traits  de  Imagine  Mundi  a  ete  r^dig^  en  i4io,  et  im- 
prim^  pour  la  premiere  fois  en  j  490  (  Joannis  Lavnoii 
GonsTAimEiisis,  Regii  Navarrce  Gytnnasii  Parisiensis 
Historitty  1677,  torn.  11,  p.  47^).  II  existe  atftsi  de 
Pierre  d'Ailly,  Qmsstiones  in  spharam  mundi  Joannis 
4$  Su€rob9sco^  et  IVaetaius  super  Uhrum  Meieororum 
(imprinde  ^  Strasbourg  en  i5o4  et  k  Yienti^  en  1609 ). 
Les.  cinq  uitooireB :  de  Condordantia  aslranomicOf  s^eti-^ 
taiis  cum  theobgia,  rappellentquelquesessaiatres  mo^ 
dfrnes de  GMogU Ubraisante,  publi^quatue cedtft  ans 
appisle  cardinal. 

*  NAVAABfiTa,  DoeumenH>s  dipiom,)  lorn.  II^  p.  969, 
969, 
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avec  lui^  a  bord  du  vaisseau^  dans  son  troi- 
sieme  Toyage ,  une  copie  manuscrite  ^  de  VI- 
mago  MuTuU  seul ,  et  que  la  mention  simul- 
tanfo  dea  noms  d^Alliacus  et  de  Gerson  ne 
soil  purement  accidentelle.  Pai  d^ailleurs  re- 
marqu^y  en  comparant  diff6rens  textes,  que 
le  passage  dont  Tamiral  a  ins^ri  la  traduction 
daoa  aa  letlre  4ux  monarques,  a^t^^emprunt^ 


^  TosetweHi^  dans  sa  Mtre  au  chanoine  Martinez 
(^CTile  en  \lfli^)  ne  cite  pas  lenom  de  Marco  Polo, 
pas  plus  qn'oB  ne  \»  irouve  dans  les  ^rits  de  €hris- 
toplie  et  de  Fernando  Colomb.-Tt  me  reste  m^e 
qoelquedoute sur  les  notions  qn^,  d'apr^s  Ximenes, 
ManoB  et  Navarrete^  i*l  doit  avoir  tir^  deat  chapitt^s 
68  et  77  du  second  livre  de  Marco  Poto,  par  rapport 
k  Quiasaj^et  k  2aitou».  Nous  examinerons  plus  bas 
ce  qui  pentappartenir  i  ce  voyageur  ou  k  ISicolas  de 
Conliy  dont  le  Pogge  dens  a  kiisse  des  fragmens  mat- 
heurei0ement  trte  imcompleis.  Je  suis  ^oign^  cepen- 
dant  de  nier  que  t'usagedea  copies  manuscriteslbt  assez 
commun  pendant  le  temps  que  Goloaib^  s'bccnpait'de  se^ 
projele  de  d^ouveites,  c*est-l(-dire  entre  147 1  et  i499r. 
La  plus  anciemie  impressioeF  de  Marco  Pblo  esf  cellb 
dela  traduction  atlemande-  Ell'e  ne  parut  ^  Yienni^ 
qu'^i  14779  trois  ans  apr^  la  lettre  de  Toscanelfr,  et 
elle  sera  sans  doute  rest^  inconhue  et  ininteiligible  au 
savant  de  Florence.  II  est  tout  aussi  peu  probable  que 
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par  Alliacus  presque  litt^ralement  a  VOpus 
Majus  de  Roger  Bacon.  II  est  vrai  que  le 
airdioal  dit  a  la  fin  de  Vlmago  Mundi  : 
scripiura  ex  pluribus  auctoribus  recollecta 
anno  mcgggx  ;  mais ,  au  milieu  de  tant  de 
noms  d'auteurs  classiques  et  de  cosmogra- 

Colomb  ait  pu  tirer  parti  de  cette  version  ailemande ; 
et  s'il  n'a  pas  vu  la  version  latine  de  Marco  Polo,  sans 
indication  de  date  et  de  lieu  d'impression,  conservde 
au  Musee  Britannique  ( version  que  Ton  suppose  ^tre 
de  i484ou  de  1490),  on  doit  croire  qu'avant  son  pre* 
mier  voyage  il  n'a  pu  se  servir  que  de  copies  manus'- 
crUes  de  Marco  Polo,  vraisemblablement  de  la  version 
latine  du  moine  Pepino  ou  Pepuri  de  Bologne,  faile 
en  iSao,  qui  circulait  conjointement  avec  de  tr^  an- 
ciennes  versions  manuscrites  italiennes.  Les  plus  an-** 
ciennes  impressions  du  vojageur  venitien  sent,  en  alle- 
mandy  de  i477 ;  en  latin,  de  i4^  {Marco  Polo  trans^ 
lated  by  Mauden^  p.  lvii,  lxu^  lxx,  lxxiv,  lxxv). 
Quant  a  Aristote  et  ^  Strabon  ,  que  Colomb  cite 
si  souventy  il  aurait  pu  voir  les  ^itions  latines  du  livre 
de  Ccelo  (Padoue,  i473)»  et  de  la  Gdographie  de  Stra- 
bon {yenisey  1473);  mais  il  est  bien  plus  vraisembla- 
bie,  comme  je  Tai  d^ja  rapped,  que  Tamiral  n'ait  cit^ 
les  auteurs  anciens  que  d*apres  les  extraits  qu'il  en 
trouvait  dans  Alliacus  et  d  autres  cosmographes  ita- 
liens,  espagnols  ou  arabes,  qu*il  ayait  I'liabitudc  de 
consuUer, 
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phes  arabes ,  il  ne  cite  jamais  le  nom  c^lebre 
de  Roger  Bacon.  Voici  la  collation  des  trois 
passages ;  celui  qui  est  extrait  de  la  lettre  de 
G>lomb  ofire  une  transposition  de  quelques 
phrases  d'Alliacus* 

ROGER  BACON,  1267. 

{Opus  majusy  p.  i83.) 

Habitatio  vero  dupliciter  coosideratur,  uno 
modo  respectu  coeli ,  scilicet  quantum  propter  so- 
lem  potest  habitari  et  quantum  nou.  Et  de  hoc 
dictum  est  prius  in  universal! ,  et  tangetur  poste- 
rius.  Alio  modo  consideratur  quantitas  habit abilis 
respectu  aqu2S ,  scilicet  quantum  aqua  impediat.  Et 
hoc  est  modo  considerandum ^  Ptolomsus  vero, 
in  libro  de  Dispositione  Sphsra;,  vult  quod  fere 
sezia  pars  terrae  est  habitabilis.....  Et  ideo,  in  Al- 
magest! secundo  libro  ponit  quod Dicit  Aristo- 

teles  quod  marc  parvum  est  inter  finem  Hispanise  a 
parte  occidentb  et  inter  principium  Indiae  a  parte 
orientis,  et  vult  quod  plus  habitetur  quam  quarta 
pars,  et  Averroes  hoc  confirmat.  Et  Seneca,  libro 
quinto  Naturalium,  dicit,  quod  marc  hoc  est  nn- 
yigabile  in  pancissimis  diebus ,  si  ventus  sit  conve- 
niens. Et  Plinius  docet ,  in  Naluralibus ,  (|uod  na- 
I.  5 
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vigatum  est  a  Sinu  Arabico  usqae  ad  Gades;  qui 
sinus  distat  spatium  navigationis  annualis  a  mare 
Indico  :  ex  quo  patet  principium  Indiae  in  oriente 

non  multum  a  nobis  distare a  fine  HispanisB 

sub  terra  tarn  parvum  mare  est  quod  non  potest 
cooperire  tres  quartas  terrs*  Et  hoc  per  auctorita- 
tern  Esdras  probatur  qui  dicit ,  libro  quarto ,  quod 
sex  partes  terrs  sunt  habitats  et  septima  est  coo- 
perta  aquis.  Et  ne  aliquis  impediat  banc  auctorita- 
tem,  dicens,  quod  liber  ille  est  apocryphus;  di- 
cendiim  est  quod  sancti  habuerunt  ilium  in  usu  et 
eo  in  officio  divino  utuntur.  Et  propter  dico  quod 
licet  babitatio  nota  Ptolomaeo  sit  coartata  infra 
quartam  unam ,  plus  tamen  est  habitabile.  Et  Aris- 
toteles  plus  potuit  nosse  quia  auctoritate  Alexandri 
misit  200O  hominum  ad  investigandum  res  hujus 
mundi.  Ideo  potuit  plus  certificare  quam  Ptolo- 
maeus.  Et  Seneca  similiter  quia  Nero  Imperator 
misit  ut  exploraret  dubia  hujus  mundi.  Secundum 
haec  quantitas  habitabilis  magna  est ,  et  quod  aqua 
cooperitur  modicum  debet  esse**.*. 

LE  CARDINAL  D'AILLY,  1410. 

( Imago  Mundi,  cap.  8,  fol.  i3,  b.) 

Ad  investigandam  quantitatem  habitationis  terras 
intelligendum  est  quod  habitatio  dupliciter  consi- 
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deratnr :  iino  modo  respecta  coeli^  scilicet  qiniii- 
tain  propter  solem  potest  habitari  et  quantum  non, 
et  de  hoc  superhis  generaliter  satis  est  dictum.  Alio 
modo  consideratur  respecta  aquas,  scilicet  quan-- 
turn  aqua  impediat.  De  quo  variae  sunt  opiniones 
sapientum.  Nam  Ptolomaeus,  libro  de  DIspositione 
Sphasrae,  vult  quod  fere  seita  pars  terras  est  habi- 

tabiUs Et  ideo,  in  Almagesti  libro  secundo, 

ponit  quod Summus  Aristoteles  dicit  quod 

mare  parvum  est  inter  finem  Hispaniae  a  parte 
occidentis  et  inter  principium  Indiae  a  parte  orien- 
lis,  et  yult  quod  plus  babitetur  quam  quarta  pars , 
et  Averroes  hoc  confirmat.  Insuper  Seneca  ^  libro 
qainto  Nataraliiim ,  dicit  quod  mare  est  nayigabile 
in  paucis  diebus  si  ventus  sit  conTeniens.  Et  Pli- 
nlus  dooet  in  Naturalibus,  libro  secundo,  quod  na» 
▼igatiun  est  a  Sinu  Arabico  usque  ad  Gades  Hercu-' 
lis  non  multum  magno  tempore ,  unde  concludunt 
aiiqai «  qaod  mare  non  est  tantum ,  quod  posrit 
oooperire  tres  quartas  terras.  Accedit  ad  hoc  auc- 
toritas  Esdras  libro  suo  quarto ,  dicentis  quod  sex 
partes  terras  sunt  babitatae  et  septiina  est  cooperta 
aquis,  cujus  libri  auctoritatem  sahcti  habuerunt 

in  reverentia Et  Aristoteles  circa  hoc  plus  po- 

toil  nosse  auxilio  Alexandri  et  Seneca  auxilio  Ne- 
ronis  qui  ad  investigandum  dubia  hujus  mundi 
fueront  soUiciti  y  sicut  de  Alexandre  testantur  Pli- 
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niiis  et  Solinus,  et  de  Nerone  narrat  Seneca.  Unde 
illis  magis  videtur  credendum  quam  Ptoloznaeo  vel 
etiam  quam  AJbategni  qui  adhuc  minus  ponit  esse 
habitabile^  videlicet  solum  duodecimam  partem , 
sed  deficit  in  probatione  sicut  posset  ostendi..... 

CHRISTOPHE  COLOMB,  1498. 

(  Lettre  aux  Monarques  Etpagnols,  datie  dt Haiti.) 

Plinio  escribe  que  la  mar  i  la  tierra  hace  todo 
una  esfera ,  y  pone  questa  mar  Oceana  sea  la  mayor 
cantidad  del  agua.  El  Maestro  de  la  Historia  esco- 
lastica  sobre  el  Genesis  dice  (al  contrario  )  que  las 
aguas  son  muy  pocas ,  que  bien  que  quando  fueron 
criadas  que  cobijasen  toda  la  tierra  que  entonces 
eran  vaporables  en  manera  de  niebia,  y  que  des- 
pues  que  fueron  solidas  i  juntadas  que  occuparon 
muy  poco  lugar^  y  en  esto  concierta  Nicolas  de 
Lira.  El  Aristotel  dice  que  este  mundo  es  pequeno 
y  es  el  agua  muy  poca  /  y  que  facilmente  se  puede 
pasar  de  Espana  a  las  Indias,  y  esto  confirma  el 
Avenryz  y  le  alega  el  cardenal  Pedro  de  Aliaco,  au- 
torizando  este  decir  y  aquel  de  Seneca,  el  qual  con- 
forma  con  estos,  diciendo  que  Aristoteles  pudo 
saber  muchos  secretos  del  mundo  a  causa  de  Ale- 
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jandro  Magno ,  y  Seoeca  a  causa  de  Cesar  Nero ,  y 
Plinio  por  respecto  de'  los  Romanos,  los  cuales  to- 
dos  gastaroD  dineros  6  gente,  y  pusieron  mucha 
diligencia  en  saber  los  secretos  del  mundo  y  darlos 
a  eatender  a  los  pueblos;  el  cual  cardenal  da  a  estos 
grande  autoridad,  mas  que  a  Tolomeo  ni  ^  otros 
Griegos  ni  Arabes  y  a  confirmacion  de  deeir  quel 
agaa  sea  poca  y  quel  cubierto  del  mundo  delta  sea 
poco ,  al  respecto  de  lo  que  se  decia  por  autoridad 
de  Tolomeo  y  de  sus  secuaces  :  fi  esto  tra^  una  au- 
toridad de  Esdras  del  tercero  libro  suyo,  adonde 
dice  que  de  siete  partes  del  mundo  las  seis  son  des- 
cubiertas  y  la  una  es  cubierta  de  agua ,  la  cual  au- 
toridad es  aprobada  por  Santos,  los  cuales  dan  au- 
toridad al  tercero  6  quarto  libro  de  Esdras,  ansi 
como  es  S.  Augustin  6  S.  Ambrosio  en  su  Ezame- 

ron y  dicen  que  Esdras  fu  Profeta^  y  asimismo 

Zacarias,  padre  de  S.  Juan ,  y  el  (braso?)  Simon  ; 
las  cuales  autoridades  tambien  alega  Francisco  de 
Mairones  :  en  cuanto  en  esto  del  enjuto  de  la  tierra 
mucbo  se  ha  eiperimentado  ques  mucho  mas  de  lo 
quel  vulgo  crea;  y  no  es  maravilla,  porque  an- 
dando  mas,  mas  se  sabe. 

On  peut  croire  que  Colomb  avait  aussi  en 
Tue  la  fin  de  ce  m6me  passage  d'AUiacus 
lorsque ,  dans  le  commencement  de  la  lettre 
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d^  149^  >  ^^  excite  les  monarques  ^  a  cQnti- 
nuer  de  grandes  entreprises  ,  a  rej;einple 
c  d' Aleiandre ,  qui  enyoya  examiner  le  gou* 
<c  vetnement  {regimiento)  dte  Tile  Trapo^ 
<(  bana  \  de  N^ron  C^sar,  qui  voulut  con- 
(c  nattre  la  cause  des  crues  du  Nil ,  et  de  Sa- 
a  lomon ,  qui  fit  visiter  le  mont  *  Sopora.  » 
Quant  a  I'ouvrage  de  Roger  Bacon ,  de  cent 
quarante  ans  plus  ancien  que  les  trait^s  cos- 
mographiques  de  Pierre  d^Ailly,  I'amiral  ne 
Ta  Yraisemblablement  pas  coqnu  :  cepea- 
doLuX^Opus  majus  ^tait  biep  plus  ricbe  en 
notipQS  8ur  rint^rieur  de  T Asie  et  I'extr^mit^ 
oiientale  de  ce  continent  que  V Imago  MundL 
De  m&ne  que  Vincent  de  Beauvais ,  dans  le 


^   N^YAABETZ,  torn.   I,  p.   244* 

*  Cetfe  exproBsion  de  moniagne  de  Sopora  vers  la- 
quelle  Salomod  envoja  ses  explorateurs  (c  en  fin  deF 
«( Oriente  d  est  assez  singuliire ;  cependant  Gslomh 
n'lk  TOulu  parler  que  d'Ophir,  nom  que  les  Septante  in- 
vent Sophira,  Sophir,  Sophara.  Gette  demi^fc  fornie  a 
donn^  lieu  h  de  savans  rapprochemens  avec  le  Sofala 
d'Edrisi  ( p.  3o),  c^l^bre  par  I'abondance  de  son  or.  Je 
hh  m'^tendra!  pas  sur  ks  analogies  avec  lanfdpa  fAnrpo- 
«#Xcf  de  Plol^fc.  Yoyez  Michaius  ,  Spicil.  Geog. 
i^^r.,  tpm.  I,  p^  199. 
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Speculum  Ma  jus,  sorte  de  Djihan^numa 
(miroir  du  monde),  conipos^  par  ordre  cEe 
saiot  Louis  et  de  la  reine  Marguerite  de  Pro^ 
vence  y  nous  a  conserve  d'apr^  les  r^its  de 
Simon  de  Saint-Quentin  ^  les  voyages  d'As«- 
celin ,  Roger  Bacon  offre  des  extraits  pir^ 
cieux  des  relations  officielles  de  Giovanni  de 
Piano  Carpini,  et  surtout  de  Ruisbroek  ou 
Rubruquis,  qu'il  appelle  g6n6ralement  frat^ 
WilUelmuSy  quern  dominus  rex  FrancicB  mi^ 
sit  ad  Tartaros.  Le  rapine  brabancon  pr^ 
c^a  M^rco  Polo  de  dix-huit  ans  dans  I'est 
de  I'Asie  y  et  confirma  la  justesse  des  premiers 
aper^us  d'H^rodote ,  d'Aristote ,  de  Diodore 
et  de  Ptol^m^e  sur  Texistence  de  la  Mer  Ga.«^ 
pienne  comme  mer  int^rieure  ^ ;  il  fit  con>» 
naitre  le  premier  I'analogie  de  Fallemand  avec 
un  idiome  indo-germanique  qu'avaient  con'- 
serv^  en  Grim^e  quelques  restes  des  tribus  de 
Goths  ou  d'Alains.  II  traversa  la  Grande 
Hunnie  ou  Hongrie  (Yougrie)  en  passant 
du  Volga  (  Ethel )  vers  I'extr^miti  de  I'Oural 
Baschkir  (terra  Tascatyr^  mot  corfompu  de. 
Bachghird)  et,  d'apr^  ce  que  je  crois  pou- 

^  Yoyes  la  Note  C,  a  la  fin  de  la  Premiire  Section^ 
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Toir  conclure  de  ma  connaissance  de  ces 
lieux ,  il  parcourut  peut-6tre  les  plateaux  de 
Gouberlinsk  et  d'Orskaja.  Le  premier  de  tous 
les  g^ographes  chr^tiens  ii  donna  une  idee 
precise  de  la  position  de  la  Chine,  qu'il  de- 
signe  par  le  nom  mongol  de  Khathai*  (Ca- 
thaia)j  de  ses  fabriques  de  soie,  et  de  son 
papier-monnaie  sur  lequel  sont  imprimis  quel' 
ques  traits.  «  Ultra  Thebeth  qui  solent  co- 
a  medere  parentes  suos  causa  pietatis,  ut  non 
<c  facerent  eis  alia  sepulchra  nisi  viscera  sua, 
«  est  Magna  Githaia  ^  quae  Seres  dicitur  apud 
«  philosophos ;  et  est  in  extremitate  orien- 
cc  tis  a  parte  aquilonari  respectu  Indiae^  di- 
«  visa  ab  ea  per  sinum  maris  et  montes.  Hie 
«  fiunt  panni  sericei ,  et  istorum  Cathaiorum 
<(  moneta  vulgaris  est  carta  de  gambasio  in 
(C  qua  imprimunt  *  quasdam  lineas.  » 

>  Ge  sont  les  mots  de  Roger  Bacon  dans  VOpus  ma- 
j'us,  p.  19O9  93 1,  s33. 

*  D'apr^  les  recherches  de  Klafrotb  (Journal  Asia- 
tique,  i8aa^  torn.  I,  p.  264 )» les  premiers  assignats  des 
Tartares  orientaux,  grav^  sur  bois,  et  les  premier 3 
comptoirs  d'escompte  pour  le  papier-monnaie,  datent 
de  I'ann^e  1 155  (  un  siecle  avant  la  mission  de  Rubru- 
quis  en    Asie).    D^ja  le  papier-monnaie  exislait  en 
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Les  exp^tions  courageuses  que  de  simples 
moines,  Piano  Garpini^  Simon  de  Saint- 
Quentin ,  Rubruquis ,  Bartholom^e  de  Cr6- 


Chine  depuis  la  fin  du  dUi^e  si^le ;  les  premiires 
cartes  a  jouer^  graves  sur  bois,  remontent  a  I'an  i  lao. 
L'imprimerie  chinioise  {k  caracieres  Don  mobiles)  a 
offert  le  premier  livre  tir^  d'une  planche  grav^  sur 
bois  en  gSa.  Cette  editio  prineeps  a  pr^^6  de  quatre 
cent  quatre-vingt-quaire  ans  la  d^uverte  de  Tarti- 
fice  ing^nieux  de  Guttenberg,  auquel  le  retour  d^ 
Marco  Poloaurait  pu  donner  lieu  des  la  fin  du  treixieme 
Steele  si  ce  vojageur^  dans  le  Miilione,  avait  appel^ 
s^rieusement  Fattention  du  lecteur  sur  l*imprimerie 
chinoise.  II  ne  mentionoait  pas  ce  qui  lui  ^tait  deVenu 
trop  fiimilier :  c'^tait  le  cas  de  rimprimerie  (BtdeTa- 
sage  du  ih^.  D*aillaurs,  Marco  Polo,  en  nommant  le 
papier-monnaie  de  la  Chine,  a  indique  indirectemenl 
le  procM^  de  Timpression  en  carac teres  non  mobiles. 
Josaphiait  Barbaro/ qui  parcourut  Ja  Perse  en  i436, 
I'ann^  mtoe  que  Ton  croit  ^tre  celle  de  la  d^ouverte 
de  noire  imprinierie,  et  qui  apprit  k  connaitre  cette 
menoaie  introduile  en  Chine  par  les  Mongols,  dit 
expressement :  a  In  quel  luogo  si  spende  moneta  di 
a  carta  laquale  ogn'  anno  si  muta  con  nuova  stampa  ^  e 
a  la  moneta  vecchia,  in  capo  del  anno^  si  porta  alia 
a  secca  dove  gli  h  data  altra  tanta  di  nova  e  bella,  pa- 
ce gando  tutta  via  due  per  centi  di  moneta  d'  argento 
ft  buona.  a 
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mone  et  Ascelin ,  firent  dans  les  parties  les 
plus  61oign6es  de  1' Asie ,  mirent  en  circula- 
tion y  du  temps  de  Bacon ,  une  masse  d'id^ 
nouvelles.  Le  fnneste  d^bordement  des  Mon- 
gols a  travers  la  Pologne  jusqu'au-dela  de 
POder,  oA  la  bataille  de  WaWstadt  (9 
ayril  i'a4^ )  ^^  arr^ta,  en  affaiblissant  leur$ 
forces,  donna  lieu  a  ces  courses  extmordi-* 
naires  dans  lesquelles  la  diplomatie  monacale 
se  cachait  sous  le  voile  du  pros^lytisme  et  de 
la  pi£t£.  C^tait  I'ipoque  memorable  enire  \dL 
inort  de  Tchin^hiz  et  de  Koublai  khan ,  oh. 
le  grand  empire  mongol ,  r^cemment  diyisd 
^ntre  les  descendans  du  fondateqr,  conser*- 
yait  encore  une  certaine  unit^  par  la  supr^- 
matie  de  la  dinastie  des  Yuan ,  qui  r^dait  a 
F^xtr6mit6  orientale  du  monde  connu. 

Cette  uniti  de  Yolont^  et  dlnstitutions  ren* 
dait  accessible  a  un  degr^ ,  qui  n'a  jamais  ^te 
atteint  depuis ,  Mne  vaste  region  de  I'AsiQ  cen-* 
trale  an  sud  de  I' Altai  et  au  nord  de  la  chaine 
du  Kuen-lun,  ou  Koulkoun,  qui  borde  le 
Tibet  septentrional ,  depuis  la  depression  de 
la  Mer  Gaspienne,  depuis  le  Djihoun  (Oxus) 
et  le  Sihoun  (Jaxartes)  jusqu'a  I'emboucl^ure 
du  Houang-ho  et  aux  cdt^s  de  Qninsai  et  de 


Zaitoun.  Les  ouvrages  cosmogrs^pbiques  qui 
ont  ^t^  Merits  a  cette  ^poque  annoncent  cet 
accroissement  d'idees  qi^  accompagne  tou- 
jours  un  agraudissement  physique  de  I'ho- 
rizon.  Les  longues  courses  des  Poli  (  de  Maf- 
fio  ou  Matteo ,  Niccolo  et  Marco ,  de  1 25o 
a  1395)  ont  ^t6  favoris^es  par  Tetat  de  I'Asie 
centrale  ou ,  p£ir  les  rapports  et  les  commu- 
nications rapides  de  peuples  pasteurs,  a  demi* 
sauvages,  airec  des  peuples  anciennement  let* 
tr^,  les  ^l^meps  de  barbaric  et  de  civilisation 
se  trouvaient  etrangement  rapprocli^.  Ro- 
ger Bacon  termii^a  sa  longue  et  glorieuse  cav* 
ri^re  un  ai^  ^^fint  |e  retoifr  de  ]VIf^rco  Pplo ; 
il  ne  pouvait  par  consequent  avoir  aucune 
connaissance  de  ce  voyage  extraordinair^^t  La 
seconde  moitie  du  treizi^me  siicle ,  fecQtid^i^ 
par  tant  de  germes  ^e  conceptions  nouvellea^ 
mettant  par.  le  commerce  des  Fisans  ^  de$ 
G^nois  et  des  Y^qitiens,  I'Qcciident  en  con- 
tact avec  de^  regions  de  I'Onent  si  ^jBtnar-r 
quables  par  les  productions  de.levir  sqI,  les 
progr^s  des  arts  industriels  ct  la  vanete  de^ 
institutions  sociales ,  a  donn^  une  forte  ioi- 
pulsion  a  c^  mouvement  d^id^es ,  a  cette  s^r- 
deur  d'entreprises  hardies  qui  ont  iUustre 
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I'&re  de  I'infant  Don  Henri  ^  de  Colomb  et 
de  Gama. 

Le  Cardinal  d'Ailly,  dont  Colomb  ch^ris- 
sait  les  ouvrages ,  6tait  malheureusement  plus 
occupe  d'erudition  classique  que  de  relations 
des  Yojageurs  les  plus  rapproch^s  de  son 
temps.  Quoiqu^il  ^crivit  cent  quarante  ans 
apr^  Roger  Bacon ,  il  ne  cite  jamais  les  tra- 
vanx  de  Marco  Polo,  consign6s  dte  i3ao 
dans  un  manuscrit  latin  de  Francesco  Pipino 
de  Bologne:  il  ignore  les  Tastes  projets  de 
Sanuto  Torsello ,  qui  tendaient  a  changer  la 
direction  du  commerce  de  Plnde ,  l'e:&istence 
des  iles  Antilia  et  du  Brasil  ("Bracir )  r^vel^e 
par  Picigano ,  et  les  courses  des  Zeni  dans 
les  regions  septentrionales  de  FAtlantique. 
Ce  n'est  done  pas  dans  les  trait^s  cosmogra* 
phiques  du  cardinal  que  Colomb  a  puis^  les 
notions  de  ces  terres  occidentales  que  Tos- 
canelli  suppose  ofTrir  un  abri  sur  le  chemin 
de  I'Inde  par  I'ouest.  Pierre  d'Ailly  ne  con- 
nait  pas  mSme  le  nom  du  Catbai;  et  sa  g6o- 
graphie,  a  I'exception  de  quelques  citations 
arabes ,  rappelle  moins  le  siicle  de  Ptolcm^ 
que  celui  d'Isidore  de  Seville.  II  insiste  seu-> 
lement,  a  chaque  occasion  (et  c'est  la  sans 
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doute  ce  qui  attachait  Colomb  a  des  compi- 
lations si  m^diocres  ) ,  sur  la  graode  exten- 
sion de  I'Asie  vers  Test  comme  sur  la  proxi- 
mity de  I'Inde  et  de  I'Espagne.  Au  passage 
remarquable  {Imago  Mundij  cap.  8)  em- 
prunt^  litt^ralement  a  Roger  Bacon ,  et  cit^ 
plus  haut,  on  peut  ajouter  les  passages  sui*- 
Tans,  a  Multo  major  est  longitudo  terrae  ver« 
.^  «  sus  Orientem  quam  ponat  Ptholomeus ,  et 
cc  secundum  philosophos  Oceanus  qui  exten- 
'.*  c  ditur  inter  finem  Hyspaniae  ulterioris,  id 
a  est  Africse^  a  parte  Occidentis,  et  inter 
a  principium  Indiae  a  parte  Orientis ,  non 
a  est  magnae  latitudinis.  Nam  expertuin  est 
a  quod  hoc  mare  navigabile  est  paucissimis 
«  diebas  si  ventus  sit  conveniens  y  et  idea 
<  illud  principium  Indiae  in  Oriente  non  po«< 
«  test  multum  distare  a  fine  Africae  '.  — 
«c  Frontem  Indiae  meridianum  alluit  maris^ 


*  PsTHUS  Alliacvs^  Compendium  cosmo graph,,  cdi^. 
19.  Le  m^me  passage  a  fixe  rattention  de  Schoner  dans 
un  trait^  tres  rare^  dedie  [ex  urbe  Norica)  en  i533,  a 
I'^lecteur  Jean  Frdderic  de  Saze.  Yoyez  Joann.  Scho- 
RERUSy  Gurolostadius^  Opusculum  geographicum,  10-4*" 
(4o  pages  non  paginees),  lib.  II>  cap.  1. 
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((  brachiam  descendens  a  mari  Oceano  quod 
(C  est  inter  Indiam  et  Hyspaniam  inferiorem , 
oc  seu  Afficam  ' .  —  A  polo  in  polum  decur- 
«(  lit  aqua  in  corpus  maris  et  extenditur  inter 
cc  finem  Hyspaniee  et  inter  principium  Indiaef 
a  Don  magnae  latitudinis  y  ut  principium  In- 
c(  diae  possit  esse  ulti*a  medietatem  sequinoe* 
<c  tialis  circuli  sub  terra  yalde  accedens  ad 
«  finem  Hyspaniee.  Et  Aristo teles  et  ejUs 
«  commentator,  libro  Coeli  et  Mundi^  ad- 
«c  hue  inducunt  rationem  quod  elephants 
(c  sunt  in  illis  duobus  locis  et  quod  elephan* 
<c  tes  esse  non  possent :  ideo  concludit  haec 
(C  loca  esse  propinqua  et  mare  intermedium 
«  esse  parvum*.  »  On  concoit  qu'une  mdme 
id&e,  tant  de  fois  rep^t^e,  devait  charmer 
ceux  qui ,  comme  Toscanelli  et  Colomb ,  r6- 
vaient  sans  cesse  le  passage  d'Espagne  anx 
cotes  orientales  de  I'Asie  {ad  illam  partem 
sub  pedibus  nostris  sitam  )  par  la  yoie  de 
I'occident. 

Cest   aussi  dans  le    Tableau   du  monde 


^  Petrus  Alliacus,  Imago  Mundi,  cap.  i5. 
*  L.  c,  cap.  49*  I^e  cardinal  paralt  avoir  eu  en  vue 
le  passage  de  Strabon^  IT,  p.  161  Aim. 
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connu  *  par  Pierre  d'Ailly,  que  Colomb  pou- 
Tait  avoir  appris  que ,  d'aprte  Alfragan ,  la 
Taleur  absolue  des  degr^s  exprim^s  en  lieues, 
est  moindre  qu'on  ne  I'admet  g6n^ralement. 
Alfragan,  ou  plutot  Al  Fergani,  ainsi  noinm^ 
du  lieu  de  sa  naissance  (car  le  y^ritable  nom 
de  Tastronome  arabe  est  Ahmed  Mouham- 
Qed  £bn  Kothair,  ou  Kelhir  de  Fergana , 
ea  Sogdiane),  ne  donne  au  fond  que  le  r^- 
wliat  de  la  c^l^bre  mesare  de  quelques  de- 
MJIk  terrestres  que  le  calife  Almamoun  fit 
^IRcuter  dans  ia  plaine  de  Sindjar.  Au  lieu 
de  couddes  noires^  il  exprime  ce  r^sultat  en 


^'JL.  c.  Mapa  Mundi,  sect,  yiii^  de  quaniiiate  terra. 
Lt  preuve  que  G>lomb  mesurait  la  distance  parcourue 
tn  milles  italiens  se  trouve  dans  le  journal  du  premier 
vojage,  yendredi  3  aoiit  14939  oii  il  est  dit  :  cc  sesenta 
«  iadlku  que  son  quince  leguas,  y>  Les  lieues  marines 
e^gnoles  ne  sent  que  de  trois  milles.  Aussi  Tommaso 
Parcacchi  (  hole  pikfamose  del  Mundof  dont  la  sc- 
coDde  Mitioo  est  de  1576)  rappelle  que  17  ^  leghe  ou 
70  migUa  d'ilalie  forment  un  degre.  Ce  n'^tait  done 
plus>dans  le  quinzi^me  et  le  seizi^me  si^le  Tancien 
mille  romain  dont  75  |font  un  degr^  Equatorial.  Sur 
AlfragaUy  vojez  Note  D,  a  la  fin  de  cette  premiere 
Section. 
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milles;  mais  Tamiral,  sans  refl^chir  sur  Ti- 
gnorancc  parfaite  dans  laquelle ,  m^me  Ebn 
louni ,  le  plus  ingenieux  des  astronomes  de 
ce  temps,  nous  laisse  relativement  a  la  valeur 
du  module  employe,  a  pris  les  milles  d'Alfra- 
gan  pour  les  milles  italiens  dont  il  avail  Fha- 
bitude  de  se  servir  dans  ses  voyages.  Don 
Fernando  Golomb ,  en  nous  conservant  Vex." 
trait  du  traite  ^  de  son  p^re  a  sur  la  pos^ 
sibilite  d'habiter  toutes  les  zones,  )>  comme 
d'un  autre  manuscrit '  renfermant  les  cau||r 

■  cc  Memoria  o  anotacion  que  h\z6  el  Almirante^ 
mostrando  ser  habitables  todas  las  cinco  zonas  con  la 
experiencia  de  la  nayegacion. ))  Bahgia,  Hist,  primit., 
torn.  I,  p.  4>  6* 

*  (c  £t  Tamiral  ne  doutait  pas  que,  de  m^me  que 
((  les  Portugais  naviguent  si  loin  au  midi^  on  pouvait 
(c  aussi  naviguer  k  I'ouest  et  trouver  des  terres  dans 
(c  cette  direction.  Ges  considerations  I'engag^rent  a  lire 
a  de  nouveau  les  auteurs  de  cosmographie  qu'il  avail 
a  deja  consul tes,  a  peser  les  raisons  que  foumissait  I'as- 
cc  tronomie,  et  h  noter  tous  les  indices  que  pouvaient 
<i  lui  donner  des  pilotes  oil  des  marins  pour  corrobo- 
(C  rer  ses  id^.  II  m*importe  de  faire  voir  ici  sur  .^ueU 
a  faibles  fondemens  a  ete  fabriquee  une  si  grande  ma- 
tt chine  ( de  quan  debiUs  argumentos  iiegd  dfahricarse 
a  una  maquina  tan  grande).  J*exposerai  ici  ce  que  j'ai 
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sur  lesquelies  ce  grand  homme  fondait  I'es- 
perance  de  r^ussir  dans  son  expedition ,  nous 
apprend  quelle  importance  on  attacliait  alors 
a  Topinion  d'Alfragan  y  sur  la  veritable  gran* 
deur  de  la  terre.  a  Ce  qui  fit  croire  surtout  a 
oc  mon  p^re,  dit  Fernando  Colomb,  que  Tes* 
«  pace  a  parcourir  entre  I'Espagne  et  I'Asie 
cc  6lait  foil  petit ,  c'^tait  Topi-nion  d'Alfragan 
tc  et  de  ses  sectatenrs,  qui  admettent  que 
a  la  circonference  du  globe  est  beaucoup 
iumoindi*e  que  ne  le  supposent  les  cosmo- 
a  graphes ,  cbaque  degr^  n'ay ant  que  56 1  de 
«  mille.  Gomme,  d'apr^  cette  Evaluation ,  la 
a  sphere  entiere  Etait  plus  petite  j  on  pouvait 
a  ae  flatter  que  I'espace  que  Marin  de  Tjr 
«  considirait  comme  inconnu ,  pouiTait  £tre 
a  parconru  en  peu  de  temps.  II  faut  ajouter 

c  trouv^  dans  les  papiers  (escritos)  de  mon  p^re  rela- 
c  livemeDt  au  motif  de  sa  d^ouverte.  -»  L.  Cp-p,  5  n. 
J*ai  substitue  quelquefois,  en  citant  des  passages  de 
I'ouvrage  du  fils,  au  mot  amiraly  ceux  de  mon  pere, 
dont  le  biographe,  par  modestie  et  respect,  ne  se  sert 
qu'une  seule  fois  dans  le  second  chapitre.  J'ai  cru,  pnr 
ce  leger  changement,  signaler  mieux  ce  qui  a  ^t^  dit 
par  Don  Fernando  Colomb  comme  temoin  oculaire  rt 
gardien  des  archives  de  Tamiral. 

I.  a 
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((  a  cela  que  I'extr^mit^  orientalc  d^  I'Inde 
«  a'avail  point  encore  &ii  atteinte,  de  sorte 
cc  que  Famiral  pensait  que  cette  extr^mit^  de* 
«  vait  6tre  voisine  de  noire  Occident  (de  la 
(c  partie  la  plus  occidentale  de  r£urope  et  de 
«  FAfrique).  Mais  il  y  a  plus  encore  :  dans 
«  un  autre  endroit  (dans  le  TraitS  des  zones 
cc  habUa6les)j  mon  p^re  dit  tout  expr^  :  que 
(c  naviguant  plusieurs  fois  de  Lisbonne  aux 
(c  cotes  de  GuinSe ,  il  a  trouve ,  en  calculant 
((  avec  beaucoup  de  soin  \  que  chaque  degr^ 

*  Par  queU  nioyens?  sans  doute  en  comparant  lea  la- 
titudes obtenues  aux  r^ultats  de  restintey  et  en  ajant 
iSgard  aux  rumba  dans  lesquels  on  cinglait.  II  eat  inutile 
de  rappeler  ici  de  combien  d'^lemens  inceiiains  d^pen«* 
dait  ce  calcul ,  surtout  en  ajoutant  k  ces  incertitudes  rim- 
perfection  de  la  mesure  du  sillage  par  le  loch  {coredera 
ou  cadena  de  la  popa ),  et  Tefifet  de  I'influence  des  cou- 
rans  et  de  la  d^clinaison  variable  de  la  boussole.  Dana 
fia  lettre,  aux  Monarqnea  Catholiqiies,  qui  ofTre  la  rela- 
tion du  troisieme  voyage  dea  decouvertes,  nous  vojons 
Tamiral  faire  usage  de  revaluation  de  la  valeur  d'un 
def^re  ^quinoxial,  selon  Alfragan.  II  applique  cette  Eva- 
luation, mais  d'une  mani^re  un  peu  confuse^  h  la  longi- 
tude du  Golfe  des  Perles  (Golfe  de  Paria)  et  la  dis- 
tance de  ce  golfe  aux  ties  Canaries/  Navarretk,  torn.  I, 
p.  fl58). 
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a  avait  pi*^ciscment  la  yaleur  de  56  f  milles 
«  marins.  x)  Si  ces  notions  ne  sont  pas  puisnes 
dans  les  ouvrsiges  du  cardinal  d'Ailly,  I'a* 
miral  les  aura  obtenues  par  nne  voie  moins 
iodirecte  ,  par  une  de  ces  traductions  arabes- 
latines  auxquelles  il  parait  avoir  eii  isouvent 
racours  pendant  ses  Etudes  cosmographiques 
en  Portugal  et  en  Espagne.  Apr^  de  longues 
discussions  sur  Ptol6m^e  et  Marin  de  Tyr, 
sur  Catigara  et  l'£thiopie,  sur  le  Gauge  et 
la  position  du  Paradis  terrestre ,  Golomb 
ajoute>,  dans  une  lettre  adress^e  au  roi  Fer- 
dinand et  a  la  reine  Isabelle  (lettre  datee  de 
la  Jamaique  9  le  7  juillet  i5o3  )  :  a  Je  vous  le 
cc  rdpete ,  le  monde  il'est  pas  si  grand  que  le 
a  TtdgairePimagine.  Un  degr6  de  distance  de 
cc  r^uateur  est  de  56  milles  et  deux  tiers. 
€C  Cest  la  une  chose  qu'on  pourra  rendre  evi- 
<c  dente  a  tous  {esto  se  tocara  con  el  dedo).  y> 
On  Toit  quelle  importance  I'amiral  attachait  a 
cette  idee  dela  petitesse  du  globe,  et  de  la  bri^ 
vete  du  chemin  par  lequel  on  arrive  c(  a  la  terre 
(c  aurif^redeVeragaa^dont  Leurs  Altessessont 
<f  mattresses  comme  de  Xerezetde  Tolede.  » 

*  L.  c,  torn.  I,  p.  3oo  et  3o8. 
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II  y  a  un  vif  int^rSt  a  suivre  le  developpe' 
ment  progressif  d'une  grande  pensile,  a  d^- 
coQvrir  un6  a  une  les  impressions  qui  out 
d^cid^  de  la  d^couverte  d'un  h^misph^re 
entier.  Le  s^jour  dans  des  lieux  places^  pour 
ainsi  dire,  au  bord  du  monde  connu,  a  Lis- 
bonne  ^  aux  Acores  et  a  Porto  Santo ;  I'habi- 
tude  de  voir  partir  frequemment  des  expMi- 
tioDS  de  decouvertes  par  une  route  que  Von 
desapprouve ;  la  possibility  de  recueillir^  de 
la  bouche  mSnie  des  marins,  cd  que  d'aven- 
tureuses  tentatives  vers  Touest  leur  avaient 
fourni  d'illusions  ou  de  faits ;  enfin  I'examen 
attentif  des  cosmographies  de  difT^rens  ages  ; 
voila  les  circonstances  qui  ont  excite,  vivifi^, 
pour  ainsi  dire,  dans  Fame  ardente  de  Co- 
lomb ,  de  grands  et  nobles  projets.  II  ne  faut 
point  attribuer  a  une  seule  cause  ce  qui  ap- 
partient  a  I'eusemble  des  inspirations  que  re- 
^oit  an  honime  sup^rieur  pendant  de  tongues 
ann6es  qui  pr^c^dent  une  d^couverte. 

i)ans  un  petit  traits  ' ,  ^crit  probablement 


*■  Deux  pages  extrSmement  rares,  publie'es  pour  la 
premiere  fois  d'.ipres  uii  manuscrit  conserve  a  G^nes, 
par   Muratori  {Rernm   Italicarum   Scriptores ,    1733, 
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Ters  1499  P^^  Antonio  Gallo,  Genois  {de 
Navigatione  Columbi  per  inaccessum  antea 
oceanum  Conmentariolus)  y  il  est  affirm^  que 
le  anionde  de  Mnde  »  {mundas  quern  In- 
diami^ociiabant)a  ^te  devine,  non  parChris- 
tophe  Golonoib ,  mais  par  son  frere  Barthjo- 
lom^,  qui  cc  concut  lidee  d'^une  navigation 
a  par  I'ouest ,  en  placant ,  a  Lisbonne ,  les 
«  d^couvertes  des  Portugais  faites  au-delq  de 
a  San  Jorge  de  la  JMina  ,  sur  )es  luappe- 
((  mondes  qu'il  dessinait  pour  gagner  sa  vie.  v. 
'  '  L^iuteur  parte  avec  un  pen  de  d^dsiin  de 
Christophe  Colomb  .( intra  puerifes  anno^ 
parvis  literulis  imbuti)^  Gette  meme  asser- 
tion est  r^p^tee  par  Fivdque  Augustin  Gius- 
tiniani,  qui:de  I'^dition  projet^e  de  toute  uno 
Bible  polyglotte,  a  fait  imprimer  a  GSnes, 
en  i5i6,  la  seule  collection  des  Psaumes. 
Sacbant  que  Pamiralse  vatitait  d'avoir  accom- 
pli les  propb^ties.  du  dU  -  huitieme  psaunie , 


lom.  XXIil,  p.  3o3).  Le  m^me  Antonio  Gallo  a  ecrit 
de  Rebus  Genuensiunif  1466-1478.  II  8Q  vanle  d'avoir 
r^ige  le  petit  comnientaire  de  Navigatione  Coiumhi 
cl*apre8  les  lettres  signees  par  Tamiral  [epistolas  quas 
vidimus  mami propria  Columbi s  subscripias). 
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Giustiniani,  qui  etait  ^vdque  de  JNebbio,  en 
Corse ,  et  moine  de  I'ordre  de  Saint-Domi- 
nique ,  profita  de  cette  occasion  '  pour  don- 
ner  une  biographie  de  Chri^tophe  Colomb  et 
une  notice  de  ses  decouvertes.  Le  fils  *  de  ce- 
lui^ci  a  prouv^,  par  les  manuscrits  de  son 
pire  ,  que  c'est  ce  dernier  qui  a  enseigne 
a  Barthoiome ,  «  homme  peu  lettre  )>  I'art 
nautique  et  le  dessin  des  cartes  marines^  11 
releye  ',   avec    cette  urbahit^  qui   de   tout 

'  Vers  5.  Ce  sont  les  paroles  suivantes  :  Et  in  omnem 
ierram  exivit  sonus  eorum  et  in  fines  orbis  terra  verba 
eorum,  qui  ont  donn^  lieu  a  Tepisode  bizarre  qu'on  no 
s'attendait  gucre  a  tit)uver  dans  un  psauticr. 

*  F'ida  de  Don  Christobai  Colon,  cap.  x.  A  la  fin  du 
chapijLrey  il  ^st  question  de  la  mappemonde  que  Bar- 
tholoro^  Colomb  dessina  a  Londres  en  1 488,  pour  le 
roi  Henri  YII,  et  des  vers  hexamMres  que  le  dessina- 
tcur  est  cense  avoir  composes  lui-mdme : 

Pingitur  hie  etiam  nupcr  sulcata  carinis 
Jiispanis^  zona  illa^  prius  incognita  genti, 
Tbrrida,  ^uae  tandem  nunc  est  notissitna  multis. 

Dans  ces  vers.  Inexactitude  historique  semblerait  exi- 
ger  r^loge  des  Portugais,  qui  visitaient  alors,  bien  plus 
que  les  Espagnols,  les  cotes  tropica  les  de  TAfrique. 

^  L.  c,  cap.  II.  Quoique  Don  Fernando  pi*oresse  ge- 
n^raleroent  des  sentimens  tres  eleves  et  qu'il  declare 
((  que  le  fils  de  Christophe  Colomb  n'a  pas  besoin 
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temps  a  caiacterise  les  disputes  litteraires, 
a  les  treize  mensonges  de  Giustiniani.  »  La 
magistrature  de  GSnes  ayait  trouT^  un  genre 
de  r^futa^ion  plus  direct :  elle  confisqua  I'ou- 
vrage  sous  lea  peines  les  plus  s^v^res.  Nous 
voyons  d'ailleurs  par  les  documens  trouvis 
dans  les  archives,  que  Cbristophe  Colomb 
consei'vait,  mSme  pendant  ses  voyages ,  I'ha- 
bitude  de  tracer  la  configuration  des  cotes. 
Une  carte  marine  de  I'lle  de  la  Trinity  et 
du  Golfe  de  Paria ,  dessinee  pendant  le 
cours  du  troisi^me  voyage  ( probablement 
en  aout  1498)9  est  devenue  c^l^bre  dans  le 
proc^  entre  le  fiscal  du  roi  et  les  h^ritiers 
de  Pamiral.  Ce  dernier  en  fait  mention  a  la 
fin  de  la  lettre  qu'il  adressa  au  roi  et  a  la 
reine  lors  de  son  retour  a  Saint-Domingue  ' . 
Cest  la  pintura^  ou  conime  dit  le  tcmoin 
Alonzo  de  Hojeda ,  la  figura  de  lo  que  el 

a  d'autre  gloire  h^reditaire  que  celle  que  peut  l^guer 
a  UD  grand  homnie^  »  sa  colere  contre  Tt^v^que  Gius- 
tiniani paratt  pourtant  avoir  et^  cxcitee  par  un  motif 
peu  philosophique.  L'eveque  avait  dit  dans  lo  psautier 
que  a  la  famille  de  Tamiral  exercait  pauvrement  \\\\ 
<(  aii  manuel. » 

»  Navabbite,  ton).  1,  p.  ufij. 
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almirante  habia  descubierto  \  carte  qui  a 
guid^  les  oavigateurs  auxquels  le  fiscal  au- 
rait  Toulu  attribuer  le  merite  de  la  d^cou- 
T^rte  du  continent  am^ricain.        ^ 

On  neconnait  dans  le  peu  qui  nous  a  etc 

*  L,  c,  torn.  Illy  Collect,  diplom.,  p.  SSg,  583,  586 
et  587.  a  L'amiral  demanda  aux  pilotes,  a  son  arriv^ 
a  sur  lea  cdtes  de  Paria,  quel  etait  leur  point  dtestime 
a  {elpunto  que  Uevaban).  Les  uns  se  crurent  encore 
cc  dans  les  mers  d*Elspagne,  les  autres  dans  celles  d*£' 
cc  cossc  (sans  doutea  cause  de  la  mer  haute  cl  clapoteuse 
a  que  Ton  rencontre  aux  att^rages  de  Tile  de  la  TrI- 
tt  nit^).  L'amiral  (c*est  le  lemoin  Bernardo  de  Ibarra 
cc  qui  parle)  envoya  en  Espagne  («ii  una  carta  de  ma- 
c(  rear)  los  rumbos  y  vienlos  por  donde  habia  llcgado  d 
<(  Paria,  D'api*es  cette  carte,  on  en  fit  plusieui*s  autres, 
tt  et  ces  copies  ont  guide  Alonzo  Nino  et  Hojeda.  9 
C^tait  plus  que  a  la  peinturede  la  terre  fernie,  i>  c'^tait 
une  carte  routi.ere.  De  meme,  une  lettre  de  la  reine 
Isabelle  que  Golomb  recut  en  septembre  l493>  au  port 
de  Sainte-Marie,  me  fait  croire  que  la  carta  de  marear 
c|ue  le  navigateur  avait  promise  a  la  reine,  et  dont 
renvoi    est  exig^  avec  taut  d'instance,  n'^tait  autre 
chose  que  le  trace  des  d^couvertes  du  premier  vojage 
(/.  c,  torn.  \l,  p.  107,  n.  Lxx).  II  serait  int^ressant  de 
retrouver  ces  esquisses  de  la  main  de  Colomb  m^me, 
celles  qui  correspond ra lent  aux  terrres  vuesle  vendi-edi 
J  2  octobre  J  493* 
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conserve  des  ecrits '  de  Colomb ,  soit  par 
SOD  fils,  soit  dans  sa  correspondance  avec 
les  souverains  ou  des  personnes  de  la  cour 
d'Isabelle ,  soit  enfin  dans  I'esquisse  de  Ton* 
Trage  des  Profecias ,  que  ce  qui  tourmentait 
le  plus  Pimagi nation  de  ce  grand  homme ,  et 
ce  qu'il  recherchait  avec  le  plus  d'ardeur 
dans  les  anciens  et  les  cosmographes  les  plus 
rapproch^s  de  son  si^cle,  c'^taient  la  proxi- 
mity entre  I'Inde  et  les  cotes  de  l'£spagne,  la 
connaissance  de  la  grande  extension  de  I'Asie 
▼ers  Test,  le  nombre  d'iles  riches  et  fertiles 
qui  bordaient  les  cotes  orientates  du  continent 
asiatique,  la  petitesse  absolue  de  notre  pla- 
n^e  et  le  rapport  qu'ofTrait  en  general  ?area 
des  terres  et  des  mers  a  la  surface  du  globe. 
Gette  varietd  de  considerations,  qui  toutes 
devaient  conduire  a  un  meme  but,  annonce 
une  ^ndue  da  Tues  peu  commune  ;  mais 
dans  un  siicle  oh  Ton  manquait  d'une  con* 
naissance  precise  des  faits ,  la  decouveite  de 
G)lomb  m^me  ayant  premicrem^nt  jetc  les 
bases  d'une  g^ographie  physique ,  cette  cten- 

'  Voyez^  8iir  les  Merits  de  Colombo  la  Note  E,  a  la  iin 
do  la  Premiere  Section. 
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due  de  vues ,  dis-je ,  n'^tait  pas  appuy^e  de  la 
justesse  des  observations.  Heureusement  que 
les  erreurs  favorisaient  Tex^cution  du  pro- 
jel ,  et  inspiraient  un  courage  que  des  iddes 
plus  exactes  des  dimensions  du  globe,  de  la 
longitude  de  Catigara,  du  Cathai  et  de  Zi* 
pangu ,  de  la  grandeur  des  mers ,  et  de  la  pe«- 
titesse  des  continens ,  auraient  pu  ^branler* 
Colomb  blame  Ptol^mee  d'avoir  raccourci 
r^tendue  des  terres  vers  I'est ,  fix^e  par  Ma- 
rin de  Tyr;  il  rejette  toutes  les  opinions  des 
anciens  ^  sur  les  rapports  de  surface  des  con- 
tinens et  des  mers ,  et  il  afiirme ,  comme  nous 
I'avons  Tu  plus  haut ,  «  que  le  monde  est  pea 
(c  de  chose ;  que  six  parties  de  la  sm^face  du 
((  globe  sont  a  sec ,  et  que  seulement  la  sep- 
(c  ti^me  est  couverte  d'eau.  *  »  Cest  la  un 

'  Plin.,  II,  68.  G'est  le  passage  Eloquent  sur  rextrtme 
petitesse  des  coDtinens,  qui  se  termioe  par  ces  mots  : 
«  Hacc  est  materia  gloriae  nostrae,  haec  sedes;  hie  tu- 
a  multuatur  humanum  genus,  hie  instauramus  bella 
<c  civilia  mutuisque  csdibus  laxiorem  facimus  ter- 
a  ram.  d 

■  Colomb,  dans  la  lettre  du  7  juillet  i5o3  (Navar- 
RETE,  torn.  I,  p.  3oo;  Barcia,  torn.  I^  p.  6).  a  La  lee- 
cc  ture  de  certains  livres  de  philosophes  avait  appris  a 
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de  ces  resultats  de  g^graphie  physique  em- 
prunte  par  Colomb  au  quatriime  livre  d'Es- 
dras ,  appele  tr^  anciennement  dans  TEglise 
grecque  I'Apocalypse  d'£sdras,  forge  vrai- 
semblablement  par  un  Juif  qui  vivait  hors  de 
la  Palestine,  dans  le  premier  siicle  de  notre 
&re.  Cette  apocalypse  forme  le  premier  lirre 
d'Esdras  de  la  yersion  ^thiopienne  qui  a  ^t^ 
public  recemment  a  Oxford. 

Colomb  avait  interrompu  ses  Etudes  aca- 
d^miques  a  Pavie  dans  sa  quatorzi^me  ann^e. 
Sans  convenir  enti&rement,  avec  Antonio 
Gallo  9  de  TextrSme  faiblesse  de  ces  etudes 
{parvulce  literuke  ) ,  on  concoit  que  la  cause 
de  ce  d^reglepient  d'erudition  et  de  th^ologie 
mi  peu  mystique  que  I'on  reconnait  plus  tard 
dans  plasieurs  de  ces  Merits,  ne  pent  dater  que 
de  I'^poque  de  son  s^jour  a  Lisbonne.  A  une 
jeunesse  aventureuse  ^,  a  des  courses  dans  le 

c  ramiral^  (lit  aussi  son  fils^  que  la  majeure  partie  de 
a  ootre  globe  ^tait  h  see.  a 

■  II  est  trb  difficile  declasser,  d  aprea  leurs  ^poques, 
lea  diff(£ren8  evenemens  de  la  vie  dc  G)lomb  avant  son 
arriv^en  Espagne.  Je  suis^  a  peu  d'exceptions  prcs,  le 
resultat  des  recherches  de  Muhoz  et  de  Navarrete. 
Femando;  dans  la  Vie  de  son  pere,  chap.  1 3 1  place  Ic 
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Levant  et  an  Nord  (aiix  lies  Foeroer  on  en 
Islande),  succ^da  quelque  repos  favorable 
aux  travaux  litt^raires.  II  est  probable  que 
c'est  pendant  son  long  sejour  en  Portugal , 

de  1470  a  14849  ^g^  ^^  34  a  4^  ^^^^  q^'i^ 
refit  pour  ainsi  dire  ses  Etudes,  cc  Voulant  se 

voyage  a  Thul^  en  f($vrier  i477#  et  cite  une  anotacion 
de  la  main  de  I'amiral,  comme  M.  Spotorno  place  une 
expedition  a  Tuois  en  i47^  [Codice  diplomaiico  Co^ 
iumbo" Americano ,  i8a3 ,  p.  xiii ).  Si  ces  dates  ne  sont 
pas  douteuses^  car  M.  Spotorno  veut  aussi  que  la 
naissance  de  Christophe  Colomb  soit  en  j447  ^n  lieu 
de  1436,  les  coui*ses  ^  Thule  et  a  Tunis  auraient  eu 
lieu,  avec  les  voyages  k  la  cote  de  Guin^c,  depuis  Tarri- 
vee  de  Tamiral  a  Lisbonne.  Nous  discuterons  dans  un 
autre  endroit  la  question  de  savoir  si  File  que  G)loinb 
nomme  Thyle  (Tile),  dont  les  cotes  meridionales  se 
troiiveut  par  73°  de  latitude  et  oil  a  tant  de  n^gociaus 
dc  Bristol  portent  leurs  marchandises,  »  peut  ^tre  TIs-- 
lande.  Je  ue  cite  pas,  parrai  les  aventures  de  Christo- 
phe Colomb,  la  plus  extraordinaire  de  toutes,  celle  qui 
est  r^p^t^  dapres  Tautorite  de  Fernando  Colomb 
(Barcia,  p.  4))  par  tant  de  biographes  modcrnes  qui 
semblent  ignorer  les  obsei^vations  critiques  de  Tabbe 
Ximenes  et  de  riiistoriographe  Juan  Baptista  Munoz. 
On  prclcnd  que  Christophe,  apres  avoir  naviguc  long- 
1/pmps  avcc  son  parent,  Ic  faracux  corsaire  gcnoisappcle 
Cohmh'h'Jeunc  (pour  Ic  distinguor  de  son  a'lenl.  Ta- 
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<L  raffermir  dans  ses  id^s  sur  la  possibilite 
«  de  la  route  de  I'ouest  pour  arriver  a  la 
«^  terre  du  Khakhan  des  Mongols  (  Gran 
a  Cam) ,  Tamiral ,  dit  Fernando  Colomb , 
a  commenca  a  lire  de  nouveau  ce  qu'il  put 
«c  ti'ouver  daps  les  cosmographes  et  les  as- 

miral  qui  avait  vaincu  les  Mtuulmans)  8*^iaii  Jet^  a  la 
mer  lors  ck  rinoendie  de  deux  navires  accroch^  par 
des  grapiiis  d'abcNrdage  dans  un  combat  contre  des  ga- 
lores v^oitiennea,  livr^  eotre  Lisbon  ae  et  le  Oip  Saint- 
Yioceol.  Fernando  G>lorab  dit  que  cet  ^v^nement  fut 
la  cause  de  I'^bliaaement  de  son  pere  en  Portugal^ 
el  qu'il  ae  trouve  racoat^  dans  la  dixieme  d^ade  cc  du 
Tile-Live  de  son  temps,  Marc-Antoine  Sabellico,  bi- 
bliotbecairede  Saint-Marc ;  t>  maisCbristophe  Colomb 
arriva  a  Lisbonne  en  1470,  et  Sabellico  ( Rhapsod.  hist, 
en.,  dec.  x,  lib.  8 ;  et  Hist,  rer,  yenet,,  dec.  vf,  lib.  3) 
place  r^enement  eo  i4B5  (  Leon  XiMmto,  tiei  Gnomone 
Ficrendno,  1756,  p.  xcyu;  Muioz,  Intr,^  p.  yi).  Or, 
en  ilfiSj  Cbrislopbe  Colomb  se  trouvait  depuis  plus 
d'un  an  en  Espagne,  gagnant  sa  vie  a  dessiner  des  car- 
les marines  ou  a  vendre  des  kvres  a  esiampes ;  il  habi- 
tait  vraisemblablement  au  Puerto  de  Santa-Maria, 
dans  la  maison  de  son  protecteur,  le  due  de  Medina- 
Celi.  Cette  derni^re  circonstaoce  me  semble  r^nlter 
d*une  lettre  du  due  de  Medina-Celi  (eu  date  du  19 
mars  149^)9  IcUre  dans  laquelle  ce  seigneur  reclame 
de  la  cour  quelque  privilege  de  commerce  a  pour  avoir 
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a  ironomes.  »  Dans  des  redierches  bisto- 
riquesi  il  faut  bien  en  venir  des  g^neralit<^  au 
detail  des  fails ;  et  comme  le  but  principal  de 
mon  travail  est  d'obtenir  par  t'^xamen  cnti- 
que  des  documens  qui  nous  restent  de  la  main 
de  Christophe  Colomb  ,  une   connaissance 

ie  premier  fait  connaitre  au  gouvernement  espagnol  ce 
Colomo  )»  ( le  due  traDsforme  le  nom  de  Colomb  pres-^ 
qu'en  celui  d*un  homme  d'etat  tr^  influent  de  ce 
temps,  Juan  de  Coloma,  Codice  diplamatico  Colomho- 
Americano,  p.55  )  <(  qui  vieot  de  trouver  une  si  grande 
chose  (  que  ha  haliado  tan  grande  cosa ).  «  D^ja;  le 
ao  Janvier  i486,  nous  vojons  Tamiral  au  service  des 
Monarques  Catholiqn^s  (Nayarbets,  torn.  I,  p.  xcn} 
torn.  Ily  DocumentQs  dipLy  n.  i4>  p-  9o).  Quant  aux 
etudes,  ii  parait  que  Colomb  les  soivit  avec  z^le  pen- 
dant son  s^jour  en  Espagne,  dans  Tinttmitede  quelques 
religieux  tr^  leUr^.  Nous  nommerons  ici  le  Fran'cis- 
cain  Juan  Peres,  gardien  du  couvent  de  la  Rabida, 
pres  de  Palos,  couvent  dans  iequel  Cotomb  demanda 
un  peu  de  pain  pour  son  enfant  (  nimico ),  k  cette  triste 
epoque  oil,  exposant  ses  projets^  oo  lui  repondit  cc  que 
tout  n'etait  que  du  vent  {que  todo  era  un poco  de  aire ).» 
Ii  consulta  aussi  le  Pere  Dominicain  Diego  Deza,  pro- 
fesseur  de  th^logie  a  I'universite  de  Salamanque  , 
charg^  de  Teducation  de  i'infant  Don  Juan  (  Petrits 
Mart.,  episL  cLXxxn),et  puis  archev^ue  de  Seville; 
enfin  leChartrenx  Fray  Caspar  Corricio ,  qui  travailla 
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plus  intime  des  idees  qui  conduisirent  a  la  de- 
couyerte  de  I'Am^rique ,  j'ai  tach6  de  me  for- 
mer une  notion  exacte  des  livres  dont  Go- 
lomb  se  servait '  habituellement ;  j'ai  cherch6 
a  deyiner  quels  etaient  les  auteurs  anciens  qui 
ayaient  agi  le  plus  sur  son  imagination,  sans 

avec  Tamiral  aa  llvre  des  Profecias  {Manipulus  de  aue^ 
toriuxrihus  f  dictis  ae  sentendis  et  propheliis  circa  maie^ 
Tuun  recuperandm  Sanctm  Civitatis  et  montis  Dei  Sion  ; 
ad  Ferd,  et  Helisab.  reges  nostros.)  Ce  sont  ces  religieux 
qui  aid^rent  Colomb  k  appliquer  les  passages  des  pro- 
phetes  k  son  entreprise  de  la  decouverle  du  Nouveau- 
Monde.  Colomb  dii  dans  le  commencement  de  la  rela* 
tion  de  son  troisi^me  voyage ,  a  quand  j'^tais  la  risee 
de  touSy  deux  moines  seals  rest^rent  constans  dans 
leur  affection  pour  moi  )>.  Las  Casas ,  dans  son  Histoire 
manuscrite ,  pense  que  Tamiral  fait  allusion  k  Diego 
Deza  et  Fray  Antonio  de  Marchena ,  qui  est  peut-^tre 
une  m^me  personne  avec  Juan  Perez ,  le  gardien  du 
convent  de  la  Rabida.  L'amiral  aurait  Ad  aussi  nommer 
le  medecin  Garcia  Hernandez  (  de  Palos ) ,  qui  assista 
aux  premieres  conferences  a  la  Rabida ,  et  qui,  comme 
t^moin  dans  le  proems  avec  \e  fiscal  du  roi ,  a  rendu 
tant  de  services  a  Don  Diego  Colomb  et  k  ses  beri- 
tiers  (Natarrete,  tom  FEI;    Col,    dipL,    p.  56 1    et 

596-604}. 

*  Voyez  la   Note  F,  a  la  fin  de  la  Section  pre- 
miere. 
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cesse  occupee  de  Tastes  pro  jets.  Je  vais  r^u-^ 
nir  les  passages  dont  I'amiral  fait  mention 
dans  les  Merits  qui  nous  ont  it&  conserves  de 
sa  main ,  et  ceux  que  son  fils,  Don  Fernando^ 
donne  comme  a  motifs  de  I'entreprise  J>  (  au^ 
toridad  de  los  escritores  para  mwer  al  almi' 
rante  a  descubrir  las  Indias)^  d'aprte  les 
ni^moires  de  son  p^re.  Les   auteurs  de  ce 
temps  iodiquent  rarement,  et  s'ils  Tindiquent, 
c'est  avec  bien  peu  de  precision ,  ie  livre  et  le 
chapitre  dans  lequel  ils  ont  puis^  :  car  avant 
Pannee  de  la  d^couverte  de  PAm^rique,  les 
liyres  imprimis  ^taient  encore  si  rares  qii'it 
n'existait  aucune  edition  du  texte  d'H^rodote, 
deStrabon,  ou  des  livres  de  physique  d'Ans- 
tote.  II  m^a  ete  assez    generalement  facile, 
lorsqu'il  y  a  eu  allegation  et  developpement 
special  des  opinions  des  anciens ,  de  deviner 
sur  quels  passages  I'amiral  avait  fond6  ses 
preuves  d*autorites  classiques.  On  peut  croire 
que  pendant  son  s^jour  a  Lisbonne  et  a  Se- 
ville, de  1470  a  149^9  ^^  ^^  ^^  aider  par  les 
savans  du  lieu.  Nous  voyons  du  moins  que 
plus  tard,  en  i5oi,  il  eut  le  bon  espiit  de 
consulter  le  P^re  Caspar  Gorricio,  et  de  Pen- 
gnger  a  lui  fournir,  pour  le  livre  des  Profe^ 
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cies  J  des  passages  (  autoridades  )  que  hacian 
al  caso  de  Jerusalem^  c'est-a*dire  qui  a  vaient 
rapport  a  la  conquite  du  Saint-Sepulcre,  der- 
nier but  de  la  conqu£t^  des  tresors  de  I'lnde 
occidentale.  dependant ,  en  general ,  on  doit 
croire  que  I'amiral  dut  ses  inspirations  plutot 
aux  ouTrages  d'Isidore  de  Seville,  d'Aver- 
roes  et  de  Pierre  d'Ailly,  qu'aux  rares  tra- 
ductions latines  et  espagnoies '  des  classiques, 
qu'il  pouv'ait  consulter  lors  de  son  arriv^  en 
Portugal.  Ce  que  j'ai  rapport^  plus  haut  de 
la  ]ettre  de  Golomb,  de  149S,  compar^e  a 
l^Opus  majus  de  Roger  Bacon  et  a  l'£ncyclo- 
pedie  ( iiTMz jY>  Mundi)  du  cardinal  d'Ailly, 

'  Des  versions  latines  des  Hvres  .d*Aristote  de  Cctlo  , 
de  Meteorohgicis  y  et  de  Animalibusy  faitcs  sur  celles 
d'Averroes ,  avaient  paru  en  i473 ,  i474  ^^  ^7^-  I^ail- 
leuisilcircu laity  dans  le  moyen-fige,  beancoup  de  tra- 
ductions mannscrites  des  livres  de  physique  d'Aristote, 
parmi  lesquelleson  rcmarque  la  version  de  Michel  Scot. 
Strabon  n'a  paru  en  grec  que  dix  ans  apres  la  mort  de 
G>lomb ;  mais  celui-ci  aurait  pu  se  servir  des  traduc- 
tions latines  de  Rome  (  1467 )  et  de  Venise  ( 147s ).  Ce 
sont  Tes  classiques  roroains  qui  etaient  les  plus  r^pan- 
dus,  surlout  S^neque,  si  encourageant  pour  Ic  passage 
de  TEspagne  dans  Tlnde,  et  imprime  des<i475;  Solin, 
imprinw  des  i473;  Mela,  des  ^fy'ii\  Pline,  des  1469- 
I.  ■        7  ' 
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semble  conGmior  cctte  assertion.  J'entre  dans 
]e  detail  des  fails. 

Don  Fernando  Golomb  cite,  d'apris  les 
manuscrits  de  son  p^re  (  Vida  ,  cap.  vii , 
vin,  i^,  cd.  de  Barcia,  torn.  I,  p*  ^  ^  9) 
comme  motifs  qui  engag^rent  celui-ci  a  en* 
treprendre  I'expc^dition  des  d6coavertes  : 

1®  Aristote,  dans  le  second  livrc  dn  Ciel  ei  dii 
Monde  ^  avec  le  commentaire  d'Averroes,  ou  11  est 
ditque,  dans  peu  de joars  (enpocos  dias)^  onpeut 
passer  de  Undo  k  Fexlr^it^  occidentale  de  1' Afriquc 
et  k  Gidiz.  C'est  le  passage  de  Cceloy  IT,  14  ;  niais 
]cs/xx;ojd^  sont  de  S(5n6quc  ct  nullement  d'Aris- 
totc.  Aussi  Pierre  Martyr  cl'Angliicra,  dans  une 
letlre  dcrite  en  i495  (Ep.  CLXiv,  ed«  Elzevir,  1670, 
p.  93)  au  cardinal  Bernardino ,  ajoutc^  apr^  avoir 
parlc  des  merveilles  du  second  voyage  de  Colomb, 
dans  Icquel  celai-ci  croit  n^avoir  I'te  eloign^  que  de 
deux  lienres  (en  longitude,  exprimc'e  par  nnenie- 
sure  de  temps)  de  la  Clursonisc  d'Or  de  Plole- 
m^e :  (iHancergo  terrani  Almirantusistc  seliumano 
«  gcncri  ])r2e1)uisse,  quia  lalcntcni  invcncrit  sua 
«  iudustria  suoque  labore,  gloriatur.  Indiae  Gan- 
«  gettdis  continenteni ,  cam  esse  plagam  contcn- 
u  dit  :  nee  Aristotcles ,  qui  in  libro  de  Ccelp  ct 
a  Mundo  non  longo  iniervallo  distare  a  UUori- 


«  bus  HispanicB  Jndiam  ait ,  Senecaque  ac  noo- 
€  milli  alii  ^i  admirer  patiuntor.  »  Les  mftmes  $ou- 
yenira  olMsiqaes  e'dtaient  d^a  pr^ni^  k  Tesprit 
d'Angbiera ,  apr^  le  premier  voyage  de  Colomb , 
daos  line  lettre  adress^  k  TarchevAque  de  Braga, 
datfe  da  mois  d'octobre  149?  (Ep.  cxxxv,  p  74.) 
9^  S^D^ue,  daos  les  Naturdlea  Qucealiones, 
lifie  1 9  pour  la  m£me  msserlion  m  de  la  proximity 
«  de  I'Elspagne  el  de  TlDde,  ct  de  la  facilite  de 
«  faire  le  trajet  ai  les  reots  soot  favorables.  » 
Ceal  le  passage  de  S^oik[ue,  Naiurales  QuceaLy 
Praef.,  $  iif  que  Je  cardinal  d'Aillj^  tromp^  1 
ptr  YOpus  majua  de  Bacon,  p.  i83,  cite  dans 

'  Un  grand  nombre  de  fausses  citations  des  auteurs 
dassiques  appliqu^  a  k  I'Am^rique^  qui  n*est  qu'iine 
partie  de  rinde  supirieure ,  »  se  trouve  dans  Joanhis 
ScHoaxaiCAEOLOfTAD.y  Opuscuhungeographicum,  i533, 
parsll>  cap.  1 .  aCette  Inde  supirieute,  »  expression  du 
mojen-age,  designait  les  terres  au  nord-est  de  llnde 
extra  Gangemg  et ,  comme  tres  anciennement,  et  jus- 
qu*au  temps  de  G>smas ,  par  la  confusion  liom^rique 
de  I'Etiopie  et  de  Tlnde,  llnde  ext^rieure  cmbrassait  a 
rouest  I'Arabieet  la  Troglod jtique  (  LrraoiiHE,  Christ, . 
de  Nub. ,  i833 ,  p.  33  et  i3o) ,  de  m^me  plustard,  le 
nom  de  ITnde  fut  appliqu^  aux  terrrs  les  plus  orien- 
tales.  Cestcette  extension  du  m^me  nom  qui  influa  sur 
ks  denominations    donndes  a  FAm^rique.  Dcs  t]t>is 
Indes  de  Marco  Polo  (II,  77,  III,  39  et  43 ;  Africa  , 
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V Imago  Mundi  cap.  viii ,  corame  appartenant  au 

cinquiiroe  livre  de  S^n^ue.  Je  n'ai  rien  trout^ 

dans  ce  dernier  qui  ait  rapport  aux  id^  qui  occu- 

paient  Fimaginatiou  de  Golomb,  si  ce  n'est  QucBdiL 

Natur.y  V,  i8,  g«  o&  il  est  dit:  uAu  Alexander 

ulterior  Bactris  et  Indis  velit  quaerere  quid  sit  ultra 

Magnum  Mare?  »  Lorsque  Christophe  Golomb  y 

dans  son  troisi^me  voyage  ^rit  aux  monarques  es- 

pagnols  J  de  Tile  d'Hai'ti ,  en  1 498  ,  une  lettre  extr£- 

mement  remarquable ,  et  les  engage  a  imiter  les 

courageux  exemples  de  a  Nero  Cesar  que  emdS  d 

ver  laafuentea  delNUo  )»  (Navarrrte,  torn.  I, 

p.  344)9  il  avait  en  vue,  k  n'en  pas  douter,  le  textc 

de  Senique,  dans  lequel  le  philosoplie  courtisan 

signale  Neron  comme  le  noble  apprcciateur  de 

toutes  les  vertus,  a  une  epoque  oik  celui-ci  d^dai- 

gnait  «  flagitiorum  et  scelerum  velaDienta.  »  «  Ego 

quidem  »,  ditSen^que  {Naiur.  QucesLy  VI,  8,  5) 

(( centuriones  duos  quos  Nero  Caesar,  ut  aliarum 


Edrisi,  p.  81  Hartm. )  la  seconde  ou  mojrenne {VAhj^^ 
sinie)  ^tait  llnde  inUrieure  de  Pbiiostorge  et  de  plu- 
sieurs  ^rivains  eccl^iastiques,  mais  non  deCosmas, 
dont  f  autre  Inde,  ou  finde  interieure  est  le  pays  de  la 
soie,  c'est-4-dire  TIndia  supirior  des  geographes  du 
quinzieme  et  du  seizieme  si^le.  La  connaissauce  de 
ces  dlffii^rences  est  indispensable  pour  T^^tude  des  ecrits 
gcograpbiques  ct  historiques  du  moyeu-lige. 
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«  ratatum  ita  Teritatis  amantissimus ,  ad  invest i- 
«  gandnm  caput  Nili  miserat  ^>  audivi  narraiites...» 
5^  Le  poite  tragtqne  S^kiique,  que  qudques-uns 
cToient  idenlique  avec  le  philosophe  (ce  doute  est 
anssi  ezprim^  par  Don  Fernando  Golomb)^  pour  le 
chceur  de  la  Midie  :  «  Veuient  annis  sscula  seris ; 
proph^ie  que  Tamiral  vient  d'accomplir. )»  Ce  pas- 
sage avail  tellement  fix^  Inattention  de  I'amiral 
qu'on  le  trouve  copie  deux  fois  ^  en  entier  de  aa 
main  dans  I'dbaucbe  de  son  fameux  livre  de  las 
Profedae,  commence  en  i5oi.  II  y  a  ajout^  une 
traduction  espagnole  qui ,  aussi  inexacte  que  celle 
que  donne  son  fils,  est  bien  moins  poetique  que  ne 
Test  souvent  la  prose  de  I'amiral ,  par  exemple  dans 
sa  fameuse  rdalion  adressee  aux  monarques  3  eii 
date  de  la  Jama'ique ,  le  7  juillet  i5o3,  relation  qui 
est  animce  comme  un  drame.  L'une  de  ces  copies 
des  six  vers  de  laMSdde  se  trouve  intercall^  dans 
une  lettre  k  la  reine  Isabelle,  remplie  de  citations 
bibliques;  I'autre  est  rejetee  parmi  des  observations 
d'^dipses  lunaires  fiiites  a  Haiti  et  k  Janahica  ( Ja- 

'  Sur  les  r^ultats  de  cette  mission  au*delii  de 
Merocy  voyex  Plihs,  YI^  ag. 

*  NAVAaaRBi  torn.  11,  p.  264  et  272 .  L'amiral ajoute : 
c  Seneca  in  vii  tragetide  Medea  in  Ghoro  audax  nj- 
mium.  9  Cest  la  fin  du  second  acte. 

^  L.  c»,  torn  I,  p.  3o3y  Bog  et  3is. 
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msiique)  en  1494  ^  i5o4*  L'hist6riograpfae  Her- 
rera^  accuse  S^^ue,  sans  ajontet  la  (citation  du 
texte ,  d'une  grande  erreor^  «  parce  que  le  philo- 
<c  sophe  remain  s'etait  imaging  que  FAmdrique  se- 
«  rait  d^ottverte  un  jour  du  c6tc  du  nord  et  htm 
«  vers  rouest.  »  Ces  mofs  d'Herrera  renfertnent 
une  allusioo  au  cbceur  de  la  Midie  dotit  nous  Ve- 
nous de  parler.  Ge  n'est  pas  Sdn<^que,  prophHe 
sans  s'en  doufer,  lAais  Blerrera  qui  s'est  trotiipd  par 
une  fausse  interpretation  du  vers  tNec  sit  ierfis 
ultima  Thule.  Le  poete  dit  simplement  que  la  ti6U- 
▼elle  terre  sera  plus  ^oignc^e  encore  que  Ftle  que 
de  son  temps  on  crojait  placde  &  rextr^mitd  du 
monde  connu.  II  ne  dit  pas  qu'elle  parattra  dans  la 
direction  de  Thuld ,  que  Colomb ,  dans  ses  Profe" 
cias  paiennes  et  bibliques ,  appelle  non  Thyle  ^  mais 
«  ultima  TWe  »,  et  que  dans  son  maniiscrit  sur  les 
cinco  tottda  TuJniables y  il  pretend  ^  avoir  visitA;, 
ce  qui  cbronologiquement  est  pen  probable^  en  ti" 

1  Historia  de  las  Indias  occidentales,  Dec.  I ,  lib.  1 , 
cap.  I,  p.  9. 

•  C'est  ia  lecon  Tile  et  jyie  qu  on  retrouve  dans 
piusieurs  manuscrits  de  M£la^  III ,  3,  9  (TtscAtc&t, 
Vol.  II,  P.  in,  p.  203),  d'Ayishus,  Ora.  m^l^.,  V.  760, 
et  de  DicuiL,  Vll,  f).  28  Walckcn. 

3  Vida  dclAmirante,  cap.  iv  (p.  /^^Sitt.).  Je  r^VleU- 
drai  plus  tard  sur  cet  evdnement. 


\ 
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Trier  i477*  Afant  de  qaitter  Sonique ,  plus  acces- 
aiUe  qu'Aristote  y  et  poar  cela  m^me*  d'une  aulo- 
rit^  puissante  et  univenettement  reconnue  dans  le 
mojen-Uge,  je  dois  encore  signaler  one  erreur  des 
profesKurs  {^4:aihedraiicoa)  de  Salamanque  dans 
4eiirs  durpitites  cosmographiques  ayec  Ghristopbe 
Golomb.  On  sait  que  les  monarques  araient  charg^, 
probablement  vers  la  fin  de  xilfij^  le  Prieur  del 
Prado  ^y  religieux  de  Saint-J^r6me  et  confesseur  de 


'  Fraj  Hernando  de  Talavera,  plus  tard  premier 
arehtv^f90 1/#  Grenade ,  qu'il  ne  faut  pas  ooofondre 
aftc  WitehgpSfue  de  Sivilte  {^*th6t6,  ^k[ue  de  Pa« 
ieneia) ,  Dcm  Diego  de  Deza,  DominicaiD,  sans  leqiiel 
(ieUrede  tamirai a  ton  fits  Don  Diego,  en  date  du  21 
di€ein6re. )  «  Leers  Altesses  u'atintient  pas  acquis  les 
iadcs,  T^HiPMBBaA,  Dec.  I,  lib.  i,  cap.  7,  p.  10 ;  MvKos, 
liby  Ily  $  96;  NAYAOAiTfi ,  torn.  I.  p.  :scii ,  334  ^^  ^4^  9 
ioin.  II,  p.  4*  et  torn.  lU,  p.  598.  En  effet,  api'is  le 
Frftoeiscain  Fr.  Joan  de  Perez  de  Marchenay  gaidien 
dti  eouvent  de  la  Rabida,  Deza  fut  Tami  le  plus  stb* 
el  leplus  intinie  de  Colomb.  Oh  suppose  avec  raison 
que  la  disputa  de  Salamanca  eut  Heu  pendant  I'hiver 
de  14^;  car  le  si^ge  de  Malaga  fut  termini  le  18  aotkt 
1487,  etT^poquede  \a disputa  est  signal^e  parle  s^jour 
que,  pendant  Phiver  apr^  le  si^ge,  led  monarques  vou- 
lurebt  faire  k  Salamanque ,  d'apris  le  t^moignage  de 
i'faistoriograpbe  Mufioz,  Colomb,  hvoris^  par  les  Do- 
minicains,  ftait  loge  a  Salamanque  dans  le  eouvent 
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la  reine ,  de  faire  plaider  cetie  grande  cause  dea  d^ 
couvertes  occidentales  devant  des  professeurs  « trop 
ignorans, »  dit  Don  Fernando  Colomb,  dans  la  Vie 

m^me  de  Sao  Esteban,  chez  le  professeur  de  th^logie 
Fray  Diego  de  Deza^  que  nous  venons  de  nommer.  Nous 
vojons  aussi  que  les  pi-emieres  remunerations  accor* 
dees^Colomb  sont  de    1487  et  i^SSypor  cedula  del 
ohispode  Palencia;  cependant  la  faveur  bien  singuliire, 
mais  tr^   commode  pour  un  voyageur,  celle  d'etre 
loge  gratis,  lui  et  les  siens ,  dans  tous  les  domaines 
de  TEspagne^  ne  date  que  du  ddcret  de  Gordoue ,  1 9 
mai  1489*  Fn  parlant  de  ces  temps  aaterieurs  au  d^ 
part  pour  le  premier  voyage,  je  dois  rappeler  un  iait 
piquant  que  Navavrete  a  devoiie  avec  beaucoup  de 
sagacity  par  le  rapprocbement  des  dates ;  savoir,  que 
ce  fut  moins  la  persuasion  et  la  bonne  ami  tie  de  T^v^ 
que  de  Palencia,  Don  Diego  de  Desa,  qui  emp^ch^reni 
Christophe  Colomb  de  retourner  a  Lisbonne  et  d*ao- 
cepter  les  nouvelles  offres  du  roi  de  Portugal,  conte* 
nues  dans  une  lettre  du  ao  mars  1488,  que  ics  amoMrs  et 
la  f  rossesse  avancee  d'une  belle  dame  de  Cordoue,  Dona 
Beatrix  Enriquez^  mhre  de  Don  Fernando  Golomb, 
fils  naturel  de  I'amiral,  n^le  i5  ao6t  1488.  (Nayarbete, 
torn.  I,  p.  cxxjcxui,  tom  III,  p.  698 ),  Cette  damesur- 
vecut  a  Tamiral  qui  mit  unc  clause  en  sa  faveur  dans 
son  testament,  en  ajoutant  na'ivement  que  cc  le  legs  a 
une  cause  qu'il  n'est  pas  bon  de  menti9nner  par  &rit. » 
Les  biographes  du  grand  homme,  comme  de  coutumej 
n  ont  pas  montre  une  discretion  si  vertueuse. 
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de  soB.pere  y  <c  pour  compreudre  ce  qu^on  ne  lenr 
«t  eipo5a  qvCen  pariie,  Tamiral  craignanty  comme 
K  de  raison,  qa'avec  plus  de  franchise,  il  ne  lui 
«  aniTAt  encore  ce  quM  avail  eprouve  en  Portugal 
«  oik  on  lui  aTait  d^rob^  son  secret  pour  en  profit 
■a  ter  sana  son  concours,  d'apres  le  conseil  delojai 
4(  {laireiayAxL  (loctenrCalcadilloy  ou  plut6t  (car 
«  c^est  le  veritable  i^tn  de  ce  pr^lat)  de  Don. Diego 
4(  Ortiz,  ^£queide  Ceuta,  uatif  de  Cal^adilla,  pr^ 
«  de  Salamanque- »  Mufioz  observe  avec  raison  com- 
bien  U  est  k  regretter  qu'aucun  document  de  cetle 
CQutroverse  scientifique  ne  nous  soit  parvenu ,  puis- 
qu'elle  nouSi&uroirait  une  connaissance  prf^cise  de 
r^tat  des  matb^patiqpes  et  de  rastronomJe  dans  les 
.imiTeirsiti^  espagnoles  du  quinzifeme  si^cle.  Nous 
sUTons  seulement  que  Christppbe  Colomb  avait 
•liouch^  d'avance  par  ^rit  les  argumens  qu?il  devait 
ifiv^py^tf  ^n  fiiv^ur  de  son  entreprise,  pepdapt 
Je  ooors  des  conferences  tenues  au  couvent  des  Do- 
minicains  de  San  Esteban.  II  est  probable  que  ces 
d^Dnens  ricnfermant  les  principaux  motifs  de  la 
id^couYerte ,  fit  resUs  entre  les  mains  du  fils  de  Co* 
lomb ,  de  ^ernaldez ,  Cura  la  Villa  de  los  Palaeios , 
et  de  Bartbolome  de  Las  Casai,  ^taient  rddigds 
d'apr^  les  notes  communiqudes  aux  professeurs  de 
Salamanqu^.  Fernando  Colomb  (cap.  ii,  p.  ii, 
Bare. )  rapporte  que  les  professeurs  object^rent  4 
I'amiral  Tautorit^  de  S^niqui^  qi|i  (jx)r  via  de  ques- 
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Hon )  avail  discaii  VinfimU  d'^tendue  de  VOo&m  , 
de  sorte  que,  k  mime  en  trois  avm^y  on  ne.pti^ 
viendrait  pas  jusqu'a  la  fin  dii  Levant.  »  II  :&'y 
a   rien ,    absolument    rien    dans    les    NaUonadm 
Quwstion$9  de  S^n^qne  qui  puisse  josiifier  one 
k)elle  assertion.  Elle  se  trouve  mhae^viSatAe  pat  le 
passage  de  Sifn^ne  (Praef.,  $  ii),  ifn  li'^it  pM 
inconntt  k  Don  Fernando  (cap.  viiy|>.  5>  Baro.). 
4"*  Aristote  «  en  el  libro  de  las  CkWB  NattoraklB  % 
ponr  rae  d^ouverte  par  les  Carthaginois  bora  da 
d^troit,  et  uprise  par  les  Portngais,  soit  poUrliib 
«  Antilia,  soit  ponr  nne  des  ilea  qni!  Fon  v^oytit 
«  t«ms  les  ans  {A  la  faveur  de  certaines  cirooiit^ 
<c  tances  mAtorologiques)  k  Tdnest  des  Adored  y  de 
((  Madire  et  de  la  Gomera. )»  C'est  kr  passage  dtt 
MirabileB  jiu&ctdiationes  dn   Psettdo « Aristote 
(cap.  84  Bekker.,  cap.  85  Beckm. )  livre  ^^oe 
M.  Niebuhr  ^  croit  compost  vers  la  i5o*  olytil** 
piade,  c'est->i-dire  six  oljmpiades  apris  Ik  tttcM 
de  Th^opfaraste.  Fernando  Golomb  {^p*  9/j>«  8) 
se  donne  beancoap  de  peine  pour  prouv^r  ^OHftre 
Oviedo^  qae  cette  tie  des  Carthaginois  n^^tail^ 
Haiti ,  ni  Cuba ,  ni  aucune  des  ties  ddcouvertes  *pkt 
son  pire ,  et  dont  celui-ci ,  k  Vipw^e  la  phis  mal^ 
heurense  de  sa  vie  (en  i5oo)^  dans  %in  fragioent 
de  lettre  autogtaphe  (Navarr.,  Codic^diphnii^ 

■  Cesckiehte  dtr  Homer;  3te  Aufl.  toin.  I,  p.  1^6. 
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UHn«  II 9  p»  2^4 )  eiag4re  le  nombre  jusqu'a  dil^ 
sept  cents.  Dans  cette  controverse^  Ferninclo  se 
plainly  il  est  vrai,  qae  son  adrersaire  ignorant  le 
grcG  n'aura  pu  lire  le  passage  d'Aristote  que  dans 
lea  <MVrea  de  Fray  Tbeophilo  de  F^rarii)  maia 
lili^mAme^  A  cette  occasion,  n^a  pas  &it  preote 
d'aae  ^rodtliott  tr^s  solide*  Il  cohfond  Itle  y^lo- 
lania,H^mii^tA  de  I'Euripe,  dans  le  canal  entrela 
Locride  kt  F£ub^^  s^panle  da  contii^ent  pat  ttn 
tremblement  de  lerre  (Thucyd,>1II,  89 ; Plin. jit, 
88)4  ATM  tAUanddB  de  Solon  et  de  Plliton^;  il 
fiiit  deux  pevBonnes  diaiincles  de  Statins  S^osus  >, 
qdi  a^mUiia  4  Gades  potlr  rtoneillir  des  notions 
snr  lea  thea  de  la  mer  ^xUrieure;  il  prend  les  ties 


^  fc  En  fin,  esta  isk  AHantica,  podna  ser  la  lala  de 
«  que  Seneca  hace  meooipn  en  .el  sexto  Jibro  de  far 
cc  Cosai  Naiurales  (c'estie  passage  Qucesliones  Nai,,  ti, 
a  a4)  :  dice  segun  el  peDsiamieDto  de  Tucidides,  que 
cc  peruftenie  la  gu&rrd  Jle  Moreai  lu^  subiergida  entera- 
c  fiietttfe  6^b^H6  tmk  tsla  iianiidiEi  AtfatHieii,  tte  '^ 

« 

*  a  Estacio  y  Seboso  que  dicen »  Quant  auz  lies 

HespMdea  de  SAoao  «  el  almirante  turo  por  cierto^ 
a  que  fuesen  las  de  las  Indiaa*  »  ^'ignore  oe  que  «'eat 
qu'uo  Traiii  €0srmograph9qu€  .d€f  UMt  habiiables  de 
(I'hisloneo?)  Juiee  GapiloUto  «ile  par  Fernando  Go- 
iomb,  cap.  yii,  p.  5^  b. 
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Azores y  dont  peraonne  n'a  Tant^  les  mines,  pour 
les  Gassiterides  i . 

5°  Slrabon  <c  en  el  libro  primo  j  secando  de  sa 
Cosmografia ,  d  pour  T^tendue  demesur^  de  TAt- 
lantique,  qui  seule  pourrait  s'opposer  au  passage 
d'Espagne  dans  Tlnde  (c'est  le  teste  lib.  I,  p.  i  iS 
Aim.,  p.  64  et  65  Gas.,  et  I'opinion  de  Posidonius 
8ur  la  navigation  de  TAtlantique,  lorsqu'elle  est  fa- 
voris^  par  les  vents  du  sud-est,  lib.  11,  p.  161 
Aim.,  p.  103  Gas.) 

6*  Strabon ,  dans  le  cinquiime  livre,  pour  Pim- 
mense  prolongation  de  llnde  vers  Test,  d'apr^ 
GUsias,  Onesicritus  et  N^rque.  La  citation  da 
cinqui^e  livre  est  fausse:  ce  livre  ne  parle  que  de 
lltalie ;  mais  le  t^moignage  invoqu^,  celui  de  trois 
voyageurs  de  I'Tnde^  fait  reconnaltre  facilement 
que  Golomb  a  voulu  all^guer  le  texte  de  Strabon , 
lib.  XY,  p.  1011  Akn.^  p.  690  Gas. 

U  est  presque  superflu  de  r^p^ter  id  qu We 
partie  de  ces  passages  (ceux  d^Aristote,  de  S^ 
nique  et  de  Ptol&n^)  se  trouvent  aussi  noien- 

■  Cette  erreur  se  trouve,  au  seiu^e  siicle,  chez  des 
hommes  tr^  instniits.  Anghiera  dit  aussi  ( epist.  769  )  : 
a  In  Caasiteridibus  insulis  quas  Portugalensis^  earum 
(c  posseaaor,  Asorum  inaulas  Duncupat^  qu«  acciderunt, 
a  audito  ». 
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tionn^  dans  la  lettre  de  ramiral  ^  de  Tan* 
nie  149^9  ^^  ^^^s  son  LiAro  de  las  Pro/ecias  *. 
Ce  demier,  si  Ton  excepte  le  choeur  de  la  MS- 
dde  de  S6[i^que,  ne  renferme  que  des  citations 
des  Prophites,  des  Pires  de  FEglise,  et  de 
quelques  Rabbins  convertis,  melange  de  th6o- 
logie  mystique  et  d'^rudition  cosmographique 
qui  semble  caract^riser  la  yieiUesse  de  Chris- 
tophe  Colomb.  £n  efiet,  tout  ce  qui  ne  parait 
tenir  qu^au  cercle  ^troit  des  int^rets  mat^riels 
de  la  vie,  s^il^e  dans  Tame  ardente  de  cet 
homme  extraordinaire  a  une  sph^e  plus  no- 
Ue,  a  un  spiritualisme  myst^eux.  Selon  lui 
la  conqu£te  de  Plnde,  nouvellement  decou-- 
yerte,  ne  doit  avoir  de  Timportance  qu^autant 
qu^elle  accomplit  d^anciennes  proph^ties  et 
quVUe  conduit  par  les  tr^rs  qu^elle  donne , 
a  la  conqu£te  du  tombeau  du  Christ  a  {a  la 
restitucion  de  la  Casa  Santa).  )>  Toutes  les 
lettres  de  Tamiral  expriment  son  anxiete  pour 
amasser  de  Tor.  Quoiqu^il  doute  jusqu^a  P^- 
poque  de  sa  mort,  que  T Am^rique  soit  s^par^ 
de  PAsie  orientale,  il  ^rit '  d^ja,  en  1498,  a  la 

*    NlYARRRTBy  tom.  I,  p.  sGl . 

*  Tom.  II,  p.  363-373, 
^  Tom.  I,  p.  263. 
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reine,  que  la  Ca^tille  posside  aujourd^hui  un 
autre  monde  {otro  mundo)j  qu^dle  receTra 
bientot  des  navires  charg^  Slot  qui  senriront 
a  ^lendre  la  foi  dans  TuniTers ;  u  car,  Tor,  dit 
u  ramiral  dansune  autre lettre'  (en  date  de  la 
u  Jamaique,  i5o3),  est  chose  excellente ;  qui- 
<c  Gonque  le poss^e  est  le  maitre  de  tout;  c^est 
«  ayec  de  Tor  qu^on  fidt  m^me  arrhrer  des 
<f  ames  en  paradis.  )>  Etrange  combinaison  dH- 
d^  et  de  sentimens  dans  im  honune  sup^ 
rieur,  dou^  dWe  haute  intelligence  et  d'^un 
courage  invincible  dans  Tadversit^,  nourri  de 
thtologie  scolastique,  et  cependant  trte  apte 
au  maniement  des  afiaires,  dWe  imagination 
ardente  et  parfois  dei*6gl6e,  s^^vant  inopin^ 
ment  du  langage  simple  et  naif  du  marin  k 
d^heureuses  inspirations  po^tiques,  refl^tant 
pour  ainsi  dire  en  lui  tout  ce  que  le  moyen* 
age  a  produit  de  subUme  et  de  bizarre  a  la 
fois. 
Les  pages  suivantes  pr^senteront  les  textes 


*  Tom  I,  p.  309.  (c  Ei  010  cs  excelentissimo  :  del  oro 
ic  8C  hace  tesoro,  y  con  el,  quien  lo  tiene,  hace  guanio 
<c  quierecn  cl  mundo,  y  lloga  a  que  ccha  las  animas  al 
((  Paraiso.  » 
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^pie  nous  Tenons  de  Toir  cit^  dans  les  ecrits 
dft  CbkMnbf  etqui,  de  son  propre.  aTeu^,  ont 
ixSxi6  nir  son  enlrepnse.  JW  pens^  que  leur 
p^nnkm  offi^ait  encore  un  autre  genre  d^int6- 
nftt^  oelui  de  r^andre  du  jour  sur  Fhistotre  de 
Ui  g^Ofrapliie  tn  g^Q^ral.  U  est  curieux  de  rap^^ 
prodMT  et  de  con^arer  les  opinkms  que  les 
aodeni  ae  formaient  de  la  possihilit^  des  com^ 
municalkMiS  entre  les  extr^mit^s  oppos^es  de 
la  lieme  habits,  comme  de  Texistence  de 
qoelques  sutres  masses  conCinentales  qui  en 
seBit.s^par6es.  Ces  opinions  ont  6t^  transmises 
dans  une  sdrie  non  interrompue^  a  travM*6  le 
flaojren-nge.  Depuis  les  Ongines  dlsidore  de 
Seville  jusqu^a  la  Margarita  phUosophica  de 
George  Reisch ,  Prieur  du  Convent  des  Char- 
treux.  de  Fribourg,  livre  qui  a  exerc^  une  si 
grande  influence  sur  F^t  des  connaissances 
du  seiad^e  sitele '  et  dont  le  nom  est  presque 

'  GeUc  influence  ae  roaaifeste  par  la  rapidity  avec 
laqudie  se  soot  siiccM^  lea  editions  de  TEncjclopMie 
de  Reiscb  dans  les  premiers  vingt  ans;  Je  me  suis  servi 
de  Tuition  de  i5o3  {chalcographata  Frihurgiper  Joan- 
mm  ScnofTUM)  qne  Panzer  et  Ebert  i^gardent  comme 
la  plus  ancienne ;  maia  je  prouverai  plus  bas  que  I'ou- 
vrage  a  i\k  compose  mime  avant  1496. 


lia  SECTION    PREMIERE. 

enti^ment  ignore  aujourdliui,  les  hommes 
les  plus  calibres,  Vincent  de  Beauvais  (Vii^ 
centius  Bellovacensis ,  auteur  du  Speculum 
ma  jus)  J  Jean  Salisbury  (Joannes  parvus  Sa^ 
risberiensis ) ,  'Roger  Bacon  et  Pierre  d^Ailly^ 
ont  puis6  dans  Aristote,  dans  Pline ,  qui  fiit' 
malheureusement  plus  connu  que  SU^abon ,  et 
dans  Senique,  tout  ce  qui  a  rapport  a  la  cos- 
mographie  et  a  la  physique  du  gl(^.  (Test 
par  cette  filiation  continue  que  les  mi^ea' 
id^  se  sont  conserve  et  ont  doming  les 
esprits  lorsque  Pardeur  des  entreprises  mari- 
times  succ6da  k  Tardeur  des  longues  p^gri-* 
nations  dans  Tint^eur  des  terr^.  En  soule-^ 
vant   des  questions    qui  offiiraient  d^a  de 
Fimportance  dans  Tint^r^t  des  ^des  philo"- 
logiques,  je  n^ai  pu  gagner  sur  moi  de  passer 
enti&rement   sous  silence  ce   qui  appartient 
moins  a  la  description  du  monde  r^l  qu^au 
cycle  de  la  geographie  mythique,  II  en  est 
de  Fespace  comme  du  temps  :  on  ne  saurait 
traiter  Thistoire  sous  un  point  de  vue  philoso- 
phique ,  en  enserelissant  dans  un  oubli  absolu 
les  temps  h6x)iques.  Les  mythes  des  peuples, 
m&l^s  a  Fhistoire  et  a  la  gtographie,  ne  sont 
pas  en  entier  du  domaine  du  monde  id^^l.  Si 


• 
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le  vague  est  un  dc  leurs  traits  distinctifs ,  si  le 
symbole  y  couvre  la  realite  d^un  voile  plus  ou 
mois  ^pais ,  les  my thes ,  intimement  li^s  entre 
eux,  n^en  rev&lent  pas  moins  la  souche  an- 
tique des  premiers  apercus  de  cosmographie  et 
de  physique.  Les  faits  de  Thistoire  et  de  la 
geographic  primitives  iie  sont  pas  seulement 
d^ingenieuses  fictions  :  les  opinions  quW  s^est 
fbrmees  sur  le  monde  reel  s'y  reflitent.  Le 
grand  continent  au-dela  de  la  Mer  Q^oniemie, 
et  cette  Atlantide  de  Solon,  qui  occupait  Ti- 
magination  des  contemporains  de  Christoplie 
Q>lomb,  n^ont  eu  sans  doute  jamais  la  realite 
locale  qu^on  leiu^  assigiie.  Mais  faut-il  poui* 
cela  les  ti'aiter  de  sentina  fabularum^  les  en- 
velopper  dans  un  mdme  dedain  avec  les  Ca- 
bires,  les  myst6res  samothraces,  et  tout  ce 
qui  tient  aux  premieres  formes  des  croyances 
sur  les  cultes,  la  configuration  du  globe,  la 
filiation  des  peuples  et  des  Ungues,  croyances 
qui  sont  le  produit  instinctif  de  Fintelligence 
humaine? 

LHd^  de  Texistence  probable  de  quelque 

autre  masse  de  terre,  separee  de  celle  que 

nous  habitons  par  une  vaste  etendue  de  mers  , 

devait  se  presenter  d6s  les  temps  les  plus  re- 

L  8 
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cviis.  l\  parait  si  naturel  a  rbomme  de  fran* 
dor  dans  rimagination  les  limites  de  Tespace, 
de  r6ver  quelque  chose  au-dela  de  rhorizon 
oc^anique ,  que ,  meme  a  1  Vpoque  oi!k  la  terre 
etait  eBCore  consider^  comme  un  disque  a 
sar&ce  plane  ou  l^g^rement  concave,  on  pou- 
vait  croire  qu^au-dela  de  la  ceinture  de  POc^an 
hom^rique ,  il  y  ayait  quelque  habitation  des 
hommes,  une  autre  cmxoujjlevt),  le  L6kdl6kd  des 
mythes  indiens,  anneau  de  montagfaes,  plac^ 
au-dela  de  la  septi^e  mer.  Cette  conception 
devait  prendre  plus  de  d^veloppement  a  me^ 
sure  que  la  navigation  s^tendait  a  Touest  des 
Colonnes  de  Briar^  ou  d^iEgaeon,  que  les 
contes  des  voyageurs  ph^niciens  se  multi- 
pliaient,  et  qu'^on  eut  quelque  id^  des  con- 
tours ou  plutot  de  la  forme  limits  de  notre 
masse  continentale.  La  grande.  terre  y  situ^ 
vers  le  nord-ouest,  indiqu^e  comme  M^ropis 
dans  les  firagmens  de  Th^opompe ,  et  comme 
Continent  Cronien  dans  deux  passages  de* 
Plutarque  que  nous  examinerons  plus  tard, 
tient  a  nn  cercle  de  mythes ,  qui ,  malgr^  les 
sarcasmes  peu  spirituels  des  P&res  de  TEglise  * 

'  Tertvll.  ,  de  Pallio ,  cap.  3  (Opp.  ed.  Par.  i664> 


SECTION   PREMIERE.  Ii5 

remonte  a  une  haute  antiquity  dans  la  sphere 
des  opinions  hell^niques ,  eomme  tout  ce  qui 
tt  rapport  soit  a  Siltoe  %  devin  et  personnage 
cosmogonique ,  soit  a  cet  empire  des  Titans 
et  de  Satume,  reibul^  progressivement  vers 
Fouest  et  le  nord-ouest '.  Le  my  the  de  PA- 
tlantide ,  ou  d^un  grand  continent  occidental , 
lors  m^me  qu^on  ne  le  croirait  pas  import^ 
d^£gypte  et  pin-ement  du  au  genie  po^que 
de  Solon,  date  pour  le  moins  du  sixi^me  si^le 
aTant  notre  ire.  Lorsque  Fhypothdse  de  la 
sph^cite  de  la  terre,  sortie  de  P^cole  des  Py- 
thagcnriciens,  parvint  a  se  r^pandre  et  a  pe- 
n^lrer  dans  les  esprits ,  les  discussions  sur  les 
zones  habitables  et  la  probability  de  Texis- 


p.  lis).  (cYident  Anaximaoder  fii  plures  (muDdos) 
<c  pulat  :  viderit  si  quis  uspiam  alius  ad  Meropas,  ut 
a  SileDus penes  auresMidae  blattit,  aptas  sane  grandiori- 
a  bus  fiibulis,  etc.  d  Comparez  aussi  Tertull.  ,  Adversus 
Hermog.  y  cap.  s5  ( Opp.  p.  343  )  sur  ic  Silenum  ilium 
de  aUo  orbe  absererantem.  )> 

'  Crxuzbr,  SjrmB.,  lorn.  11,  p.  aiS^  2x5^  235. 

*  Yo9Sy  Krit*  Blatter y\om  H,  p.  364^  366.  ^elon 
Tbeopompe^  Saturne  in^me  est,  chez  les  occidentaux, 
nne  incarnation  de  I'hiver.  Plut.,  De  hide ,  cap.  69 
(tom.in^  p.  177,  ed.  Hull.) 
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tence  d^autres  teiTes  dont  le  climat  ^tait  ^gal 
au  notre  sous  des  paralUles  h^teronjmes  et 
dans  des  saisons  opposees,  devinrent  la  nia<» 
ti6re  d^un  chapitre  qui  ne  pouvait  manquer 
dans  aucun  traite  de  la  sphere  ou  de  cosmo- 
graphie.  Ceux  qui  n^avaient  pas  entrevu , 
comme  Polybe  et  Eratosthtee ,  que  T^l^a- 
tion  des  terres,  le  ralentissement  de  la  marche 
apparente  du  soleil  en  approchant  des  tro*- 
piques,  et  T^loignement  des  deux  passages  du 
soleil  par  le  z^th  du  lieu,  rendaient,  dans 
la  zone  ^quatoriale,  Tequateur  meme  moins 
chaud  *  que  les  regions  plus  voisines  des  tro- 
piques,  submergeaient ,  par  Feffet  d'un  cou— 
rant  Equatorial,  cette  partie  de  la  surface  du 
globe  qui,  bruUe  par  le  soleil,  ne  leur  parais- 
sait  aucunement  propre  a  6tre  habitee.  CEtait 
Topinion  repandue  surtout  par  Cleanthe  le  Stoi- 


'  Steabo,  II,  p.  i54^  t55  Aim.  97-98  Gas.  Cleohbd., 
I,  6,  ed.  Schmidt^  i83a;  p.  a5.  Gfuiii. ,  Element. 
AsUon,y  cap.  i3(P£tau,  £/ra/i.,p.  54)*Comparez, pour 
proDODcer  sur  la  justesse  de  ces  idees,  les  resultaU  de 
temperatures  moyennes  sous  Tequateur,  sous  les  tropt-* 
ques  et  dans  la  zone  sous-tropicaie,  consign^s  dans  ma 
Relation  historique,  torn.  Ill,  p.  49^"^^^  • 
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cien  et  par  le  grammairien  Cratte'.  EUe  fut 
rdnit^  par  Geminus ,  mais  reparut  dans  toute 
sa  force,  au  commencement  du  cinqui^me 
sitele,  dans  la  theorie  des  impulsions  oc^a- 
niques,  que  Macrobe  emit  conmie  une  theorie 
du  flux  et  du  reflux  de  la  mer*.  Au-delii  de 
ce  bras  de  FOcean  Equatorial  qui  traverse  la 
zone  torride,  au-dela  de  notre  masse  de  terres 
continentales ,  qui  sont  Etendues  en  forme  de 
chlamyde '  et  isolees  dans  une  partie  de  Th^ 
misphere  boreal,  on  supposait  d^autres  masses 
de  terres  dans  lesquelles  se  r^p^tent  les  mSmes 
pb^nom^es  climateriques  que  nous  obse]>- 
Yons  chez  nous.  II  ne  paraissait  gutoe  pro- 
bable que  la  grande  portion  de  la  sur&ce  du 
globe  non  occup^  par  notre  oexoujx/vyi,  iut 
uniquement  couverte  d^eau.  Des  id^es  d'Equi- 
libre  et  de  symEtrie,  dont  la  fausse  application 
a  conduit  jusque  dans  les  temps  modemes  a 
de  nombreux  rSves  geographiques,  semblaient 
m^e  sY  opposer. 

^  Stbaiio,  I.  p.  55  Aim. ,  p.  3i  Cas.  Macrob.  ,  Sat. 
cap.  93. 

*  Macros.  ,  in  Somn.  Scip.,  H^  9. 

'  Steabo,  II,  p.    173  et  179.  (Aim.  p.    119  etCas. 

I  18.  )  :  H  ^    0U0Vp.ffV1f}  ^^^U(?OCC^C  *V  TOUTW  vno'o^.... 
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CTest  SOUS  TemiHre  de  oes  klees  que  priiient 
naissance  les  groupes  isoles  de  contineBS  dans 
rh^misph&re  oppose,  indiqu^  par  Aristote  et 
son  ecole  {Meteorological  II,  5;  de  Mundoj 
cap.  3);  les  doubles  Ethiopiens  de  Cratte, 
dont  les  uns  babitaient  au  sud  du  bras  de  nuer 
equatorial  (Stjkaso,  I,  p.  55  Aim.,  p.  3ft  Cas.); 
\ autre  rnoade^  oAAiq  oexotipirn),  de  SCraboD  (II, 
p.  i79  Aim.,  p.  ii8  Cas. );  le  alter  orbisdt 
Mela  (I,  9,  4O9  une  veritable  terre  australe '; 


'  cc  Quod  81  est  alter  orbis  suotque  oppositi  nobis 
(c  a  meridie  Antichthones ;  ne  illud  quidem  ii  vero  ni** 
a  mium  abscessent^  in  illis  terris  ortum  amnem  (Milum), 
ft  ubi  subter  maria  cgdco  aiveo  peneCrav«rit,  in  nostris 
<i  rursus  emergere  et  iiac  re  solstitio  accreeoere,  food 
(c  tunc  hiems  sit  unde  oritur.  »  (Tzscho^ke,  ad  MeL  , 
vol.  n,  P.  I,  p.  326  et  334.)  Cest^  quant  a  Topposition 
de  la  saison  des  pluies  sous  le  tropiquc  du  cancer  et 
cdui  du  capricorne^  la  theorie  des  pr^tres  egjptiens^ 
expoB^  par  Eudoxe  (Plut.  ,  De  plac.  phil. ,  IV,  i), 
L'hypoth^se  de  TOcean  remplissant  la  t^gion  ^qualia^ 
riale^  rendait  n^essaire  le  subterfuge  du  passage  sous- 
marin  du  Nil.  Cette  id^e,  adoptee  par  Pailostorgk 
(III,  10),  au  cinqui^me siecle,  pour  la  lier  k  des  reve- 
ries th^ologiques  (LEraomiB,  Christ.  dcNub.,  iSSs,  p. 
33),  ne  repugnait  pas  4  ia  phjsique  des  aacie&s,  qui 
supposaient  bardiment  des  communications  fluviales 
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les  deux  zones  (cinguU)  habitables '  de  Cic^ 
ixm  {Somn,Scip.^  cap.  6),  dont  rune  eit  t^VLe 
de  DOS  antipodes  insulair^;  enfin  la  term 
quadrifidu ,  ou  les  quatuor  haBitativnes  pel 
ifisui6B  (quatre  masses  de  terre  s^par^s  le^ 
lines  des  autres)  de  Macrobe  (Comm.  in  Somh. 
Scip.  ^11 J  9).  Dans  le  i^sti^e  pythagorieien  de 
PMloIaus ,  d^apris  lequel  le  soleil  n^(itait  quW 
inunense  reflecteur  receyant  la  lumi^e  d'^un 
corps  central  (Hestia),  la  terre  et  FAntich*- 
thon  d^Hic^tas  de  Syracuse  (Nic^tas  seldH 
quelques  manuscrits  de  Cic^i'On,  Academ. 
QfKBst.^  VI,  39 ;  OEcetes  selon  Plutarque,  de 
Plac. )  VhiL  III,  9)  se  mouvaient  parallilement 
dans  leiu*  orbite  commun ;  mais  cet  Antichthon 


entre  le  P^loponn^se  et  la  Sicile ;  et  Cosmas  indico- 
pleust^  fait  eticore  nailre  les  quatre  fleuves  du  Paradis 
dans  8OD  continent  irans-ocdaniquey  et  arriver  par  des 
canaux  souterrains  a  notrc  terre  habitee. 

'  ft  Duo(cinguii)  sunt  habitabilcs;  quorum  aus- 
« trails  ille,  in  quo  qui  insistunt,  adversa  nobis  urgent 
«  vestigia,  nihil  ad  vestrum  genus.  Hie  autem  alter  sub* 
<c  jectus  Aquiloni^  quern  incolitis  —  parva  quaedam  est 
ft  insula  9  circumfusa  illo  mari  quod  Oceanum  appel- 
«  latis.3>(CioBB.>  Opp.  edit.  Schiitz.,  torn.  XVI,  P.  n, 
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n^^tait  que  Th^^sph^re  oppos^ '  au  n^re  y 
h^misph^e  que  les  geographes  peuplaient  a 
leur  gr^*.  J^ai  cm  devoir  donner  cet  apercu 
general  des  id^s  que  les  hommes  se  sont  cons- 
tamment  fixnn^s,  d^  les  temps  les  plus  re- 
cul6s,  sur  Fexistence  d^un  autre  monde  ou  de 
continens  trans-ocianiques .  Les  P^es  de  PE- 
glise ,  dont  le  moine  Cosmas  s^^tait  fiiit  Tinter- 
pr^te,  ont  travesti  ces  conceptions  primitiTes 
de  la  mani^re  la  plus  bizarre,  en  supposant 
une  terra  ultra  Oceanum '  qui  encadre  le 
parall^ogramme  de  leur  mappemonde.    Le 
moy en-Age  ne  vivant  que  de  souvenirs  qu'il 
supposait  classiques,  et  n^ayant  foi  dans  ses 


*  BoECRHy  Disp,  dePlat,  Sjrst.  caL  glob*,  i8io>  p.  i^. 
Id.  Phihlaos,  1819,  p.  1 15  ,  1 17.  Voss,  Krit,  Blatter^ 
1838,  torn,  n,  p.  i5o. 

^  ta  Antichthones  alteram  (terrae  partem),  dos  alte- 
ram incoliraus.  »  Mela,  I,  1,2.  Nous  venons  de  voir 
plus  haut  que  ces  Antichthones  de  Mela,  habitans  de 
rh^misphere  austral,  sont  s^par^s  de  notre  masse  con-! 
tinentale  par  I'Oc^n^  qui  remplit  le  milieu  de  la  zone 
torride. 

^  Cosmas  Indicopleust^  ,  Thpograph,  Christ,  ^  dans 
MoNTFAUCON ,  ColUcUo  no^^o  Pair, ,  1 706 ,  torn.  II  ^  p. 
189,  fig.  5,  6. 
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propres  d^ouTertes  qii^autant  quHl  croyait  en 
trouyer  des  indices  chez  les  anciens,  a  ^t^ 
agit^  9  jusqu^au  temps  de  Colomb ,  par  tous 
les  rfires  cosmographiques  des  sidles  ante- 
rieurs. 

A  c6t6  de  cette  tendance  si  naturelle,  et 
pour  cela  m^me  si  g^n^le ,  de  supposer  plu- 
sieurs  terres  habitees  separ^es  par  des  mers,  se 
retrouve  une  autre  non  moins  ancienne,  celle 
de  regarder  des  iles  ou  des  pointes  de  terres 
nouTellement  d^ouvertes  coimne  contigues 
et  £usant  partie  d^un  grand  continent.  Cest 
sous  cette  demifere  fonne  que  se  pr6sen- 
t^nt  d^abord  les  Iles  Britannniques  ( Dio 
Cassius,  XXXIX,  5o;  Flor.,  Ill,  lo)  et  Cey- 
lan  (Taprobane  ou  Sielediv)  «  quae  Hippai>- 
a  cho'  prima  pars  Orbis  alterius  dicitur.  )> 

• 

'  La  citation  d'Hipparqiie  peut  laisser  quelque  doute 
(TzscHVCKB,  ad  Mel. ,  vol.  II,  pars  iii,  p.  25 1 ),  lors- 
qu'oo  serappelle  que  plus  de  cent  cinquante  ans  avant 
Hipparque,  dans  Texp^dition  inacedonienne ,  Onesi- 
crite  et  M^gasth^ncs  avaient  reconnu  Taprobane 
comme  lie  (  Strabo^  XV,  p.  loi  i  Aim. ,  p.  689  Cas. ), 
opinion  qui  se  trouve  m^me  cnoncee  dans  le  Pseudo- 
Aristote  (  de  Mundo,  cap.  3 ) ,  oil  Taprobane  ,  comme 
ile,  est  coropaiee  a  Albion  eta  Jerne.  Le  tcxte  de  Mbla 
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(Mela  in,  7,  7).  Cette  expre^on  si  cariM^td- 
listique  dW  autre  monde  se  trouve  jmnte^ 
chez  Pline ,  a  celle  de  ierre  des  jintichihoMs. 
«  Tapobranen  alterum  orbem  esse  diu  existi- 
c(  matum  est,  Antichthonum  appellatione.  h 
(Plin.,  VI,  22  s.  240  Lliistoire  des  decou- 
Tertes  geographiques  modemes  ndus  montre 
ce  m^e  penchant  a  transformer  par  des  pro- 
longemens  de  contours  fantastiques  et  des  liai- 
sons suppose,  les  caps  de  plusieurs  ties  et 
de  vastes  continens.  U  y  a  plus  encore  :  la 
predilection  pour  des  liaisons  dans  le  trac6 
des  cartes,  que  nous  Tenons  de  signaler,  con- 
duit a  un  autre  procM^  qui  se  trouYe  ^gal^ 
ment  dans  Ptol^m^  et  chee  les  g^graphes 
de  nptre  siicle.  Lorsque  les  extr^mites  des 
terras  qu^on  a  jointes  et  align^s  en  contmens 
se  rapprochent  de  notre  ocxoufxcvyj,  on  aban- 
donne  Thypoth^e  de  continens  separes  et  on 
les  rattache  a  des  points  anciennement  con- 
nus.  Cest  de  cette  mani^e  que  Marin  de 
Tyr  et  Ptofem^e  *  ont  transform^  la  Mer  de 

( III ,  7  >  7 )  est  probablement  corrompu ,  comme  le 
prouvent  les  mots  qui  suiveiit  :  sedqma  habitaiur.,,. 
'  Qu'est-ce  que  le  ^xxpoL-^ix  ^akoLftva  du  m^me  pa9- 
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rinde  en  un  bassin  ferm^  ou  mediterran^en. 
On  imaginait  cpie  la  p^ninsule  trans-gang6- 
tique,  sur  laqueUe  est  place  Catigara  (Caito- 
gora,  £diisi,  p.  67)  au-dela  du  Sinus  Ma- 
gnus, a  Fextr^mit^  orieniale  de  FAsie,  se 
r^iBiSsait  vers  Touest  par  une  terra  inco^ 
gniia(ir^v(lyvtpyri^  Ptol.,  VII,  3),  au  promon- 
toire  Prasum  (cap  Delgado)  et  a  la  c6te  afii- 
.caine  d^Azama  ( AjaiL,  le  Zingrum  de  Cosmas 
Indicopleustte ,  Montfaocon,  II,  i32).  11  est 
heureux  que  cette  hypoth^  dWe  mer  close, 
inconnue  4^ailleurs  a  Srabon  (I,  p.  by  Abn., 
p.  32  Cas.),  qui  rejette  tous  les  isthmes  depuis 
le  d^troit  d^Hercule  jusqu'a  la  Mer  Rouge, 
n^ait  pas  entray^  et  arrSte  les  decouvertes  des 
intr^ides  navigateurs  du  quinzieme  si^de, 
Jailleurs  plus  influences  par  les  pr^ug^s 
d'une  fausse  Erudition  qu'on  ne  le  croit  g6- 
neralement.  Cest  pai^  un  proc^de  semblable 
que,  dans  la  cel^bre  carte  de  FAmerique  que 
Jean  Ruysch  a  ajoutee  a  Tedition  de  la  G^o- 


la^  de  FioUmee,  dans  le  septi^me  livre  (c.  3)?  deno- 
mioaiion  qn'en  retranchant  la  premiere  sjllabe,  on  a 
tradttit  par  mmre asperum.  Cetait  peuC-^re  un  golfed^ 
peu  de  profondeur^  rempli  d'algues. 
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graphic  de  Ptoli^m^,  public  a  Rome  en  i5o8^ 
on  trouve  d^apr^  robservation  de  M.  Walc- 
kenaer,  non  seulement  le  Gruenlant  (Green- 
land), mais  aussi  Terre-Neuve  et  les  Bao- 
calaurce  enti^rement  separ^  de  PAm^que 
insulaire,  c^est-a-dire  du  Mundus  Nouus  de 
la  Terra  Sanctae  Crucis,  et  r^unis  au  conti- 
nent septentrional  de  T  Asie  ( la  terre  de  Gog , 
les  cotes  du  Plisacus  Sinus ,  et  du  pays  d^Er- 
gigai).  Des  separations  semblables,  mais  bi^i 
plus  bardies  encore '  parce  qu^elles  lient  tout 
le  Goiada  et  la  Floride  a  TAsie  borMe,  et 


*  JoANiiis  ScHONEAi,  Carolostadii,  Opusculum  geogro" 
pkicum  (4o  pages  iD-4^),  Noricae,  aoDO  xxxiii(8ic)9 
Jib.  II,  cap.  20.  Quant  au  Plisctus  (Plisacus)  Sinus  de 
Jean  Ruysch,  dans  iequel  se  jette  le  PoOcacus  fluvius, 
on  croit  au  premier  abord  y  reconnaitre  quelque  trace 
de  la  g^ograpliie  ancienne ;  mais  ces  noms  sont  tout 
simplement  des  alterations  vicieuses  de  Pouli  Sangam 
de  Marco  Polo,  pont  de  la  riviere  de  Sangan  (  Sang- 
kanho  des  Chinois)  pr^  de  la  ville  de  Khanbalou  ou 
Tatou  (Klaprotd,  Tableaux  historiques,  n®  32).  En 
latinisant,  on  aura  fait  Pulisica  de  Pulisangam ,  ce  qui 
conduit  a  Polisacus,  Je  reviendrai  plus  tard  sur  les 
noms  des  villes  commerqantes  de  la  Chine,  tela  que  Go-» 
lomb  les  altere. 
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les  d^tachent  de  Brasilia  (TAm^^que  du  sud) 
a  etendue  vers  Melacha  (Malacca)  et  Zanzibar 
(cote  et  ile  Zanguebar,  peut-6tre  I'ile  Akgia 
des  Arabes),  )>  reparaissent ,  en  i533,  dans 
la  Cosmographie  de  Jean  Schoner.  Plus  tard , 
S^bastien  Munster,  un  des  restaurateurs  des 
sciences  g6ographiques,  rattache  le  Groenland 
a  la  Norvige ;  et  encore  de  nos  jours,  entre  les 
meridiens  du  cap  Horn  et  du  cap  de  Bonne- 
Esperance ,  on  se  plait  de  temps  en  temps  a 
r^unir  des  lies  qui  sont  yoisines  du  cercle  po- 
laire  antarctique  en  grandes  masses  continent- 
tales. 


ARiSTor.,  de  CoelOy  II  >   14)   in  fine  (grsece, 

p.  298,  6  Bekk.)  «  Perspicuum  est  terram  non 

«  solum  rotundam  esse,  sed   etiam  sphaerae  non 

K  magnae :   non  enim  sic  cito  mutationem  faceret 

«  manifestam  migratione  adeo   brevi  facta,   qua- 

<c  propter  qui   locum   eum   qui   circa   Columnas 

a  Herculeas  est,  conjunctum  esse  ei  loco  qui  est 

a  circa  Indicam  regionem  existimant,  atque  hpc 

«  modo  unum  mare  esse  asserunt,  non  videutur 

<c  incredibilia  valde  existimare.  Dicunt  autem  hoc 

«  ex  barris  etiam  conjectantes  quod  circa  extrema 


i^S  SECTION    PRBMIEIIB. 

«  utraque  loca  genus  ipsonun  est ,  ntpote  ettremb 
a  ob  coDjimctioDeiBL  siiniliter  affectis.  )i 

Le  passage  dont  nous  donnons  ici  la  Tersion  la- 
tine,  est  prec^d^,  ainsi  que  les  premieres  lignes  I'iiH 
diquent,  par  une  discussion  tr^  lumineuse  des 
arguniens  qu'on  peut  alleguer  en  faveur  de  la  sph^ 
ricite  et  du  peu  de  volume  de  la  terre ,  puis^  dans 
les  lois  de  Tattraction  ou  de  la  gravitation  ' ,  dans  la 
forme  de  Tombre  de  la  (erre  projetde  sur  la  lune 
pendant  les  Eclipses ,  et  dans  Fidee  de  la  rapidite 
avec  laquelle  les  hauteurs  (m^ridiennes )  des  astres 
ekangent  lorsqu'on  avance  d'Egypte  ou  de  Chypref 
vers  les  r^ons  bof  ^les. 

L'argument  ingenieux  qu'Aristote  d^duit  de 
I'existence  des  ^Idphans  sur  les  c6tes  opposdes  de 
FAfrique  occidentale  et  de  I'Inde  se  fonde  sur  la 
presque  jonction  des  terres.  Des  productions  ana- 
logues doivent  se  trouver  aux  deux  extr^mit^  de 
I'ofMoufAtvv? :  ce  n'est  done  pas  la  throne  si  rdpandue 
chez  les  anciens  de  la  similitude  des  productions 


'  On  a  revoque  en  doute  la  connaissance  de  la  pe-* 
santeur  des  fluides  ^lastiques  dans  les  ecrits  d'Aristote. 
Toutefbis  le  passage  {Meteorologica ,  I,  3^  p.  34i , 
5  Bekk. )   a^    ecec  o  ti  av  ^xpOvTirat  ^opiov  axnov  (  tow 

ac/>oc)>  me  parait  offrir  une  preuve  assez  ^vidente  de 
celte  verity. 
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SOUS  les  iD^es  latitudes ,  theorie  dont  Ptol^n^  a 
sing|iilier€!lnent  exag^r^  les  consequences,  dans  sa 
dispute  avec  Marin  de  Tyr  aur  la  position  d'Agi- 
sjmba  (Ptol*,  Gdogr.^  I,  cap.  9,)  et  qui  setrouTC 
erroo^y  taut  a  cause  des  grandes  inflexions  des 
lig;nes  isoihermes  qu'a  cause  des  rapports  mysi^* 
rieux  et  compliqu^  qui  ont  d^termin^  primitive- 
ment  la  distribution  des  ttres  organist* 

Le  passage  d*ArisU>te  est  eite,  avec  quelques 
I^ers  ckangemens,  mais  sans  oublier  les  dl^pkans, 
dans  Y Imago  Mundi  de  Pierre  d'Ailly  (cap*  8 
et  49))  dans  le  Compendium  Cosmograp?iicum 
(cap  19  )  ei  le  Mappa  Mundi  (cap*  De  figura 
(errigy.  Je  ne  cite  ces  traits  que  pour  rappder 
combien  de  ibis  Colomb  y  trouvait  ce  <f  principium 
«  Tndiae  valde  accedens  ad  fines  Hispanis.  » 

Abistot.,  de  Mundo,  cap  5  (gr«ce,  p*  Sga^  30 
Bekk.).  tiTerram  igitur  babitabilem  bonunum 
«  Cere  sermo  in  insulas  divisit  et  continentes ,  scUi- 
H  cet  igDorantium  universam  unam  esse  insulam 
«  Atlantic!  maris  ambitu  circumdatam ;  multas 
<c  veto  alias  probabile  est  procal  ab  bac  jacere  freto 
A  jBiemtas,  partim  bac  majores^  partim  minores , 
«  sed  quarum  nulla  praster  bancce  sub  prospectu 
«  nostro  sita  sit  :  nam  quemadmodnm  bs  quae 
«  apud  non  sunt  insulae,  se  babent  ad  b»o  maria , 
«  eodem  modo  baec  kabitata  terra  refertur  ad  mare 
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«  Atlanticum ,  multaeque  ali»  habitabiles  eodetn 
((  modo  ad  universum  mare.  Nam  hasc  quoque  sunt 
«  insulae  magnis  circamfiisae  maribus.  » 

Le  chapitre  eommeoce  par  un  morceau  eloquent 
sur  Taspect  de  la  terre,  chargee  de  vdg^taux ,  ferti  ^ 
Usee  pariout  par  des  eaux  courantes ,  embellie  par 
le  s^jour  d'dtres  intelligens  :  de  Ik  Aristote,  bu  plu-' 
t6t  UQ  des  disciples  d'Aristote,  auteur  de  la  compi- 
lation y  passe  aux  consid^ations  sur  la  distribution 
des  masses  continentales  en  plusieurs  groupes  eh- 
toures  par  I'Oc&n. 

Aristot.,  Meieorologica,  11,  5  (grsece,  p.  362 
Bekk.  «  Que  fit  ut  nunc  telluris  ambitus  ridicule 
((  depingant*  Nam  parti  orbis  terrarum  habitats  fi- 
«  guram  tribuunt  orbicularem ;  at  hoc  fieri  non 
«  posse  ratione  pariter  atque  experientia  cognitum. 
«  Nam  turn  ratio  ostendit  in  latitudiuem  quidem 
«  definitam  esse  terram  habitabilem  ,  in  circnitum 
«  Vero  fieri  potest  ut  coeat  turn  propter  temper iem 
«  (quippecum  non  per  longitudinem  sed  in  latum 
«  nimio  rigore  atque  incendio  prematur,  adeo  ut 
«  nisi  alicubi  maris  motes  prohibeat ,  pervia  tota 
ik  sit) ,  turn  hoc  patet  secundum  ox  quse ex  navtga* 
((  ttonibus  et  itineribus  comperimus,  nam  l<^ngi* 
«  tudo  a  latitudinc  multum  diffort.  Quod  enim  a 
((  Columnis  Herculis  ad  terram  Indicam  usque 
«  porrigitur,   eo   quod  ab   Ethiopia  ad   Maeotin 
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«  fisque  et  extremas  Scythue  partes  pertingit ,  ma- 
tt jus  qaam  quinque  ad  tria  est,  si  tarn  navigationes 
«  quam  vias ,  quatenus  talium  certitudo  sumi  po- 
tt test ,  metiri  velit.  Atqui  partem  orbis  terrse  habi- 
«  tatam  in  latam  ad  loca  usque  inhabitnta  explo- 
«  ratam  babcmus ;  nam  hie  pro  frigore  ,  illic 
« pne  aestu  habitari  prsterea  iiequit ;  qua;  vero 
tt  ultra  Indiam  ct  Columnas  HercuKs  jacent  prop- 
tt  tcr  mare  non  videotur  conjungi  ita  ut  ca  con- 
ttjunctione  una  fiat  continua  terra  habitabilis. 
«  Cum  autem  necesse  sit  ut  locus  quidam  ad  alte- 
«  rum  polum  similiter  sese  babeat  atque  is  locus 
tt  quem  nM  incoUmus ,  ad  eum  pohim  se  habet  qui 
tt  super  nobis  est ,  patet  et  caetera  et  ventorum 
tt  const  ilutionem  respondcntem  babcre  rationem , 
tt  ita  ut  quemadmodum  nobis  aquilo ,  sic  et  illis 
tt  yentns  quidam  ab  ea  quae  ibi  est  Ursa  spiret^ 
tt  quem  buc  penetrate  baudquaquam  possibile  est  y 
tt  quando  ne  iste  quidcm  aquilo  totam  quae  apud 
tt  nos  est  partem  oibis  terrarum  habitatam  per- 
tt  vadat«  » 

La  tb^orie  des  courans  aeriens  conduit  Aristole  a 
discuter  la  forme  de  la.  masse  continentale  babi- 
table,  dont  YiiskX  de  surface  et  les  contours  deter- 
minent  en  partie  la  direction  de  ces  courans  qui 
souflent  de  Tun  et  I'autre  p6les.  Du  sud  au'nord, 
les  temperatures  extremes  de  cbaleur  et  de  froid 
xncttent  des  bornes  k  Textension  de  I'ocxoufAcvr,  en  la- 
I.  9 
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titude  9  Aristote  regardant  (  ce  qui  n'est  pas  exact , 
mais  ne  pouvait  £tre  bien  senti  qu'apris  une  con- 
naissance  intime  de  la  temp^ture  det  c6ies 
orierUalea  de  I'Asie  et  de  I'Am^rique)  lea  lignes 
isothermes  comme  paralUles  k  r^uateor*  Rien 
n'emp^he  rhomme  dliabiter  les  terrei  qui,  comme 
un  anneauy  entourent  le  globe  de  Test  k  Foueat,  k 
moins  que  la  mer  ne  partage  cet  annean  quelque 
part  par  un  d^troit.  Aristote  entrevoit  que  la  forme 
de  la  terre  habitable  est  tr^  ^tendue  en  longitude^ 
mais  il  ne  la  compare  point  encore  k  une  chlamyde. 
Cette  comparaison  tr^  significative ,  k  cause  de  la 
directiou  des  c6tes  d'Afrique ,  appartient  k  Eratos- 
thine  (StrabOi  U,  p.  173  et  179  Aim.). 


Aristot.,  de  Mirab.  AuacuU.j  cap.  84,  p.  856 
Bekk.  (cap.  85 ,  p.  172  Beckm.)  «  Extra  Golum- 
«  nas  Hercnlis  aiunt  in  mari  a  Garthaginiensis  insu- 
«  lam  desertam  inventam ,  quae  tam  sylvarum  copia 
«  quam  fluminibus  navigationi  idoneis  abundety  et 
«  reliquis  fructibus  floreat ,  distantem  a  continente 
«  plurium  diernm  itinere :  in  qua  cum  Garthagi- 
«  nienses  ssspe  versarentur,  ob  soli  fertilitatem  non- 
<(  nulli  vero  etiam  habitarent ,  Gartbaginiensium 
«  praesides,  ne  quis  in  illam  insulam  navigaret, 
4(  poena  capitis  interdixisse,  incolasque  omnes  dele- 
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«  Tisse ,  ne  notitiam  ejus  spargerent ,  neve  multi- 
c  taiOf  coilione  facta  adrersus  ipsos,  insnlam  in 
«  potettatem  redigeret  et  Carlhaginiensiain  felici- 
« tati  detraherel. » 

Un  passage  tout  semblable ,  mais  beanconp  phts 
d^aOl^,  se  trouve  dans  Diodorb  de  Sicile^V,  19 
et  so  (ed»  Wessel.,  torn.  I,  p.  544-346)-  Le  pay- 
9Bffi  est  embelli  par  una  region  montuense.  L'air 
est  d'ane  doaeear  conslamment  ^ale :  «  on  dirait 
qoe  c'est  plutAt  Inhabitation  des  dieux  que  des 
bommes. )»  Cependant  cette  terre  ddiicieuse  n'est 
pas  confondnepar  Diodore  avec  I'Elys^  d'Homire, 
les  lies  Fortpn^  de  Pindare  ou  le  site  da  jardin 
des  Hesp^rides,  I'Hesperitis  continental  (IV,  37  )• 
Les  Ph&iiciens  ayant  commencd  k  fonder  les  colo- 
nies aa-dd&  de  Gades,  ont  troav^  I'tle ,  ponss^  par 
del  temp6tes.  Lta  direction  de  la  navigation ,  que  le 
Pseiido«-Aristote  n'indiqne  cependant  pas ,  tftait  de 
la  Libye  vers  le  conchant.  Les  Tyrxbdniens ,  lors- 
qn'iU  aeqnirent  la  domination  snr  la  mer,  ont  anssi 
toit^  d^y  envoyer  des  colonies ;  raais  les  Girthagi- 
nois  les  en  empicberent  ^  •  lis  esperaient  que  si  jamais 


'  Aristote  attribue  la  decouverte  de  Tile  aux  Cartha- 
ginois,  Diodore  aux  Ph^Diciens,  et  ce  qu'il  rapporte 
sor  la  construction  du  temple  d'Hercule,  h  Gades, 
prouve  assez  qu*ici  it  ne  les  confoDd  pas  avec  les  Cartha- 
ginois.  II  ne  nomme  ces  derniers  qu'apr^s  avoir  parlo 
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leur  ville  etait  detruite,  encore  maitres  de  TOc^ti^ 
ils  poarraieut  trouver  un  refuge  dans  cette  lie  in- 
connue  auz  vaiDqueurs.  On  sait  que  le  nom  de 
jyrrliSniena  J  lie  k  celui  des  P^lasges,  a  ea  one 
grande  extension  jusqu'ft  I'^poque  du  P^riple  at- 
tribu^  k  Scylax  de  Caryande,  qui  place  mime 
Rome  en  TyrrWnie  (Hudson,  Geogr.  nun.j 
toni.  I,  ScyL  Car.,  p.  2).  Le  savant  auteur  de  la 
Geographic  d'Aristote,  M.  Konigsmann,  conjec- 
ture m6me  que  le  philosophe  Stagire>  en  parlant 
des  anciens  trait^s  de  commerce  conclus  entre  les 
Carthaginois  etlesTyrrh^niens,a  voulu  *d&igner  le 
traile  romain  dont  Polybe  nous  a  conserve  la  tra- 
duction ^  :  mais  Diodore ,  dans  le  passage  que  nous 
discutons,  fait  sans  doute  allusion  k  une  epoqne 
bien  plus  ancienne*  Selon Strabon  (lib.  VI,  p.  4iO 
Aim.,  p.  267  Gas.)}  immtfdiatement  aprfa  la  guerre 
de  Troie ,  la  domination  des  pirates  tyrrh^niens 
s'opposait  k  I'^tablissement  des  colonies  en  Sicile ; 
or  Ton  croit  assez  g^n^ralement  la  fondation  de 
Gades  ei  d'Utique  par  les  Ph&iiciens,  de  plus  d*un 

de  la  rivalit^  des  Tyrrh^niens.  Chez  Aristote,  c'est  la 
crainte  de  Tind^pendaDce  des  colons,  dont  le  commerce 
pourrait  nuire  k  la  mire-patrie,  qui  engage  le  S^nat  k 
sevir. 

'  M.  Letroiiiie,  dans  le  Journal  des  Savans,  ft^vricr- 
mai  i8a5,  p.  a36. 
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siicle  et  demi  aDtcrieure  a  Homire;  et  comme  la 
fondalion  de  Carthage  coincide  presque  avec  le  re- 
nouveUement  des  jeuz  olympiques  par  Ipbitus  >, 
cette  tradition  vague  de  YUe  Fortunee  des  Cartha- 
gioois,  dent  les  Tyrrh6iiens  voulaient  s'emparer, 
paraitrait  tomber  dans  des  temps,  je  ne  dirai  pas 
mjthiques ,  mais  da  moins  Xris  obscurs. 

On  ne  pent  £tre  surpris  de  voir  qak  I'dpocjue 
de  la  d^couverte  du  Nouveau  Continent  ces  pas- 
sages des  Reciis  merveilleux  et  de  Diodore  de  Si- 
cile ,  aient  tant  fixe  I'attention  des  litterateurs  es- 
pagnols,  quand,  dans  les  temps  modemes,  lors* 
qu'one  bonne  critique  guidoit  d^a  les  recbercbes 
pbilologtquesi  ces  memes  passages  ont  donn^  lieu  a 
des  applications  egalement  etranges*  Le  celebre 
historien  de  TAmeoque,  Gonzalo  Fernandez  de 
Oriedo^.qui  a.  passe  trente-quatre  annees  dans  la 


■  Si,  avec  M;  Idelee  {Hdndh.  der  Chron,,  torn.  I, 
p.  375)  on  place  la  prise  de  Troie  1 184  ans  avant  no- 
tre  ire,  on  trouve  pour  la  fondation  de  Gades  et  dlJ- 
tique  io85 ;  pour  le  r^tablissement  des  jeux  olympi- 
ques par  Ipbitus  888 ;  pour  la  fondation  de  Carthage 
878;  pour  la  fondation  de  Rome  printemps  763^  d'a- 
pr^  Ysurron.  Le  marbre  de  Paros  donne  pour  la  prise 
de  Troie^  qu'k  regret  on  place  parmi  les  ev^nemens  en- 
tiirement  historiques,  1208.  (  Boecku^  Corp.  Jnscr.^ 
torn.  11^  p.  327.) 


l34  SECTION    PREMlERfi. 

Terre-Ferme^  au  Darien,  k  Garthag&ne  et  k  Haiti  >, 
affirme,  saiu  s'arrtter  a  la  naTigation  «  de  qaelquies 
jours  y)i  dont  parlent  lea  anciena,  que  cetle  An* 
tilia  des  CarlbagiDois  d&igne  aoit  Hai'ti  aoit  Goba. 
«  Mais  y  dit  Fernando  Colomb ,  dans  la  vie  de  son 
«  pere^,  si  Oviedo  s'etait  fait  expliqaer  le  teste 
«  d'Aristole  (les  MirabUes  ^uscuUationea)  par 
«  une  personne  capable  de  le  lire,  il  anrait  com- 
ii  pris  que  ce  texte  ne  peut  s'appliquer  en  rien  aox 


^  II  est  a  regretter  que^  malgr^  les  ordres  du  roi 
Charles  m,  la  majeure  partie  des  ouvrages  pr&:ieux  de 
cet  historien  soit  restee  in^te.  Son  Historia  natural y 
general  de  las  Indias,  ialas  y  tierra-firme  del  mar 
Oceano,  renferme  cinquante  liTres^  et  il  n'jr  en  a  que 
dix-neuf  d'imprim^.  L'aimable  et  naive  candeur  des 
premiers  ^rivains  eonquisiadares  qui  ne  &isa2ent  pas 
des  liyres  ayec  des  livres,  nous  d^dommage  de  leur 
manque  d'instruction.  <c  Je  parle^  dit  Oviedo,  pour 
(c  avoir  vu,  non  pour  avoir  out  dire.  J*ai  iti  prtent  k 
a  quatre  choses  remarquables :  f  assistai  comme  page 
«  {page  muchaeho)  au  si^  de  Grenade  et  J'y  ai  vu 
a  entrer  nos  rois  victorieux  des  Maures ;  J'ai  vu,  k  Barce- 
a  lone,  en  i493,  le  monarque  bless^  par  la  main  d'un 
cc  assassin,  et  pdle  de  sa  blessure ;  j'ai  vn  arriver  Chris- 
a  tophe  Colomb  et  printer  les  premiers  Indiens  | 
« j'ai  vu  chasser  les  Juiis  ( t^i  eckar  los  Indies  de  CaS'^ 
« tilla).  B 

*  yida  del  Almirante,  cap.  9. 
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«  lades  oocidenUks.  »  En  bl&mant  avec  raison 
Ovicdo  9  Don  Fernando  £iit  une  autre  tapposition 
non  mains  bardie  y  il  croit  «  que  les  Cartfaaginois 
4(ayaient  ddcouvert  les  CoMitSridea,  qiiaufour- 
«  tThui  nous  appelone  Uea  jiforea.  Us  ayaient  bien 
«  des  motift  pour  cacber  cette  d^ourerte  d'lles 
«  dcmt  ils  tiraient  I'dtatn.  Ge  sont  les  Azores  dont 
4(  Arbtote  a  voulu  parler.  Si  Ton  m'objecte  que  le 
«  philosopbe  donne  de  grandes  rivieres  navigables 
«  i  ce  pays  caeb^ ,  je  r^ponds  qu'ou  s'est  tromp^  en 
« le  dfcriyanft.  » 

n  parait  extraordinaire ,  au  premier  abord ,  de 
▼oir  confondues  ici  les  ties  Azores  et  les  Sorlingues 
sous  une  m£me  denomination ,  celles  des  Cassite- 
rides.  C'est  ^tendre  d'une  maniire  ctrange  une  de- 
nomination vague  cbez  Herodote ,  parce  qu'elle  n'a 
lapport  qn'ii  la  source  d'une  production  m^tallique, 
mais  bien  fix^^  mime  pour  les  Romains  y  du  temps 
de  Sirabon  ^^  depuis  que  P.  Licinius  Grassus  eut 
cxamia^  les  mines  d'dtain  et  reconnu  qu'elles  n'a- 
yaient  acquis  que  pen  de  profoudenr.  G'est  revenir 
k  la  supposition  de  Festus  Avienus ,  qui  place  Al- 
bion et  terne  (Insula  sacra)  dans  le  parallile  du 
Gap  Finist&re,  et  les  lies  detain,  iles  Oestrym* 
nides  ^j  dans  le  parallile  du  Cap  Saint- Vincent ,  k 

*  Strabo,  lib.  Ill^  p.  d65  Alm.^  p.  167  Cas^ 

*  Ora  mar.y  v.  96,  108,  ii3  {Poala  fat,  min,,  ed. 
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peu  pres  sous  la  latitude  des  Azores.  Ck>iiiiiie  Avie-^ 
uus  (  et  ceci  est  assez  extraordinaire  dans  un  auteur 
de  la  fin  du  quatriime  sieele  et  si  ^loign^  du  temps 
de  Columelle,  le  traducteur  deMagon)  s'autorise 
positivement  du  t^moignage  des  annalei  carthagi- 
noises  (Haec  nos,  ab  imis  Puaicorum  annalibus 
Prolata  longo  tempore,  edidimus  tibi;  Ora  mar.^ 

Wernsd.,  tom.  Y,  pars  ii,  p.  1181-1 184  )•  Avienus 
ignore  le  nooi  des  Cassit^rides,  ou  plutot  ii  dedaigne  de 
Temployer,  puisant  (^  ce  qiul  assure)  a  des  sources 
tres  aocieuDes.  Ces  noms  a  Sinus  Oestrymnieus ,  et  In- 
sulx  Oesirymnides  laxe  jacentes  »  ( tr^  ^loign^s  les 
unes  des  autres,  dispersees  dans  la  mer  exldrieure),  se- 
raient-ils  d'un  Feriple  d^Himiicon,  qui  visita  cc  pendant 
quatre  mois  »  les  c6tes  occidentales  de  TEurope^  comme 
Hannon  avait  visits  ceiles  d'Afrique?  Pjthdas  parah 
avoir  entendu  des  noms  semblables  dans  ces  contr^, 
connaissant,  d*apr^  Eratosth^ne  (Steabo,  lib.  I, 
p.  112  Aim.;  p.  64  Cas.)  un  promontoire  des  Osti- 
daiuniens,  ou^  d  apresune  autre  lecon  (Ukert,  Geogr,, 

torn.  II;  Abth.  I;  p.  4?^)  A7Te/xvta>v  ( flcxpuTjgptov ).  Ces 
denominations  geograpbiques  d*ilcs  Oestrymnides,  de 
golfe  Oesirymnien,  et  de  promontoire  Oslimnien,  trou- 
yees  dans  des  auteurs  d^&ge  si  difii^rent  ne  paraissent 
d'ailleurs  nutlc  part  dans  les  ciassiques.  Strabon  qui, 
k  cette  occasion ;  ne  manque  pas  de  s^vir  de  nouveau 
con  Ire  les  ic  fictions  (TrXafftora)  de  PjtbeaS; »  a  tres  bien 
compris  qu'il  s'agit  de  lieux  dont  la  position  est  beau- 
coup  plus  boreale. 
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y.  4i4  et  4^5)  J  on  aurait  pu  s'attendre  u  trouver 
dans  ces  onvrages  quelque  allusion  a  une  tie  qui 
aTaitfixeFattentiondu  sdnat  de  Carthage^  que  citent 
Arbtote  et  Diodore,  et  qui  a  excil^  la  curiosity  des 
eradits  contemporains  de  Colomb.  Le  conimenta« 
leur  des  MirabUea  Atucidtaliones ,  le  docte  Beck- 
mann  a  d^a  discutd  Topinion  des  philologues  qui 
ont  cru  reconnaitre  le  Br&il  on  d'autres  parties  de 
FAm^rique  dans  ce  passage  (  p.  836)  et  dans  la  Mer 
de  Sargasso  d'Aristote  (p.  174  et  507).  Le  judi- 
cienz  Wesseling  (ed.  Diod*,  torn.  I,  p.  345,  n.  38 J, 
apr^  avoir  traitd  ces  interpretations  de  Vchs  dou- 
teuses ,  finit  pourtant  par  ajonter  :  «  Fabulis  adfi- 
«  nia  sunt  quae  de  kac  insula  produntur,  id  tamen 
«  indicaniia,  obacuram  ejus  regionis,  quam  Ame- 
«  ricam  vocamus ,  famam  in  Garthaginiensium  na- 
«e  Tigationibus  ad  veternm  .  aures  dimanasse.  » 
M*  Heeren  ^  Toit  dans  cette  ile  si  pittoresquement 
d&rite,  Hie  de  Madire  trouv^e  par  les  Portugais 
Jean  Gonzalyes  Zaroo  et  Tristan  Vas  (14^0)  ^^^^ 
trace  dliabitation,  et  que  la  force  des  courans,  por- 
tant  an  S«  E.  et  au  S*  S.  E.,  semble  avoir  soustraite 
anz  navigateurs  anciens,  prudens  et  timides  c6tiers. 
L'indication  <c  dlle  d^peupl^e  »  excluerait  les  ties 
Canaries  que  Ton  croit  tres  anciennement  habit(Ses 

*  Tom.  I,  Ablh.  3,  p.  54.  Tom.  II,  Abth.    1, 
p.   106. 


i38  SECTION    PRRMIEHE. 

par  leg  Guanches ,  et  qui,  c^l^res  par  leur  aridit^^ 
n'oflbent  pas  «  ces  riviires  nayigables  y»  dont  park 
Aristote,  quoicpie  Plinb  (lib.  VI^  32),  Solin 
(cap.  70)  et  m£me  encore  Dicuil  {De  nunsura  €ir- 
bis  terr.,  VII,  p.  4o  Walck.)  leur  donnent  «c  acones 
«  silnris  piscibus  abimdantes.  » 

U  esl  impomble ,  je  pense,  de  s'arriter  i  une  lo- 
caliid  d^termin^  au  milieu  de  tant  de  descriptiona 
incertainei.  La  tradition  est  ancienne,  car  le  trail 
«  de  I'asile  oflfert  dans  le  Caa  d'an  rtoYcrsenient  de 
fortune,  ou  de  la  chute  de  Carthage,  y>  n'appartient 
qu'i  Diodore,  et  pourrait  bien  Mre  Hn  omemml 
oviAoite  ajont^  aprte  la  destruction  de  k  citrf  de- 
DidoB*  Ce  m6me  asile  s^offrit  do.  moias  en  esp^rancr 
k  Sertorius  ^  lorsqu'li  rembouchure  da  Beetii ,  il  tiI 
entrer  un  navire  revenant «  de  deui  iles  adantiqoes 
«  qu'on  croyait  c^oign^s  de  dix  mille  stades.  »  Lea 
RdcUa  mefveiUeux,  qui  sont  la  seule  source  k  \k>^ 
quelle  noua  pouvons  remonter,  ont  6ii  compiMi 
pour  le  moins^  avant  la  fin  de  la  premiere  guerre 
punique,  car  ils nous  depeignent  ^oap.  io&^  p.  9i l 
Beckm.)  la  Sardaigne  tyrannis<Se  par  les  Garthags-^ 
nois.  Le  mystire  dont  ceux-ci  avaient  interdt  d'en* 
velopper  leurs  narigations  lointaines,  ne  permel 

*  Plut,  In  viia  Sertor, ,  cap.  8.  Sallust.,  Fragm* 

489. 

*  MannerT;  Gcogr*  dcr  Alien y  part.  I,  p.  44>  77- 
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ipe  de  Tftgaes  coDJectmes.  Le  hasard  des  tempMes 
(la  ddocmverte  de  Porto-Santo  par  Zatco  el  Vas  ^f 
au  qoinaiiine  siicle,  iut  doe  a  cet  incident)  pent  sans 
donte  oonduire  iti$  loin }  mais  le  retoor  de  b4tu» 
mens  dints  de  kur  route  par  les  temp^tes  ou  par  la 
force  des  conrans  ^  et  d^pounras  de  bonssole,  pr^- 
sente  one  chance  plus  rare  encore. 


SrBABOylib*  I, p.  II  Alm.^  p.  5  Gis*  a  Yerisi- 
a  mile  etiam  non  yidetur  Atlanticom  pelaguai  e«e 
«  bimarei  et  angostis  dirimi  isthmisi  qui  obstaafvk 
c  navibns  circumiri  possit;  multo  contra  est  pr6- 
«  babiUns  earn  oonfluere  in  sese  et  esse  continuum. 
«  Nam  qui  circumnavigare  adgressi  ac  delude  re- 
c  tforsnm  conversi  sunt,  id  baud  objectu  terrae  co- 
<  jusdamj  qnas  navigationem  impediret  ulteriorem^ 
«  sed  mari  baud  secus  navigabili,  ob  penuriam  re* 
«  rumet  solitudinem  se  retroactos  aiunt.  » 

Ce  passage  de  Strabon  n'a  pas  de  liaison  directe 
arec  cekd  (lib.  I,  p.  ii5  Aim.)  qui  traite  de  la 
possibility  de  naviguer  des  c6tes  occidentales  de 
llbMe  auz  c6tes  orientales  de  llude.  U  n'est  pas 
question  d'une  terre  semblable  au  continent  amdri- 

*  Bajlros^  Dec.  I,  lib.  I^  cap.  2,  p.  27  {id.  de  Lis- 
boDue,  1778). 
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cain ;  qui  se  rattacberait  an  nord  et  au  sud  k  des 
terres  polaires ,  et  s'opposerait  comme  une  barriftre 
k  une  oavigation  de  I'onest  k  Test.  On  Toit  par  ce 
qui  pv^^e,  et  par  un  autre  texte  (lib.  I^  p.  Sy 
Aim.,  p.  33  Gas.)  que  le  mot  circumnaviguerj 
mpmktbff  n^est  pas  pris  dans  le  sens  de  naviguer  aa- 
tour  du  globe,  mais  dans  celui  de  (aire  le  tour  de  la 
masse  des  terres  connues  (^  otxouitiwi) ^  placee  enti^* 
rement,  d'apr^  le  systime  de  Strabon,  dans  un 
quadrilat^re  au  nord  de  Tequateur.  Ge  g^ograpbe 
s'oppose  k  Viiie  de  la  division  de  POcdan  en  plu- 
>assins  :  il  fait  allusion  peut-£Cre,  comme  I'a 
*rv^  M.  Gossellin,  k  I'hypotbise  d'iine  Mier 
El^tbree  m^diterran^e  suppos^e  par  Marin  de  Tyr 
et  par  Ptol^de.  Si  Textrdmit^  sud-est  de  FAsie  se 
repliait  pour  se  prolonger  vers  I'ouest  et  se  ratta- 
cher  au  Gap  Prasum ,  la  circumnavigation  de  TA* 
frique,  depiiis  le  golfe  Arabique  jusqu'en  Mauri* 
tanie  devenait  impossible.  Pai  ddja  fait  sentir  plus 
haut  combien  il  est  heurcux  que  ceCte  fausse  con- 
ception d'une  mer  Erylbree  (Mer  de  ITnde)  con- 
sideree  comme  basstn  fermc ,  n'ait  pas  dte  adopts 
et  rdpandue  par  Isidore  de  Seville  (  Orig> ,  XFV", 
c.  5. )  et  Sanuto ,  qui  ont  exerce  de  I'influence  sur 
les  projets  de  Gama  et  de  Magellan.  Strabon  dis- 
cute  (I>  p*  11  Aim.)  ce  qui  de  « I'ile  de  la  terre 
habits  »  a  deja  ii6  examine ,  du  c6t6  oriental  le 
long  de  rinde  et  du  c6te  occidental  occupd  par  les 
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Jhires  et  les  Mauruaiens ;  il  regarde  un  peu  a  tort , 
comme  moins  considerable  ce  qui  reste  des  cdtes  A 
dfeouTrir  et  k  longer.  «  II  est  certain  y  dit-il ,  que 
ks  narigateurs  partis  de  points  oppos^  (ivrmtpi- 
irX^mmc)  ne  se  sont  pas  rencontr&. »  Gette  discus- 
sion devait  le  conduire  naturellement  k  la  question 
de  saYoir  si  la  division  de  I'Ocean  en  plusieurs  bas- 
sios  on  Teadstcnce  des  islhmes ,  pourraient  emp£- 
cber  les  navigateurs  de  faire  le  tour  de  la  terre  ha- 
bitable? Strabon  reTient  k  cette  idee  d^isthmies  en 
parlant  da  tour  de  TAfriqae.  «  Tous  ceux  (lib.  I, 
«  p.  57  Aim.,  p.  32  Gas. )  qui  sont  partis,  s^i^dte 
«  la  Mer  Eiry th^e,  soit  des  Colonnes  d'Hercule,  iiiSt, 
«  M  forc^  de  revenir  sur  leurs  pas  y  ce  qui  a  Mt 
«  croire  assez  g^n^ralement  k  Texistence  de  quelque 
K  isthme  formant  une  barriire ' ,  tandis  que  par- 
it  tout  et  particuliirement  ao  midi ,  la  Mer  Atlan- 
«  tique  est  continue. »  Cette  continuite  des  tners  se 
trouve  aussi  ^nonc^  aTcc  beauconp  de  precision 
chex  H^rodote  (I,  202).  <(Toute  la  mer  que  par- 
it  coureat  les  Hellenes,  et  celle  qui  est  bors  des  Go- 
it  lonnes^  k  laquelle  on  donne  le  nom  d'Atlantique, 

'.  Yoyez  a  I'occasion  de  ce  passage  de  Strabon  et 
d*iui  texte  dH^rodote  cit^sur  cette  mSme  page,  Spoun, 
Diss,  de  Nicephoro  BUmmyda,  1818,  p.  aa,  avec  des 
inculpations  am^res  contre  M.  Tzschucke  ( Adnotat. 
«//  Meiamf  Vol.  HI,  Pars.  I,  p.  95 ). 
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4(  et  la  Mer  Erytbr^  ne  fonnent  qu^one  seolemer. » 
Si ,  plus  tard  (IV^  8 J  il  raconte  «  que  lea  Grecs  da 
a  Pont-Euzin  font  nattre  TOcdan  k  Test  (ce  qui  eal 
«  contraire  k  Fid^e  hom^rique  des  souroes  da  fleofe 
a  Odan)  et  le  font  coaler  aatonr  de  la  terre,  aam 
«  cependant  le  proaver  par  Pexp^rienoe, »  il  ne  se 
r^tracte  pas  aur  ce  qa'il  a  a?anc^  dans  le  premier 
livre :  il  ne  fiiit  que  pr^iser  ce  qa'il  a  recaeiUi  en 
distinguant  entre  I'opinion  et  le  fait. 

II  ne  faut  pas  oublier,  d'ailleurs,  qoe  dans  Stn- 
bon,  cqmme  dans  Eratosthine^  la  d&iomination  de 
Mer  Atlantique  se  troa^e  ^tendae  k  tontes  les  par- 
ties de  rOo^n  1.  Selon  le  premier^  les  c6tes  de 
llnde  mdridionale  (lib.  II,  p*  19a  Alm.^  p.  i3o 
Gas*)  sont  baign^  par  1' Atlantique;  les  r^ons 
les  plus  orientales  et  \es  plus  mibridionales  dellnde 
(lib.  XV,  p.  1010  Aim.,  p.  689  Gas.)  se  prolongent 
ile  xo  At^ovtcxov  irffXd7oc.  Depuis  que  par  les  progrte 
de  la  nayigation  et  des  connaissances  g&)grapbiqaes 
I'image  dufleupe  Ocicm  Hom^que,  qui  entourait 
le  disque  terrestre,  s^^tait  agrandie  et  adapts  auz 
obsenrations  positives,  an  nom  qui,  sdon  M.  Lb- 
TRONNB  ^y  remonte  avant  H^rodote  (I,  sos)  jus- 
qu'aux  temps  de  Solon  ( 01.  54)  et  qui  n'apparte- 
nait  d'abord  qu'&  la  Mer  exterieure,  &  la  portioa  de 

*  STaABO,  ed.  Sieb.^  t.  Ylly  p.  197. 

*  M4m,  sur  VAtlas^  p.  10. 
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rOc6ui  Yoisine  des  Colonnes  d'Hercule  (^  fflu  5a- 

htff9a),  fnt  ^tendu  k  toutes  les  mers  qui  autoor  des 

eonthiau  aiors  connus,  communiquent  les  unes 

Avec  let  aiitm.  G'est  ainsi  que  depuis  Fexp^tion 

d'Aleiaadre,  les  noms  de  Taums  et  de  Caucase 

fiiremt  doBii/&  k  toutes  les  cludnes  de  montagnes  de 

Vhsie  qui  parconrent  ce  vaste  continent  de  Touest  k 

Test  jnsqu'auz  cAtes  des  Sin»  et  des  Seres.  L'&;oIe 

d'Aristote  (de  Mundo,  c.  3)  sMnonce  dans  le  m^e 

sens,  et  dans  le  beau  passage  de  Ciceron  (  Somn. 

Sdp.5  €•  6.)  que  j'ai  d^ja  eu  occasion  de  citer  plus 

iiaut,  Torateur  dit  fonnelleinent :  Gette  terre  que 

Yoos  faabitez  est  une  petite  He ,  «( circumfosa  illo 

c  man  quod  jiUanticum,  quod  Magnum;  quod 

«  Oceanum  appellatis  in  terris. »  Cette  synonymte 

f  Atlantique  et  d'Ocdan,  en  g^n^ral,  ne  se  re- 

trouYe  oependant  pas  chez  tons  les  classiques  ro* 

auiina  ^   Mda    ( Tzschucke   ad    Pomp.    Melam , 

Tol.  HI,  Pan  I,  p.  gS)  et  Pline  font  exception,  et 

oe  dernier  (ffl  ,5  s.  lO )  nomme  Mare  nutgnunt; 

non  comme  Ciceron  et  S^n&jue  (Nat.  Quaest.,  II, 

6),  la  pier  qui  entoure  ToixovfAiv^,  mais  sp^ciale- 

ment  la  partie  voisine  des  c6tes  occidentales  de 

KEurope  ou  I'Atlantique,  proprement  dite,  ce  qui 

rappelle  la  denomination  de  Grand  Ociariy  que, 

d'apris  Texemple  de  Fleurieu ,  les  g^ographes  mo- 

demes  donnent ,  avec  plus  de  raison ,  a  la  Mer  Pa- 

cifiqne. 


f.' 
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Le  passage  de  Strabon ,  I  p.  1 1  Aim*,  p.  5  Cbb., 
se  termine  par  une  longue  discussion  contre  Hip- 
parque,  qui  avail  mis  en  doute  la  continuity  des 
mers.  Je  pense  toutefois  que  c'est  II  tort  queM.Go8- 
sellin  (dans  la  G^ogr.  des  Grecs  analyst  p.  52; 
dans  les  Recherches  sur  la  G^graphie  systAnatiqne 
et  positive  des  Anciens,  1. 1>  p.  4^9  i35>  194 » et 
dans  les  notes  de  la  traduction  fran^ise  de  Strabon^ 
t.  I,  p.  12)  attribue  si  positivement  k  Hipparqne 
I'hypoth^  avanc^  par  Marin  de  Tyr  et  Ptoldm^ 
sur  le  bassin  ferm^  ou  micUierraneen  de  la  Mer 
Erytbr^  et  sur  le  continent  inconnu,  qui  rattache 
la  p^ninsule  de  Thinae  au  cap  Prasum*  Je  ne  trouve 
aucune  preuve  de  cette  assertion.  M*  Gosseliin 
croit  pouvoir  se  fonder  sur  le  teste  qui  nous  occupe 
( I ,  p.  11  Aim. )  et  sur  I'id^  dllipparque  que  « la 
circumnavigation  de  I'Afrique  etait  impossible;  » 
cependant,  le  passage  cite  par  Gosseliin  n'offre  ricn 
de  pareil,  et  Strabon,  I,  p.  11  Aim.  ne  parle  que 
«  deTin^galite du  ph^nomine  des mar^ dans  di- 
verscs  regions  pdlagiques  observe  par  S^leucua  le 
Babylonien,  comme  de  I'assertion  d'Hipparque, 
que  la  supposition  m^me  de  leur  ^galite  ne  prou<- 
verait  pas  la  continuity  absolue  des  mers  qui  en^ 
toureut  le  globe.  »  II  y  a  loin  de  ce  raisonnement 
general  et  vague  a  I'hypothcse  de  la  jonction  de 
Thins  au  cap  Prasum ,  que  M.  Gosseliin  j  d'ailleurs 
si  exact  et  si  digne  dVIoge ,  a  consignee  deux  fois 
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dans  des  cartes  particuliires.  {Rech.,  t.  I,  PI.  i  ^ 
Trad,  de  Strab.,  1. 1 ,  PL  2.) 

On  reconnait  daus  un  passage  remarquable  de 
Plutarque  (de  Fade  in  orbe  luncBj  p.  931,  19)  ces 
m&nes  istbmes  de  I'Atlantique  (  «  de  la  grande  mer 
on  mer  ext^rieure»)  paraissant  distinctement,  mais 
refl^t^s  par  le  disque  lunaire ,  si ,  d^apr^  le  syst^e 
d'Agesianax,  que  Ton  retrouve  encore  de  nos  jours 
parmi  le  peuple  en  Perse,  la  lune  repr&entc,  comme 
dans  un  miroir,  le  paysage  terrestre  et  les  inegalit^s 
de  la  surface  de  notre  plan^te.  Plutarque,  qui  a  pu 
Yoir  le  texte  de  Strabon  (1 9  p*  11  Alm.)^  all^gue 
dans  ce  dialogue,  pour  combattre  la  vclrit^  d'un 
systime  catoptrique  si  bizarre ,  la  continuity  des 
mers  qui  se  comnxuniquent  toutes  sans  istbmes  in- 
terpose. Etrange  erreur  de  chercber  dans  la  por- 
tion de  la  lune  ^clair^e  directement  par  le  soleil , 
la  con6guration  de  nos  continens,  de  mdme  que, 
d'apr^s   t'obseryation    d'un    astronome    illustre , 
M.  Arago ,  on  peut  lire  dans  la  lumi^re  cendree  de 
la  lune  P^tat  moyen  de  diaphaneity   de  I'atmo- 
sphere  terrestre. 

La  vaste  6tendue  de  mer  qui  s^pare  les  c6tes  oc- 
cidentales  de  liberie  des  c6tes  orientates  de  I'Asie, 
sur  lesquelles  Strabon,  d'apr^  Texemple  d'Eratos- 
thine,  fait  deboucher  le  Gauge,  se  trouve  aussi  in- 
diquee  par  I'expression  assez  impropre  <(  que  I'lbe- 
rie  et  I'Inde ,  contrees  que  nous  saTons  £tre ,  I'une , 
I.  10 
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la  plus  orientale,  Fautre,  la  pins  occidentale  <1e 
toutes ,  soDt  respectivement  antipodes.  y>  (  Strabo , 
lib.  I,  p.  i3  Aim.,  p.  7  Gas.)  Comme  les  deux  r^ 
gions  sont  situ^es  dans  le  mime  b^mispb&re  bo- 
real ei  supposees  sur  nn  mime  paralUle ,  il  aurait 
fallu  (Gemin. Elein.  astr.,  c.  i3;  Cleomed.  Gycl. 
Tbeor.^  lib.  I^  c.  3^  p.  lo  Scbmidt)  employer  le 
mot  Tripioixoi  et  non  celui  d'avrooeoiy  comme  vent  > 
M.  Gosseliin  (Trad,  de  Strabon,  1. 1,  p.  17),  oai 
observe  d'ailleurs  tris  judicieusement  que,  d'apris 
les  principes  admis  par  Strabon  sur  la  longueur  de 
la  terrebabitable^  c'est-a-dire,  sur  la  distance  de  li- 
berie k  rinde  la  plus  orientate ,  Fetendue  de  FAt- 
lantique  interpos^  r^sulte  pour  le  paralUle  du  dio- 
phragmej  c'est-a-dire,  celui  de  Rhodes,  non  de 
i8o<*,  maisde  k  i34,ooo  stades  sur  un  p^rimMre 


*  Les  antotcienSf  ou  antomes  de  liberie  se  trouvent 
eu  Afriquc  et  non  dans  I'lnde.  C'est  dans  ce  mtoe 
sens,  que  PTOiiafEE  [G^ogr,,  lib.  I,  c.  8)  nomme 
avTO(xou/A<vy],  la  terre  opposie,  une  masse  con tinen tale 
situ^au-del^  de  T^quateur  entre  les  m^mes  m^ridiens. 
Ainsi  la  definition  d'anlomes,  avrcj/Aoi,  donnee  dans 
VAstronomie  ancienne  de  M.  Delamdre  (  t.  I,  p.  UY  ) 
est  inexacte  et  en  contradiction  dirccte  avec  les  bonnes 
definitions  donnees  1. 1,  p.  3o4  et  3 18.  On  trouve  d'ail- 
leurs souvent  confondus  chez  les  auteurs  du  mojen- 
age  les  antipodes  avec  les  antichthones.  Ces  deux  mota 
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Equatorial  de  la  terre  de  252,ooo  stades  »  (ce  qui 
fiiit  plaa  de  336").  Observons  cependant  que  Stra- 
boD  ajoate  pmdemment  au  mot  antipodes  placd 
pour  perioecien  :  rpoirov  ii  mx  k  en  quelque  sorte.  » 


Strabo^  lib.  I,  p.  ii3-ii4  Aim.  (p.  64-65 
Cas.)  a  Itaque  (compluribus  verbis  persuadere  ni- 
titur  Eratosthenes)  nisi  Atlantic!  maris  obstaret  ma- 
gnitudo,  posse  nos  navigare  in  eodem  parallelo,  ex 
Hispania  in  Indiam  per  universum  id  quod  reli- 
qaum  est  j  demta  dicta  distantia  (hoc  est  longitu- 
imx  terne  habitata; )  quas  totius  circuli  trientem 
excedit :  siquidem  circulus  per  Thinas  ductus  mi- 
nor est  ducentis  milliariis,  ubi  nos  stadia  dimensi 


ne  sont  pas  n^essairement  synouymes,  comme  le  prou- 
?ent  p.  e.  les  passages  de  Mela,  I,  9,  4  (  Tzschucke  ad 
MeLyl.  n^Parsi^  p.  334)  etde Plihe,  YI,  32  s.  a4*  ^^ 
deux  auteurs,  en  parlant  dc  Taprobane  ou  de  la  terre 
oppos^ ,  dans  laquelle  le  Nil  pourrait  avoir  sa  source 
transmarine  y  prennent  y^v  amix^ovcc  pour  une  terre 
des  Antoeciens.  Christophe  Golomb  n'cst  certainement 
pas  venu  aux  antipodes  de  TEurope,  et  cependant 
Pierre  Martyr  d'Anghiera  a  des  nouvelles  qui  vont 
d'Espagne,  a  ad  occiduos  Antipodas.  »  Opus  Episiol,, 
p.  i33. ) 
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suinusex  India  in  Hispaniam....  Habitatam  nempe 
terram  appellamus  earn  quam  inhabitamns  et  no- 
tarn  habemus.  Possunt  autem  in  eadem  temperata 
zona  vel  duae  babitatae  terras  esse,  immo  et  plures , 
praesertim  proxime  ad  circulam  ^i  per  Thinas  et 
Atlanticum  mare  describitur.  » 

C'est,  comme  nous  avons  d^ja  eu  occasion  de  I'e- 
noocer  plusieurs  fois  dans  ces  discussions ,  un  pas- 
sage, pour  ainsi  dire,  parall^le  k  celui  qu'on  lit  dans 
Aristote,  de  Coelo,  II,  i4«  II  ne  peut  y  ayoir  aucnn 
doute  que  Strabon,  en  parlant  de  la  possibilite  de 
la  navigation  de  I'lb^rie  dans  Tlnde^  attribue  cette 
opinion  au  second  livre  de  la  geographic  d'^ratos- 
thine  (Strabo,  lib.  I,  p*  62  Cas.)  et  non  k  Pytb^is^ 
comme  le  pretend  un  geograpbe  modeme  ^  auqoel 

*  M.  Mannert.  II  dit  dans  Einleit.  in  die  Geoff.  der 
Allen,  p.  74 :  ^  Pythias  eut  le  premier  la  pens^  qu'en 
naviguant  de  I'Europe  vers  TOuest,  on  parviendrait 
dans  17nde;  pensee  qui  fit  trouver  TAmerique  k 
Cbristophe  Colomb.  »  Strabon  rapporte  simplement, 
qu'Eratosthene,  dans  son  Evaluation  de  la  grandeur  de 
la  chlamyde,  se  fonde  sur  Topinion  qu'avait  Pythias  de 
rintervalle  du  Borysth^ne  k  Thule.  Nous  verrons  bientot 
que  c'estplutot  chez  Posidonius  (Strabo,  lib.  11,  p.  161 
Aim.,  p.  loa  Cas.)  que  nous  retrouvons  la  penade 
d'Elratosthine,  et  non  dans  le  peu  que  nous  savons  de 
PytheaSy  si  injustement  traite  par  ceux  qui  n'ontpu  oa 
n*ont  pas  voulu  le  comprendre. 
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on  doit  d'excellentes  recherches  sur  la  gc^ographie 
des  anciens.  Eratostbine,  admeltant  la  sphericity 
de  la  terre  (Strabo^  lib.  I  ,p.  107  Aim.,  p.  62  Gas.) 
deyait  facilement  ^tre  conduit  k  I'opinioa  que  I'on 
pourrait  naviguer  de  I'lb^rie  dans  Tfnde-,  niais^ 
comme  de  raison ,  T^tendue  de  I'Atlantique  sous  le 
paraltele  de  Tbinae  {le  diaphragtne  do  Dicaearque) 
loi  paraissait  un  obstacle  insurmontable.  La  mesure 
num^ique  de  cette  etendue  de  I'Atlantique  resulte 
de  I'ctendue  en  longitude  de  I'ocxou/xcvi}  ^valu^e 
i  un  peu  moins  de  68,000  stades  dans  le  paral- 
I^le  de  Tbins.  D'apr^s  ce  que  Strabon  enonce  dans 
le  quatriinie  cbapitre  du  second  livre  et  dans  le 
quinzi^nie  cbapitre  du  onziime  livre  sur  la  forme 
g^n^rale  et  la  dimension  de  la  terre babitde  (p.  172 
Aim.,  p.  113  Gas.,  p.  179  Aim.,  p.  118  Gas.,  p.  179 
Aim.,  p*  5i9  Gas.) ,  les  resultats  num^riqnes  aux- 
quels  il  s'arrite,  soit  dans  le  systime  d'Eratostbine, 
soit  dans  celni  de  Posidonius ,  se  retrouvent  avec 
beaucoup  de  facilitd ;  et  ce  qui  me  parait  tris  ras- 
surant  surtout ,  on  les  retrouve  en  ne  comparant 
dona  chaque  ^yateme  les  denudes  partielles  qu'aux 
pdrimitres  entiers  tr^  diif<^remmcnt  dvaludes  par 
Tun  et  Vautre  de  ces  anciens  geom^tres ,  sans  avoir 
besoin  de  recourir  a  une  comparaison  avec  les 
mesures  actuelles.  «  La  portion  de  Fhemispbire 
septentrional  comprise  entre  Tequateur  et  un 
parallile  voisin  du  p6le  a  la  6gure  d'une  ver-^ 
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iibre  i  cKo^iyikoq  (Cod*  Paris*,  iSgS  :  oTcovcftJevdoiit 
M*  de  Brequigny  propose  tr^  inutilement  de  faire 
0-7roy^tiov,  coupe  employee  dans  deslibattons).  La  sur- 
face decette  vert^re  ou  zone  sphdrique  qui  repr^ 
sente  la  zone  temper^  septentrionale,  compremlTa 
deux  quadrilaUres  (Tcrpobr^f  upa),  dont  les  c6t)es  seront 
vers  le  nord,  la  moiti^  du  oercle  parallile  k  Tdqua* 
teur  et  voisin  du  p6le  (i4oo  stades  an<leli  d'lemd)^ 
yers  le  snd  une  moitid  de  I'^qnateur* )» Or ^  c'est  dans 
Tun  deces  quadrilat&res,  que  Strabonicscrit  Hie  qui 
est  iiotre  terre  habits  «  dont  la  longueur  est  plus 
q«e  le  double  de  sa  largeur,  qui  a  la  forme  d'one 
oblamyde ,  et  dont  la  largeur  se  rdtrdcit  beauooap 
vers  ses  extnlmit^ ,  surtout  vers  Fouest  ( II  p.  177 


*  J'ai  consei*?^  le  mol  vertebre  dont  les  traduoteurs 
de  StraboD  se  sont  servis  jusqu'ici.  II  est  cepeodaat 
bien  plus  probable  que  Strabon,  loin  de  faire  allusion 
au  squeiette  des  animaux  vertebres,  ait  voulu  d^igner 
o-7rovJu>oc  une  forme  circulaire  (anoeau )  a  surface  bom- 
bee  ou  cylindriquey  telle  que  TofYrent  soit  le  peson  du 
fuseau  {verticillus  dans  Pline,  XXXYII,  c.  a^  peson 
bien  l^ger  d'une  matiere  semblablea  Tambre),  soit  les 
parties  cjlindriques  du  fidt  d'une  colonne.  (Athen. 
Deipn.,  Y*;  P*  ^06,  et  ou  se  trouve  d^crit  le  fameux 
yaisseau  du  Nil,  le  Thaiamegus,  ornd  de  colonnes  dont 
les  parties  dtaient  de  difT^rentes  couleurs  aemMables  k 
qvclqucs  Uifices  ttiodernes  de  Florence. ) 
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Aim.,  p«  1 16  Cm.).  Gomme  k  parallile  de Thinae^ 
ea  topposant  le  p^rim^tre  ^qtiatorial  avec  Eratos- 
th^ne  de  26^000  stades (Strabo,  II,  p.  173  Aim., 
p.  1 13 Gas.)  n'a  pas  tout4-fait  300,000  stades  (Stra- 
bon  aurait  dit  plus  exactement  ^  un  peu  moins  de 
2o3»ooo),  etcommela  longueur  de  la  terre  habitde, 
de  Touest  k  Test,  du  Gap  Sacrd  k  Thinae  est,  sous  le 
Bi£me  parall^le  du  diapbragme ,  de  70,000  stades 
(ST&ABO,n,p.  137,  177,  XI,  p.  789  Aim.  ou, 
n,  p.  83*  116,  X[^  p.  5 1 9  Gas.),  il  est  juste  de  dire, 
oommelefait  Strabon  dans  le  passage  (p.  1 13  Aim., 
p.  64 ,  ^5  Gas. ) ,  qui  a  tant  occup^  le  moyen-ftge 
jiiflqa'i  £olomb ,  que  les  terres  occupent  «  plus  du 
tiers  »  da  cercle  qui  passe  par  Rbodes  et  Thinse,  deux 
iieux  que  Tantiquite  supposait  par  une  m^me  lati- 
tude ,  qooiqu'ils  diff^rassent  profbablement  de  24^. 
Hresterait  done  a  parcourir  par  mer  i3o,ooo  stades 
pour  fltUer  de  Tlb^rie  dans  Tlude  «  par  un  mteie 
panllile,  »  dans  cette  Inde  ^.  «  Eoo  adposita  pe- 


^  GossxLLiN ,  dans  les  notes  k  la  trad,  de  Strabon, 
t.  n,  p.  i64- 

*  Dans  le  passage  remarquable  qui  traite  du  com- 
merce dc  Thinae  {Periplus  Marciani  Heracl,,  p.  i^,et 
Arriani  Periplus  maris  Erjrihr.,  p.  36  Hudson)  ce  port 
est  repr^nt^  comme  appartenant  au  pays  des  Sinae, 
pays  fl^par^  de  V India  extra  Gangem.  Telles  ^taient 
loi  connaiasances  dues  a  xine  navigation  plus  ^tendoe. 
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lago  »  (Mela  ^  III ,  17  •)  G'est  la,  comme  dit  StraboD 
dans  un  autre  endroit  (II,  p.  1 7  3  Aim.,  p.  1 1 3  Gas.), 
a  la  vaste  ^lendue  et  la  solitude  des  mers  que  I'on 
«  ue  peut  franchir.  » 

Mais  ce  qui  rend  le  texte  (I,  p.  1 1 4  Aim.,  p.  65 
Cas.)  que  nous  analysons  le  plus  remarquable  ,  et 
ce  qui  semble  ayoir  peu  frapp^  les  ^crivains  da 
quinziime  et  du  seizi^me  siecle  (de  la  grande  ^po* 
que  des  ddcouvertes),  c'est  cette  assertion  de  Stra- 
bon  i(  que  dans  la  m^me  zone  temper^e  que  nous 
habitons ,  et  surtout  aux  environs  du  parallile  qui 
passe  par  Thins  et  traverse  la  mer  Atlantique ,  il 
peut  ezbter  deux  ierrea  habiiiea  et  peut-Stre  pbsa 
de  deux.  »  G'est  uoe  propb^tie  de  I'Am^rique  et 
des  iles  de  la  Mer  du  Sud,  plus  raisonnee  du  moins 
que  la  vague  prophdtie  de  k  Midee  de  S^n^ue. 
Strabon ,  dans  le  second  livre  (p.  179  Aim.,  p.  1 18 
Gas. ) ,  fait  encore  allusion  4  cette  probability  de 
I'existencc  de  terres  inconnues  placdes  entre  I'Eu^ 
rope  occidentale  et  I'Asie  orientale.  «  Gbercher  & 
donner  une  idee  exacte ,  dit-il ,  de  toutes  les  autres 
portions  du  globe,  ou  m^me  simplement  de  la  tota- 
lity de  Q,fi\\j^vertebre  ou  zone  dout  nous  avons  parl^ 
(II,  p.  173  Aim.,  p.  1 13  Gas.),  cela  est  du  ressort 
d'une  autre  science  ( ce  n'est  pas  du  ressort  de  la 
geographic  positive),  comme  aussi  d'examiner  si  la 
vertebre  est  habitue  dans   Taut  re  quadriUUere  j 
comme  elle  Test  dans  celui  oii  nous  sommest  En. 
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effet ,  supposez ,  ce  qui  est  aasez  probable  ^  qu'elle 
le  Boit ,  ce  ne  sanrait  £tre  par  des  peuples  de  m^e 
origine  que  nous  :  d^-lors ,  cette  terre  babit^  doit 
tXte  diffifrente  de  la  ndtre  f  et  c^est  la  n6tre  seule 
que  noos  avons  &  d^rire*  »  L'ezistence  d'uue  terre 
ou  de  plusieurs  terres  dans  I'Atlantique  k  Test  de 
Thioae,  paraissait  done  assez  probable  au  judicieux 
g&igraphe  d'Amas^,  qui  craignait  de  s'^arer  dans 
le  Taste  champ  de  la  gdographie  conjeciurale.  La 
liaison  du  passage  que  nous  citons(II,  p*  179  Aim., 
p.  X18  Gas.)  avec.celui  qui  traite  des  dimensions 
et  des  divisions  de  la  terre  habitue  (11^  p*  1 7^  Aim*, 
p.  ii3  Gas. )  9  ^expression  ,  autre  quadrilatere  de 
la  ▼ert^re(de  la  zone  septentrionale),  qui  a  ^t^  d^ 
erite ,  «  composee  de  deux  quadrilatires  dont  Tun 
comprend  notre  obeov/xev)],  >»  ne.laisse  aucun  doute 
que  Strabon ,  apres  avoir  fait  I'eloge  des  grandes 
expeditions  des  Romaiiis  si  utiles  aux  progres  de  la 
gdographie,  et  «  de  son  compgnon  et  ami,  £Iius 
GalluSy  )»  revient  incidemment  sur  I'existence  de 
terres  habitues,  non  encore  d^ouvertes,  plac^ 
peut-toe  sous  le  parallile  de  Rhodes  et  de  Thins. 
Gette  autre  obeovfAew}  de  Th^misphire  bor&il  dtait 
done  entiirement  diff(£rente  de  Yautre  partie  du 
mondey  qu'^Texemple  de  Grat^  (Strabo,  I,  p.  54 
Aim.,   p.    3i    Gas.),   on   admettait    dans  Fh^ 
mispb^re  austral ,  au-deU  du  bras  oc^anique  qui 
occupe  la  zone  torride  ^  elle  ^tait  diff^rente  de  Vol'- 
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ier  Orbis  AeVlA^i  (I,  9,  49  111^7^  7)etdek^fidr- 
irieme  pariie  du  monde  ^  d'Isidore  de  SMlle 
(Orig,  XrV,  c.  5,  ed.  VeaeU  i483,  p.  71,  b). 

La  comparaisoa  d'une  <:blamyde  arec  la  forme 
de  I'oixov^cvY]  revient  qiiatre  fois  dans  Strabon  (U»  p* 
173  Akn.,  1 15  Gas.;  11^  p.  179  Alm.^  p.  118  Gas.; 
II  y  p.  182  Aim* ,  p.  131  Gas. ;  XI,  p.  789  Aim. , 
p.  5t9  Gas.).  L'analogie  parait  se fonder  prineipa^ 
lenent  sur  deax  circonsftances ;  il  faut  d'abord  que 
la  longueur,  I'^tendoe  de  droite  a  gauche  du  Ttte- 
ment  ^ns  lequel  le  cavalier  doit  s^envelopper  et 


'  Je  cite,  de  pr^ft^rence,  ces  denomiDations  de  la  terre 
des  Antichtbones,  qui,  dans  des  sidles  post^rieurs,  ont 
^t^  identiquement  appliques  k  TAin^rique.  Finis  erat 
orbis  ora  gallici  litoris,  nisi  Britannia  insula  amplitudine 
nomen  Or6ts  alierius  mereatiir  (Dicoil,  de  mesura  oi4. 
ierrwy  p.  5o  Walck.,  passage  imit^  de  Florvs,  m,  10, 
16).  Sur  les  difficult^  qu'eprouvent  les  babitaoa  de  U 
terre  australe  ( Anticbtbones)  de  communiquer  asnc 
les  habitans  de  notre  olxoufAiviQ,  voyez  deux  pasppgea  re- 
marquablesdansCLXOH.,  Cycl,  ThSor,,  t.  II  (ed.  Tbeqp. 
Scbmidt.  i83a,  p.  11-12)  et  dans  Gaifiiivsy  Ekm. 
jisir.f  c.  i3  (Pet.  XTran.,  p.  5a).  Le  premier  ajoute  : 
u  L'existence  decette  terre  anticbtbone  (des  Antoeciena)^ 
nous  Tavons  apprise  par  des  considerations  ( tbteri- 
ques )  de  pbjsique  g^n^rale,  fv9to\oyia,  non  par  I'exp^ 
rience  (de  faits  bistoriques).  » 
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r^Cendne  (longueur)  de  Test  k  Touest  de  la  lerrc 
habits  soient  beancoup  plus  considerables ,  en  g^ 
ndialy  que  la  hauteur  de  la  chlamyde  ou  la  lar- 
geur  de  r§cxou/Aiv>}  du  nord  au  sud*  Gette  circon- 
stance  se  retrouve  en  efiet  dans  la  description  d'A- 
lexandrie.  Strabon  compare  le  terrain  qu'occupe 
cede  ville  it  la  figure  d'une  chlamyde ,  a  dont  la 
long;ueur  d^termin^e  par  les  deux  c6t^  baignds. 
Tun  par  la  mer,  FautPe  par  le  lac  Mar^is ,  est  de 
3o  stades,  tandis  que  les  isthmes  qui  en  marquent 
klargeur,  n'ont  que  de  7  li  S  stades  et  sont  resser- 
rfrentre  k  mcr  et  le  lac  »  (lib.  XVII,  p.  ii43 
Aim.,  p.  793  Gis«).  UohtovfUym  se  r^tr^it  bean- 
coup  dans  sa  krgenr  vers  tes  extrtfmit^s  li  Test  et  it 
rouest(II,  p.  173  Aim. ,  p.  iiSGas.;  If,  p.  179 
Ahn.,  p.  118  Gas.;  II,  p.  181  Aim.,  p.  120  Gas.), 
aurtout  vers  I'ouest  (II,  p.  1 1/^  Aim.,  p.  1 1 6  Gas.). 
Malgrd  k  disproportion  entre  les  deux  dimensions 
de  longueur  et  de  krgeoT,  d'^tendue  en  longKude 
eten  latitude,  k  similrtude  des  formes  exige  que, 
vers  k  milieu  de  la  lotigueur,  la  krgeur  atteigne  un 
maximum.  Gette  condition ,  comme  M.  Gossellin 
I'a  judicieusement  observe  (trad,  de  Strabon,  t.  IV^ 
partie  I ,  p.  293-294)  9  se  trouve  etablie  par  Stra- 
bon ^XI,  p.  789  Aim.,  p.  519  Gas.)  lorsqu'il  dis- 
cute  oji  est  plac^e,  sous  le  parallile  de  Rhodes ,  k 
moiti^  de  la  longueur,  et  si  ii  ce  point  correspond 
k  plus  grande  krgeur  de  la  dikmyde.  L'idcSe  sys- 
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t^matique  sur  la  forme  du  manteau  de  la  terre  ha- 
bitue paratt  g^ographiquementassez  justifi^;  car  le 
maximum  de  largeur  tombe  en  effet  eatre  les  meri* 
diens  de  Rhodes  et  d'Artemita  en  Babylonie.  Je 
trouve  que,  dans  le  moyen-ftge,  on  a  m6me  vu  les 
.ittaches  (fibulae)  de  la  chlamyde  '. 

La  discussion  sur  la  chlamyde  et  la  largeur  de  la 
terre  habits  dans  le  m^ridien  d'Artemita  ou  de 
I'embouchure  de  la  mer  Hyrcano-Caspienne  se  ter- 
mine  par  une  comparaison  de  la  partie  bor^le  de 
I'Asie  avec  un  couteau ;  comparaison  qui  rappelle 
celles  de  feuilles  de  platane  ou  de  peau  de  panthi* 
res  si  communes  chez  les  geographes  grecs.  Elle  a 
paru  inintelligible  a  des  traducteurs  modemes^; 
mais  d'apr^  Topinion  de  M •  Boeckh,  Strabon  (lib. 
XI ,  cap.  i5,  in  fine,  p.  789  Aim. ,  p.  Sig  Gas.), 


*  Omnis  terra  quamvis  ab  Oceano  tamquam  ingens 
quaedam  insula  circumvaliatur,  habitabilis  tamen  non 
undique  globea  est :  cum  utrumque  ad  solis  semitam 
altius  erecta  caiigiuosae  cujusdam  nubeculae  (ut  inquit 
Anthouius  Yeronensis)  speciem  prsestet^  chlamydisque 
fbrmam  prx  se  fert,  inquit  Strabo  in  tertio :  quoniam 
duas  fibulas  versus  arcton  habere  conspicitur,  quae  si 
coirent  chlamydia  figurarent  speciem.  Cosmograpfiia, 
dans  la  ManuducUo  in  tabulas  Piholomeiy  composila  per 
Lour.  Cortfinum  Beuil.  i^^Q^/oL  10,  a. 

«  DuTuBi^  t.  IV,  partie  I,  p.  996. 
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fnpp^  de  la  configuration  du  segment  de  la  terre 
compris  entre  la  Mer  Glaciate  et  la  cbaine  du  Tau- 
rus que  sous  les  denominations  successives  de  Gau- 
case  (d' Alexandre)  y  d'lmaiis^  d^modus ,  d'Otto- 
rocorras  et  de  montagnes  de  Seres ,  on  supposait 
parcourir  toute  TAsie  de  Touest  h  Test  jusqu'A  la 
mer  orientale  {Eoum  pelagua),  assimile  ce  segment 
&  la  forme  d'un  couteau  j  dont  le  dos  courbe  est 
represents  par  la  c6te  de  la  mer  bor&ile,  et  le  tran- 
chant  (dotfAn  rins  xottcJ'oc)  par  la  cbaine  du  Taurus  qui 
se  prolonge  en  ligne  droite.  Si  je  cite  j  a  cette  occa- 
sion,  oet  drudit  et  spirituel  pbilologae,  mon  con- 
firire  a  I' Academic ,  c'est  pour  lui  offrir  en  m^e 
temps  Fbommage  de  ma  vive  reconnaissance  pour 
le  soin  qu'il  a  pris  de  rectifier  les  traductions  latines 
de  plnsieurs  textes  d'Aristote  et  de  Strabon  (par 
Joannes  Agyropulos,  Budde,  Vatable  et  Xylan- 
dre)^  comme  aussi  pour  les  conseils  qu'il  a  bien 
▼oulu  me  donner,  lorsque  je  lui  ai  soumis  des  tra- 
▼auz  qui  m'ont  occupe  uh  si  grand  nombre  d'an- 
nees.  Signaler  ces  secours  de  la  critique  et  de  Pami- 
tie,  ce  n'est  pas  rendre  M.  Boeckb  responsable  des 
apercus  souvent  vagues  et  basardes  que  peut  ren- 
fermer  mon  ouvrage. 


Strabo,  lib.  II >  p.  i6i  Aim.  (p.  103  Gas,) 
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((  Sospicatur  etiam  (Posidonins)  habitate  terra 
longitadinem  LXX  circiier  millibus  stadiorum 
constare^  dimidiomque  esse  totias  in  quo  sumitar 
circnli :  itaque  j  inquit,  ab  occasn,  Euro  spirante, 
iiAvigans  tantum  spatium  ad  Indos  per^enires.  » 

Le  p^rim^tre  ^umoiial  ^tant  suppose  par  Posi- 
d(mius  de  180,000  stades  (Strabo^II,  p.  i5i  Aim., 
p.  95  Cas.  )j  le  perimitre  du  parallile  de  36^  (  «  de 
celui  sur  lequel  la  mesure  de  la  terre  habits  est 
prise  »)  est  n^ssairement  de  i45,6oo  stades  (  Gos- 
sellin  dans  la  trad,  de  Strabon,  t«  I,  p.  270,  note  i), 
dont  70,000  stades  ou  la  plus  grande  ^tendue  de 
Foixou/xcino  de  Test  k  Fouest  sont  en  efiet  «  environ  la 
moitid.  »  Strabon  n'a  pas  mis  beaucoup  de  preci- 
sion dans  la  reduction  des  pdrimetres  appartenant 
k  differentes  latitudes.  II  est  difficile  de  concevoir 
conunent  des  commentateurs  ont  touIu  substitaer 
^ifrjpog  k  eujBoc  et  faire  naviguer  de  I'lb^rte  vers  I'lnde 
avec  un  vent  continuel  de  Fouest.  Les  mots  ctTro  t^c 
d^u9t6»c  dans  le  texte  dont  je  cite  la  traduction  ,  d^- 
signent  le  point  de  depart  ^  et «  ce  vent  continuel  de 
I'est »  rappelle  presque  les  vents  alisds  d'un  paral- 
lele  pins  meridional. 


Seneca,  Nat.  Quaest.^  in  Prsf.^  11,  «  Tunc 
contemnit  (curiosus  spectator)  domicilii  prions 
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aogostias.  Quantiun  enim  est  |  quod  ab  ultimis  lit- 
toribus  Hispaniae  usque  ad  Indos  jdcet?  Paucissi- 
morum  dierum  spatium^  si  navem  suus  ventus 
implefit  (Codd.  ferat. )  » 

Au  premier  abord,  ce  passage  parait  faire  aUusion 
a ceuz  d'Aristote,  de  CoelojH,  i^j  et  de  Strabon^  I, 
p«  ii3  Abn*^  p»  64  Cas. ;  mais  cette  analogie  n*a 
rapport  qu'a  la  voie  par  laquelle  on  peut  naviguer 
de  riberie  dens  llnde.  Colomb ,  dans  sa  lettre  a  la 
reine  IsabeUe,  de  I'ann^  149^ «  confond  tous  les 
testes  des  auteurs  anciens  pour  appuyer  son  opi- 
nion da  peu  d'etendue  des  mers.  «  Arbtote ,  dit-il, 
nous  apprend  que  le  monde  est  petit ,  qu'il  y  a  peu 
d'eau  y.  et  que  Csicileinent  on  peut  aller  de  I'Espagne 
dans  riade.  Ceci  se  trouve  confirm^  par  Avenruyz 
(Averrbo^)  et  par  le  cardinal  Pedro  de  Alliaco^ 
qui  se  fonde  sur  i'autorite  de  Sen^que  ,  tout  en  di- 
sant  qa'Aristote  pouvait  safoir  beaucoup  de  secrets 
de  ce  monde  par  Alexandre-le-Grand,  et  S^neque 
par  G&ar  M^ron.  »  Mais,  par  quelle  inadvertance, 
Sonique ,  ce  grave  auteur,  si  soigneux  de  son  style, 
a-t-il  pu  ecrire  pauciasimorum  dierum  spaUo? 
VoilJi  une  question  difficile  k  r^soudre.  En  se  rap- 
pelant  ce  qui  prdcide  dans  la  preface  des  Quass" 
tionea  naturatea ,  on  reconnait  que  S^n^que  a 
▼oulu  offrir  Texemple  d'une  tres  petite  ^tendue. 
Dans  la  tendance  morale  qui  caractdrise  le  sto'icien 
eclectique,  vivant  dans  des  temps  sinistres,  il  insiste 
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SUV  le  contraste  entre  la  petitesse  de  cette  terre 
(1  punctum  ^  istud  in  quo  bellatis^  in  qno  regna 
disponitis  »  et  la  grandeur  des  espaces  plan^taires, 
«  sursum  ingentia  spatia  sunt ,  in  quorum  posses- 
sionem animus  admittitur.  »  Quand  rhomme,  spec- 
tateur  curieux  de  Funivers ,  a  con  temple  la  course 
majestueuse  des  astres  «  et  cette  region  du  ciel  qui 
ofire  a  Saturne  (velocissimo  siderj)  une*  route  de 
t rente  ans ,  il  m^prise,  en  jetant  de  nouveau  ses  re- 
gards vers  la  terre ,  la  petitesse  de  son  ^troit  domi- 
cile. Gombien  y  a-t-il  depuis  les  derniers  rivages  de 
TEspagnej usque  dans  llnde?  L'espace  de  tris  pea 
de  jours ,  si  le  vent  est  favorable  au  vaisseau.  » 
M .  Rubkopf ,  dans  ses  jidnotaUones  ad  Qiuest. 
not.  (Sen.,  Op.,  t.  V,  p.  ii ),  veut  que  I'lnde  de 


^  On  dirait  que  Pline  ( II,  68 )  a  eu  present  a  la  m^ 
moii*e  ce  passage  de  S^n^que,  lorsqu'il  dit :  <c  H«  tot 
portiones  terrae,  imo  vero,  ut  plures  tradidere,  mundi 
punctus,  Deque  cnim  est  aliud  teria  in  universo.  Haec 
est  materia  gloriae  nostras ;  bic  exercemus  imperia^  bic 
instauramus  bella  civilia,  etc.  )>  Mais  ces  pbilosophes 
du  premier  siecle  des  Gesars,  geoeralement  stoiciens, 
pr^hant  aussi  le  pantb^isme,  quand  il  se  pr^te  mieux 
k  Teloquence  des  rbeteurs (Pune,  II,  i,  4>  ?)>  offrent 
une  monotonie  de  formes  dans  leurs  compositions  de 
pbilosopbie  morale  sur  laquelle  nos  tb^logiens  MuU 
ont  su  rench^rir. 


SECTION    PREMIERE.  l6i 

StteAque  soit les  lies  Canaries :  car,  d'apr^s  Ptolemee, 
cUfc-il,.Hnde  orientalc  se  rapprocbe  de  TAfrique 
occiderUale  (?) ;  ces  deux  pays  nesont  pas  separ^s 
par  one  grande  ^tendue  de  mer,  et  par  cons^qpent, 
les  lies  Canaries  ne  sont  pas  tr^  ^loign^es  de  Flnde. 
U  seralt  difficile  de  saisir  le  Gl  de  ce  raisonnement , 
et  je  ne  connais ,  dans  la  Geographic  de  Ptol^mee , 
absolument  r!en  qui  puisse  justiGer  un  rapproche- 
ment entre  llndc  et  les  lies  Fortundes.  La  terre  in- 
connue,  qui  se  lie  a  la  peninsule  de  Catigara ,  se 
rattache  «  au  cap  Prasum ,  au  pronionloire  Rhapta 
et  k  la  partie  australe  d'Azania, »  et  tout  en  fermant 
le  bassiu  de  la  Mer  Erythrde,  reste  etrang^re  a  la 
oAte  occideniale  de  la  Libye.  Ptoldmde  parle  trois 
fois  de  ce  bassin  fermd  et  de  I'exi^tence  de  cette 
ierre  incormue  (lib.  IV,  c.   9,  et  lib.  VIT,  c.  3 
et  5  ) ;  partout  ailleurs,  oil  il  fait  mention  de  la  Mer 
de llnde  (lib.  IV,  t.  8,  lib.  VI,  c.  8,  lib.Vn,  c.  2), 
il  n'en  ddsigne  pas  les  liinites.  De  plus,  rien   ne 
prouTe  que  I'hypothise  de  I'ecole  d'Alexandrie  sur 
la  contiguitd  de  FAfrique  au  sud  du  cap  Prasum 
a?ec  Catigara  soit  d^Hipparque,  et,  en  gdndral , 
antdrienre  k  Senique ,  qui  vivait  plus  d'un  si^cle 
avant  Marin  de  Tyr  et  Ptolemee.  L'explication  du 
passage  de  Senique  par  M.  Ruhkopf  est  par  conse- 
quent inadmissible,  et  I'on  doit  croire  que  le  philo- 
sophe  de  la  cour  de  Ndron  mettait  quelquefois  un 
peu  d'exageratioii  dans  ses  iddes ,  comme  trop  sou** 
I.  11 


i62  SECTION    PREMIERE. 

vent  il  met  de  Penflure  dans  sa  diction.  Srnbca 
Medea,  Act.  JIj  v.  371,  eqq.  Chorue  in  fine  y 
p.  281,  ed.  Bip. 

aNil^  qua  fuerat  sede,  reliquit 
Pervius  orbis. 

lodus  gelidum  potat  Araxem  : 
Albim  Persae,  Rhenumquc  bibunt. 
Venient  annis  saecula  seris 
Quibus  Oceanus  vincula  rerum 
Laxet;  et  ingens  pa  teat  tell  us, 
Tethysque  dovos  detegat  orbes. 
Nee  sit  terris  ultima  Tbule.  » 

C'est  le  passage  si  souvent  cite  par  Christoplic 
G)loinb,  Pierre  Martyr  d'Anghiera ,  Oviedo.et 
Herrera.  II  serait  inutile  de  jeter  ici  des  doutea^ 
comme  I'a  d^ja  fait  Ferdinand  Colombo  sur  le  v^i^ 
table  1  auteur  de  la  MSdee,  qu'un  texte  de  Quinti- 

'  C'est  pour  avoir  confondu  si  souvent  le  c^l^bre  phi- 
losophe  L.  Annaeus  Seneca  avcc  son  pere,  M.  Annasus^ 
epoux  d'Helvia^  et  auquel  les  tragedies  ont  ^t^  fausse* 
ment  attribuees,  que  les  professeurs  de  Salamanque, 
dans  les  fameuses  disputes  avcc  Christophe  G>lomb  eji 
14B7  dont  nous  avons  parle  plus  haut,  lui  objectaient 
a  Tinfinit^  de  F^endue  de  TOcean,  prouv^  par  le 
philosophe  S^n^que.  »  II  nV  a  qu'une  erreur  de  per- 
sonne  dans  cette  assertion  des  Caihedraticos  de  Sala- 
iiyiDque.  lis  ont  voulu  parter  du  rli6teur  M.  Annaeus 
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Uea  (Inst.  Orat.  IX,  3.  $.  9.)  parait  adjuger  for- 
mellement  au  pbilosophe  pr&eptenr  de  Ndron^ 
L.  Annsus  Seneca.  Un  trait  satirique,  &happ^  k 
Tacite  S  nous  indique  d'ailleurs  que  le  pr^epteur 
M  faisait  souveot  des  vers  depuis  que  le  gout  en  etait 
Tenu  k  relive.  »  Ce  qui  nous  importe  ici ,  c'est  de 

Seneca,  qui  v&ut  du  temps  d'Auguste  k  Rome,  et  traita 
dans  ies  Suasoria  (I.  i.)oette  question:  Alexandre 
fl^embarquera-t-il  sur  TOcean^  Tlnde  etant  Textr^mit^ 
du  monde^  au-dela  de  laquelle  commence  la  nuit  eter- 
neile?  Yoss,  Kleine  Schriften,  1. 11^  p.  340*  L'expres- 
sion  dont  se  sert  Ferd.  Colomb  dans  la  Vie  de  son  pere 
(cap.  XI,  p.  11  Barcia ),  savoir :  que  Ies  professeurs 
fTappuyaient  cc  sur  Tautorit^  de  S^n^que,  qui  assure 
foir  via  tie  quesdon  qu'en  trois  ans  on  ne  parviendrait 
pas  Sin  bout  du  Levant  d,  denote  Ies  Suasoria,  d^bats 
fictife  des  rhfteurs.  Les  trois  ans  ne  se  trouvent  pas 
dans  le  texte :  on  affirme  a  ultra  Oceanum  rursus  alia 
littora,  alium  nasciorbem,  nee  usquam  naturam  rerum 
desinerey  sed  simper  inde  ubi  desisse  videatur,  novam 
exsurgere  lo ;  mais  Tauteur  conclut,  d'apres  de  longues 
et  (utiles  digressions,  qu' Alexandre  ne  doit  pas  s'em- 
barquer  pour  cbercber  un  autre  monde.  C*est  ^r  une 
conclusion  semblable,  que  la  Faculty  de  Salamanque 
en  1487  cberchait  par  de  doctes  argumens  k  emp^cber 
la  d^couverte  de  TAm^rique. 

I  Objiciebant  etiam  eloquentiae  laudem  uni  sibi 
ajflisoere  et  cannina  crebrius  Csictitare,  postquam  Ne- 
romamoreorum  iferusset.  Ann.  XIY,  5s« 
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fixer  Tattention  sur  la  liaison  des  id^  qui  conduit 
le  poete  k  la  proph^tie,  bien  vague  sans  doute,'«  dc 
ces  nouvelles  terres )»  qui  seront  ddcouvertes  dans  la 
suite  des  siteles ;  propb^tie  dans  laquelle,  selon  le 
g^ograpbe  Ort^us^  on  aimait  d'autant  plus  a  re- 
connattre  I'Am^rique  que  Senique  iStait  natif  de 
rib^rie.  Le  cbceur  commence  par  cc^^brer  le  cou- 
rage des  navigateurs  {yiudax  nimium,  qui  freia 
primus y  etc,)  a  une  ^poque  oii  Ton  n'^tait  point 
guidd  par  les  astres ,  oii  les  vents  n'avaient  point 
encore  de  noms  particullers  *,  mais  depuis  que  les 
Argonautes  ont  fait  leur  glorieuse  expedition,  la 
mer  est  partout  ouverte  ^  on  n'a  plus  besoin  du  na- 
vire  Argo  construit  par  la  main  de  Minerve*  Tout 
vaisseau  parcourt  la  haute  mer.  Le  monde  entier 
est  devenu  d'un  facile  accis  (permeable,  peruiua 
orbia.)  Llndien  p^n^tre  jusqu'&   I'Araxis  glacd 
(sans  doute  celui  d'Hdrodote ,  I,    201.   T.   V, 
p.  200-2049  Schweigb.   faisant  la    limite  de  la 
Perse  et  du  pays  des  Massag^tes,  c'est-i-dire  I'laxartes 
ou  Sir-Deria  )  ;  le  Persan  boit  les  eaux  de  I'Elbe  et 
du  Rbin.  Dans  ce  tableau  des  communications  des 
peuples  J  trop  magnifique  m^me  pour  le  rigne  de 
Ndron,  le  poite  pr^te,  suivant  la  coutume  des  Grecs, 
les  connaissances  de  son  dpoque  aux  temps  de  M^ 
d^e.  L'idde  du  contraste  entre  les  premieres  naviga- 
tions timides  {sua  quisque  piger  liiiora  iangens) 
et  cette  conununication  rapide  depuis  I'lnde  fas- 
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^o'aax  rives  du  Bhin  conduit  k  la  prophetic  qui 

tormine  le  choeur.  «  Lorsque  FOcean  aura  brise  les 

liena  {vincula  rerum)  par.lesquels  il  enchame^ 

d'aprfa  laG^ograpbie  Hom^rique,  Torbe  terrestre/ 

et  que  cet  orbe  sera  libre  k  toute  communication 

(mgerupaieat  iellus)^  alors dans  des  sidles  futurs^ 

la  mers  (T^tbys)  d^voilera  de  nouvelles  terres  (no- 

iK)s  delegai  orbea)^  etTbule  ne  sera  plus  le  point 

k  plus  ^oign^  du  monde  connu.  »  L'dlevation  du 

style  et  le  ton  patb^tique  de  I'inspiration  ont  donn^ 

auz  deroiires  paroles  du  cbocur  une  importance 

que,  d^pourvue  de  toute  couleur  locale ^  une  pro- 

pbetie  si  vague  n'aurait  point  acquise ,  si  elle  avait 

i\i  rev^tue  de  la  simple  forme  d'une  conjecture 

g^o^pbiqne.  Lorsque  Strabon  nous  dit  (L  p.  1 13 

Aim.,  p.  64.Cas.)  que  dans  I'Oc^an  Atlantique, 

dans  la  partie  de  Tbemispbere  boreal  qui  n'est  pas 

occupy  par  notre  terre  babit^,  il  pourrait  bien 

erister  une  autre  ocxou/avvi  et  m^me  plusieurs,  aur^ 

tout  par  le  parallile  de  Tbinae  qui  est  celui  de  la 

plus  grande  extension  continentale  de  I'Europe  et 

de  I'Asie,  il  proph^tise,  c'est-4-dire,  il  devine  (ce 

me  semble)  d'une  manijfere  bien  plus  heureuse  la 

d&x>UTerte  de  I'Am^rique  et  des  ties  de  la  mer  du 

Sud.  Le  rapide  d^veloppement  de  la  navigation  de 

*  a  Oceanus  terras  velut  vinculum  circumfluits) 
(M.  Am.  Sbnxga;  Suas.  I.  i.  p.  5,  ed.  Bip.) 
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Myo8-Hormos  sur  les  bords  de  la  Mer  Rouge,  anx 
c6te8  de  Flnde ,  d^  la  con<jn£te  de  TEgypte  par  les 
Romains  (STRABOylly  p.  179  Aim.,  p.  iiSCas.), 
les  decouvertes  au-ddk  des  ties  Britanniqaes  et  rers 
le  Nord  en  g^n^ral ,  peut^^tre  attssi  qnelqiies  ezp^ 
ditions  militaires  des  Romains  dans  I'tnt^rienr  de 
TAfrique  remplissaient  sans  donte  rimagination  de 
Sonique  ^ ;  et  le  cbceur  que  nous  Tenons  d'analyser^ 
ne  semble  pas  imite  d'une  de  ces  nombreuses  trage- 
dies portant  le  m£me  titre ,  de  Nephron  de  Si- 
cyone ,  d'Herillus  ou  de  Philiscus  qui  tontes  sent 
perdues  pour  nous. 

C'est  peut-^re  la  c^l^brii^  rapidement  acquiae' 
du  passage  de  M^d^e .  d^  qu'on  I'appliqua  k  la 
d^couverte  du  NouTeau-Monde ,  qui  donna  Hea 
k  une  supercberie  d'antiquaire  que  nous  ne  con- 
naissons  que  par  le  r^cit  du  gdographe  Ortelius^* 
En  i5o8,  il  prit  fantaLsie  k  un  Portugais,  habi- 
tant d'un  village  pres  le  Cap  de  la  Roeca ,  de  fiiire 
graver  sur  un  marbre  de  m^cbans  et  inintelligibles 
vers  : 


!  II  est  parfaitement  inutile  de  faire  voyager  Sdn^ 
que;  m^me  comme  le  veut  Gronovius,  d'Egypte  dana 
ilnde  (L.  Aim.  Sbn.,  Medea  et  Troades  y  ed.  Aug* 
Matthiay  i8d8;  p.  i4>  i9<  93. } 

•  ObtbliI;  Theatr,  orbis  terr,  1601  (in  art.  Nov. 
Orbis.) 
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Volveniur  saza  litteiis  et  ordine  rectis. 
Cum  videas  Occidens,  Orieotis  opes. 
Ganges,  IdcIus^  Tigris,  erit  mirabile  visu, 
Merces  commutabit  suas  uterque  sibi. 

Le  marbre  fut  enterr^  jusqu*4  ce  que  I'on  put 
esperer  que  l^umidild  en  aurait  attaqu^  la  sarface^ 
puis  d^terr^y  montre  h  des  curieux ,  et  d^rit  par 
des  enthoasiastes  comme  inscription  sibylline.  Le 
jarisconsulte  C^sar  Orlando  d&ouvrit  la  fraude  ^ 
et  Resende  la  denon^  dans  les  AnliquiUUes  IJuai' 
ianicB. 

kfvks  la  pr^tendue  prophetie  de  S^n^que^  c'est 
la  gcande  catastrophe  de  F Atlanticle  de  Solon ,  qui , 
au  moment  de  la  decouverle  de  TAm^rique,  a  le 
plus  occup^  les  auteurs  Espagnols*  Je  ne  me  sou- 
▼iens  pas ,  il  est  Trai ,  avoir  trouv^  une  citation  de 
TAtlantide  dans  les  lettres  de  Christophe  Colomb 
ou  dans  ies  fragmens  de  son  TraK^  de  la  conqu£te 
de  la  Casa  Santa ;  mais  son  fils  parle  de  Vlala  At- 
lantica  qu'il  confond,  comme  je  Tai  fait  voir  plus 
haut,  avec  File  Aidlante^  en  face  de  I'Eub^ey  que 
nous  Savons,  par  les  rapports  de  Thucydide,  de 
Sonique  ^  et  de  Strabon ,  avoir  dt^  ddcbirde  par  des 

'  Thucydides  ait  ( III,  89 ),  circa  Peloponnesiaci  belli 
tempus  (anno  sexto)  Atalantam  insulam  aut  totam  aut 
certe  maximii  ex  parte  suppi^essam.  Nat.  Qusst.  TI, 
^.Voyezauisi  Stbab.,  lib.  I,  p.  io5  Aim.,  p.  61  Cat. 
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tremblemens  de  terre  vers  TOlympiade  889  u.  Her- 
rera  dit  que  Ton  n'a  eu  I'esprit  de  prendre  Itle^^ 
lanUa  de  Platon  pour  Tune  des  Aatilles  de  Bar- 
loi^enio  que  pour  ternir  la  gloire  de  la  decouverte 
de  ramiral.  Je  m'abstiendrai  de  soulever  de  nou- 
vcau  uae  (juestioo  de  g^ologie  si  fastidieusement 

Cette  grande  revolution  physique  coincide,  k  une 
ann^  pres,  avec  la  troisieme  eruption  de  l^tna^  dont 
rhistoire  fait  mention  depuis  r^tablissement  des  Grecs 
en  Sicile,  c*est-a-dire,  depuis  la  premiere  fbndation 
de  Syracuse  en  Ol.  5,  4y  s^lon  la  chronique  de  Paros 
BoBCKH,  Corp.  Inscr.  Grasc,  t.  II;  p.  335).  Les  trem- 
blemens de  terre  de  la  Mer  £g^  ont-ils  pr^lud^  a  T^- 
ruption  de  TEtna,  malgr^  la  diff(Srence  des  deux  sys- 
tcmes  d'action,  comme  nous  avons  vu  des  liaisons  entre 
les  mouvemens  souterrains  des  Acores,  de  la  Louisiane 
et  de  la  cote  de  Caracas?  (Humb.,  ReL  hist,,  t.  II, 
p.  4-3^  )•  Hdsiode,  non  Hom^re,  connaissait  le  nom  de 
TEtna,  si  toutefois  le  mot  Aitv)9  se  trouvait  feellemenl 
dans  le  texte  d'Hesiode^  et  qu'Eratosthene  n*a  pas  seule- 
ment  inter pret^  le  poete  (TAeo^.,  vs  860)  par  une  liaison 
de  conjonctures  (Strabo^  ^\^>P-  4^  Aim.  p.  33  Gas.). 
Une  grande  eruption  (Ol.  'jS,  3)  signala  le  r^gne 
d'Hieron,  et  donna  lieu  aux  descriptions  de  Pindare  et 
d*£schyle.  Diodobe  (V,  6)  rapporte  que  long- temps 
avant  la  guerre  de  Troic^  les  Sicani^  habitans  primitifs 
de  la  partie  orientale  de  la  Sicile,  par  consequent, 
cc  anterieui's  aux  Siculi,  »  furent  forces  par  des  ^up- 
tionsdeTEtna^  qui  durerent  pendant  plusieursanndes. 
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rdiattue.  Les  problimes  de  la  geographic  niythi-^ 
que  des  Hellenes  ne  peuvent  dtre  trait^s  selon  les 
mimes  principes  que  les  problimes  de  la  gdogra- 
phie  pasitive.  lis  oSrent  comme  des  images  voildes  y 
k  contours  ind^termin&.  Ce  qiie  Platon  ^  a  fait 
pour  fixer  ces  contours  et  agrandir  les  images  en  y 

de  se  rdfiigier  dans  les  parties  occidentales  de  Tile. 
Thucydide  nomme  r^ruption  Ol.  88;  3  la  troisiime 
(lib.  in,  1 16).  II  parait  probable  qu'H^siode  counais- 
sait  TEtna  par  des  ph^oom^nes  volcaoiques  anteneurs 
i  r^tablissement  des  colonies  grccques. 

'  Tounjs,  vol.  in,  p.  20*35 ;  Critias,  p.  109-131 ; 
(Pi.AT.y  t.  K,  p.  387-397 ,'t.  X,  p.  39-66,  ed,  Bip. ). 
De  ces  deux  ouvrages  de  la  vieillesse  de  Platon  le  def- 
oier  dialogue  n'est  pas  termini.  ( Voyez  aussi  Strabon, 
n,  p.  160  Alm.y  p.  103  Gas.)  D  apr^  le  t^moignage  de 
Posidonius,  non.de  Poly  be,  comme  il  est  dit  dans  un 
ouvrage  rempli  de  recherches  exactes ,  Hoff,  Gesck. 
der  naturl.  Verand.  der  Erdoberfi,^  1. 1,  p.  169 :  a  Po- 
sidonius  trouve  plus  sage  d'adopter  la  tradition  ( des 
prdtres  ^gyptiens)  que  de  dire  k  Tegard  de  ce  pays, 
comme  on  I'a  dit  du  retranchement  d'Hom^re  :  celui 
qui  I'a  imaging  I'aura  fait  aussi  disparaitre.  »  Gette  mu« 
raille  qui  derait  mettre  k  convert  le  camp  des  Grecs 
«  n'a  peut-^e  jamais  existe  (  Strabo,  XIII,  p.  898 
Aim.,  p.  598  Gas. ),  et  ne  doit  sa  destruction  qu'^  i'i- 
magination  d'Homere,  comme  le  dit  Aristote.  »  Platon 
fiiit  du  pays  de  TAtlantide  un  pays  a  elephans,  dans 
lequel  on  trouve  mime  des  noms  de  langues  s&niti- 
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appliquant  les  id^  d'une  th^gonie  et  d'une  poli- 
tique plus  modernes,  a  fait  sortir  le  my  the  de  TAl- 
lantide  du  cycle  primiiif  des  traditions  auquel  ip^ 
partiennent  le  Grand  Continent  Satumien  (Plat,  f 
De  facie  in  orbe  limcBy  p.  941 9  2  )  9  Hie  enchant^ 
dans  laquelle  Briar^  veille  auprts  de  Satume'en- 
dormi ,  et  la  Mdropis  de  Th^pompe.  Ce  qui  im- 
porte  de  rappder  id  y  c'est  le  rapport  historiqne 
du  mythe  de  TAtlantide  avec  Solon.  Dans  sa  plus 
simple  expression  ,   le  mythe    d&igne   I'dpoqne 
«  d'une  guerre  de  peuples  qui  vivaient  hors  des 
colonnes  d'Hercule  9  contre  ceux  qui  en  sont  k 
Test.  »  (Grit.  p.   108 )•  G'est  une  irruption  de 
Fouest.  Dans  la  terre  Miropide  ^  de  Theopompe 

ques ;  car  un  frere  d' Atlas  s'appelle  a  Gadeiros,  ce  qui 
Teut  dire  eh  grec  Eumeios,  »  riche  en  brebis.  Cepeb- 
dant,  nous  savons  par  un  fragment  de  Saliuste  (  Nunnes 
adMelaniy  p.  525),  parPline  (lY,  36),  Denysie P^ 
ri^ke,  et  surtout  par  Avienus  (  Ora  mar.,  v.  367)  qui 
souvent  se  vante  de  ces  renseignemens  tir&  d'Himilcon^ 
que  Gaddir  ou  Gadeira,  est  une  racine  punique.  (Pu- 
nioorum  lingua  conseptum  locum  Gaddir  vocabant* 
PoRiB  Lat.  Mih.,  t.  V,  p.  1313,  ed.  Wernsd). 

^  Ce  nom  de  Meropis  faisait-il  allusion,  en  se  Uant 
au  titan  Ailas,  k  la  seule  de  ses  filles,  qui  s'^tait  unie 
k  un  mortel,  et  qui,  dans  les  Pleiades  restait  poUie 
(obscurcie),  presque  cach&  au  regard  des  hoounes? 
Apollod.,  BibLjlll,  10,  1,  p.  83,  ed.  Heyne.) 
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et  dans  la  terre  Saturnienne  de  Plutarque  ^  nous 
foyons  9  comme  dans  I'Atlantide  y  un  continent  en 
comparaison  duquel  notre  oucouftivn  ne  forme  qu'une 
petite  !Ie«  La  destruction  de  I'Atlantide  par  I'effet 
des  tremblemens  de  terre  se  lie  aussi  k  Tantique  tra- 
dition de  la  Ljctonie,  mythe  g^logique  qui  se 
rapporte  au  bassin  de  la  M^iterran^ ,  depuis  Tile 
de  Cypre  et  I'Eub^  jusqu'en  Corse ,  et  qui  peut- 
Mre,  dans  des  temps  bien  r&^ens  j  mais  a  Timitation 
de  la  savante  ^cole  d' Alexandrie ,  servait  k  Stayer 
des  syst^es  g^ologiques  par  les  traditions  primi- 
tives des  Hellenes  et  fut  c^ldbr^  dans  les  Argonauti- 
quea  du  faux  Orpbee  >•  Ge  mythe  de  la  Lyctonie, 
bien  ancien  sans  doute^  indiquant  nn  danger  mena- 
fant  le  continent  et  les  ties  de  la  Gr^ce  que  les  At- 
lantes  yeuknt  conqu^rir^  aurait-il  ^t^  transport^ 
pen  k  pen  vers  I'ouest ,  au-dela  des  Colonnet?  II  est 
anssi  bien  remarquable  que ,  parmi  tons  ces  mythes 
Gosmologiques  que  nous  venous  de  citer,  la  Lycto- 
nie  et  I'Atlantide  soient  les  seuls  qui ,  sous  Fempire 
de  Neptune  dont  le  trident  fait  trembler  la  terre , 
soient  engloutis  par  de  grandes  catastrophes.  Les 
continens  Saturniens  n'ofirent  pas  cette  prticula- 
rit^i  et  pour  cda  mtoe  TAtlantide,  ma]gr6  son 

'  y.  1 974-1  s8i.  Sur  un  passage  analogue  de  GilU- 
maqne,  mjezVKXMf  Gmgr.  der  RSmer  und  Gr.y  t.  ly 
Abth.  3,  p.  946-348>  et  1. 11,  Abth.  i,  p.  194. 
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origine  probableiuent  egjptienne  et  ^txang&re  k  la 
Gr^ce,  me  parait  un  reflet  de  la  Lyctonie.  De 
grands  boaleversemens  ou ,  si  Ton  pr^fi&re  une  autre 
expression ,  la  croyance  de  ces  boaleversemens  que 
I'aspect  de  la  surface  du  globe  9  des  p^insules  j  de 
la  position  relative  des  ties  et  de  Farticulation  des 
continens  faisaient  nattre ,  devalent  occuper  les  es- 
prits  sur  toutes  les  c6tes  de  la  M^diterrande ,  lors 
m^e  que  FEgypte,  comme  le  pr^endaient  les  pr^ 
tres,  etait,  moins  que  tout  autre  pays,  exposde  a  voir 
interrompre  par  des  revolutions  physiques,  brus- 
ques et  partielles ,  I'ordre  rdgulier  dc^  phdnomftnes 
pdriodiques.  La  liberty  extreme  ^  avec  laquelle  Pis- 
ton, surtout  dans  le  Critias ,  traite  le  sujet  de  TAt- 
lantide,  arendu  tris  naturellement  douteux  le  rap- 
port de  tout  ce  mythe  avec  Solon.  Platon  Aaitalli^ 
a  la  fois  k  la  famille  de  ce  Idgislateur  et  h  celle  de 
Critias.  Le  bisa'ieul  de  Critias  que  Platon  introduit 
dans  ses  dialogues ,  portait  le  nom  de  Dropidte  :  ii 
etait  I'ami  intime  de  Solon  qui  Pa  ciii  danis  ses 
vers.  Le  r^it  de  Platon  offrirait  moins  de  difficult^ 
chronologique  9  I'intervalle  de  deux  cent  dix  ans 
entre  la  vieillesse  de  Solon  et  celle  de  Platon  dtant 
rempli  par  trois  generations  de  la  descendance  de 

^  Dans  le  m^me  dialogue,  les  dimensions  les  plus 
plus  differentes  sont  donndes  k  I'Atlantide.  Crtt.^ 
p.  108-118. 
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Dropidtis,  si  y  par  une  alteration  sans  doutc  bldma- 
ble  du  teste ,  c'^tait  celni-ci  et  non  Solon  qui  ra- 
contait  a  Critias ,  le  grand-pire  de  I'interlocuteur, 
ce  qn'il  avait  appris  par  Solon,  de  la  catastrophe  de 
I'Atlantide.  Ce  Critias ,  fils  de  Dropid^,  4  I'ftge  de 
qoatre-vingt-dix  ans  (quand  I'interlocuteur  n'en 
aYait  que  diz) ,  excite  par  an  concours  poetique  de 
jeunes  gens  qui  chantaieot  des  vers  de  Solon ,  se 
mit  a  ezposer  I'histoire  des  Atlantes ,  telle  que  les 
deox  dialogues  du  Tim^e  et  du  Critias  la  ren- 
fermcnt.  De  plus ,  on  fait  dire  k  Critias  Tinterlocu- 
tenr,  qu'il  coDservait  des  notes  de  Solon  dans  les- 
quelles  celui-ci  discutait  les  noms  propres  qu'il 
traduisait  de  I'^gyptien  en  grec ,  et  qu'il  voulait  in- 
troduire  dans  son  po&me.  Platon,  pour  donner 
plus  d'importance  k  son  recit  9  aurait  pu  introduire 
tons  ces  faits  dans  un  roman  historique  ^  et  sa  pa* 
rente  avec  Solon  favorisait  la  probability  de  la  fic- 
tion. 

Dans  cette  supposition  r^emment  renouvel^e^. 


*■  Voyez  KleihE;  Quasi ,  quadam  de  Solonis  vita  et 
fragmentis.  Duisb.,  i83a,  p.  8.  D'un  auti*e  cote, 
M.  Bacu  {Solonis  A  then,  carmina  qua  supersunt, 
Bonus  ad  Rheo.^  SaS,  p.  35-56  et  i-iS^ )  croit  que  la 
tainille  de  Platon  avait  conservey  non  comme  tradition, 
mais  comme  poime,  un  dcrit  design^  par  les  mots  Xoyoc 
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Platon,  loin  d'avoir  puise  k  la  source  de  Soloily 
anrait  rapport^  lui-mfime  le  my  the  de  TAUantide, 
de  son  Toyage  d'Elgypte.  La  vie  de  Solon  par  Pin- 
tarque  (c.  54  et  66  )  semble  rendre  au  grand  l^is<* 
latenr  d'Athines  le  po^me  dont  on  yotidrait  nier 
I'existence.  U  le  lui  rendrait  avec  une  certitude  irr^ 
cusable  si  Ton  dtait  bien  s&r  qne  Plutarqoe  n'eAt 
pas  modi&d  ses  iA.6es  d'apr^  les  dialogues  de  Pla- 
ton.  Le  biographe  nous  dit  en  effet  que  Solon  «  con* 
££rait  avec  les  prdtres  Psenophis  et  Soncbls  dlltflkH- 
polis  et  de  Sa'is,  desquels  il  apprit  le  mythe  de 
FAtlantide,  qu'il  essay  a,  comme  Faffirme  Platon^ 
de  mettre  en  vers  et  de  publier  en  Gr^. )» 11  ajonte, 
a  la  fin  de  cette  biographic,  ^  que  c'est  simplement 
par  vieillesse,  et  non,  comme  pretend  Platon^  k 
cause  des  affaires  politiques,  que  Solon  ne  termina 
pas  son  po^me  dont  la  longueur  lui  fit  peur.  )>  Cette 
objection ,  elev^  contre  le  r^it  de  Pfaton  ^  et  les 
noms  de  deux  pr^tres  egyptiens  ^  que  les  dialogues 
ne  d&ignent  pas,  me  parait  indiquer  que  Plu- 
tarque ,  malgr^  I'eloignement  du  temps ,  puisait  k 
des  sources  qui  nous  sont  inconnues;  aussi  M.  Le- 
tronne,  dans  son  judicieux  Eased  sur  lea  ideea 

^TiM.fVoLlU,  p.  ai. 

*  PaocLus,  in  Tim.,  p.  3i^  en  nomme  trois  autres 
encore,  Pateneit  a  Sa'is^  Ochlapi  a  H^iopolis  et  Ethi- 
mon  k  Sebennytos. 
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cotmographiques  qui  se  rattacheni  au  nom 
ttjiila9j  i85i,  dit  express^ent  :  «  La  fable  de 
rAdantide,  que  Platon  raconte  et  amplifie  sans 
doBte  dans  le  Tim^e  et  le  Critias ,  a  6ii  tir^  d*un 
pofaie  myihico  "politique  que  Solon  composa  sur 
k  fin  de  sa  Yie,  pour  reveiller  le  courage  et  le  pa- 
Iriotisme  des  Atk^iens.  U  doona  les  pritres  de 
Sriii  pour  auteurs  dn  r^it  principal,  comme  un 
moyen  d'en  augmenter  le  cr^it.  Solon  mourut 
CB  559  araht  notre  ire  :  son  poime  a  d6  Atrc 
oomposd  entre  670  et  56o,  environ  soixante- 
iif,  anaapr&i  le  voyage  de  Golseus  de  Samos,  et 
plus  de  deui  cents  ans  avant  la  reaction  du 
Critias. »    . 

D'apris  Fobservation  du  grand  hell&iiste,  mon 
compatriote,  M.  Boeck,  c'est  surtout  la  rcSminis- 
cente  de  k  guerre  des  Atlantes,  dans  les  Petites 
Panathen^ ,  qui  parle  pour  la  haute  antiquity  de 
la  tradition  de  I'Atlantide^  et  qui  prouve  que  tout, 
dans  ce  my tbe ,  n'est  pas  de  la  Gction  die  Platon . 
«  Dans  les  grandes  PanathAiees,  on  portait  en  pro- 
oession  un  pephmh  de  Minerve,  reprdsentant  Ic 
combat  des  g&ins  (^gigantes)  et  la  victoire  des  divi- 
nit^  de  I'Olympe.  Dans  les  Petites  Panath^n^es  ( il 
fant  omettre  Tindication  de  la  locality  oil  la  proces- 
sion eut  lieUj  parce  qu'elie  repose  sur  une  erreur 
du  scoliaste),  on  portait  un  autre  pepjum  qui  mon- 
trait  comment  les  Atb^niens,  ^lev^  par  Minerve, 
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ont  eu  le  dessus  dans  la  guerre  des  Atlantes.- ir 
Schol.^  in  RempubL,  I,  3|  i.  (Bekkeri  Corain.  m 
Plat.,  t.  Ily'p.  '6q5.  Voyez  aossi  les  indmes  renaei- 
gnemens  dans  Proclus  in  Tim. ,  p*  26. )  Ajoutoot 
k  ceci  une  scolie  egalement  conservee  par  Procloa , 
p.  54: «  Les  historiens  qui  parknt  des  ties  de  la  met 
exterieure,  disent  que,  de  leur  temps,  il  y  ayait  aept 
lies  consacr(?es  a  Proserpine;  trob  autres  d'nn^ 
immense  dtendue,  dont  la  premi&re^tait  coxuacrAi 
k  Piuton,  la  seconde  k  Ammon,  la  troisi^e/ceUe 
du  milieu,  de  mille  stades  de  grandeur)  k  Neptone.- 
Les  habitans  de  cette  derniire  ile ont  conserv^de 
leurs  ancitres  la  m^moire  de  1' A^lantide ,  d'nne  tie 
extr^nement  grande,  laquclle  excrca,  pendant  iin 
long  espace  de  temps,  la  domination  snr  toutes  les 
lies  de  I'Oc^an  Atlantique ,  ct  ^tait  Egalement  con- 
sacr^  k  Neptune.  Tout  ceci ,  Marcellus  ^  Fa  ^erit 
iv  Totff  AiOtwTTotoic :  ».  Une  scolie  du  Tim^  (  17, 17  in 
Bekkeri  Comm.,  t.  II,  p.  427)  est  mot  k  mot  oopMe 
de  ce  passage. 

Cette  reminiscence  monumentale  de  la  guerre 
des  Atlantes  sur  le  p^plum  des  Petites  Panath^nite 
et  ce  fragment  de  Marcellus,  conserve  par  Proclus, 
indiquant  le  souvenir  d'une  catastrophe  physique 
(Texistencc  d'un  my  the  de  I'Atlantide)  au-deU 
des  colonnes  d'Hercule,  peut-^tre  dans  les  ties  Ca- 

I    L.    C.y    p.     54* 


•   1  • 
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Banes  >  m^es,  m^ritent  une  s^rieuse  attention  de 
la  part  de  ceux  qui  aiment  a  pen^trer  dans  les  t^ 
nibres  des  traditions  bistoriques.  Le  grand  Ar- 
chipel  de  I'lnde  offre ,  d'aprte  Tobservation  de 
M.  Raffles,  une  tradition  ou  plutdt  une  croyance 
analogue  h  celles  des  destructions  de  la  Lyctonie  et 
de  PAtlautide.  Ce  qui  importe  d'abord  de  constater 
dans  ce  genre  de  rechercbes,  c'est  I'antiquite  d'un 
mytbe  qa'a  tort  on  a  cm  une  fiction  de  la  vieillesse 
de  Platon  ,  un  roman  historique  comme  Ic  Voyage 
imaginaire^  cCIambulus  (Diod.  II,  53-6o)  et  les 

^  Plutb,  VI,  3i,  connaity  outre  la  grande  Allantide 
de  Solon,  une  petite  ile  de  ce  nom,  a  cinq  journces  de 
navigation  de  THesp^iion  Geras  (Cap  Non  ?  Gossellin^ 
Rech.  t.  1,  p.  i4^. )  Celte  derniere  pourrait  bien  ^tre 
une  des  sept  lies  des  j^thiopiques  de  Marcellus  et 
appartenir  aux  Ganaries.  Aussi  M.  Heeren  reconnait 
dans  rtle  cc  herbarum  abundans  atque  Saiurno  sacra  » 
d'Avienus  (  Ora  mar.  v.  1 65),  ile  dont  le  sol  est  sou- 
levc  par  d'afFreux  trembleinens  de  terre  ,  tandisque  la 
mer  voisine  reste  calme,  le  volcan  de  T^neriffe ,  Ideen 
uber  PoUtikj  i8s5, 11,  J,  p.  106. 

*  M.  OB  Stb.-Croix  (Examen  des  historiens  d Alexan- 
dre ^  p.  787)  croyait  cependant  que  la  Gulliveriade 
dlambulus  avait  quelque  fond  de  verity.  TJn  jeune 
ecrivain,  profondement  verse  dans  les  Ungues  et  les 
alphabetsde TAsie meridionale et orientale,  M.  Jacquet, 
a  r^cemment  fixe  I'attention  ( Nout^eau  Journal  asiaii- 
I.  12 
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quatre-viogt-quatre  Hvres  d'Antoine  Diog&ne  dea 
chores  que  Von  voii  au-deld  de  TkuU.  Ce  qui  dans 
les  mythes  g^logiques  [)eut  appartenir  h  d'ancidiis 
souvenirs  ou  i  des  speculations  sur  la  configoratidn 
primitive  des  terres,  a  la  rupture  des  digues  qui  s^ 
paraient  les  bassins  des  niers,  offre  un  problime  en*, 
tiirement  distinct  et  peut-6tre  plus  insoluble  en- 
core. Ces  Atlantes,  heureux  parce  qu'ils  sont  trte 
loin ,  beureux  ni^me  sans  savoir  r^ver  (  H^od*  IV, 
184,  Plin.  V,  8),  sont,  d'apr^s  les  idees^qui  rd- 
gnaient  dans  I'extremit^  civilis^  du  bassin  oriental 
dela  M<Sditerran^e/chez  lesEgyptiens  et  les  Hel- 
lenes, un  assemblage  des  peuples  de  TAfrique  bo- 
r^ale  et  occidentale ,  aussi  diff^rens  sans  doute  de 

que,  t.  8y  p.  3o ;  t.  9,  p.  5o8)  sur  ce  peuple  u  qui  se  set*- 
vait  de  lettres,  d'apr^  la  valeur  des  signes  indicateura 
au  nombre  de  vingt-sept,  mais,  d'apr^s  les  figures 
qu'elles  affectent  seulement  au  nombre  de  sept  ^prou* 
vant  chacune  quatre  modifications,  y>  comme  dans  les 
alphabets syllabiques  indiens.  Ne  peut-on  pas  admettre 
que  dans  ces  Voyages  imaginaires  on  se  plaisait  a 
m^ler  aux  fictions  des  descriptions  locales,  quelques 
traits  dp  moeurset  d'usage  que  Ton  connaifttoit  vague- 
ment  par  les  relations  incob^rentes  d*anciens  naviga- 
teurs?  Le  melange  de  veritc  et  de  fiction  paratt  avoir 
exists  surtout  dans  la  Panchaie  d'Evhemei*e,  maligne- 
ment  traits  de  Bergasen  par  Eratosth^ne.  ( &ossELi«ui> 
t.  H^p.  i38. ) 
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race  que  ceux  que,  dans  le  nbrd-ouest  de  I'Asie,  on 
confondit  long-temps  sous  la  denomination  vague 
dtf  Scythes  et  Gimmdfiertfd.  Les  Allan tes  des  temps 
htstoriques  soht  a  Pest  des  Golonnes  d'Hercule. 
H^rodote  les  place  k  vingt  joum^s  des  Gara* 
mantes;  mais  leur  nom  etant  li^,  comme  il  Fob- 
serre  etpress^ment ,  a  celui  du  mont  Atlas,  les 
Atlalntes  mythiques  out  pu  £tre  porters  vers  Touest, 
ao^eU  des  Golonnes,  selon  que  la  fable  d'Atlas- 
Montligne,  a  ii^.  reculd  progress! vement  danscette 
direction  ^.  La  guerre  des  Atlantes  avec  les  habitans 
deCem^  et  les  Amazones,  si  confus^ment  traitde  par 
Diodore  de  Sicile ,  eut  lieu  dans  tout  Ic  nord-ouest 
de  TAfrique,  au-deli  du  fleuve  Triton,  limite 
(H^rbd.  IV,  191 )  entre  les  peuples  nomades  et 
les  peoples  agricoles  et  plus  anciennement  civilisds, 
si  toutefois  il  est  permis  d'assigner  une  locality  de- 
termin^e  a  une  lutte  dans  laquelle  interviennent 
des  ^tres  fabuleux,  les  Gorgones.  Ajoutons  que  le 
lac  Triton  dont  parle  Diodore  (III,  63,  56),  n'est 
point  sur  les  c6tes  de  la  M^diterrande,  mais  sur 
celles  de  TOcean.  Cette  mSme  region  (et  ce  fait  est 

'  LETAOnnfE^  Idees  cosmog.  p,  8  «/  9^  M.  Hejbrbii  (II, 
I,  p.  206,  240 ;  II,  2,  p.  438)  croit,  d  apr^  la  route 
des  caravanes  indiquee  par  Herodote  au-deia  des  Ga- 
ramantes^  devoir  placer  les  Atlantes  d'Herodote  entre 
le  Fezzan  et  le  Bornou . 
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d'autant  plus  digne  d'attention  que  Diodore  ne  fait 
nuUe  part  mention  de  la  destruction  de  TAtlantide 
de  Solon)  «  oflfrait  de  grandes  eruptions  volca- 
niques  (irupbc  ix^ucnQfAara  /xiya^a).  »  Le  Lac  Triton 
m^me  disparut  par  Teflet  d'un  tremblement  de 
terre  et  le  d^hirement  du  sol  qui  le  separait  de 
I'Ocean  (Diod.  Ill,  53,  55).  Le  souvenir  de  cette 
catastrophe  et  Texistence  de  la  Petite  Syrte,  attri- 
bu(5e  sans  doute  k  un  ^v^nement  semblable,  ont  fiiit 
coufondre  quelquefois,  chez  les  anciens  (Herod. 
IV,  179),  le  lac  et  la  Syrte.  Des  mythes  de  Pan- 
cienne  limite  occidentale  du  mondc  connu  peuvent 
done  avoir  eu  quelque  fondement  historique.  Une 
migration  de  peuples  de  I'ouest  a  Test,  dont  le  sou- 
venir conserve  en  Egypte ,  a  i\c  report^  4  Athines 
et  c^lebr^  par  des  (ties  religieuses,  pent  appartenir 
a  des  temps  bien  anterieurs  k  I'invasion  d^  Penes 
en  Mauritanie  dont  Salluste  a  reconnu  les  traces, 
et  qui,  ^alement  pour  nous,  est  envclopp^  de  t^ 
nibres.  (Sail.  Bell.  Jug.  c.  18;  Plin.  V,  8, 
Strabo ,  XVn ,  p.  828  Cas.) 


Macrobius,  Comment,  in  Somnium  ScipionU^ 
lib.  II,  c.  9  :  Nunc  de  Oceano ,  quod  promisimus 
adstruamus,  uon  uno,  sed  gemino  ejus  ambilu 
terrae  corpus  omne  circumflui Is  enim,  quem 
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solum  Oceanum  plures  opinantur,  de  sinibus  ab 
illo  originali  refusis,  secuadum  ex  necessitate  am- 
bitam  fecit.  Ceterum  prior  ejus  corona  per  zonam 
terrae  calidam  meat,  superiora  terrarum  et  inferiora 
cingens ,  flexum'  circi  aequinoctialis  imitata.  Ab 
oriente  vero  duos  sinus  refundit,  unum  ad  extre- 
mitatem  septentrionis^  ad  australis  alterum :  rur- 
susque  ab  occidente  duo  pariter  enascuntur  sinus, 
qui  usque  ad  ambas,  quas  supra  diximus,  extremi- 
tates  refusi ,  occurunt  ab  oriente  demissis;  et ,  dum 
vi  summa  et  impetu  immaniore  miscentur ,  invi- 
cemque  se  feriunt,  ex  ipsa  aquarum  colUsione  nas- 
citur  ilia  famosa  Oceani  accessio  pariter  et  recessio; 
et,  ubicumque  in  nostro  mari  contingit  idem,  vel 
in  augustis  fretis ,  yel  in  planis  forte  littoribus ,  ex 
ipsis  Oceani  sinibus,  quos  Oceanum  nunc  vocamus, 
eveniunt :  quia  nostrum  mare  ex  illis  influit.  Cete- 
rum verior,  ut  ita  dicam,  ejus  alveus  tenet  zonam 
perustam;  et  tam  ipse,  qui  aequinoctialem ,  quam 
sinus  ex  eo  nati  qui  horizontem  circulum  ambitu 
suae  flexionis  imitantur ,  omnem  terram  quadrifi- 
dam  dividunt ;  et  singulas ,  ut  supra  diximus,  habi- 
tationes  insulas  faciunt.  Nam  inter  nos  et  australes 
homines  means  ille  per  calidam  zonam ,  totamque 
cingens,  et  rursus  utriusque  regionis  extrema  fini- 
bus  suis  ambiens,  binas  in  superiore  atque  inferiore 
terrs  superficie  insulas  facit.  Unde  TuUius,  hoc 
volens  intelligi,  non  dixit  :  Omnia  terra  pan^a 
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guasdam  est  insula;  sed  :  Omnis  terra ,  guas  co- 
lit^r  a  vobisy  parva  quoedam  est  insula  :  quia  et 
singulfe  de  quatuor  habitationibus  parvas  qusdam 
efficiuqtur  insulsy  Oceano  \^\s  eas,  ut  dixiniiis,  am-r 
biente.  Omnia  hsec  ante  oculos  locare  potest  des- 
criptio  substituta  :  ex  qua  et  nostri  maris  originan» 
qqae  totm9  utia  est,  et  Bubri  atque  Indiqi  ortam  ▼i<r 
debis,  Caspiumque  mare  unde  oriatur  invenies  :  li- 
cet pon  igaorem,  esse  nonnuUos  qui  ei  de  Oceano 
ingressum  negent.  Nee  dubium  est,  in  illam  quoqpe 
atistralis  generis  temperatam  mare  de  Oceano  simi- 
liter iDflU^re;  sed  describi  hoc  nostra  attestatione 
non  debuit,  cmjus  situs  nobis  incognitas  perse? 
vei'at. 

Dan$  ce  passage  curieux,  mais  bien*ioardemwl 
exprim^,  le  grammairien  offre  k  la  fois  une  diyision 
des  terres  du  globe  en  quatre  masses  qontinentfil^^ 
Sf^pari^s  les  unes  des  autres  par  des  bras  de  rOc(£a»^ 
U|i^  exposition  des  courans  p^lagiiques  et  une  tb^o- 
rie  des  mar^s  fondi^es  sur  la  rencontre  des  coufans 
opposi^s.  Gic^ron  n'admettait  que  deux  poriions  de 
terres  babltables  (Somn.  Scip.  cap.  6),  Vnno  an 
lipr4  9  Tautre  au  sud  de  Tequateur.  Si  Ghrislophe 
C)plomb  avalt  eu  connaissance  du  commentaire  de 
Macrobe  (et  trois  Editions  en  avaient  d^ja  para 
ayant  1492)9  il  aurait  sans  doute  et^  vivement 
frapp^  de  cette  u  terra  quadrifida  »  dont  denx 
Hiiaases  se  trouvent  dans  Fh^misphire  boreal  k  pen 
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pris  conformes  aux  conjectures  de  Strabon  (lib.  I, 
p.  ii3  Alm.^  p.  64  Cas.),  masses  continentales 
dont  un  Da?igateur,  en  cinglant  de  I'ouest  k  Pest, 
del'Ib^rie  aux  c6tes  orientales  de  FAsie,  devait  n^- 
cessairement  rencontrer  sur  son  chemin  celle  qni 
nWait  point  encore  4i£  vue  ^  par  les  habitans  ^e 
notre  obeovfuw}.  Si  I'on  se  figure  I'Afriqne  australe 
s^parite  par  une  irruption  de  I'Ocdan ,  et  I'Isthme 
de  Panama  rompu ,  on  retrouve  k  peu  pr^  dana 
r  Am^rique  du  nord,  dans  celle  du  sud,  dans  I'Asiet^ 
en  y  joignant  sa  P^ninsule  occidentale ,  I'Europe , 
et  dans  TAfrique  australe  la  terra  quadrifida  de 
Macrobe.  L'existence  d^qn  bras  du  fleuve-Ocdan  > 

^  Un  passage  assez  obscur^  relatif  k  un  autre  monde^ 
qui,  certesy  n'est  pas  un  moi^de  ipiaginaire,  pei^u  seu- 
lement  par  Tintelligence  (x6o-fLO(  voytt^c  )>  se  trpuve  dat^ 
un  fragment  d'Anaxagofe  de  Clazomines^  conserve  par 
Simplicius,  p.  Sg,  g3^  i\q,  ed.  Scliaubach. 

*  a  Phavorini  fragmentum  cv  rat;  fcavto^amaiQ  hxfipUnQ 
apud  Stephanum  Byzantinum  advocem  d^oafhi  legi- 
mus  quod  ita  se   habet :   Tlpotrayopsvovat  Js  t«]v  {fy» 

Tqv  Affiay  ocxoOvTsc  inyoiknyt  ^oXarrav  ,  oc  ik  EXXijvsc  Ar- 
^Toiov  irc^oyo;.  Moneo  hunc  locum  satis  gravi  mo- 
o^ento  comprobare  neque  Oceani  aomen,  neque  notio- 
pem  illam  maris  terram  cingentis  graea  ess|9  originis. » 
Spao9  de  Niceph.  Blemm,  duob.  opusc.  geogr*  1816, 
p.  a3.  )  Ce  passage  tres  remarqqable  et  tnii  ddk;isif  de 
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occu|>ant  la  partie  mitoyenne  de  la  zone  ^quato- 
riale  avail  ete  afSrm^,  depuis  les  temps  d.' Alexaadret 
d'abord  parCrat^,  puis  par  Aratus,  Cleanthis  et 
Cleomede;  mais,  ces  <patre  revulsions  {refusione^) 
des  eaux  de  Test  et  de  Touest  vers  le  nord  et  le  sud, 
qui  sent  marqu^  sur  une  petite  mappemonde 
que  I'on  trouve  ajoutee  aux  manuscrits  de  Macrobe 
(ed.  Bipont.  p.  i549  tab.  II),  et  qui,  depourvoe 
des  quatre  golfes ,  adopts  par  tous  les  g^grapbes 
grecs  y  n'est  pas  celle  que  Macrobe  avail  sous  les 
yeux,  sonl-elles  )e  produil  de  rimaginatioQ  du  com- 
menlaleur,  ou  les  a-t-il  lirees  de  quelque  source  in- 
connue?  L'id^  d'expliquer  les  marees  par  des 
courans  opposes  ^lail  d'ailleurs  anciennement  trfe 

Phavorinus  ajoute  aux  motifs  historiques  et  dtjmolo- 
giques  qui  out  ete  allegu^  plus  haul  de  I'origine  s&ni-* 
tique  (ph^nicienne)  de  la  fiction  et  du  uom  d'un 
FJeuve-Oc^n^  qui  forme  un  cercle  autour  de  la  maate 
r^unie  des  terres.  Voyez  aussi  sur  les  racines  hag{^ag) 
et  og:  VUlanuesfay  PkoBnician  Ireland,  1833,  p,  65, 
ouvrage  dent  Tesprit  et  la  m^thode  sont  d^ailleurs  bien 
eloign^  de  la  s^v^rit^  d'une  bonne  critique  philolO'* 
gique.  Ha bitans  des  cotes  de  la  mer  Egee,  les  H^ll^nes 
connaissaient  par  leurs  propres  navigations  la  Mer  Noire 
avant  TOcean.  De  la  a  le  nom  du  Pont  (  novro? ),  donn^ 
au  bassin  qui  semblait  le  plus  vaste,  comme  le  nom  de 
Poete,  donne  xar  i^o^v  au  plus  grand  de  tous,  a  Ho- 
mire.  d  Stjiabo,  lib.  I,  p.  39  Aim.  p.  ai,  Gas.) 
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r^pandue,  et  robservation  da  inouvement  des  eaux 
dans  les  d^roits  surtout  au  nord-est  de  la  Sicile  et 
dans  I'Euripe  qui  s^pare  la  B^otie  de  I'Eub^,  y 
ayait  donne  lieu.  Le  savant  auteur  de  la  G^ograpbie 
physique  desanciens  ^^  M,  Ukert,  observe  d'ailleurs 
avec  raison  que  la  th^orie  de  Macrobe,  contempo- 
rain  d'Avienus ,  a  quelques  rapports  avec  celles  da 
rb^tenr  Eumenius  et  du  poite  Claudius  Rutilius 
Numatianus,  tous  deux  nati&  desGaules,  I'un  d'Au- 
tun  et  Fautre  de  Poitiers  ou  de  Toulouse,  et  par- 
cons^uent,  a  ce  que  je  pense,  familiarises  avec  les 
pbdnomenes  des  bautes  marges  sur  les  c6tes  occi- 
dentales  de  la  France.  Eumenius  et  Rutilius  re- 
gardent  ^galement  comme  causes  princi pales  des 
mar^  le  cboc  des  eaux  p^lagiques  k  Tissue  des  ca- 
naux  (amnes  Oceani,  Virg.  Georg.  IV,  235  5  Ocea- 
nus  refusus,  JEn.  VII,  225.)  qui  s^parent  <i\eB 
diverses  masses  de  terres  continentales.  »  lis  adop- 
taient  done  aussi  plusieurs  terres  babitables,  sur 
les  cAtes  desquelles  se  brisaient  les  courans  :  mais 
d'Eiimtoe ,  le  pan^gyriste  de  Constance  Cblore , 
mort  en  3ii,  et  du  poite  Claudius  Rutilius,  il  n'y 
a  que  le  premier  qui  soit  indubitablement  anterieur 
a  Macrobe. 

'  EvHsn.  Paneg.  Constant,  c.  6.  Claud.  Hut.  Iti- 
nerAf  6  43.  Ukert^  Geogr.  der  Griechen,!!^  i,  p.  85. 
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EsRA ,  lib.  If^^  cap.  6«  D  :  Et  tertia  die  impe- 
rasti  aquis  coqgregari  in  septima  parte  terrs. 

Colomb  ayant  intdr^t  k  persuadjer  aux  mo- 
parques  espagnols  que  I'Oc^an  ofifre  ir^  peu  d'^ 
t^ndue ,  a  i\,6  frappe  de  ce  passage  d'E^dras  :  il  en 
parle  longuement  dans  sa  let  ire  d'Ha'iti  de  i49&*  U 
QVait  appris  k  connaitre  dans  YImago  Mundi 
(  cap*  8)  du  cardinal  d'Ailly  Toptnion  que  la  mer 
n'occupait  qu'un  septiime  de  toute  la  surfiuce  du 
globe,  opinion  trois  fois  ^onc^  dans  I'histoire  d(S 
la  creation  du  monde,  telle  que  la  rapporte  &diaB; 
mais  Colomb  copiait  mal  la  citation  en  pla^aht  Ip 
passage  dans  le  troisiime  livre.  Comoie  bi  reine 
Isabelle  aurait  bien  pu  ne  pas  se  soucier  de  I'liutO'- 
rit^  d'Esdras,  I'amiral  ajoute,  ainsi  que  nousTa- 
vons  vu  plus  haut :  «  La  cual  autoridad  es  aprobada 
por  Santos  los  cuales  dan  autoridad  al  5^  et  4^  libro 
de  Esdras.  »  II  donne  pour  exemple  S.  Augustin  et 
S.  Ambroise.  Ce  jugement  sur  la  saintet^  de  tons 
les  livres  d'Esdras  est  ^galemeut  portd  par  d'Aillj  ^ 
et  par  Pic  de  k  Mirandole,  ce  qui  doit  d'autant 
plus  surprendre,  que  le  quatriime  livre  a  iiiy  dans 
les  siicles  post^rieurs  a  S.  Augustin,  toujours  re- 


*  a  Gujus  libri  auctoritatem;  dit  ce  Cardinal ^  sancti 
habuenint  in  revei*entia  et  veritates  sacras  per  eum 
confirmarunt.  n 
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garde  comme  apocryphe^*  Depuis,  M.  Liicke  a 
rendu  probable  qae  ce  livre  a  dte  fabriqud  non  au 
qaatriime  mais  d^la  fin  du  premier  si^le  de  notre 
ire  par  un  Juif  grec  bots  de  la  Palestine  ^^  et  qu'il 
appartient  a  ce  groupe  d'ecrits  apocalyptiques  dont 
I'origine  remonte  auz  pr^tendues  propb^ties  des 
Mages  et  aux  oracles  sibyllins  forges  en  partie,  selon 
les  recberches  modernes,  jusqu'aux  qoatriime  et 
cinquiime  siicles. 

n  est  Strange  de  trouver  dans  des  p^riodes  du 

christianisme,  ou  la  grande  ^tendue  des  navigations 

au  nord-ouest  et  dans  la  Mer  de  llnde  avait  depuis 

long- temps  fait  disparaitre  Tidee  du  Fleuve-Ocdan 

entourant  le  disque  terrestre  et  oik  les  gepgraphes 

grecs  et  romains  parlaient  tons  de  Vimmensiti  de 

FAtlantique,  cette  fausse  id&  du  rapport  des  conti- 

nens  et  des  mers  et  de  la  trouyer  dans  un  livre  apo- 

crypbe  appel^    Iris   anciennenent    dans   TE^Hse 

grecque  1' Apocalypse  d'E^dras.    Ce  sixieme  cha- 

pitre  que  cite  Cbjri^topbe  Colomb  appartient  plus 

^  Lutber  le  compare  a  aux  fables  d'Esope.  »  Alb. 
Fabric.  Cod>  paeudepigr.  Vet,  Test.  t.  11  ^  p.  174  9 
180,  191.) 

*  Fr.  Lucius^  Versuch  einer  (foUstand.  Einleitung 
<A  4^  Qffen^.  Johannis  und  die  geutmmte  apocafyptis- 
che Litteratur,  i83a,^.  78-115.  Kiil,  Apologet.  Ver- 
sifch  uier  dk  Bicker  der  Chronick  und  Esra  833,  p.  1 44* 
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pariiculi&rement  au  cycle  des  vbions  cosmologi- 
ques.  lyapris  Fopinion  d'ua  des  savans  les  plus 
ver8&  dans  les  croyaaces  des  peuples  arameens  ou 
s^miiiques,  M.  Rosenmiiller ,  k  Leipzig,  que  j'ai 
consult^  sur  le  passage  d'EUdras ,  «  les  H^breux , 
dans  leurs  livres  anciens ,  n'avaient  absolument  au- 
cune  donnee  num^rique  sur  F^tendue  relative  des 
continens  et  des  mers ;  m^me  les  paraphrases  chal-* 
ddennes  et  les  ecrits  talmudiques  et  rabbiniques 
n'offrent  aucun  secours.  Mais  comme  les  Juifs  ont 
I'habitude  de  partager  la  surface  du  globe  en  sepi 
cUmaia  i,  et  comme  la  Gen^e,  I,  9^  indique  que 
les  eaui  ont  i\&  reunies  en  un  seul  lieu,  il  ne  pa- 
rattrait  pas  contraire  k  I'esprit  de  Vexigese  talmu- 
diste  de  rapporter  ce  lieu  de  rassemblement  des 
eaux  k  une  des  sept  zones.  »  Pajouterai  k  cette  ex- 
plication ing^nieuse  que  la  division  en  sept  climats 
a  ses  racines  dans  les  plus  antiques  traditions  my- 
thiques   de   llnde.   IVapris   une   des   diffi^rentes 
phases  de  la  geographies  entiirement  syst^ma- 
tique,  conserve  dans  les  Pouranas ,  le  disque  ter- 
restre  est  ^galement  composd  de  sept  zones  ou 
cercles  concentriques  (  Dwipas)  avec  sept  climats  ^ 

'  BuxTORP;  Liu,  Chald,  p.  9o3. 
*  WiLPoaD  dans  les  Asiatic  Researches ,  t.  VIII , 
p.  376. 

^  Pythagore,  Parmenide  et  Posidonius  ne  coonait- 
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correspondans.  Mais  chez  les  Indous,  les  sept  zones 
terrestres  sont  sdpar^es  par  sept  mers.  Get  arran- 
gement ne  restreint  certainement  pas  I'^tendne  de 
la  masse  totale  des  zones  liquides  dans  lesquelles  on 
distingue  d'une  maniire  plus  bizarre  que  po^tique 
des  niera  de  lait  cailli,  de  aucre  et  de  beurre  cla^ 
riJU.  C'est  probablement  pour  avoir  ignore  I'lm- 
portance  qui  a  ^t^  donn^e  au  passage  d'Esdras  dans 
la  serie  d'id^  et  de  reveries  qui  ont  amen^  et 
suivi  la  decouverte  du  Nouveau^onde ,  qji'aucnn 
descommentateurs  deslivres  apocryphes  ecrits  ort'- 
ginairement  en  grec,  n'a  fix^  son  attention  sur  cette 
septi^mc  partie  de  la  surface  du  globe  qui  seule  de- 
yait  £tre  couverte  des  eaux  de  FOc&n. 

On  voit  dans  le  livre  de  Job,  dit  Herrera  ^y  I'his* 
toriographe  de  la  conqu^te  de  I'Amerique,  queDieu 
a  voulu  tenir  le  Nouveau-Monde  conime  cach^  aux 
hommes  [encubierto  a  los  hombres)  pour  le  don- 
ner  aux  Castillans.  U  serait  difficile  de  trouver 
quelque  allusion  h  une  decouverte  g^graphique 
dans  le  passage  dloquent  de  Job  qui  n'offre  qu'une 
all^gorie  philosophiquc  (  cap.  28,  v.  20-26 ) :  «  Quis 
est  locus  intelligentis?  Absconditus  est  ab  oculis 

saient  que  cinq  ou  six  zones  (Strabo,  lib.  II,  p.  io5 
Aim.  p.  94  Cas. ) ,  tandis  que  dans  llnde ,  la  division 
est  ou  en  quatre  ou  en  sept  zones. 
I  Dec.  I ,  lib.  I,  c.  1 ,  p.  9. 
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omnium  viveDtium  ;  yolucres  qnoque  caeli  lately 
Deus  intelligit  viam  ejus,  et  ipse  nbvit  locuni  illius. 
Ipse  enim  fines  mundi  intuetur,  qui  fecit  ventil 
pondus,  et  aquAs  appendit  in  mensura;  quando 
ponebat  pluviis  legem  et  viam  pt^cellis  sonantibus : 
tunc  vidit  illam ,  et  enarravit ,  et  praeparavit ,  et  id- 
vestig^vit.  »  Aussi  aucun  commentateur  modeme  ^ 
ne  s'est  occup^  de  I'interpr^tation  d'Herrera  et  de 
son  courage  a  torturer  un  t^xte.  Ontrouve  un  auti^ 
passage  .dans  Esdras  (lib.  IV,  cap,  f  )  qui  aurait 
frapp^  I'imagination  de  Golomb  ,  si  on  Tavait  plac^ 
k  c6t^  de  la  celebre  proph^tie  dii  choeur  de  la  il/^- 
die  de  Sdn^ue.  L'auteur  grec  fait  dire  i  Esdraa 
u  et  apparescens  ostendetur  qu^  rinnc  subducitur 
terra  »  ou ,  dans  une  toUrnure  de  phrase  plus  ana- 
logue encore  aux  vers  de  Sen^c|ue ,  d'apr^  la  ver- 
sion i^thiopieniie  dont  nous  devons  la  connaissance 
aux  savans  d'Oxford  :  u  Apparebit  terra  quse  nund 
absconditur.  )>  Au  milieu  des  idees  qui  gouverncnt 
le  dix-iieuvi^me  si^cle,  pendant  I'essor  prodigieux 
d'une  civilisation  qui  avance  et  ne  vit,  pour  ainsi 
dire,  que  dans  le  pr&ent  et  pour  un  avenir  iris 
procbain,  on  a   de  la  peine  k  compreudre  une 
^poque  glorieuse  pour  le  genre  humain  ou  j  apr^ 
avoir  fait  de  grandes   choses,    on   se   plais^tt   A 
Jeter  les  yeux  en  arri^re ,  k  scruter  patiemment  si 

*  Carl  Uhbreit,  das  Buck  Hiob,  1894^  p»  sa3. 
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ces  grandes  cHoses  ^taietit  raccomplissement  d'an- 
tiqaes  pr^ctions.  II  est  du  deroir  dc  rbistorien 
d'^dier  chaque  si^le  d'apris  le  caractire  indivi* 
dael  et  les  traits  distinctifs  deson  mouvement  intel- 
lartael ;  et  je  ne  regretterai  pas  les  peines  de  mes  la- 
borieuses  rechercbes  pour  suivte  la  direction  des 
id^s  de  Colomb  et  de  ses  contemporains ,  dussent- 
dies  mftme  6xre  pajies  de  quelque  d^dain  de  la  part 
de  ceux  qui  persistent  dans  un  systime  oppo8<$. 


C'est  dans  un  ouyrage  de  Plutarque  d'un  texte 
tris  corrompuy  mais  rempli  de  considerations  dc 
physique  et  de  cosmologie  tris  remarquables  ^  et 

■  Sur  la  pesanteur  universelle  k  la  surface  de  la 
terre  ,  du  soleil  et  de  la  lune  :  Plut.  de  Fac,  in  orhe 
huuB  jp,  904, 8  e/  39;  sur  les  effets  de  la  reflexion  des  mi- 
roirziea  agrandiasant  ou  multipliant  les  images,  p.  930, 
1 1 ;  sur  la  visibility  de  la  lune  dans  les  eclipses  totales , 
p.  933,  56  et  9349  a8  ;  sur  les  montagnes  particuli^re- 
mentlumineuses  de  la  lune(opYj  (fkoyoi^r^,  le  texte  moins 
correct  a  o/»2  yLxiaL^\fifoti$r^  :  on  croirait  voir  une  alln' 
sioti  a  Aristarque  et  aux  volcans  dont  quelques  astro- 
nomes  modernesont/inf/0/u/ii  apercevoir  I'activit^  d'iei 
bas)  p.  935  y  4 »  sui*  1®  manque  de  chaleur  dans  les 
rayons  iunaires,  p.  937  ,  16,  etc.  Le  my  the  du  Grand 
Ccniineni  se  trouve  de  p.  940  ^  63  a  942 ,  39  (  Plvt. 
Opp,  ed,  Reiske  y  IX,  710-715). 
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en  grande  partie  tr^  justes^  dans  1e  dialogue  de 
Facie  in  orbe  lunce,  que  se  trouve  le  passage  dans 
lequel,  au  seiziime  sitele,  le  g^ographe  Ortelius  ^ 
eroyait  reconnaitre  npn  les  ties  Antilles,  mais  toat 
le  continent  americain.  Gette  {t-ifoikn  ^irctpoc  plac^ 
au-deli  de  la  Bretagne,  vers  le  nord-ouest^  lui 
rappelait  sans  doute  les  c6tes  du  Canada  et  le  che- 
min  que  les  navigateurs  normands  avaient  trouv^ 
an  commencement  du  onzieme  si^e,  vers  les  par- 
ties les  plus  septentrionales  de  FAm^rique.  II  est 
superflu  de  developper  ce  qu'il  y  a  de  hazarde  et 
de  chimerique  dans  ces  interpretations.  Le  mytlie 
qui  nous  est  conservd  dans  le  petit  Traits  des  taches 
de  Forbe  lunaire  de  Plutarque,  appartient  a  un 
cercle  d'idc^s  ^troitement  li^es  entre  elles,  plus 
symbolllques  que  chorographiques,  embrassant 
tout  Toccident  au-deU  des  Colonnes  d^Hercule, 
appel^es  elles-m^mes  jadis  Colonnes  de  Briaree  ou 
de  Cronos  (Satume).  C'est  un  fragment  de  la  geo- 
grapbie  mytique  des  temps  les  plus  anciens,  oSrant, 
pour  ainsi  dire,  des  images  qui  se  d^tacbent  sur  un 


'  Apres  avoir  repute  le  passage  de  la  Midie  de  S^- 
n^ue,  si  souvent  cite  depuis  1492 »  1^  c^l^bre  g&>- 
grapbe  ajoute  :  a  Ego  quoque  ejus  (Novi  Orbis)  men- 
tionem  fieri  a  Plutarcho  de  Facie  in  orbe  lune  sub 
nomine  Magna  Continentis  puto.  »  (Ortelivs^  Ori. 
ierrar,  1670,  art,  Nov.  Orb,) 
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liorizon  embrume,  ct  qui  deviennent  mobiles  selon 
les  inspitatioDS  et  les  opinions  individuelles   du 
narrateur.  Examiner  ici  la  part  que  des  d^couvertes 
rdelles,  favorisees  par  les  courans  et  les  vents ,  ou 
bien  les.mensonges  pb^niciens  ^  ( les  conies  des  na 
pigaleurs  revenant  des  mers  exLerieures),  ont  pu 
avoir  k  ces  conceptions  cosmograpliiques  qui  se 
r^p^tent  avec  one  certaine  uniformity  a  travers  les 
siecles  lesplus  recules,  serait  aborder  une  discussion 
gen^rale  qui  nous  ^loignerait  de  notre  sujet  et  dans 
laquelle  mon  opinion  parliculi^re  ne  pourrait  Atre 
d'aucun  poids.    «  Les  id^  que  la  poesie  antique 
avail  popularisees  dcpuis  des  siecles,  ont  exerce  une 
paissante  influence  meme  sur  les  syst^mes  g^ogra- 
pbiques  2.  » 

Pour  faire  saisir  d'abord  la  position  de  ce  Grand 
Continent  de  Plutarque  relativement  a  notre  terre 
habits  (jQ  oixouftevjj ),  nous  rappellcrons,  d'apres  le 
recit  de  Sylla,  un  de.s  interlocuteurs  du  dialogue, 
que  nie  d*Ogygie  '  est  <^loignee  de  cinq  jours  de 
navigation  de  la  Britannia,  vers  Touest.  J'cmploie 


»  YeOafta  yotvtxixov,  Plato  de  Republ.  Ill ,  4*49  <: ; 
Strabo.  Ill,  p.  269  Aim.  (p.  170  Cas.) 

»  LETnoifivE,  Essai  sur  le  my  the  d*  Atlas ,  p.  18. 

3  Straboiv  (VII,  p.  4'>8  ^^™-  P-  ^99  ^^')  place 
aassi  dans  le  nord,  pr^3  dosmonta  Riphces,  une  roon- 
tagne  du  nom  d*Ogygie,  coyvtov  opo;  (Codd.  wyvyiov). 
I.  i3 
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ii  deaaein  le  mot  BrttaDnia ;  car  dans  un  passage  de 

Procope   ^  que  r^cemment  on   a  rapproch^  de 

celui  de  Plutarque,  il  est  question  de  Brittia,  fle 

plac^  entre  Britannia  et  Tliul^.  A  trois  autres 

joum^  de  chemin,  mais  vers  le  couchant  d'^t^  da 

soleilf  done  k  I'ouest-nord-ouest  en  comptant  de- 

puis  I'Europe,  se  trouvent  trois  autren  ties,  <c  dans 

une  desquelles,  selon  les  Barbares  (c'est  la  glose  du 

teite  tel  que  nous  Tavons),  Saturne  a  4i4  enfermo 

par  Jupiter y  »  mais  cette  designation  du  lieu  de  la 

prison  est  en  contradiction  directe  avec  le  reste  du 

recit.  Mon  illustre  ami  M.  Bcekh,  ne  doute  pas 

que  le  teste  n'ait  6i6  alt^r^  de  941 9  5  k  941  8,  (de 

wvcvfAia  a  iropoxaru  xctvOoi).  Apr^s  que  les  thiores 

eurent  sdjournt^  quatre-vingt-dix  jours  dansces  fleSy 

OD  les  voit  s'embarquer  pour  allcr  plus  loin  et  cher- 

cher  Tendroit  ou  Saturne  somraeille  (p.  941 «  58). 

M.  Bceckh  pense  que  la  prison  et  par  cons^uent 

le  lieu  de  la  grande  (&ie  etait  Ogygia  m^me,  et  qu'il 

faut  lire,  au  lieu  de  wv  «v  fxta,   soit  «v  it  -rt  ^.y^yioL, 

soit  eov  iv  T^irpcdTV],  ou  quUl  faut  supprimer  toufe  la 

glose  de  94 1 ,  5  a  94 1  >  8,  qui  n'a  ricn  a  faire  h  cette 

simple  exposition  des  distances,  et  qu'un  Scoliaste 

paroit  avoir  intercall^  en  r^^mioiscence  d'un  autre 

>  De  Bella  Goth,  IV,  3o  (Welcker ,  sur  les  Ph^- 
ciens  d*Hom^re  et  Les  lies  des  Bienheureiix  dans  le 
RuEiN.  Mus.  I ,  fl ,  p.  240) 
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passage  de  Plutarqpe  (de  defectu  Orac.  cap.  18 ) 
dont  je  parierai  plus  bas* 

Loin  des  irois  iles,  cependant  plus  rapprochee 
4'eUe  que  de  I'Ogygia,  est  situ^  le  Grand  Cotnti- 
oent  qui  entoure  FOc^an,  la  grande  Mer  Cro- 
aiepne;  il  y  a  cinq  milles  stades  d'Ogygia  s!^  ce  con- 
tinent. L'id^e  d'une  masse  contiuentale  au  deld  de 
rOcdan,  aux  confins  du  disque  de  la  terre,  se  re- 
trouve  chez  les  Tndiens  dans  le  monde  ( I6ka ) , 
situdau*-deU  des  sept  mers^  comme  dans  les  tradi- 
tions arabes  ^  sur  les  montagnes  Kaf.  Remarquons 
anssi  que  tout  ce  que  le  narrateur  Sylla  conte  k 
Lamprias  (c'est  le  nom  du  fr^re  de  Plutarque  ^)  , 
il  le  tient  de  la  Louche  de  Tetranger  qui  vieut  de  ce 
pays  Saturnien  a  Garlhage,  comme  cela  est  iudiqud 
positivement  dans  le  dialogue  sur  la  lune  (p.  9.57, 

^  Gessvius  ,  Jesaia ,  t.  II,  p.  ^a^  (voyes  aussi  L6kjl- 
16&A  y  d'apres  Amara-Cosha  ,  dans  le  dictioDDaire  jSe 
Wilson).  Cette  id^e  d*uD  Grand  Continent montagneux 
place  au-dela  de  la  ceinturc  oceanique  et  habits  par 
des  hommes  avant  le  deluge ,  est  celle  de  plusieurs  Pe- 
res de  I'Eglise.  £lle  a  ete  exposee  par  Cosnias  Indico- 
pleustes. 

*  Get  interlocuteur  reparait  dans  les  dialogues  dc 
defectu  Oraculorum  et  de  EI  apud  Delphos  avec  Ammo- 
nius,  precepteur  de  Plutarque  et  le  math^maticien 
Menelaus.  Lamprias  est  aussi  le  nom  du  fils  de  Plu- 
tarque. 
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29  et  94^9  '^7)9  ^^  my  the  ni^me  n'est  ezpos^  que 
vers  la  fin  du  livre  quoique  annoncd  dis  les  pre- 
mieres lignes  (  p.  920,  1 )  par  lesquelles  le  tezte  de- 
fcetueux  (axc^^aXoc)  commence  aojourd'hui  pour 
nous;  on  le  rappelle  aussi  au  moment  ou  Tb^on 
dcmande  h  Lamprias,  non  si  le  globe  lunaire  qui 
est  une  «  terre  celeste  »  (p.  gSS,  19)  est  eflecti- 
vement  habite  par  des  bommes,  mais  s'il  pent  £tre 
rcgarde  comme  babitable  (p.  9^7,  35). 

Enfin  Sjlla  impatient  c<  en  sa  ({ualit^  de  premier 
act  cur  »  (commc  narrateur  du  mythe  g(k)grapbique 
que  I'bomme  myst<5rieux,  le  voyageur  de  la  region 
transatlantique  du  nord-ouest,  lui  a  transmis)  d^ 
bute  d'une  raanicre  solennelle  (p.  94o,  58)  avec 
le  vers  d'Hom^re  :  «  Loin  dans  I'Oc^an  est  placfe 
une  lie  Ogygia.  »  C'est  a  la  position  de  cette  tie  qu*il 
rapporte  les  positions  des  autres  ties  Saturniennes 
ct  du  Grand  Continent,  telles  que  nous  les  avons 
in^iquees  plus  baut.  Est-ce  U  nn  pur  omement 
politique?  Du  moins  dans  un  autre  passage  ^ga- 
lement  iris  remarquablc  (Plul»  de  dcf.  Orac.  cap, 
i8)oi!L  il  est  de  nouveau  question  de  plusicurs 
lies  encbantces  situres  pr^s  de  Britannia,  et  dans 
I'une  desquelles  Salurne  incarcerc  est  surveille  par 
le  Titan  Briarce,  Hie  d'Ogygia  n'est  pas  nomm^e. 
«  Le  trajet  de  FOccan  Cronien  est  lent  h  cause  des 
alluvions  des  rivieres  qui  descendent  du  Grand 
Continent  ( p.  94  >  9  1 3)  et  rendent  la  mcr  terreuse 
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(  bourbeuse  )  el  epaisse.  »  C'est  une  mantire  d'ex- 
ptiquer  par  la  proximite  ^  d'un  Grand  Continent 
le  Mare  conoretam^  coenoaumj  pigrum  des  au- 
teurs  romains  et  d'attribuera  des  d^p6t8  de  terrains 
meubles  ce  que  d'autres,  dans  les  regions  bor^les, 

I  Tout  au  contraire  dans  la  Vie  dAgricola  (cap.  lo), 
Tacite  attribue  ces  mSmes  phenom^nes  d'un  mare  pi- 
grum et  grave  remiganHbus  k  I'absence  des  terres  qm 
90Dt  appel^es  avec  raison  causa  et  materia  tempestatum; 
car  I'inegale  distribution  des  surfaces  opaques  (conti- 
nentales)  et  diaphanes  (oceaniques),  est  une  des  causes 
principales^u  conflit  des  courans  a^riens  etdes  explo- 
sions electriques  dans  Tatmosph^re.  Le  nom  de  Mer 
Cronienne^  que  Plutarque^  prend  dans  un  sens  plus 
g^n^ral ,  ne  commencait ,  h  proprement  parler^  qu'au* 
dela  du  promontorium  Rubeas,  qui  s^parait  cette  mer 
(Pun.  IV,  i3,  Dicvil,  de  Mens,  terras,  VII,  p.  3fl 
Walck. )  du  Morimarimarusa  ou  Morimarusa ,  nom 
qui ,  selon  Philemon  ,  dans  Fidiome  des  Gimbres ,  si- 
gnifiait  Mer  Morte,  Voila  deux  mots,  mori  et  marusa, 
qui ,  d'apr^s  Tobservation  de  M.  Bopp ,  paraissent  ap- 
partenir  au  syst^me  des  Ungues  indo-germaniques , 
quoique  avec  moins  de  nettete  et  d'evidence  que  dans 
labadiu ,  lie  a  orge ,  deux  mots  sanscrits  dont  Ptoli^- 
nbs  {Geogr.  lib.  VII ,  cap.  2 )  nous  a  conserve  Tinter- 
pr^tation.  A  moins  qu'on  ne  veuille  reconnattre  dans 
Morimarusa  une  simple  reduplication  ,  comme  forme 
intensive  (Gram,  sanscr.  §  562. )  Mori  se  retrouverait 
dans  le  latin  (italique)  mare  (goth.  mari  j  m^me  slave, 
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attribuent  aux  glaces,  ou  les  mefs  m^ridionales 
(  Arist.  Mem*  Ausc.  c.  i^;  Scyl.  Gar.  per.  p.  SS^ 
ed.  Huds. ;  Avieii.  Ora.  mar.  t.  i33  et  4o8),  i 
I'algue  marine,  c'est-a-dire  aux  bancs  flottans  de 
fucus.  Le  Grand  Gontinent  de  Plutarque  se  pro- 

russe  more).  Traversant  tant  d'idiomes^  il  tient  sans 
doute  du  Sanscrit  i^dri  (wSri)  wasser  des  AUemands. 
Les  permutations  de  (^  et  m  sont  tres  fr^cpientes,  Jlfo- 
•nita  se  He  a  la  racine  sanscrite  mry  mourir  {a-mara , 
iaiinortel).  Je  rappellerai  aussi  que  Maris  (H^rod.  lY, 
49)>  Morbus  (Strabo,  YH  ,  p.  4^7  Aim.  p.  3o4Gas^) 
et  Marus  (Tag.  Ann,  Hy  63)^  sont  des  affl\^ns  de  TI^ 
ter.  Quant  k  la  Mer  Gronienne,  le  Cod.  Palat.  de  Pto* 
l^m^e  {Geogr,  M,  2),  fait  synonjme  irs7nr/(k>c  itMocuhq  xstc 
K/>6vc&(,  vsxpoc,  mais  M.  Welcker,  dans  son  M^moire 
ingenieux  sur  le  site  de  la  Terre  des  Pheaciens ,  penae 
que  ie  mot  Morimarusa  fait  allusion  a  ce  passage  tUs 
morts  dans  I'Oc^an  boreal ,  que  Tacite  pourrait  avdir 
puis^  dans  un  commentaire  perdu  de  Plutarque  sur 
H^ode  (Rheim.  Mus,  I ,  s  ,  p.  sSS  et  ^4^.  Compares 
aussi  sur  le  mare  Cronium,  J^oigt  Gesch.  Preuss,  //44» 
77  }.  Dans  la  partie  de  TOc^n  Septentrional  qu'EU- 
cat^  appelle  Amalchum,  ce  qui  signifie ,  dans  ia  Ian- 
gue  des  Scythes,  congeli  (Plin.  IY,  i3),  on  reconnall 
I'analogie  de  jxaXxvi  avec  W  non  privatif ,  mais  copulatif 
oomme  il  Test  dit  dans  a^fktfhq  et  aAo^oqy  analogic  fon- 
d^  ou  sur  une  filiation  primitive  d'idiomes  ^  ou  Air 
I'habitude  de  tous  les  peuples^  d'alterer  des  mots^tra^- 
gers  pour  les  assimiler  k  des  mots  indigenes. 
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longe  vers  le  nord  1,  et  avec  uae  regularity  de 
conGguration,  pour  laquelle  les  anciens  montrent 
beaucoup  de  prddileotion,  vi^-^-vis  da  golfe  qui 
conduit  a  ia  Mer  Caspienne  ou  d'Hyrcanie  3,  )e 
Grand  Continent  oflfre  dgalemement  un  golfe  vaste 
comme  la  Meotide,  et  habile  par  des  peuples  d'ori- 
gine  grecque*  Ces  habitans  sont  d'opinion  «  que 
leur  pays  est  un  continent,  mais  que  notre  terre 
( I'Europe,  I'Asie  et  la  Lybie )  n'est  qu'une  tie  en- 
tour^  par  rOcean.  »  Le  mftme  trait  se  retrouve 
exactement  dans  le  mythe  g^ographique  de  la  M^ 
ropcTide  de  Th^opompe  ( ^ian.  Var.  Hist.  Ill,  18  )• 

*  Ge  proloDgement  bor^l  offre  un  nouveau  trait 
d'analogie  avec  la  Grande  Terre  des  M^ropes  de  Thdo- 
pompe ,  de  laquelle  on  a  fait  directement^  comme  vers 
la  terre  la  plus  rapprochee,  une  incursion  dans  le  pays 
des  Hyperboreens. 

^  Dans  un  autre  endroit  du  m^n&e  Traits  des  taehes 
lunaires  (p.  944>  18),  Plutarque  revient  sur  cette  fkusse 
id^  de  Strabon  et  de  I'Ecole  d'Alexandrie  sur  Tissue 
de  la  Mer  Caspienne  qu'il  compare  au  Golfe  Arabique. 
Macrobe^  qui  vivait  3oo  ans  apres  Plutarque ,  tout  en 
admettant  la  m^uie  erreur,  se  croyait  du  moins  oblig^ 
de  faire  meotion  en  m^me  temps  de  Tancieone  opinion 
dUerodole  et  du  Stagirite  :  cc  Caspium  mare  unde 
oriatur  (ex  Oceano)  invenies  :  licet  non  ignorem ,  esse 
Donnullos  qui  ei  de  Oceano  ingressum  negent.i>  (Macr. 
Comm.  Ill  Somn.  Scip.  W ,  9.) 
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Sil^ne  y  revile  aussi  aux  Phrygiens  que  les  MAx>- 
piens  habitent  an  grand  continent  lointain  ( luyakn 
TiTTitpoi ),  tandis  que  notre  terre  n'est  qu'une  iris 
petite  lie.  C'est  encore  I'expressiou  de  Gic^ron 
(Somn.  Scip.  c.  6)  :  c(  Omnis  enim  terra  quae  co- 
litur  a  Tobis,  parva  quaedam  est  insula.  »  Le  con- 
tinent de  Plutarque  a  ^t^  visite  par  Hercule  dans 
son  expedition  vers  I'ouest  et  le  nord.  Les  compa- 
gnons  d'Hercule  y  ont  e'pur^  et  introduit  de  nouvean 
la  langue  et  les  mceurs  grecques  dont  Fusage  s'^it 
presque  perdu :  aussi,  apris  Saturne,  Hercule  ^tait 
le  plus  honor^.  Comme  la  plan^te  Satume  <(  que 
nous  appelons  Phaenon^  ma  is  que  les  habitans  dn 
Continent  Gronien  nomment  NuxtoO^oc  (le  Gardien 
de  la  nuit),  »  entre  tons  les  trente  ans  dans  le 
signe  du  Taureau   S  <^c  qui  est  I'^poque  d'une 


*  Le  nom  <I>a(vuv  appartient  a  cette  s^rie  de  noms  pla- 
netaireS;  qui  ne  font  allusion  qu'a  leur  eclat ,  comme 
Phadthon  pour  Jupiter,  Stilbon  pour  Mercure ,  IIvp^cic 
pour  Mai*s  (Arist.  de  Mundo^  c.  2).  Quoiquc  la  revo- 
jutionde  Saturne  puissc  cti^  coDsidcrccconinie  accom- 
plie  par  son  rctour  dans  ud  signe  quclconquc  du  zodia- 
que,  etquoique  la  f^tc  de  Saturne  ddlie  y  repeteedans 
celie  de  raffranchissement  annuel  de  FHercule  ph^- 
nicien  MsXxapOo;  (Caedzer  ,  Symb.  II ,  521 5  ,  217,  4^9}> 
fC^t  c^iebree  au  solstice  d'hiver,  il  me  semblc  pourtant 
assez  probable  que  Ic  Taureau  soit  nomme  par  Plutar- 
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grande  f)&te,  on  effectue,  a  chaqae  relour  dc  cette 
ftte,  rembarquement  des  thiorea  qui  long-temps 
auparavant  ont  ^te  choisis  par  1e  sort. 

Le  voyage  de  ces  envoj^s  est  tr^  dangereux. 
Lear  premiere  destination  est  pour  lesiles  que  nous 
nous  avons  dit  ^tre  plac^es  devant  le  Grand  Conti- 
nent, et  qui  sont  occupees  par  les  colons  grecs  sans 
melange  de  barbares.  Ces  ties  devaient  £tre  bien 
boreales ,  puisque ,  pendant  t rente  jours ,  le  soleil 
n'y  restait  coucbe  qu'une  seule  beure,  ct  que  m£me 
pendant  la  nuit  il  rdgnait  une  lumi^re  crepuscu- 
laire.  Le  moine  irlandais  Dicuil  (cap.  j,  et  2,  6) 
aarait  dit  quMl  y  faisait  encore  assez  clair  pour 
thercher  ses  poux.  Apr^s  un  sejour  de  quatre- 
Tingt-dix  jours,  les  envoyes  pass^rent  outre  avec  un 
Tent  favorable,  sans  doute  pour  arriver  4  Ogygia. 


que  pour  indiquer  une  flltc  de  T^uinoxe  du  prin-* 

temps.  En  effet,  par  la  pr^ession  des  Equinoxes ,  celui 

du  printemps ,  qui  correspond  aujourd'hui  d^ja  k  plus 

de  la  moiti^  des  Poissons  ^  avait  lieu  1684  annees  avant 

sotre  ere  dans  le  commencement  du  Taureau ,  et  il  y  a 

3og6  ans^  au  milieu  de  ce  signe.  II  arrivait,  7a  ans 

plustard,  a  la  longitude  d'Aidebaran.  La  duree  du 

passage  de  Tequinoxe  par  toute  la  constellation  du 

Taureau ,  est  ^  selon  M.  Encke ,  de  28a3 ,  et  non  de 

a565  ans^  comme  I'evalue  M.  Delambre  (Guv.  Ossem, 

Jo9s,  1821,  t.  I,  p.  CXXI.) 
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Dans  cette  tie  ou  ron  jouissait  d'une  dmite 
temperature,  Saturne  dormait  dans  un  anlte 
profond  :  car  Jupiter  lui  dounait  le  sommeil  poor 
liens.  II  (!tait  entoure  de  g^nies  qui  I'ayaieDt  aenri 
lorsqu'il  commandait  encore  auz  dieux-et  auz 
homnies.  Les  genies  rapportaient  les  r^ves  pro- 
ph^tiques  de  Saturne  qui,  a  son  tour,  r^vait  tout 
ce  que  meditait  Jupiter.  L'^tranger  dont  SyUa 
avait  appris  toutes  ces  merveilles(p.  gis,  lo)  de- 
meura  trente  ans  dans  la  m^me  tie  sacr^,  oil,  sans 
travauz  mat^riels^  on  ne  s'occupait  que  de  philo- 
sophie  «  Apr^  avoir  subi  toutes  les  initiations  et 
avoir  appris  de  la  physique  et  de  I'astroslogie  ce  qjti 
en  est  fonde  sur  la  g^m^trie,  il  lui  vint  un  vif  d^dr 
de  visiter  la  grande  tie  (w  ftsydhiv  wicoif),  c'eat 
ainsi  quails  appellent  notre  continent.  i»  Gomme  la 
p^riode  de  trente  ans  ^tait  rdvolue,  une  nouvelle 
thiorie  arriva,  etl'^tranger  apr^s  avoir  salueses  amis 
s'embarqua.  II  parut  h  Girthage,  mais  I'eipressioft 
«  je  ne  vous  dirai  pas  4  travers  quels  penples  (qnek 
hommes)  il  passa,  quels  ^rits  sacr^  il  apprit  & 
connattre,  k  combien  de  rites  il  fut  initio,  »  prouve 
assez  qu'il  est  question  d'un  voyage  par  terre.  L*^- 
tranger  s^journa  long-temps  k  Carthage^  c'estri- 
dire^  dans  la  ville  Romaine  reconstruite  aprte  k 
destruction  de  I'ancienne  cit^  Punique.  11  y  d^«* 
couvrit  certains  ecrits  sacr^  (^if^dipoc  'u^oq)  «  qui 
avaient  etc  emportes  et  sauv&  (sans  doute  lorsde 
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la  destroction  de  la  ville  de  Didon,  par  Scipion 
rAfiricain)  ^tant  demenr^  long-temps  cach^  sous 
terre  »  (p.  943,  25  )•  Parmi  les  divinity  visibles, 
c'est  la  lune,  dit*il,  qui  mMte  surtout  la  ven<$ration 
des  hommesy  etc.^  etc. 

Rentrant  dans  le  sujet  principal  du  traits,  Sylla 
discute  de  nouTeav  des  points  de  pbilosophie  natu- 
relte  sans  toucher  le  myihegiograpftique  du  Grand 
Continent  Gronien  qui  a  Gx6  Inattention  d'Ortelius. 
Ce  n'est  qu'a  la  fin  da  livre  que  le  narrateur  affirme 
solennellement  que  tout  ce  qu'il  a  rapport^  jusqu'ici, 
il  le  tient  de  la  bouche  du  personnage  myst^rieux 
qui  arait  paru  en  Libye,  et  que  ce  dernier  n'a 
T^p^^  que  ce  qu'il  a  appris  des  g^ies  «  qui  tenaient 
Satume  assoupi.  » 

CerteSy  ce  my  the,  dans  son  ensemble,  n'est  pas  un 
sknple  divertissement  de  I'esprit,  un  roman  philoso- 
phique  isolement  enfant^  par  I'imagination  de  PIu- 
tarque.  II  tient  k  un  cercte  d'id^es  tr^  anciennes, 
k  des  traditions,  ou,  si  Ton  veut,  a  un  syst^me  d'o- 
pinions  ^  dont  quelques  autres  fragmens  nous  sont 


'  Strabon  marque  d'un  bl&mc  severe  Ic  genre  bd- 
ftrd  dans  lequel  «  on  decrit  le  mythe  sous  la  forme  de 
Hiistoire ,  et  m^le ,  non  par  ignorance ,  mais  comme 
omement  po^tique ,  la  fiction  au  r^cit  des  faits  verita- 
bles.  »  II  ajoute  mdmc  que  Th^opompe  ne  se  g^nait 
pas  de  s^avouer  coupable  de  ce  melange  (  Strabo  ,  I  > 
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parvenus  par  la  M^ropide  de  Th^opompe  etk  pas* 
sage  de  Plularque  dans  le  dialogue  de  defectu  Ora- 
cidorum  (cap.  18).  Ce  dernier  ofTre  une  desqrip* 
tion  pittoresque  de  certaines  ties  sacrees  pr^  de  la 
Iketagne,  dites  dcs  Dt^mons  et  des  grandes  ames 
des  hcTOs^  s^jour  des  temp^tes  et  de  m^t^ores  lumi- 
neux.  Dans  I'une  de  ces  iles  est  enfermfi  Saturne^ 
surveill^,  dans  son  sommeil,  par  Briarde;  car  le 
sommeil  lui  sert  de  liens  (expression  ddja  em- 
ployee dans  le  Traitc  de  la  lune,  p.  g4i955).<cLe 
(lieu  est  entoure  de  gdnies  qui  sont  ses  compagnona 
et  ses  serviteurs.  » 

L'autre  monde  S  le  Grand  Continent j  nous  let 
retrouvons  encore  dans  le  my  the  de  la  Meropide 
de  Thdopompe,  conte  moral  sous  des  formes  cos- 
mographiques.  Les  revelations  que  Siline  fail  k 
Midas  lePhrygien  2,  semblent  lides  par  leurs  par- 
ties symboliques  a  d'anciennes  traditions  reli* 
gieuses.  EUes  ont  conservd  une  grande  c^iebrit^ 

p.  74  Aim.  p.  43)  Cas.  YII ;  p.  4^^  Aim.  p.   399 
Cas.) 

^  Voyez  le  passage  de  Tertullien  adversus  Hermog. 
c.  35 ,  que  Dous  avons  d^ja  cite  :  Sileni  alius  orbis.  Si 
Theopompe  u'emploie  pas  lui-m^me  Texpression  de 
Nouveciu  Monde,  il  appelle  du  moins  la  Meropis  Exicmqv 

(T^v)  T/JV  Cfo  TOUTOU  ToO  XOCfAOU. 

»  ^L.  Far,  hist.  Ill,  18. 
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bien  au-deU  du  temps  des  pontes  ct  des  philosophes 
alexandrins,  et  reparaissaient  comme  fabella  de 
Sileno  dans  Cic^ron   (Tusc.   Quaest.  I,    38),  le 
grave  philosophe  stoYcien.  D'apr^s   Theopompc, 
vantc  pwr  Denys  d'Hnlicarnasse,  raaltniitii  par  Stra- 
bon  (VII,  p.  458,  Aim.  p.  298  Cas. ),  la  ierre  des 
Metopes  est  une  iisyaikii  rinttpog  au-dela  de  TOcran. 
Aussi  les  McTopes  de  Silene  sont  persuades  que 
leur  pays  est  seul  un  Continent^  tandis  que  nous 
nliabitoas  qu'une  ile  d^une  etendue  peu  conside- 
rable. Des  omeoiens  poetiques,  tels  que  deux  villes, 
<(  du  combat  et  de  la  piete,  »  des  fleiives  de  la  vo- 
lupt^  et  de  la  tristessc,  Tor  plus  abondant  que  le 
fcr  Test  chez  les  Grecs,  une  race  d'hommes  gigan- 
tesques  et  a  longue  vie,  des  institutions  et  des  lois 
diametralement  opposees  aux  n6tres,  ne  manquent 
pas  dans  ce  pelit  roman  sentimental.  On  ignore  ^ 
s'il  trouvait  sa  place  dans  le  Liber  admirabiUum 
(eoufMKxiaiv)  de  Thdopompe  ou  dans  son  Histoire  de 
Macedoine  ( /^«  Philippiques).  Les  habitans  de  M«?- 
ropis,  curieux  de  visiter  la  petite  ile  que  nous  habi- 
tOQs^  Grent  d'abord,  en  quittant  le  Grand  Gonti- 

^  Voyez  les  ingenieuses  rechercbes  de  M.  Credzer 
[Studieny  1806,  t.  II,  p.  a36,  agS,  3i4).  M.  Eysson 
Wichers  {Frag.  Theop.  Chii.  Lugd.  Bat.  1829,  p.  73- 
74  et  i6i-]63) ,  se  d^ide  pour  Tintercallation  du  my* 
the  dans  les  4cW7rcxa. 
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nehty  uue  incursion  chez  les  Hyperbordens ;  mais 
iU  s'en  retournirent  peu  satisfaits  de  T^t  d'un 
peuple  que  les  Grecs  croyaient  si  heureux.  Dans 
toute  cette  fiction  qui  constate  I'antique  croyanee 
de  Texbtence  d'autres  terres  tr^  yastes  s^par^  de 
notre  ocxou/acv)},  il  n'est  pas  question  de  Satume  et 
de  la  terre  Gronienne.  Gependant  la  visite  ches 
les  Hyperbor^ens  dont  lepays  ^tait  le  plus  voisin  de 
la  grande  contrde  des  Meropes,  place  le  mytbe  de 
Theopompe  de  nouveau  vers  le  nord-ouest  et  le 
rapproclie  egalement  de  la  tradition  dont  le  son- 
venir  nous  a  etd  conserve  par  Plutarque.  PerizonioSy 
d'ailleurs  si  judicieux^  a  vu  dans  les  revelations  de 
SiUne  quelques  traces  de  rAmdrique.  «  Non  da- 
bito  quin  veteres  aliquid  sciverint  quasi  per  ne-> 
bulam  ct  caliginem  de  America  partim  ab  antiqua 
traditionc  ab  iEgyptiis  vel  Garthaginiensibus  (!) 
accepta,  partim  ex  ratiocinatione  de  forma  et  dta 
orbis  terrarum  (£lian.  ed.  Lugd.  1701^  p. 
217). 


Loin  de  nier  Tinfluence  que  les  opinions  et 
les  t^moignages  des  anciens  ont  exerc^  sur 
Pesprit  de  Colomb  ,  nous  ne  dirons  pourtani 
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pes  que  cW  a  Pjrth^ ' ,  k  Eratosth^ne  *^u 
'a  Posukmius  ^  que  IVm  doit  la  d^couTeite  de 
rAni^que.  Colonab  ,  apr^  a^oir  n^ussi ,  di»<- 
lingueavec  un  juste  orgueil  entre  le  merite 
de  Texi^cutioii  et  celui  d^un  heureux  pressen- 
iiment.  £n  aniTant  a  Lisbonne ,  de  son  pre- 
mier Toyage  y  il  ^crit  (  le  i4  mars  i493  )  a  son 
protecteur  <lon  Luis  de  Santagel ,  minisCre  des 
finanees  pour  la  couronne  d^Aragon  :  Qm- 
mcusi  swnus  quoe  hactenus  mortalium  {fires 
wunime  cUiigerant :  nam  si  harum  Insularum 
{ IndioR  supra  Gangem  J  quidpiam  aliqui 
McripserwrU  out  lacuti  sunt ,  omnes  per  am^ 
hages  et  conjectwras  ,  nemo  se  ecu  vidisse  as-* 
serif  unde  props  ^videbatur  fiibula  ^.  Plus 


'  Majciiert^  Einieii.  iW  du  Geo  grader  Alien.  1839, 

P-79- 

'  LuD.  Idbler,  Proleg.  de  Meteorohgia  Grascor,  el 

Roman.  i83a ,  /i.  6.  Le  passage  de  Strabon ,  I ,  p.  1 15 

Aim.  p.  64.  65  Gas.  offre  en  effet  une  opioioa  d'Era- 

tosthene  et  non  de  Pjtheas^  comme  le  veutM.  Man- 

nert.  Voyez  aussi  Ruhkopp  ad  Senecam ,  t.  V,  p.  11. 

^  Strabo,II,  p.  161  Aim.  p.  102  Gas. 

^  Je  cite,  d*apres  les  traductioos  de  fi^ander  de 
Oaco ,  roriginal  espagnol  etaut  perdu  pour  nous ,  k. 
Texception  de  quelques  fragmens  que  M.  Munoz  a  re- 
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tard^ramiral  ajoute  '  :  T  out  le  monde ,  avant 
mon  depart ,  se  moquait  de  mes  argumeilta-^ 
tions ,  a  Texception  de  deux  moines  (  prdba- 
blement  le  gardien  du  couvent  de  la  Rabida , 
Fray  Perez  de  Marchena  ,  £ranciscain  ,  et  le 
dominicain  Fray  Diego  de  Deza  )  qui  rest6* 
rent  fermes  dans  leur  assentiment.  <f  Si  c^est 
a  Finfluence  de  ces  religieux  et  au  grand  ca* 
ract^e  *  de  la  reine  Isabelle ,  que  Colomb  de- 
▼ait  le  bonheur  d^avoir  pu  mettre  a  ex^ution 
son  vaste  projet ,  c^est  le  suf&age  de  Paolo  (del 
Pozzo)  Toscanelli  de  Florence  qui,  en  P^lai- 
rant ,  lui  avait  donne  le  plus  dVssurance.  II 
etait  loin  sans  doute  de  s^attendre  a  la  bonne 
fortune  de  se  trouver  dans  une  parfaite  iden- 


trouv^  dans  les  manuscrits  de  Bernaldez ,  le  Cura  de 
los  Palacios. 

*  lieltre  aiix  monarques  d*Espagiie ,  datee  de  Tile 
dHa'iti  (du  inois  (roctobrc)  1498  :  Todos  que  habian 
oido  {mi)  platica  ,  todos  lo  tenian  a  bur  la,  salvo  dosfrai" 
les  qui  siempre  fueren  constantes,  J*ai  deja  fait  allusion 
k  ce  passage  ,  en  parlant  du  mcdccin  Garcia  Her- 
nandez . 

*  (c  Ce  grand  coeur  qui  se  moutre  dans  de  graades 
cUoses.  ))  (Belle  expression  de  cclle  m^me  leUre  de 

J  498.) 
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tit^  de  vues  avec  un  des  plus  iUustres  g^om^ 
tres  de  son  temps.  Du  propre  aveu  de  Colomb, 
cette  conformity  de  raisonnemens  Va  rafiPermi 
dans  rid^  qu^il  s^etait  form6e  des  avantages 
dWe  Foute  aux  Indes  par  la  voie  de  Fouest , 
et  de  Tespoir  de  rencontrer  des  iles  avant  de 
parvenir  aux  cotes  de  l^Asie.  Je  ne  consignerai 
point  ici  le  texte  '  de  ces  deux  lettres  de  Tos- 
cane^Ui ,  ecrites  originairement  en  latin  ,  et 
imprim^  plusieurs  fois ;  je  me  bomerai  a 
fixer  Fattention  sui^  quelques  traits  dont  on 
n'*a  point  fait  assez  ressortir  Timportance  his- 
torique.  Ce  sera  toujours  aux  documens  mSmes 
du  i5"  sitele  que  Ton  devra  avoir  recours 
dans  des  discussions  de  ce  genre. 


^  Nous  De  coDnaissons  que  la  tradnctiou  espagnole 
de  la  lettre ,  roriginal  etant  perdu,  yidadel  Aim,  c.  7. 
Leonardo  XiMfiiES  deluecchio  e  nuovo  gnomone  fiorenlino 
1767.  Lxxix.  xcvii.  (Ce  sent  les  recherches  de  ce  savant 
j^aite  qui  ODt  servi  de  fondement  a  I'excellent  article 
TascanelUy  redig^  par  M.  de  Angelis,  aujourd'hui  a 
6aeno8-A  jre6,  dans  le  46^  volume  de  la  Biographic  uni- 
verselle.)  Journal  des  SavanSy  Janvier  1768.  Navar.  t.  IT, 
p.  1-4-  (Voyez  aussi  :  Bossi^  Vita  di  Christ,  Colombo  ^ 
p.  io5  et  1 53 ;  Canovai  ,  Viaggi  di  Amer,  yespueei, 
p.  355-870 ;  BaldSlu,  il  Millioney  t.  I  >  p.  lx-lxii. 
I.  14 
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cc  L^autoiil^  des  auteurs  classiques  et  des  t^ 
moignages  r^cens  (de  Pedro  de  Heliaco  ),  dit 
Hernando  Colomb ,  surent  ^mouvoir  Pimagi- 
nation*  ^  de  mon  p^ ;  mais  c^est  un  de  ses 
contemporains ,  un  maitre  Paul ,  m^ecin  de 
Florence ,  fils  de  Dominique ,  qui  fiit  en  grande 

'  Litt^ralemeDt :  «  Les  autorit^  que  nous  venons  d« 
citer  port^rent  I'amiral  a  avoir  plus  de  foi  en  oe  que 
son  imagination  avait  enfant^  »  (/o  mopieron  mas  pmn 
creer  su  imaginacion),  Quoique  Toscanelli  fdt^  k  n*ep 
pas  douter,  un  des  astronomes  et  des  physiciens  les 
plus  celebres  de  son  temps,  et  qu'en  Italie  on  Tappellt 
souvent  Paul  le  physicien  ( Paulas  physicus)  ,  j'ai  tra- 
duit  le  mot  es^2i^po\ fisico  par  m^decin.  Ce  mot,  daiis 
les  1 5'  et  16"  sidles,  ^tait  exclusivement  pris  dan#oe 
ce  sens;  il  fut  applique^  par  exemple,  a  Maestro  Ber- 
nal  yfisico  ^c  la  carabela  capitana  en  1 5o3  ;  k  I'ami  de 
Colomb  ,  Garcia  Hernandez  fijico  de  Palos «  etc.  On 
pourrait  aussi  etre  surpris  dc  trouver  dans  la  yie  de 
Colomb,  oil  manque  le  nom  de  famille  des  Toscanelli^ 
Taddition  etrange  :  a  Maestro  Paulo  fisico  del  Maestro 
Domingo  fiorentin,  )>  C*e8t  la  mani^re  presque  helMni- 
que  etarabe  d'indiquer  la  filiation.  Paolo  dtaitfilsd^ 
Dominique 9  et,  dans  le  testament  de  Nicolo Niopli^ 
fait  en  143B  ,  on  voit  egalement  nomme  parmi  les  coo- 
servateurs  de  la  c^l^bre  bibliothcque  du  couvent  degH 
Angeli  de  Monaci  Camaldolesi  :  Magister  Paulus  Ma*' 
gistri  Domenici  medicus.  Lf.onaroo  Ximenes,  p.  lxxit). 
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partie  la  cause  qu^il  entreprit  son  voyage  avec 
a^^urance.  »  Toscanelli ,  qu'tm  souper  chez 
Filippd  Bniiielleschi  et  la  conversation  spiri- 
tuette  de  cet  architecte  et  mecanicien  avaii^nt 
aitrain^  vei*s  Tetude  des  math^matiques ,  se 
distingua  parmi  tous  les  astronomes  de  son 
temps  ,  pendant  une  longue  carriire  ( il  par- 
vint  a  Page  de  85  ans ) ,  par  Pattention  cons- 
Cante  qu^il  portait  aux  decouvertes  nautiques 
et  iux  voyages  par  terre.  L^Italie  ^tait  alors 
le  cetitre  des  grandes  operations  de  commerce 
que  les  Pisans ,  les  V^nitiens  et  les  G^nois  , 
£usaient  avec  TAsie  australe  *  ,  par  la  voie 
d'Alexandrie,  de  la  Mer  Rouge  et  de  Bassora  , 
avec  les  cotes  de  la  mer  Caspienne  et  la  Sog- 
diane ,  par  la  voie  d^Azov  ( Tana  ).  Toscanelli 
ne  s^occupa  pas  seulement  de  la  correction 
des  tables  solaires  et  lunaires ,  par  des  obser- 
vations gnomoniques  et  d^astrolabe,  comme  de 

*■  <c'Le  grand  obstacle  au  commerce  de  i'lnde  par 
Tint^rieur  de  I'Asie,  dit  un  ecrivain  da  i6<'  si^cle^  est 
dans  la  barbarie  des  peuples  tarta]*es  qui ,  ne  pouvant 
attaquer  llnde  par  mer,  y  font  des  incursions  par 
terre.  et  la  ravagenl  comme  la  pauvre  Italie  ,  devenue 
la  proie  des  Allemands,  des  Fran^ais  et  des  Espa- 
gnols.  D  (RamusiO;  t.  I^p.  338.) 
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tout  ce  qui  pouvait  faciliter  Femploi  des  me- 
thodes  d^astronomie  nautique  ,  longuemftit 
discutees  mais  rarement  employees  jusqu^a— 
lors  ;  il  porta  aussi  ses  vues  sur  la  compa- 
raison  de  la  gtographie  ancienne  avec  les 
r^sultats  des  d^ouvertes  modei^es  et  sur  Fu- 
tility pratique  que  le  commerce  de  TEurope 
pourrait  tirer  de  ce  genre  de  travail  en  ouvrant 
une  route  directe  au  pays  des  ipices ,  par  la 
nayigation  vers  Touest.  Nous  trouvons  la 
preuve  de  cet  enchainement  dHd^ ,  de  ce 
mouvement  intellectuel  d^  la  seconde  moiti^ 
du  quinzi^me  sitele ,  dans  les  lettres  de  Tos- 
canelli  et  dans  tous  les  ^rivains  distingu^ 
de  son  ^poque.  Cristoforo  Landino,  Florentine 
traducteur  de  Pline  et  commentateur  de  Vir- 
gile ,  parle  du  concours  d^^trangers  qu'^ofl^t 
sa  ville  natale ,  de  ces  hommes  qui  venaient 
des  regions  les  plus  ^loign^es ,  qui  circa  imtia 
Tanais  habitant.  Ego  autem  interfiii  cum 
Florentice  illos  Paulas  physicus  diligenier 
quceque  interrogaret^ .  Ces  rapports  avec  les 
negocians  qui  revenaient  du  Levant ,  ou  m6ine 
de  rinde  et  de  TArchipel  indien ,  comme  le 

»   Georgicon  (ed.  Landinus,  f^enel.  iSao,  p.  48.) 
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V^tien  Nicolo  Conti ' ,  enflammferent  Fima- 
gination  du  yieillard. 

Ag^  Se  plus  de  77  ans ,  Toscanelli  ^rit  k 
Colomb :  a  Je  loue  votre  d^ir  de  naviguer 
vers  rOccident ,  et  je  suis  persuade  que  vous 
aurez  reconnu  ,  par  ma  lettre  pr^cedente,  que 
Texp^tion  que  tous  voudriez  entreprendre 

*  Rien  ne  prouve  plus  rimpreseioD  profoQde  que 
cette  correspondance  avec  Toscanelli  avail faite sur  Tea- 
prit  de  Colomb ,  que  riDtroduction  du  journal  de  na- 
vigation de  son  premier  voyage ,  dans  lequel  il  r^p^te 
presque  les  paroles  dont  se  sert  Ic  geometre  florentin. 

COLOMB.  I  TOSCANELLI. 


« I^  inrormacion  que  yo  habia 
dado  a  Vuestras  Alkzas  tic  las 
tierrasde  India  y  de  ud  principr 
que  e«  Il^mado  Gran  Can  que 
qaiere  decir  ex  nuestro  romance 
Bejr  de  ios  reytSy  come  muchas 
▼eoes  el  y  sus  antecessores  habian 
enviado  a  Roma  a  pedir  doctores 
CO  naestra  santa  fe  porque  le 
eii«eiia$en  en  el  la   » 


«  Las  partes  de  lodias  dondc 
se  podrii  ir  y  el  dominio  de  on 
principe  llamado  Gran  Can  quo 
es  lo  mismo  que  Hey  de  ios 
rejes  :  sus  prcdecessores  en- 
viaron  embajadores  al  Papa 
pidiendo  le  maeslros  que  loa 
inslruyesen  in  naestra  fe. 


Colomb ,  sans  doute ,  aurait  pu  puiser  ces  notions 
dans  le  MilUone  de  Marco  Polo ,  qu'il  ne  nomme  pas 
j^s  que  ne  le  fait  Toscanelli ;  mais  la  serie  des  id^s  et 
les  expressions  me  semblent  indiquer  une  reminis- 
cence de  la  lettre  de  Toscanelli  au  chanoine  Martinez. 
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n^^^t  p^^si  4Uficil^  qa^on  le  croit;  ^U  contrailre, 
que  la  route ,  c^est-a-dire  la  trayers^e  des 
CQ^s  occi^entales  4<3  TEurope  $iux  Indes  des 
^P4C^  ( Indie  delle  spezierie  ^  disaient  lei 
{lprenti^s  et  les  ven^tipus )  est  si\re  en  suiyant 
Ij^^ph^iP^s  (proprement  les  lieux  ou  paxagcs) 
que  je  yous  ai  digues.  Vous  seriez  aiti£MHJ> 
ment  persuade  de  cette  facility,  si^  comme  moi^ 
i^ous  ai^iez  eu  occasion  dejrequ^nterungrcmd 
nombre  de  personnes  qui  ont  et^  dans  ces  pays 
(  Vinde  des  ipiceries  ) .  Soyez  sAr  que  YOtik 
y  trouverez  des  royaumes  puissans,  de  grandes 
cit^s  biens  peuplees ,  et  de  riches  provinces  ^ 
etc.  )>  Dans  la  lettre  au  chanoine  Martinez^ 
Toscanelli  dit  encore  :  «  du  seul  port  de  Zai-^ 
ton  (  Zaithoun )  partent ,  tous  les  ans ,  plus  de 
cent  navires  charges  de  piment  et  d^autres 
^piceries.  Plusieurs  provinces  et  royaumes 
dependent  du  seul  Grand  Can  (  Khan  ) ,  qui 
est  connne  le  roi  des  rois  et  qui  reside  g^nA- 
ralement  dans  le  Catay.  Ses  predecesseurs  d^ 
siraient  avoir  du  commerce  avec  les  chr^tiens^ 
et  il  y  a  deux  cents  ans  qu'ils  envoy&rent  des 
anibassadeurs  aux  papes  pour  leur  demandy 
des  instituteurs  ( maesfros )  qui  fiissent  en 
Otat  de  lest  instruire  dans  notre  foi ;  mais  ces 
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afldbassadenrs  ne  purent  afiiTer  a  Rjome ,  et 
se  tnnnrireht  forc^  de  i^ebrousser  ch^nniii  ^  k 
cause  das  grandes  ^difficulles  qui  s^op|K)sirent 
a  leiff  TOyage^  Dans  le  temps  dii  pape  Eu*- 
gtee  IV ,  vint  un  ambassadeur  qui  afisiuti  Sa 
Saintet^  de  Eaflectiou  que  les  princes  et  les  ha^ 
iiif^jUBsdesonpajrs  (^#apa^tf)avaientpoUrIes 
palhdliques.  JTai  eu  une  longu^  conversatiob 
awe  oet  ambassadeur ;  il  me  parla  de  la  ma- 
gnificence ile  son  rot  {de^^  r^)^  de  gnmdes 
nrikTes  dont  ime  seuie  oflfrait ,  sur  ses  bords , 
dbux' cents  tiU^s  aTeo  des  pdnts  de  mtobre  ; 
de  pa^f  s  dsbis  lesquels  on  choisit ,  pOur  mem- 
\ffeA  du  gouT^mement ,  les  hommes  les  plus 
lettr^  ( sabios ) ,  sans  avoir  egard  a  la  nais- 
sance  ou  a  la  richesse ;  de  cette  ville  de  Qmsay 
( Qumsctt) ,  nom  qui  y eut  dire  citS  du  ciel , 
situ^  dans  la  province  de  Mango ,  pr^  du 
Catay,  et  dont  la  circon£^ence  est  de  35 
lieues '.  )> 

*  Je  n'igoore  pas  que  tous  les  commentateurs  dei 
lettres  de  Toscanelli  ont  cru  pouvoir  citer  les  chapitres 
da  voyage  de  Marco  Polo ,  dans  lesquels  TastroDome 
VioreDtin  aurait  puis^  ses  notioos  sur  le  ^mmerce  du 
poivre  de  Zaithoun  (livre  II ,  cap.  77 )  et  la  magbifi- 
cence  de  la  gratide  ville  de  QuisAi  ( livre  II ,  cap.  68 ) , 
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II  est  probable  que  les  r^its  aaimes  du  Vi^ 
nitien  Nicolo  di  Conti ,  qui  Tint  a  Fl(»*ence  en 
1444^  apr^  25  ans  de  voyages  en  S3nie,  ao 
Golfe  Persique,  dans  Tlnde  en-deca  et  au^ela 
du  Gange,.dans  la  Chine  m^ridionale ,  FAr- 
chipe)  de  la  Sonde ,  Ceylan ,  la  Mer  Rouge  et 
FEgypte ,  de  mtoie  que  la  frequence  des  re^ 
lations  commerciales  avec  ces  riches  oontrdes, 
rendirent  tr^s  &mili^e  a  Toscanelli  la  c(Ui- 
naissance  topographique  de  PAsie  m^ridionale 
et  orientale.  Cest  a  florence,  oi^  ToscandAta 
constamment  s^um^,  que  le  pape  Eugene  IT 
( de  la  £imille  des  Condolmm  de  V  enise  )  acH 
corda  au(  voyageur  Conti,  son  compatriots | 


mais  je  dois  faire  observer  ici,  qu*il  veste  quelque  donte 
sur  ce  qui  aurait  pu  etre  fourni  de  preference  par  NU 
colo  di  Conti ,  soit  dans  les  conversations  avec  ce  voya- 
geur venu  r^mment  de  I'Asie  orientale ,  soit  dani;  le 
manuscrit  du  Poggio.  Je  ne  trouve  Fexplicatioa  deft 
mots  Gran  Can  (Rey  de  los  reyes ;  Conti  ne  traduit  que 
par  le  mot  Empereur)  et  de  Quinsai  {Ciudad  del  Cielo) 
que  dans  Marco  Polo;  mais  les  ia,ooo  ponts  de  Quin- 
sai ,  dans  le  r^it  de  Marco  Polo ,  sont  reduits  par  Tq9-« 
canelli  (ce  qui  me  frappe  beaucoup)  a  dix ,  et  le  circail 
de  Quisai  est  donne  assez  exactement  d  apr^  le  recit  dni 
Niqolo  di  Conti.  (RamusiO;  t.  I  ^  p.  34o  b.) 
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le  pardon  de  son  aposUisie  ,  en  iui  imposant 
pour  p^tence  de  raconter,  en  toute  if&riti  ^ 
les  aventures  de  ses  courses  au  secretaire  pon- 
tifical, le  cd^re  philologue  Francesco  Poggio 

'  Nicolo  di  GoDli  avait  Ah,  renier  la  foi  pour  sauver 
sa  vie.  Ramusio,  selon  redition  de  Venise  de  161 3^ 
place  cette  absolution  en  i449»  ™^'*  ^®  P^^  Eug^e  TV 
mourut  deux  ans  plus  tot.  La  reaction  latine  du 
Toyage  de  G>Dti  y  faite  par  ce  mtoe  Poggio ,  auquel  on 
doit  la  d^couverte  de  tant  de  manuscrits  pi^cieux  des 
elasnques  latins ,  en  Suisse  et  en  AUemagne ,  n^est  pas 
parvenue  jusqu'^  nous.  Ce  que  nous  poss^dons  en  ita-> 
lien  du  vojage  de  G>nti ,  est  une  traduction  faite  sur  -la 
version  portugaise  de  Valentin  Fernandez.  Ce  n'est 
maUieureusement  qu'un  simple  fragment  tres  incor- 
rect. Dans  la  Giava  maggiore  (Borneo?)  Conti  a  vu  des 
oiseaux  de  paradis ,  uceUi  senzd  piedi.  (  Rah.  t.  I , 
p.  34 1  b.)  Ce  sont  les  oiseaux  du  soleil  ( ptusares  da  sol) 
des  premiers  navigateurs  portugais  (  Reinh.  Foasrsa , 
ZaoL  ind,  1795^  p.  3o.)  Yoici  les  paroles  de  Conti  qui , 
sans  doute ,  n*a  vu  que  les  oiseaux  pr^res  par  les  in- 
digenes ,  et  transport^  d'ile  en  lie  comme  objet  d'orne- 
nient.  a  Mella  Giava  maggiore  trovansi  uccelli  roolte 
volte  che  sono  sensa  piedi  ^  grandi  come  colombi ,  di 
penne  molto  sottili  e  con  la  coda  lunga ,  i  quali  sempre 
si  posano  sopra  gli  arbori ;  le  carni  di  quali  nort  si 
mangiano  ^  ma  la  pelle  e  la  coda  sono  in  grande  stima 
percbe  s'uaano  per  ornamento  del  capo.  »  (Nicolo  di 
conti  dans  Rahdsio  ^  1. 1 ;  p.  345.)  Ce  passage  ^  tris  re- 
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((racciolim.  Apparteiia]itiiioi-«i6iiie  a  la  <»Ul$s^ 
des  Toy^geurs  >  je  n^examinerai  pas  viiph^ 
denunent  s^il  j  avait  plus  de  malifM  Iqpie  iie 
douceur  dans  ce  genre  d^expiatioit.  On  ^<li^ 

inarquable,  a  ^^  ni^hfgi  par  les  loologutea  modemies. 
Pigafetta  n'a  auasi  vu  que  des  oiseaux  ttiorls  et  piSi^- 
res ,  maU  heureuaement  ayant  des  pieds.  a^Il  re  di  Tf- 
dore  maDd6  duoi  uccelli  bellissimi  della  grand^tttt- 
d'una  tortola,  la  testa  piocola  ool  beoco  luago  e  ht^he 
U  gqmBe  una  palmo  e  sQiiiU  :  non  hanno  "all ,  ma,  'III 
luogo  di  quelle  peone  luDghe  di  diversi  oeh»ri.  »  P%h^ 
fetta  a  bieo  observe  que  ce  ne  sont  pas  l^s  plmaet'dei 
aileSy  mais  celles  des  flancs,  qui  seat  alongees  en  paili- 
ches  plus  longs  que  l6  corps.  11  n'a  pas  vu  Ite  ajles  doBt 
il  nie  Texistenpe^  patoe  que ,  g^n^ralemeot ,  les  mkH^ 
g^pes  en  pr^parant  Toiaeau  pour  le  coinihetx:^  >  lui  tet^ 
r^ichent  les pieds et  les ailes. aHanno  apiaioae  ilfott, 
ajoute  rhistoriograpbe  de  TexpMitioQ  de  MageltaD^ 
cl^  questo  ucelio  venga  del  Paraduo  ierresine  e|ii>*^ 
manlp  monucodiata^  cio  Cy  ucdlo  di  Dio  (RAavsia>  4^1, 
p.  367.  b.)  Ce  mot  y  repet^  dans  la  relation  dutoycge 
de  Magellan ,  &ite  par  iin  secr^tair^  de  Fempersif^ 
Charles  V,  dans  une  lettre  au  eardinaU^vdque  de  SiiM^ 
bourg  (Lk  c.  p.  351^  b.)  est,  selon  Tobservalfon  de  aidiv 
fr^,  consignee  dans  sod  grand  ouvrage  sot  Ittlaa^^ttM 
Kavi  ou  Javanaise ,  une  alteration  du  mot  mahii  '^Wka^ 
nuk^devata  ,  forme  de  manu  (  malai )  oiseaA  >  et  dMtat 
(maUi  et  s^nscnif)  <afipm^>I>e  manmk'd9WUm  yievt>fA^jj&ttt 
italiea. a  fait  moBuc^-i/iii/a.  ^ 
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9oit  que  la  lecti|Fe>  de  certains  voyages  peut 
^tre  imppa^  OQuxuBe  line  rude  p^tence; 
mais  center  les  mcidcms  d^uneyie  aventureuse^ 
en  toute  yerit^ «  cdtt  agm  veriia  (  e^^tait  la 
clause  de  rabsolution  papale),  |i^est<uiiepu- 
niticm  que  lorsqu^on  ae  m^e  de  la  candeur ' 
^di»  Toyageur,  » 

.  Le  s^joui*  de  Nicolo  di  Conti  et  du  Pogge , 
^f^  ui^e  vUle  oil  XoscaneUi^  d^aprte  son  pro- 
pf^e  t^ippigp4ge  et  odui  de  Gliristoforo  Lan- 
dino  ^  clierch^it  sa^s  Cessna  semettre«en  rap- 
p^t  avec  les  hommes  qui^  le  commerce  arrait 
epiiduits  dpnci  le  pays,  des  4picerifi^  ,  der^t 
n^essairfsinent  revii^jyOer  iB&  souveiqrs'  que 
SlarcQ;  Polo  ayait  kass^  des  merveiUes  de 
Qujzisai  et  de  Cambalii ,  de  la  frequence*  des 


,,  .    '.    .   •      .... 


*    *       '_irjL  .'   •    •   ■  -      '    '   f     •      ■        •      » 

^  CTest  peut-^tre  Touvrage  de  Ma^co  Polo  rn^me, 
<pii  Impira'^^dU^  V^9  Kug^ne  FV  cette  Vnefiance  dans  la 
^aeft6'<}«ft  voya^u't^.  «  Nous  savotl^  par  k't^moi- 
g9)^!d^'F..jJaeDpo  di  kHtxi,k[i^on  ^md^lt&lfe- 
meot  de  Polo  que ,  long-temps  apr^s  sa  mort ,  il  j  avait 
toujours,  daos  les  maacaracjes  a  Venise,  quelqu'un  qui 
piljenait  K>n  ^pn^  et  le  repr^sentait  pour  aianser  le  peu- 
plejt  en  I'acootant  des  chpses  extFaprdinair^a*  On  en 
Maa.de  m&neplut^iard  avec  Pig^tta,.  )>  Ajtoasi^i/ 
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naxires  dans  le  port  de  Zaithoun  et  des  ri^ 
chesses  du  Mango.  Cette  conformity  de  tra- 
ditions J  cette  c^lebrit^  des  m^mes  lieux ,  re^ 
nouvel^  apr^  un  si6cle  et  demi ,  devaie&t 
tellement  firapper  Fesprit  actif  de  Toscanetti  , 
que  c^est  probablement  Nicolo  di  G^nti  qui  j 
dans  la  seconde  lettre  a  G^lomb ,  est  d^sighd 
sans  ^tre  nomm^,  parmi  les  voyageurs  en 
Asie  y  qu^il  faut  avoir  entendu  conter ,  pour 
concevoir  la  &cilit^  et  Futility  du  voyage  de 
rinde  par  Touest.  Je  ne  puis  penser  cepext** 
dant,  avec  Fabb^  Ximenes  et  tant  d^autettts 
qui  Ton  cojpi^ ,  que  (f  Fambassadeur  du  Grand 
Can,  »  qui  aniva  du  temps  du  pape  Eug^e  IV^ 
et  dont  il  est  question  dans  la  lettre  au  char- 
noine  Martinez ,  soit  Nicolo  di  G^nti  rnhne. 
Cette  lettre  d^signe  deux  ambassades  mon- 
goles  ;  Fune ,  « il  y  a  deux  cents  ans ,  Fautre  j 
du  temps  de  Toscanelli.  )>  La  premi&re  esty  k 
n^en  pas  douter ,  celle  que  fit  manquer ,  ea 
1267,  la maladiedW  seigneur  '  mongol,  Kho^ 

'  Khogatal  se  s^para  des  vojageurs  k  ao  journ^  da 
chemin  de  Bokhara,  cc  II  Barone  sammald  gravemen9ty 
per  vohrUd  del  quale  e  per  consigUo  di  molii  lasciandokj, 
seguUorno  il  loro  viaggio  {dell  Armenia  Minore  al potto 
di  Giaua),  Traduction  de  Rakusio  (r.  //,  p.  3,  a.).  Le 
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gatal ,  lors  du  retour  de  Nicolo  et  de  MafTeo 
( Mateo  )  Poli ,  p6re  et  oncle  du  calibre  Marco, 
opnnu  d^abord  sous  le  nom  un  peu  satirique 
de  Messer  Marco  Milione.  Cest  ce  dernier 
qui ,  pour  me  servir  de  Fexpression  heureuse 
du  vieux  Sansovino ,  a  decouyert  un  monde 
nouveau  avant  Colomb ,  et  dont  nous  posse- 
dons  Tadmirable  ouvrage.  Quant  a  la  seconde 
ambassade  du  temps  d^Eugene  IV,  rien ,  dans 
le  voyage  de  Conti ,  ne  nous  indique  que  ce 
soit  lui-m^me  qui  ait  et^  charg^  de  quelque 
mission  de  la  part  du  Grand  Can.  Comment 
le  Pogge,  dans  le  petit  Epilogue  ajoute  en  Thon- 
neur  du  narrateur  «  qui  a  vu,  dit-il ,  des  pays  . 
que  personne  nWait  parcourus  depuis  le  r6^ 
gne  de  Tibdre ,  »  n^aurait-il  pas  &it  mention 
d^un  incident  si  honorable  ?  Comment  Tos- 
canelli ,  qui  refuse  a  Nicolo  et  a  Mafieo  Poli 
le  titre  d^ambassadeurs  '  ,  et  qui  rappelle  ex- 

retour  de  Nicolo  etde  MafTeo  Poli  a  Venise,  est  de  i*an- 
nee  1271 ,  car  la  nouvelle  de  la  niort  du  pape  Cle- 
ment TV  les  avait  retenus  long-temps  a  Acre.  Or, 
comme  la  lettre  de  Toscanelli  est  du  35  juin  i474> 
Texpreseion  ha  doscientos  ahos ,  se  trouve  suffisamment 
precise.  * 

*  Ce  titre  aura  it  pu  leur  ^tre  applique  avcc  d'autant 


/ 
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press^ment  que  ceux  qui  ^taient  charges  de  la 
mission  ,  resident  en  chemin  et  n Wrivirent 
pas  en  Italic ,  aurait-il  parl^  du  V ^i^tien  GHili 
comme  d^un  ambassadeur  mongol ,  u  qui  van- 
tait  la  magnificence  de  son  roi  et  PafTection  de 
son  pays- pour  les  catholiques?  >»  Nicolo  di 
Conti ,  apr^s  avoir  perdu ,  dans  k  peste  dTE- 
gypte ,  sa  femme  ,  ses  deux  fils  et  deux  do- 
mestiques ,  retouina ,  avec  les  deux  seuls  en- 
fans  qui  lui  restaient,  a  Venise.  Si  quelque 
ambassadeur  du  Can  s^^tait  trouv^  a  la  suite 
du  voyageur,  il  n^aurait  pas  6t^  oubli^  dans 
ime  narration  minutieusement  d^taill^.  J^i- 
gnore  absolument  qui  pent  avoir  ^t^  le  person- 
nage  mongol  avec  lequel  Toscanelli  dit  avoir 
eu  un  long  enti^etien  pendant  le  pontifical 
d^Eug^e  IV,  qui  a  ^t^  de  16  ans  ;  mais  il  me 
parait  peu  probable,  d^apr^s  les  raisons  que 
je  viens  d^exposer,  que  ce  soit  un  voyageur 
venitien,  arrivant  comme  penitent  a  Florence. 

plus  de  raison  ^  qu'ils  se  le  donnerent  aeux-m^incs  d*a- 
pr^  le  r^it  de  Marco  ,  et  qu'ils  etaient  charg^  d'une 
letti*e  pour  le  pape.  a  //  Grand  Can  proponendo  nelt 
animo  suo  di  t^olerii  (  idetti  duefratelli)  mandar  amSaS" 
ciaiori  al  Papa  ,  voile  haver  prima  il  consiglio  de  suoi 
baroni,  » 
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II  y  a  la  quelqiie  malentendu ,  peut-^tre  une 
erreur  dont  la  source  ^tait  une  de  ces  mys— 
tifications  diplomatiques  auxquelles  nous  avons 
ru  exposes  les  plus  grandes  cours  d^Europe, 
m^nle  dans  les  temps  modemes ,  lorsque  des 
tfventuriers  asiatiques  ou  afiricains  se  disaient 
eharg^  des  int^r^ts  de  leurs  princes. 

La  lettre  de  Toscannelli ,  quelque  influence 
qu^elle  ait  exerc^  sur  Fesprit  de  Colomb , 
renferme  (et  nous  le  rappelons  en  Thonneur 
de  celui-ci)  la  preuye  certaine  de  Tant^riorit^ 
desprojets  du  navigateur  g^nois.  Celui-ci  etait 
soTiTi^  ^  lisbonne  en  i^jo.  II  s'y  etait  li^ayec 
leFlorentin  Lorenzo  Giraldi ,  comme  a  S^ille 
il  vivait  dans  des  rapports  intimes  avec  un  au- 
tre Florentin  Juan  Berardi ,  chef'd^une  mai- 
son   de  commerce  a   laquelle  etoit   attach^ 
Amerigo  Vespucci.  Dans  tous  les  ports  tr&s 
fr^quent^s  de  TEurope  ,  des  cotes  septentrio- 
nales  de  FAfrique  et  du  Lerant ,  se  trouyaient 
aloi^^tablis  des  negocians  Italiens.  Colomb 
s'itait assuri  qu' Aiphonse  V ,  loi  de  Portugal , 
avait  lait  demander  a  Toscanelli ,  pai'  le  cha- 
noine   Fernando  Martinez,   une  instruction 
d^taill^  sur  le  chemin  de  Plnde  par  la  yoie  de 
Touest.  Cette  nouyelledeyaitinqui^ter  Fhomme 


224  SECTION    PREMIERE. 

ardent  qui  nourrissait  le  m^me  projet.  La 
haute  reputation  dont  jouissait  rastronome 
de  Florence,  fit  naitre  Tespoir  a  Colom6  de 
proiiter  des  lumieres  du  savant  Italian  pour 
consolider  son  entreprise.  Lorenzo  Giraldi  se 
chargea  des   lettres  de  Colomb  adress^  k 

m 

Toscanelli.  Nous  ne  connaissons  que  les  r^ 
ponses  de  celui-ci ,  sans  date  et  au  nombre  de 
deux.  «  Je  vois ,  dit  la  premidre  lettre  de  Tos- 
canelli, que  vous  ayez  le  grand  et  noble  ddsir 
de  passer  dans  le  pays  ou  naissent  les  ^iceries^ 
et  J  en  r^ponse  a  votre  lettre ,  je  vous  envoie 
la  copie  de  celle  que  j^adressai ,  iljr  a  quel^ 
ques  jours ,  a  un  ami  attache  au  service  (d(H 
mesiico )  du  iS^r^issime  roi  de  Portugal  ^  et 
qui  avait  euFordre  de  Son  Altesse  de  m'^^crire 
sur  le  m&ne  sujet.  >»  Comme  la  lettre  au  chi^ 
noine  de  Lisbonne  est  datee  de  Florence^  le 
25  Juin  1474)  on  peut  croire,  a  cause  de  la 
phrase  incidente,  algunos  dias  ha ' ,  que  Co— 

'  Le  jesuite  Ximeiies,  dans  son  commentaire  sur  les 
lettres  de  Toscanelli ,  trouve  quelque  obscurity  dans 
cette  designatiofi  du  temps  :  cc  il  y  a  pcu  de  jours,  »el  la 
phrase  qui  suit  immediatement  antes  fie  las  guerras  de 
Castigiia,  Je  pense  que,  par  une  legcre  erreur  de  ponc- 
tuation,  on  a  separe  par  une  virgulc  cette  demise 
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lomb  avail  consuUc  Toscanelli  au  commence- 
ment  de  la  m^me  ann^.  Cette  date  n^est  pas 
sans  importance  pour  Thistoire  de  la  decou- 
verte  de  TAmerique.  EUe  infirme  directement 
le  conte  rapport^  par  Flnca  Garcilasso ,  par 
Gomara  et  Acosta  \  d^apr^s  lequel  un  pilote  de 
Huelva,  nomme  Alonzo  Sanchez,  qui  preten- 
dait  avoir  etc ,  dans  une  traversce  d^flspagne 

phrase  du  mot  domestico.  La  letti^e  annonce  simple- 
men!  que  le  chauoine  etait  au  service  du  Portugal  long- 
temps  avant  les  ti^oubles  du  rojaume  de  Castillo ,  sus- 
cites  par  la  deposition  du  roi  Henri  IV  en  i465,  et  son 
retablissement  en  i468.  Une  autre  m^prise  d'une  im- 
portance majeure  parce  qu*elle  a  rapport  a  la  decou- 
▼erte  du  cap  de  Bonne-Esperance ,  s'est  glissee  dans  le 
commentaire  de  Ximen^s.  Toscanelli  ecrit  au  chanoine 
Martinez  que  la  route  qu^il  propose  pour  arriver  par 
rOc^an  occidental  au  pajs  des  (^piceries  ,  est  tres 
courte,  plus  courte  que  le  chemin  que  les  Portugais 
doivent  faire  pour  allcr  a  la  cote  de  Guin^  (e/  ca^ 
mino  por  la  via  del  mar  es  brevissimo ,  lo  tengo  por  mas 
corio  que  el  que  haceis  a  Guinea).  L'abbe  Ximenes  dit  : 
il ctunmino  che  voi  fate  per  Guinea,  ce  qui  donne  un 
tens  tr^s  diffi6rent,  et  le  conduit  k  demander  si  ce  com* 
merce  traversait  la  Guinee.  Gnom.  Fior,  p,  lxxxii  et 
Lxxxrv. 

"  Garcil.  Comment,  Reaies.  lib,  I,  cap.  3;  Gomara, 
Hist,  de  lojt  Indias.  cap.  i3  \  Acosta  ,  lib.  I,  r.  19. 
I.  if) 
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truits  et  ardemment  occupes  a  entendre  la 
sphere  des  d^ouvertes  :   elle  devait  naitre 
dans  Tesprit  de  Martin  Behaim ,  dont  le  &-- 
meux   globe  constmit  en   1492  {^Apfelj   la 
pomme  terrestre)  ne  place  <c  le  roi  de  Mango, 
Cambalu  et  le  Cathay,  que  100"  a  Fouest  des 
lies  Acores,  »  comme  le  faisaient  Toscanelli, 
G>lomb  et  tous  ceux  qui  croyaient  TAsie  ex- 
cessivement  prolong^e   vers   FOrient.    Nous 
avons  vu  que  Toscanelli  et  G>lonib  distin- 
guent  dans  leurs  ^rits  le  but  principal  de 
Fentreprise  ( de  trouver  un  chemin  plus  court 
vers  FInde)  d'avec  le  but  secondaire  (la  d6- 
couverte  de  quelques  lies).  Toscanelli  dis- 
tingue en  outre  les  ties  «  que  Fon  rencontrera 
sur  la  route,  que  estan  situadas  en  este  viage^ 
par  exemple  FAntilia ,  d^avec  les  iles  qui  sont 
proches  de  FInde  continentale ;  par  exemple, 
Cipango  et  les  iles  avec  lesquelles  ti*afiquent 
les  negocians  de  difierentes  nations,  n  Mdme 
la  note  historique  que  Golomb  a  plac^  luii- 
m^me  en  t6te  de  son  journal  de  navigation , 
termine  le   i5  mars  i493,  ne  donne  pour 
motif  du  voyage  que  «  le  dc^sir  des  monarques 
catholiques  de  faire  scruter  les  dispositions 
d^uii  puissant  prince  de  FInde,  le  Gran  Can^ 
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en  feveur  de  la  religion  chritienne,  en  en- 
voyant  une  exp^tion,  non  par  Test  et  par 
terre,  mais  par  FOcean  Atlantique,  c^est-a-dire 
par  une  route  que  nous  ne  savons  pas  avec 
certitude  avoir  ite  parcourue  jusqu^ici ' .  »  II 
n^est  question  ( dans  ce  pr^ambule  du  journal 
de  Colomb )  des  islas  et  de  la  Tierra  Firme  & 
d^ouTrir  dans  la  Mar  Oceana^  que  comma 
du  r^ultat  tr^  probable  d^ime  entreprise 
dent  le  but  principal  est  de  faire  voile  con 
armada  suficiente  a  las  dichas  pariidas  de 
India  {las  del  Gran  Can).  LWp^tion  pro- 
jet^  n^^tait  done  pas  dans  le  principe^  a  pro- 
prementparler,  un  voyage  de  d^ouvertes  de 
terres  nouvelles  :  c^^tait  un  voyage  qui  devait 
constater  Fexistence  dW  libre  passage  aux 
Indes  par  Vouestj  conune  Magellan,  Parry, 
Ross  et  Francklin ,  ont  constat^  ou  tent^  les 
passages  par  le  sud^ouest  et  le  nordr^uest^. 

*  Ordenaron  que  yo  dq  fuese  por  tierra  al  oriente , 
por  donde  se  costumbra  de  andar^  salvo  por  el  camino 
de  occidente ,  por  donde  liasta  hoy  no  sabemos  por 
cierta  fe  que  haya  pasado  nadie  (Nay.  1. 1,  p.  s.).  Les 
mots  de  foi  certaine  [saber  de  cierlafe)  sont  d'une  mo- 
deslie  tr^  remarquable. 

*  Quoique  au  moment  oil  je  redige  ces  feuilles  (f<^ 
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L^influence  que  Toscanelli  a  exerc^  sur 
Tesprit  de  Colomb,  rappelle  involontairemant 
la  question  agit^  par  Vincent,  si  c^est  plutot 
a  G)yilbam  qu^a  Gama,  qu^est  due  la  d^ 
couverte  de  la  navigation  aux  Indes,  en  dou— 
hUvA  le  cap  de  Bonne-Esperance.  II  nW  pas 
douteux  que  Covilham,  apr^  avoir  s^oume 
a  Calicut,  a  Goi^  0t  ches  les  Arabes  de  So* 
£sila ,  sur  la  cote  orientale  d^ A£rique ,  icrmt  k 
Je^an  II,  roi  de  Portugal,  par  rentremise  de 
4eux  Juife,  Abraham  et  Joseph  %  que  «  Iw 
navires  portugais,  en  continuant  de  lottger 
PAfrique  occidentale  vers  le  sud,  atteindraienl 
Pextr^mit^  de  ce  continent ;  et  que,  parrenus 
a  cette  extr^mit^,  ils  devaient,  dans  FOc^aB 

vrier  i834)  aucun  navire  n'ait  encore  d^bouqu^  p|jr  If? 
canal  de  Barrow  dans  la  mer  de  Kamtchatka  ,  qu 
long^  la  c6te  de  TAni^rique  depuis  la  peninsula  de 
Mehfille  et  le  Prince  R^genMnlet  jusqu*^  la  baie  d* 
Kotzebue,  les  belles  decouvertes  de  Parry,  Franklin 
et  Beecbej ,  ne  paraissent  pourtant  plus  laisser  de 
doute  sur  la  communication  entre  la  mer  de  Baffin  ct 
Je  d^troit  de  Behring. 

*  Pedreio  de  Covilham  et  Alonzo  de  Pa  jva  s'embar- 
querent  k  Barcelone  en  J  4879  pour  pitxsurer  des  no- 
tions sur  le  Pretre-Jean.  Les  deux  Juifs  rejoignirent 
Covilham  au  Caire,  a  son  retour  de  Sofala  et  d'Adem. 
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oriental,  fairc  route  vers  Sofiila  et  llle  de  la 
Lune '  ( Madagascar ) .  n  Covilham  i^nouve- 
lait  ainsi,  en  se  fondant  sur  Texpeiience  r^ 
cente  des  navigateurs  arabes  de  So&la  et  de 
toute  la  cote  de  Zanguebar  et  de  Mozambique, 
les  id^s  que  plusieurs  anciens  ayaient  expo-^ 
s^  sur  la  forme  triangulaire  de  T  Afrique 
australe ;  il  augmentait  la  confiance  de  Gama  : 
mais  il  y  a  loin  de  la  possibility  de  la  r^ussite 
prouvee  par  des  argumens  irr^usables,  a 
Fex^udon  hardie  des  projets  de  G>lomb  et 
de  Gama.  Lie  dernier  avait  d^ailleurs  un  ayan* 
tage  que  Toscanelli  ne  pouvoit  offiir  au  nari- 
gateur  genois.  Lorsque  le  20  norembre  i497i 


*  Suivant  d'Herbelot ,  I'ile  Seranda  d'Edrisi  (ce  sy- 
nonyme  eat  refute  par  Hartmann  ,  Africa ,p.  1 15  ;  Ma- 
ga«tar  oii  Madaigascar  (corruptioD  du  mot  Madagachc) 
de  Marco  Polo ,  Domm^  plus  tard ,  au  commenceinent 
du  i6e  ai^le ,  i'ileSan  Lorenzo  des  Portugais  ;  c'est  sous 
cette  derni^re  denomination  que  je  trouve  I'Ue  de  Mada- 
gascar sur  une  mappemonde  dessin^  k  Seville  en  1637 , 
par  cons^uent  de  deux  ans  ant^rieure  k  la  c^l^re  carte 
dc  Diego  Ribero ,  egalcment  conservee  k  la  bibliothi*- 
que  de  Weimar.  L'une  et  Tautre  de  ccs  cartes  offrent 
aussi  d^ja  la  position  des  iles  de  France  et  de  Bourbon , 
sous  les  iioms  dc  Mascarenhas  et  dc  Satita-Apollooia. 
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il  parvmt  a  Textr^mite  de  FAirique ',  il  savait 
d^ja  quHl  trouverait  au-dela  une  cote  dirigto 
de  Fouest-sud-ouest  a  rest-nord-est ,  puisque 
le  cap  Tormentoso  que ,  pai*  un  pressentiment 
heureux,  le  roi  Jean  appela  cap  de  Bonne- 
£sp^rance,  ne  fut  pas  seulement  decouvert 
par  Bartholome  Diaz,  mais  aussi  double  par 
lui  en  mai  14^7*  Cette  circonstance,  a  laquelle 
on  n^a  pas  attach^  assez  dWportance,  est  clair- 
rement  exprim^  par  Barros,  dans  le  troisi&me 
livre  de  la  premie  Decade  :  a  Bartholomeu 
Diaz  ( avec  ses  compagnons  de  fortune )  pw 
caus  dos  perigos  e  tormentos  que  em  dobrar 
delle  passaram,  Ihe  puzeram  nome  Tormenir- 


*  Garoa  part  de  Portugal ,  le  8  juillet  i497i  il  arrive 
a  la  baie  de  Sainte-Hel^ne ,  eD  novembre  i497i  ^  Vem^ 
bouchure  du  Rio  de  Buenos-Sena  lis,  oii  Ton  eut  la 
premiere  nouyelle  de  la  proximite  d'hommes  blancs  el 
de  vaisseaux  de  construction  europ^nne^  le  95  Janvier 
1498 ;  a  Calicut  le  18  mai  1498  ;  il  revient  en  Portugal 
le  19  juillet  i499*  l^^^i*^®  ^®  cette  expedition  memora- 
ble ,  d'apr^s  des  donn^es  exactes ,  9  ans  et  9  jours* 
Dur^  du  voyage  de  Poiiugal  aux  Indes  {k  Calicut) 
3i4  jours;  taudis  qu'aujourd'hui  la  dur^  mojennede 
cette  traverse,  pour  desvaisseanx  de  Liverpool ,  estde 
90  ^  95  jours. 
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toso '.  )*  Gama  avait  done  eic^  pour  ainsi  dire 
prte^6  dans  line  entreprise  qui,  pour  la  pros- 
perity commereiale  des  Portugais,  est  devenue 
le  principe  d^une  vie  nouvelle. 

JPai  fidt  mention  plus  haujt  de  la  carte  ma- 
rine que  Toscanelli  avait  dresscie  pour  le  cha- 
noine  Martinez ,  afin  de  montrer  la  route  qu^on 
devait  suivre  pour  arriver  des  cotes  du  Portu- 
gal au  u  principio  de  las  Indias.  »  Cette  carte , 
sur  laquelle  Tastronome  florentin  avait  <(  pin- 
tado de  su  mano  »  toutes  les  ties  situ^es  sur 
cette  route ,  a ,  pom*  ainsi  dire ,  servi  de  guide 
a  G^lomb  dans  son  premier  voyage  :  sous  ce 
rapport,  elle  m^rite  plus  d^int^r^t  qu^on  ne  sem- 
ble  lui  en  avoir  accords  jusquHci.  Toscanelli, 
en  commimiquant  a  Colomb  une  copie  de  sa 
lettre  au  chanoine  Fernando  Martinez,   dit 


*  Dec.  I,  lib.  Ill,  ch.  4>  p*  190.  Comnic  Toscanelli 
avait  coDseilU  aux  PoHugais  de  chercher  le  chemin  de 
17nde  non  par  la  route  de  Guinee ,  mais  par  celle  de 
rouesi,  c'ett  une  erreur  bizarre  que  d'attribuer  a  cet 
aatronome ,  dis  ]474  »  ^^  connaissance  du  cap  de 
Bonne-Esp^rance ,  et  de  croire  qu'il  ait  pu  la  commu- 
Diquer  aux  Y^nitiens.  Le  Bret,  Gesch.  %H>n  yenedig, 
t,  IF,  p,  396 ;  Sprengel  Gesch,  der  geogr.  Enid.  1793 , 
/?.  390. 
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claii^ment  :  <(  os  envio  otra  carta  de  marear 
Kemejante  a  la  que  le  envi^  (ai  cononigo)  *. 
D^apr^  cette  carte ,  ajoute-t-il ,  U  y  a ,  «  dje 
Lisbonne  a  la  &meuse  cit6  de  Quisai ,  en  pre- 
iiant  le  chemin  (out  droit  vers  Fouest,  26  es- 
pacios  dont  chacun  a  1 5o  milles ,  tandis  que  de 
llle  Antilla  jusqu^a  Cipango,  il  j  a  lo  espaciot^ 
lesquels  Equivalent  a  225  leguas.  i>  Nous  ne 
Savons  pas  a  combien  d^espadas  Toscanelli 
placait  le  Japon  (Cipango)  a  Test  de  Kanphou 
(aujourd^hui  Hangtcheou  fou,  jadis  Quinsai  on 
Quisai);  mais  ccmune  cette  distance  n'est  eflGeo- 
•tivement)  en  prenant  leddo  pour  le  centre  du 
Japon,  que  de  16*  de  longitude,  et  que  Virata 
luation  de  Behaim*  difi^re  trte  peu  de  Tcvalua**- 
tion  modeme,  il  s^ensuivrait  que  Toscanelli 
comptait  probablement  du  Portugal  a  Antillai*, 

^  a  Je  VOU8  envoie  une  autre  carte  marine  entiire* 
men!  semblable  a  celle  que  j'ai  fait  parvenir  an  cha- 
noine.  » II  m'a  paru  extraordinaire  que  dans  1ft  pbmae 
qui  indique  la  distance  de  Lisbonne  k  Quisai ,  Toioa^ 
nelli  dise  (c  hallareis  en  nn  mapa  ,p  au  lieu  d*c  m«ii 
mapa  6  carta  de  marear.  v  .    •« 

*  La  carte  de  Martin  Behaim  qui  expriBM  lea 
croyances  geographiques  du  1 5*  siMe  y  donne '  une 
difference  de  longitude  de  13". 


SECTION    PIUEMIERE.  235 

d^Antilla  k  Quinsai  a  peu  pr^s  ^  de  toute  la 
route  de  Lisbonne  en  Chine.  II  est  plus  difficile 
de  donner  la  valeur  absolue  des  espaces  de  la 
carte  de  Toscanelli.  Ces  grandes  divisions,  qui 
comprennent  un  certain  nombre  de  degr^s , 
•  et  dent  nous  nous  servons  encore  pour  ne  pas 
d^gurer  nos  cartes  en  tracant  les  m^idiens 
de  chaque  degr^ ,  remontent  au  temps  de  Pto- 
lem^.  On  les  retrouve  indiquant  un  nombre 
rond  de  milles  marins  ou  de  degres  de  longi- 
tude sur  presque  toutes  les  cartes  manuscrites 
des  i5*  et  16"  sidles  que  j^ai  pu  examiner;  par 
exemple  sur  celles  de  Ribero  et  de  Juan  de  la 
Cosa.  Le  gtom&tre  de  Florence  of&e  deux 
Valuations  des  espax^ios  dont  il  se  sert ,  Tune 
en  lieues,  Fautre  en  milles.  Si,  d^apr^s  lui,  un 
espace  ^gale  22  \  lieues  ou  1 5o  milles ,  il  en 
rdsulte  quWe  lieue  equivaut  a  6  ^  milles.  Ce 
n'est  done  pas  ici  la  lieue  marine  italienne  de 
4  milles,  dont  on  se  serrait  du  temps  de  Co^ 
lemb  2i  G^es,  et  que  ce  navigateur  emploie 

dans  ses  joumaux  de  route  ' ;  c'^est  un  mille 

'     '  .■ 

'  Journal  de  1493  :  <(  Viernes ,  5  de  Agosto  :  Andu* 
▼inios  (deade  la  jxirra  de  Saltes]  cpn  fuerie  rii^ason  60 
millas  que  son  quince  leguas.  i»  (NAViRaKn,  1. 1,  p.  3*) 
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peut-^lre  encore  plus  petit  que  le  mille  ro- 
main ,  de  .760  toises  et  dont  5  forment  ime 
lieue  g^ographique  de  i5  au  degr^.  Comme 
les  espacios  ne  sont  pas  evalues  en  degr^ ,  et 
que  les  conjectures  pr^sent^es  par  Tabb^  Xi- 
men^ ,  commentateur  de  la  lettre  de  Tosca-  • 
nelli ,  sont  tout*a-fait  erron^  '  ,  il  est  im- 

'  £11  comparant  attentivement  la  lettre  que  publie 
Tabbe  Ximenes  dans  son  Gnomone  Fiorenlino,  avec 
cclle  que  Fernando  Colomb  decouyrit  parroi  les  pa- 
piers  de  son  p^re ,  et  qui  etait  connue  de  Las  Casas ,  je 
trouve  plusieurs  additions  et  des  alterations  du  texte. 
Nous  savons  par  la  yie  de  tamiral  que  la  c^l^bre  let- 
tre de  Toscanelli  avait  ^tc  ecrite  en  latin ,  d'apres  I'ha- 
bitude  qui  prevalait  alors  parmi  les  savans.  On  pour- 
rait  en  ^tre  siirpris  loi^squ'on  se  rappelle  qu*un  Italien 
de  Florence  entra  en  correspondance  avec  un  Italien 
de  G^nes ,  vivant  a  Lisbonne  depuis  1470  ,  et  que  cette 
correspondance  passait  par  les  mains  de  Lorenzo  Gi« 
raldo,  sans  doute  de  la  (amille  des  Giraldi,  natifde 
Florence  (Barcu ,t.I,p.  5,6.):  mais Toscanelii pa- 
rait  si  peu  se  souvenir  de  I'origine  italienne  de  Gilomb , 
qu'il  termine  sa  seconde  lettre  par  une  phrase  qui  for 
rait  presque  croire  qu'k  Florence  on  regardait  Gdomk 
comme  Poi*tugais.  a  Yous  ^tes  s^r  de  trouver  (  dans  le 
Cathay)  des  villes  populeuses  et  de  riches  provinces,  et 
vouscauserez  une  vive  joie  au  roi  (le  Gran  Can) etaux 
princes  qui  gouvernent  ces  pays  lointains ,  en  leur  ou- 
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possible  de  se  tirer  de  ce  labyrinthe  de  mesu- 
res  qui  portent  de  vagues  denominations.  On 
ne  peut  traduire  avec  precision ,  en  degr^s  de 
longitude ,  la  distance  de  26  fois  22  ^  lieues 
que  Toscanelli  suppose  que  Colomb  aura  a 
pareourir  «  tout  droit  a  Toccident  )>  de  Lis- 
bonne  a  Quinsai :  n^anmoins  dans  Thypoth^se 

TraDt  le  chemin  pour  communiquet*  avec  les  chrdtieo:i 
et  pour  se  faire  instruire  dans  la  religion  catLolique  et 
dans  loutes  les  sciences  que  nous  possedons  (en  todas 
las  cieneiasque  tenemos).  Pour  ce  motifet  pour  d'autre^ 
causes  dont  je  pourrais  faire  mention  ici ,  je  ne  suis 
pas  surpris  que  vous  mbntinez  ce  grand  coeur  (courage) 
maDifest^  par  toute  la  nation  portugaise  dans  laquelle 
iJ  J  a  eu  toujoui*s  des  hommes  qui  se  sont  distingu^ 
daDsdetellesentreprises  {no  me  admiro  tengais  tan  gran 
eorazon  eomo  toda  la  nacion  portuguesa ,  en  que  sieni- 
pre  ha  halido  hombres  sehalados  en  iodas  empresas).  m 
N'ayant  point  sous  les  yeux  dans  ce  moment  la  traduc- 
tion italienne  de  la  F'ida  delaUniranie ,  public  a  Ye- 
nise  en  1671  par  Alfonso  Ulloa ,  sous  Ic  titre  de  Istorin 
del  S*"  don  Fernando  Colombo  nelle  quali  si  ha  portico^ 
lore  e  vera  relazione  della  vita  de'  Jatti  delt  Ammiraglio, 
je  ne  puis  verifier  si  les  alterations  du  texte  dans  la 
lettre  italienne  qu'ofifre  le  Gnomone  de  Ximen^^  sont 
Teffet  de  la  negligence  de  Tabb^  ou  de  celle  dc  Ulloa. 
On  a  fait  dire  k  Tastronome  flqrentin  que  les  36  espa- 
CMOS  de  distance  qu'il  y  a  de  Lisbonne  a  Quinsai ,  ont 
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m&ne  des  plus  grandes  lieues  (de  i5  au  degr^ 
Equatorial),  on  ne  trouve  encore  qu^a  peu  prte 
So""  de  longitude  (pour  585  lieues)  sous  le  pa- 
rall^le  de  SS""  fyi\  ce  qui  placerait  la  c6te  de  la 
Chine  dans  le  m^ridien  de  Fembouchure  de  Rio 
Essequibo  et  de  la  partie  occidentale  deTerre- 
Neuve.  J^aurai  occasion  de  revenir  plus  tard 
sur  cette  proximity  de  P Asie  orientale  qui  mo- 
tivait  Pexpression  de  bre^^issimo  camino  em- 
ployee par  Toscanelli  dans  sa  lettre  au  cha- 

chacuD  a5o  ( au  lieu  de  i5o)  milles;  od  a  ajout^  des 
mots  vides  de  sens  :  p.  e.  les  lo  espacios  de  distaDce  de 
Cipango  a  Antilia  foDt  m  aSoo  millei  oud  asS  lieues ;  plus 
loin  (et  en  contradiction  directe  avec  les  chiffires  qui 
pr^edent)  la  grande  cit^  de  Quinsai  aoc  loo  milles  ou» 
35  lieues  de  tour ;  enfin ,  et  comme  une  glose  jet^  par 
hasard  au  milieu  de  la  description  de  Quinsai ,  c  cet 
espace  est  presque  la  trouieme  partie  de  la  sphere.n  Les 
mots  marqu^  par  des  guillemets  sont  des  variantes  Uc- 
tionesy  ou  plutot  les  falsifications  du  texte.  D'api'es  ces 
fausses  donnas ,  on  trouverait  pour  la  valeur  d'une 
lieue  tantot  1 1 1^9  tantot  9  -^  lieues!  L'abb^Ximen^en 
conclut  (p.  xcii-xciy)  de  la  mani^re  la  plus  arbitraire 
qu'un  espacio  equivaut  a  5^  de  longitude ,  que  5o  mil- 
les ou  aa  ^  lieues  de  Toscanelli  font  un  degr^,  et  que 
la  distance  de  Lisbonne  a  Quinsai  est  de  i3o^.  Ces 
conclusions  se  fondent  sans  doute  en  partie  sur  Taoa- 
logie  des  projections  de  ProL^is  {Geo^.  i,  a3)  qui 
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noine  Martinez,  tandis  que  dans  la  seconde 
lettre  adressee  a  Colomb ,  il  dit  simplement  : 
«  Vous  aurez  vu  que  le  voyage  que  vous  d^i- 
rez  entreprendre  est  bien  moins  difficile  qu^on 
ne  le  pense.  )> 

Colomb ,  dans  son  premier  voyage  de  d^- 
couverte,  se  dirigeait  d^apr^s  ime  carte  marine 
qu^il  avait  a  son  bord.  II  naviguait  avec  Fassu- 
ranee  dW  homme  qui  sait  qu^il  doit  trouver 
ce  qu'il  cherche.  Le  journal  d^couvert  par 

divisait  le  quart  de  la  circonference  ^quatoriale  en  1 8 
parties ,  comme  Eudoxe  divisait  (Geminus  ,  Elem.  Astr. 
c.  i5)  toute  la  circoDference  polaire  en  60  parties  ega- 
ieSy  ce  qui  doDne  des  diffi^rences  de  5®  de  longitude  ct 
6<*  de  latitude  :  mais  lorsque  Toscanelli  evalue  (C  un 
espaeio  de  sa  carte  a  as  ^  lieues,  d  la  supposition  de  5<* 
de  longitude  donnerait  pour  le  pai*allMe  de  38^  ^^\ 
dont  il  est  question  dans  ce  calcul,  3  ^  lieues  par  degre 
de  longitude,  r^ultat  absurde  parce  qu'iliie  s'accorde 
avec  aucune  etendue  qui  ait  jamais  port^  la  denomina- 
tion de  lieue  {legua).  Je  termiuerai  cette  longoe  dis- 
cussion num^rique  en  faisant  obsei*ver  que  si  Tosca- 
nelli a  pris  la  description  de  Quinsai  (Kinsai)  de 
Ma&co  Polo  (livre  II ,  chap.  68);  il  y  a  trouve  seulement 
le  circuit  des  mui*s  evalue  k  1 00  /i  chinois ,  et  que  ces 
100  a,  appel^  milles  chinois  dans  les  manuscrits  du 
vojageur  venitien ,  il  les  a  traduits  vaguement  par  35 
lieues  I  sans  savoir  que  192  ii  font  un  degr^  ^uatorial. 
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Muiioz  Jans  les  .archives  du  due  d^Io&ntado 
en  £dt  foi.  (Test  une  cireonstance  trte  remar- 
quable  qui  merite  d^^tre  examinee  d^aprte  les 
donn^es  que  fournit  le  texte  copie  de  la  main 
de  Tev^que  de  Chiapa.  Trois  jours  apr^  que 
Colomb  crut  avoir  fait  la  premiere  observa* 
tion  de  la  declinaison  de  Faiguille  aimant^ ,  le 
i5  septembre  (1492)9  T^tat  du  ciel ,  les  masses 
de  goemon  flottant ,  et  d^autres  circonstances^ 
lui  firent  cix)ire  «  qu'il  se  trouvait  pr^  de  quei^ 
que  lie ,  mais  non  de  la  terre  ferme ;  car  la 
terreferme^  dit  Famiral^yi^  la  trouve  plus  en 
avant ' .  »  Le  1 9  septembre ,  les  signes  de  la 
proximity  de  la  terre  continuaient.))  II  j  avait 
de  petites  pluies  sans  le  moindre  vent.  L^ami- 
ral  ne  voulut  pas  devier  de  sa  route  pour  cher- 
cher  cette  terre.  II  etait  sur  que,  du  c6t^  du 
nord  et  du  sud ,  il  y  avait  des  iles ;  et  en  eflfet^ 
il  y  en  avait ,  et  il  naviguait  au  milieu  d^elles , 
parce  que  sa  volonti^  ^tait  dialler  d^abord  jus- 

^  No  cerca  de  tierra  firme ,  segun  el  Almiraotc  que 
dice  :  Porque  la  tierra  firme ,  hago  mas  adelante.  »  Je 
dis  dans  le  texte  :  trois  jours  aprei  que  G)lomb  cnU 
avoir  fait  la  premiere  obsei^ation  dc  declinaison  ma- 
gn^tique.  £n  Europe ,  cette  d<§clinai son  avait  d^ja  H^ 
trouv^e  par  Pellegrini  en  1269. 
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que  dans  Tlnde  avec  un  temps  si  favorable ,  et 
au  retour,  voir  tout  avec  Taide  du  Tr6s-Haut. » 
Ce  sont  la  ses  paroles.  «  Le  20  septembre ,  de 
petits  oiseaux,  qui  habitent  les  terres ,  vinrent 
le  matin  chanter  au  haut  des  mats ,  et  quitt6- 
rent  le  navire  vers  le  soir  ' .  n  Mardi  ,  le 
a5  septembre ,  Famiral  se  rendit  a  la  Carabela 
Pinta.,  pour  parler  a  Martin  Alonzo  Puizon, 
au  sujet  d^une  carte  qu''il  lui  avait  envoyee 
trois  jours  auparavant,  et  sur  laquelle  il  pai^ait 
que  Famiral  avait  indique  (peint)  quelques  iles 
de  cette  mer.  Martin  Alonzo  pr^tendait  qu^on 

^  Ce  &it  est  tres  extraordinaire;  et  est rapporte dans 
le  journal  de  Colomb  avec  une  candeur  naive  qui  ne 
laisse  pas  lieu  au  moindre  doutc.  Lc  navire  setrouvait 
alors  au  milieu  de  TOcean  Atlantique,  a  990  lieues  ma- 
rines (de  90  au  degre)  de  distance  de  la  terre  la  plus  pro- 
che ,  Tile  de  Fiores ,  et  les  oiseaux  chanteurs  u*avaient 
point  ete  amenes  par  des  temp^tes.  Dans  son  second 
voyage,  le  94<>ctobrc  1 493,  Colomb  vit  des  hirondelles 
lorsque  son  point  d*cslime  le  placait  a  34o  lieues  a 
Touest-nord-ouest  des  iles  du  Cap  Vert  [yidadelAtm. 
p.  43)-  £n  comparant  les  points  d  estime  conclus  des 
rumbs  et  des  distances,  M.  Navarretc  pense  que  du  19 
au  93  septembre,  epoque  a  laquelle  I'amiral  crut  aper- 
cevoir  tant  de  signes  de  terre ,  il  approchait  des  brisans 
que  des  navigateurs  espagnols  assurent  avoir  decou- 
I.  16 
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^tait  dans  le  Yoisinage  de  ces  iles ,  et  Pamiral 
abondait  dans  le  m^me  sens ,  en  ajoutant  que 
la  cause  pour  laquelle  on  n^avait  pas  trouv^  les 
iles  devait  6tre  le  courant  qui  portait  les  navi- 
res  au  nord-est ,  et  qu^on  ^tait  moins  ayanc^ 
(a  Touest)  que  les  pilotes  ne  le  supposaient.  En 
consequence ,  Tamiral ,  de  retour  a  son  bord , 
voulut  qu^on  lui  envoyat  la  carte  marine  :  ce 
qui  se  fit  au  moyen  dWe  corde.  II  se  mit  a 
travailler  (&ire  son  point,  cartear)  sur  la  carte, 
conjointement  avec  son  pilote  et  ses  marins , 
jusqu^a  ce  que  Mardn  Alonzo ,  au  coucher  du 

verts  sur  le  grand  banc  de  fucus  (goemon  flottant), 
Tan  i8oa.  Le  lieutenant  de  vaisseau  don  Manuel  Mo- 
reno ,  qui  a  accompagn^  Churrucca  dans  son  expedi- 
tion chronom^trique  des  Antilles,  place  ces  brisans 
{rompientes)  par  lat.  aS^*  0%  long.  43^  ^2'  h  Toccident 
de  Paris.  Dans  la  nuit  du  ai  septembre ,  Colomb  n'au- 
rait  et^  qu*a  quati*e  milles  marins  au  nord-est  de  ce 
danger,  qui  auraitpu  rctarder  la  d^couvertedu  Nou- 
veau  Monde  jusqu'au  aa  arril  i5oo ,  jour  ou  Pedro- 
Alvarez  Cabral ,  dans  son  voyage  de  Tlnde ,  fut  jet^ 
par  les  courans  sur  les  cotes  du  Bresil.  Je  ne  trouve 
pas  ces  brisans  indiques  sur  des  cartes  anglaises  r^em- 
ment  public ,  et  leur  existence  mei*ite  d'etre  v^rifi^ 
tant  a  cause  de  la  stkrete  de  la  navigation  ,  qak  cause 
de  Tinter^t  liislorique  qu'elle  inspire. 
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soleil )  doima  la  (fitusse)  nouveUe  qu*il  ai^aU  {fu 
la  ierre.  Le  3  octobre  :  ramiral  dit  ici  (dans 
son  journal )  «  qu^il  ne  voulut  pas  gouyemer 
en  serrant  trop  1^  vent  {barlo^^enteando) ^  et 
perdre  le  temps ,  malgr^  de  si  frequens  indices 
de  terra ,  et  la  certitude  qu^il  avait  de  Texis- 
tence  de  quelques  iles  dans  ces  parages  {aunque 
tenia  noticia  de  ciertas  iskis  en  aquella  co- 
marcti):,  car  son  but  etait  dialler  dans  Flnde,  et 
s^arrfiter  en  chemin  aurait  ete ,  dit-il ,  une  veri- 
table folie  {pues  sufin  erapasar  a  las  Indias , 
jr  si  deiuifiera^  dice  el^  que  no  fiiera  buen 
seso),  w  Enfin,  le  6  octobre,  six  jours  avant  la 
grande  joum^  de  la  d6couverte  de  Guanahani 
(vendredi  12  octobre),  Martin  Alonzo  Pinzon 
<f  pr^tendit  qu'^il  serait  avantageux  de  changer 
de  rumb,  et  dialler  vers  le  sud-ouest.  L^ami- 
ral  fiit  d'une  opinion  contraire ,  et  jugea  que 
Martin  Alonzo  parlait  ainsi  a  cause  de  l^e  de 
Cipango ;  il  objecta  que  si  Ton  manquait  cette 
lie,  OJj  ne  pourrait  pas  prendre  terre  si  tot ,  et 
qu^il  valait  mieux  aller  tout  d^un  coup  a  la 
terre  ferme ,  et  puis  (au  retour)  aux  iles  ' .  \  Je 

»  Nayaarets,  t.  I,  p.  9,  11,  i3,  16  et  17.  Jai  Ira- 
duit  liUeralement  en  conservaot  cette  irregularite  des 
phrases  qui  tient  a  Thabitude  dc  Las  Casas ,  d^embar- 
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concoisparfaitementpourquoi,  acette^oque, 
Colomb  et  Pinzon  6taient  inquiets  de  ne  pas 
voir  rile  Qpango  (Zipangri  de  Marco  Polo)  que 
Colomb  avail  annonc^e  comme  la  premiere 
terre  qu'on  recontrerait  a  760  lieues  a  Touest 
des  Canaries ,  ainsi  que  le  raconte  son  ills  Fer- 

rasser  le  style  de  Colomb  en  clondanl  tantot  les  paroles 
mcmes  de  Tamiral ,  tantol  uu  simple  extrait.  Le  passage 
relatif  a  Cipango ,  tel  qu'on  le  rapporte ,  me  paratt 
inintelligible  (c  £sta  noche  dijo  Mailin  AIodzo,  que 
seria  bien  navegar  a  la  parte  del  suduesle  :  y  ai  Almi- 
rante  parecio  que  no  decia  esto  Martin  Alonzo  per  la 
isla  de  Cipango ,  y  el  Almirante  via  que  si  la  erraban 
que  no  pudieran  tan  presto  toman  tierra  m),  si  Ton  ne 
change  pas  la  ponctuation  ,  ct  si  Ton  ne  place  pas  lin 
point  entre  les  mots  no  et  decia.  En  examinant ,  dans 
Ic  journal  de  Colomb ,  les  jours  anxquels  Oviedo  et 
Herrera  signalent  de  grands  indices  de  revolte  parmi 
l*equipage ,  on  est  surpris  de  ne  presquc  pas  j  trouver 
detracesdecesev^nemcns.  Comme  les  historians  aiment 
les  efTets  dramatiques  qui  resultent  dc  Topposition  des 
caraclires ,  ils  ont  cm  devoir  agrnndir  le  navigateur 
g^nois^en  exagerant  les  dangers  auxquels  TcxposaieDt 
tour  a  tour  la  malice ,  la  timidite  ou  Tignorancc  de  ses 
raatelots.  On  oublie  que  les  marins  espagnols,  surtout 
les  Catalans,  les  Basques  et  les  Andaloux  de  Palos^ 
depuis  un  siecle  et  demi ,  frequentaient  les  cotes  de 
Guinee  et  de  FEcosse ;  qu^  la  vue  d^une  eruption  du 
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dinand.  Le  journal  original  porte  que  jusqu^au 
i~  octobre,  on  avail  d^ja  parcouru  707  lieues , 
non  depuis  le  port  de  Palos ,  mais  depuis  la 
Gomera  ou  les  Canaries  en  g&ieral,  selon  Tex- 
plication  donn^e  par  Tamiral  pour  la  distance 
a  laquelle  il  se  trouvait  le  ig  septembre.  Or, 

Pic  de  T^odrifFe  ne  pouvait  effrayer  ( dar  espanto , 
com  me  pretend  Fernando  Golomb),  des  hommes  qui 
ctaient  habitues  a  visiter  Ics  Canaries,  Naples  etMessine 
(  Nav.  t.  m ,  p.  605-607) ;  qu'une  travers^e  du  Goifo 
de  las  Damas ,  favoris^e  par  le  plus  beau  temps  et  une 
mer  gendralement  calme ,  ne  pouvaient  pas  consterner, 
d'une  mani^re  si  extravagante ,  une  masse  de  marins 
cxp^rimentes.  Entre  les  32  et  a5  septembre ,  les  com- 
pagnons  de  Colomb ,  selon  le  t^moignage  de  son  fils  et 
d'Herrera  {yida  del  Aim,  c.  1 9 ;  Hbrr.  Dec,  I^  lib.  I^ 
c.  10),  voulaient  jeter  leur  capitaine  ^  la  mer,  pendant 
qu'il  serait  occupy  des  ^toiles  ( proprement  embevido , 
enivre  de  la  contemplation  du  ciel).  Le  journal  ne 
peint  aucunement  le  m^ontentement  avec  des  cou- 
leurs  tr^s  vives ;  on  y  trouve  seulement  cc  que  le  vent 
contraire  (ouest^nord-ouest)  dtait  bien  necessaire;  pafce 
que  mes  gens  etaient  inquiets  {mi gente  andaba  muy  es- 
timulados),  en  pensant  que  dans  ces  mers  il  ne  soufflait 
pas  de  vent  pour  rctourner  en  Espagne. »  Le  jour  sui- 
vant  (a5  septembre)  il  dit  :  a  Mes  gens  murmuraient 
{la  genie  murmuraba)  de  voir  tant  d'herbe  flottante 
(fucus)^  et  la  mer  si  calme  {mansay  Uana,)  p  Le  conte 
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du  1^  au  6  octobre,  la  route  parcourue  a 
Pouest  etait ,  ea  additioimant  les  donnees  par- 
tielles  J  de  269  lieues ;  le  6  octobre ,  Colomb 
se  croyait,  par  consequent,  d^ja  avanc^  a  la 
distance  de  966  lieues,  ou  216  lieues  au-dela 
du  point  ou  son  calcul  placait  Cipango.  JTai 

d'Oviedo,  sur  les  trois  jours  que  Colomb  (Atiot,  le 
8  octobre^  pour  continuer  k  avancer  vers  Touest,  copi^ 
par  tou8  les  biographes  et  poetes  modernes^  a  d^ja  M 
refute  par  Munoz  (lib.  Ill)  §  7).  Fernand  Colombo 
aussi  haineux  envers  Alonzo  Pinzon  que  Las  Casas  en- 
vers  Fernand ,  ne  rapporte  pas  le  fait  que  nous  aigoa- 
lons ,  et  se  contente  de  dire  a  que  la  gente  estuvo  para 
amotinarse ,  perseverando  en  las  momuractones  j  con- 
juraciones.v  {P^ida,  cap.  ao.)  II  y  a  plus  encore  :  dana 
le  journal ,  le  7  octobre  ne  se  trouve  marqu^  par  aucmi 
autre  ^venement  qu'un  changement  de  route.  Depuia 
le  3o  septembre ,  Tamiral  s^etait  dirige  dans  une  ^ten- 
due  de  aSo  lieues  marines  directement  a  Touest  sous 
le  parallele  de  aS^  ^;  le  7  octobre  (c'^tait  le  lendemain 
de  la  discussion  avec  Martin  Alonzo  Pinzon ,  sur  la 
proximity  de  Cipango),  la  Nina  crut  devoir  signaler  la 
terre.  On  reconnut  au  soleil  coucbant  qu'on  s'^tail 
trompe ;  mais  comme  des  bandes  d'oiseaux  se  diri-> 
geaient  au  sud-ouest^  cc  sans  doute  pour  dormir  k  terre^tt 
lamiral ,  agissant  d'apres  Texperience  des  Portugaia 
qui  ont  ddcouvert  la  majeure  parti6  des  iles  qu'ils  poe- 
sedeut  (les  Afores?)  en  suivant  levol  desoiseaux ,  per- 
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reuni  tous  les  passages  relati&  a  la  carte  ma- 
rine qui  semble  avoir  dirig6  le  navigateur  avant 
dWoir  atteint  llle  Guanahani.  Plus  tard,  le 
i4  noyembre  1492  9  le  journal  fait  encore 
moition  J  a  Toccasion  de  cayies  ( ilots ) ,  qui 
bordent  la  c6te  nord-est  de  Cuba ,  «  de  ces 

mit  d'abandoAner  la  route  de  Foaest ,  et  de  gbuveroer 
4  roue8t-8ud-oue8t^  avec  la  relation  de  conlinuei^ 
dans  cette  direction  pendant  deux  jours,  n  Pas  un  mot 
de  mutinerie  et  de  revoke.  La  phrase  :  Acordd  dejor 
el  camina  del  oueste ,  semble  seulement  indiquer  que 
Colomb  tSda  h.  des  instances.  Cette  nouvelle  direction 
IvA  porta  bonheur.  D'ailleurs,  Tamiral,  sans  qu'on 
ait  soupoonn^  aucun  motif  de  contrainte ,  avait  d^a 
chang^  son  cours ,  le  a4  septembre ,  d'une  mani^re 
toute  semblable.  Apr^  avoir  suivi  scrupuleusement  le 
parallele  de  la  Gomera  (lat.  aS"")  pendant  390  lieuea 
marines^  il  gouverna  tout  d'un  coup  au  sud-ouest^ 
pour  suiyre  le  parallele  de  aS^  |.  Le  8  octiobre ,  qui 
devait  ^tre  le  jour  si  dangereux  par  la  r^volte ,  seloh 
(hiedbf  ae  trouve  marqii^,  dans  le  joUmal  de  G>lon(iby 
o^me  un  jour  tr^  favorable  aux  progr^  de  la  nari- 
gation.  u  La  mer,  dit  Tam^ral ,  est  belU,  grace  k  Dieu, 
comme  la  riviere  de  Seville ;  Tair  est  doux  {aires  mty 
dulcei)  comme  en  Andalousie  :  c'est  un  plaisir  deje 
respirer;  car  cet  air  est  embaum^  (oleroso).  »  Ges  li- 
gnety  Writes  sous  I'impression  du  moment,  n'ahnoncent 
oertainenMUBtpas  desterreurs  ou  une  humeor  cbagrhie. 
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lies  innombrables  que  sur  les  mappemondes 
on  place  a  la  fin  de  TOrient.  n 

Un  historien  trte  judicieux ,  M.  Sprengel , 
traducteui*  de  Touvrage  de  Munoz,  n^hesite 
pas  a  supposer  que  Colomb  se  dirigeait  d^aprte 
la  carte  routiere  m^me  dont  Toseanelli  hn 
avait  envoye  la  copie  en  1 474-  H  ne  peut  6tre 
douteux  que  cette  carte  ne  fut  regai^dee  comme 
tr^  importante ;  car  les  manuscrits  qu^a  laissds 
Bartholome  de  Las  Casas ,  et  dont  une  grande 
partie  (les  deux  premiers  volumes  de  la  Hisr- 
toria  de  las  Indzas)  se  conserve  dans  la  bi— 
bliothfeque  de  TAcademie  d'histoire  de  Ma- 
drid, nous  apprennent  (lib.  I,  cap.  12)  que 
ce  prelat ,  a  Tage  de  85  ans ,  epoque  a  laquelle 
il  termina  son  Histoire  de  Vinde  ^  possedait 
encore  ce  monument  remarquable ,  <(  la  carta 
de  marear  que  Toseanelli  envi(>  a  Colon.  » 
Or,  une  carte  marine ,  conservee  53  ans  apr^ 
la  mort  de  celui-ci ,  devait ,  a  plus  juste  litre, 
en  149^9  se  trouver  a  bord  de  la  Carai^le 
{capitana)  Santa-Maria,  Observons  cepen-* 
dant  que  celle  que  Colomb  avait  envoy^,  le 
25  septembre,  a  la  CaraveleP//i/a,  etaitpejnte 
(dessin^)  de  sa  propre  main.  Las  Casas ,  dans 
Textrait  que  nous  possedons  du  journal ,  dit 
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clairement  «  donde  segun  pai^ece  tenia  pihta- 
das  el  Almirante  ciertas  islas.   >»  La  corres- 
pondance  avec  Toscanelli  a  prec^d^  de  1-8  ans 
la  grande  6poque  de  la  d^o.uverte  du  Nouveau 
Contiiient ,  et  Colomb  aura  profit^  de  cet  in- 
tervaUe  pour  se  procurer  d^autres  mat^riaux. 
II  n^a  certainement  pas  vu,  comme  nous  le 
prouverons  bientot ,  la  mappemonde  de  Mar- 
tin Behakn ;  mais  il  a  pu  puiser  dans  celles  de 
Giacomo  di  Giroldis ,  d^ Andrea  Bianco  ou  de 
Grazioso  Benincasa.    Lorsque  ,   la  premiere 
fois ,  il  terivit  a  Toscanelli ,  il  fondait  son  rai- 
sonnement  sur  une  petite  sphere ,  una  esfe-^ 
rilla ,  dit  son  fils  (Barcia ,  p.  5,  b.),  que  emhib 
a  Maestro  Paulo.  Il  est  probable  que  plus 
tard ,  surtout  a  F^oque  de  la  fameuse  dispute 
avec  les   professeurs  de  Salamanque  ,   il  se 
servit  de  spheres  et  de  cartes  a  la  fois ,  pour 
etayer  son  projet  de  navigation  vers  Pouest. 
Cetait  son  syst^me  et  non  celui  de  Toscanelli 
qu'il  defendait ;  et  quelque  grande  qu^ait  ^te 
Pinfluence  que  les  conseils  et  la  carte  de  Tas- 
tronome  florentin  ont  pu  exercer  sur  Colomb, 
ce  serait  avoir  trop  de  foi  dans  Fhumilit^  et 
Pabnegation  du  gdnie  createur  que  de  suppo- 
ser  que  Pamiral  aurait  explique  aux  savans  de 
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Salamanque,  ou,  pendant  son  voyage^  a  Maitio 
Alonzo  Pinzon,  la  direction  de  sa  trayerste 
vers  rinde  sur  une  carte  de  Toscanelli.  Comme 
il  aimait  a  s^occuper  de  travaux  graphiques  ^ 
il  aura  dessin^  lui-mSme ,  d^apr^  ToscandJi , 
et  d^autres  mat^riaux ,  une  carte  saarine  pr6-^ 
sentant  ce  «  tiers  de  la  sur&ce  du  ^be  »  qui 
restait  inconnu ,  depuis  les  cotes  du  Portugal 
et  de  la  Mina^  jusqu^aux  cotes  orientales  et 
australes  de  FAsie*  M.  Munoz  insiste  ^  sur  la 
connaissance  de  Vile  Jfntilia^  connaissance  que 
Colomb  n Vurait  acquise  que  par  la  lettre  et  ia 
carte  de  Toscanelli :  mais  je  crois  pouvoir  as- 
surer que  dans  aucun  ^crit  de  Pamiral ,  mAme 
dans  aucun  ^crit  de  son  fils ,  dcm  Femaittda^ 
on  ne  retrouve  le  nom  d^  Antilia ,  qui  remonte 
au  i4*  sitele,  ni  le  nom  d^AntUlas,  donii^, 
surtout  depuis  le  r&gne  de  Charles-Quint  ^  k 
Parehipel  tropical  de  FAm^que  *.  CdkMtib 

*•  Lib.  11^  $  17. 

*  Toutebis ,  dans  le  journal  de  la  premiere  nvviga* 
tion  (jeudi  9  aoAt  i^^2),  Colomb  parle  de  ces  iles^ue » 
semblables  aux  illusions  du  mirage  ,  on  croyait  voir, 
tons  les  ans ,  a  Touest  des  A9ore8 ,  dies  Canaries  et  de 
Mad^re.  Dans  sa  lettre  au  pape  Alexandre  TI  (ft- 
yrier  i5oa),  il  ne  donne  le  nom  d^ArttiUes  k  aUttin 
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conserva  Fhabitude  de  nommer  les  Petites  An- 
tilles «  lies  Caribes ,  ou  les  premiss  iles  des 

groupe  des  i  ,400  Ues  qu'ii  se  vante  un  peu  largement 
d'avoir  decouvertes  (Natab.  Docum.  dipL  t.  I,  p.  5, 
t.  Ily  p.  380).  Ce  n'est  done  pas  Christophe  Colpmb 
qui  a  introduit  le  nom  d'Antilles  dans  la  g^graphie 
moderne.  Dand  son  systeme ,  Haiti  (laEspafiola)  ^tait 
plat6t  Ophir  ou  Zipango,  a  II  ayait  annobc^  k  ses  conv- 
pagnons^  dit  son  fils^  qu'it  760  lieues  de  cheminyii 
Touest  des  Canaries ,  ii  trouverait  la  Espanola ,  nom- 
mfc  alors  Zipango.  d  {Fida  del  Aim.  cap.  so).  La  pre- 
miere application  du  nom  Antilias  iruula  aux  iles 
d'Am^rique  est  un  trait  d'eruditiou  de  Pierre  Martyr 
d'Anghiera.  Cfaristophe  Colomb  revint  de  sob  premier 
voyage  Je  iS  inars  i493;  et  dans  la  premik*e  d^de 
des  Ocaamica,  adress^  au  cardinal  Ascanio  Sforza  >  eD 
novembre  1493)  je  trouve  d^ja  :  a  In  Hispaniola  Ophi- 
ram  Insulam  sese  reperisse  refert  (Golonus),  sed  cos- 
mographicorum  tractu  diligenter  considerato ,  Antiliae 
insulae  ills  etadjacentes  aliae... ))  (Dec.  I ,  lib.  I.  p.  1.) 
Phis  tard ,  Yespncci ,  daiis  sa  pretendiie  seconde  navi- 
gation de  1499  ,  nomme.  Aniiglia  a  Tile  que  Colomb  a 
d^uverte  il  y  a  peu  d'atin^ ,  »  c'est-^-dire  H^iti. 
Au  aeisi^e  si^cle^  les  iles  Caribes,  au  sud-est  de 
Pdrtorico  (Borriquen),  prenaient,  dans  les  tableaux 
de  positions  g^graphiques  qu'pn  tentait  d'annexer 
aux  traites  de  g^ographie ,  la  denomination  d'Anfi" 
gluB  InsulcB.  Un  des  exemples  les  plus  anciens  que 
je  connaisse  de  ces  tableaux  de  positions  se  troMve 
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hides  '.  )>  Aussi ,  la  route  quHl  suiVit  en  i49^ 
n'esl  pas  celle  que  Toscanelli  avail  tracee  sur 
sa  carte ,  et  qui  semblait  se  dinger  sous  le  pa- 
i*all61e  de  Lisbonne  ( <(  tomando  el  camino  de* 
i^cho  al  poniente  »),  quoique  la  difference  de 
latitude  entre  Lisbonne  et  Quinsai  (Hang— 
theoufou)  soit  presque  de  9®,  et  que  Tosca- 
nelli, au  commencement  de  la  mSme  lettre, 
parle  aussi ,  mais  un  peu  vaguement ,  cc  de  la 
distance  dont ,  dans  cette  route,  on  peut  s^^oi- 
gner  du  pole  nord,  vers  la  ligne  ^quinoxiale. » 
Colomb  s^^tait  prescrit ,  sans  doute  d^apris 
des  hypotheses  sur  la  position  de  Gpango, 
une  direction  plus  meridionale.  U  suivit ,  penr- 
dant  plus  de  la  moid^  du  chemin ,  le  parall^e 
de  la  Gomera  avec  d^autant  plus  de  Constance , 
qu^il  aurait  craint ,  comme  dit  naiVement  son 
fils  :  «  de  perdre  de  son  autorite ,  si ,  chan- 
geant  de  rumb ,  il  avait  paru  ne  pas  savoir  oil 

(JaD8  un  Ouvrage  de  Jean  Schoitbr  [Opusculum  geogr. 
exdiversorum  libris  et  cariis  collecium),  public  en  i533. 
Yojez  les  curieux  chapiti*es  (Sect.  II  ^  c.  30  et  91)  De 
regionibus  extra  Ptolemceum  deque  insults  circa  Asiam 
et  Indiam  et  noi^as  reg tones  hujus  tertice  orbis partis, 

'  Relacion  de  i5o4*  (Nayar.  t.  I,  p.  382;  Vida  del 
Aim.  cap.  100.) 
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il  allait.  »  Cette  route ,  tr^  difF^rente  de  celie 

que  les  navigateurs  preiinent  aujourd^hui  pour 

aller  aux  Antilles,  conduisit  G>lomb  droit  a 

travers  le  grand  banc  de  goemon ,  qui  s^etend 

a  Pouest  du  meridien  de  G)rvo,  depuis  les  ig** 

et  22*  de  latitude ,  et  malgr^  deux  inflexions 

de  la  route  vers  le  sud-ouest  (le  24  sept,  et  le 

8  octobre)  Colomb ,  lors  de  la  d^couverte  de 

Guanahani,  se  croyait  sous  le  parall^le  *  de 

llle  de  Fer  (lat.  27**  450-  Je  ne  discuterai  pas 

ici  Fexistence  d^une  autre  carte,  qui  devait 

avoir  dirig^  Famiral,  et  que  son  contempo- 

rain,  Gonzalez  Fernandez  de  Oviedo  *,  attri- 

bue  a  uinnarin  portugais,  Vicente  Diaz  (de  la 

ville  de  Tabira),  en  supposant  que  ce  ma- 

rin ,  en  revenant  de  la  cote  de  Guin^ ,  avait 

trouv^  une  terre  a  Fouest  de  Mad^re.  Ce  conte 


'  a  Les  habltans  de  cette  ile  ont  les  cbeveux  lisscs 

<x>mi!ie  le  crin  des  chevaux ,  le  front  et  la  t^te  plus 

large  qu'aucune  race  vue  jusqu'ici.  Leur  peau  n'est 

pae  plus  noire  que  celle  des  Catiariens ;  aussi  ne  devait- 

on   8*attendre  a  autre  chose,   puisqu'ils  sont  plac^ 

isur  une  ra^me  ligne(sous  uti  meme  parallele),  de  Test 

k  Touest,  avec  Tile  de  Fer,  une  des  Canaries.))  {Journal 

de  Colomb,  du  i5  octobre  i4930 

■  Oviedo  ,  Hist,  nat,  y  gen  de  Icls  Indias ,  cap  '3. 
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d^Oyiedo ,  auquel  se  rattachent  les  pr^tendues 
tentatives  des  fr^res  Lucas  et  Francisco  de 
Casusana ,  ne  m^ite  aucune  attention ' . 

A  toutes  les  6poques  d^une  civilisation  avails 
cee ,  il  en  a  ^t^  des  d^ouvertea  gtographiques 
comme  des  inventions  dans  les  arts ,  et  de  ces 
grandes  conceptions  dans  les  lettres  et  les 
sciences ,  par  lesquelles  Fe^rit  humain  tente 
de  se  fi:*ayer  une  route  nouvelle ;  on  nie  d'^a-* 
bord  la  d^ouverte  m^e  ou  la  justesse  de  la 
conception ;  plus  tard  on  nie  leur  importance , 
enfin ,  leur  nouveaut^.  Ce  sont  trois  degr^ 
d^un  doute  qui  adoucit,  du  moins  pour  quel^ 
que  temps ,  les  chagrins  caus^  par.  Tenvie  ^ 
c^est  une  habitude  dont  le  motif  est  le  plus 
souvent  moins  philosophique  que  la  discussion 
quWle  fidt  naitre ,  une  habitude  qui  date  de 
plus  loin  que  la  fondation  de  cette  Acad^mie 
dltaUe  * ,  qui  doutait  de  tout ,  except^  de  ses 
propres  arrfits.  «  Lorsque  G)lomb  avait  pro- 
mis  un  nouvel  h^misph^e,  dit  Fillustre  auteur 
de  VEssai  sur  les  moeurs  et  V esprit  des  nor- 
tions^  on  lui  avait  soutenu  que  cet  h^misphdre 

*  Babcia ,  p.  7,  a;  Herrbha,  t.  I^  p.  4* 
^  Academia  del  Dubbiosi ,  atit^rieure  h.  celle  des  Sta- 
bili  et  des  Gehsi, 
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ne  pouYait  exister,  et  qudnd  il  Teut  d^ou- 
vert,  on  pr^tendit  qu'il  avail  6t6  connu  depuis 
long-^emps.  )>  X'ai  cherch^  a  pr^ciser  le  degre 
d^importance  que  Ton  doit  attribuer  aux  rap- 
ports de  Toscanelli  avec  Colomb.^  dans  un 
temps  ou  celui-ci  avait  deja  acquis  par  lui- 
indme  la  conviction  du  succ^  de  son  entre- 
prise.  Toscanelli  foumit  de  nouvelles  donnas , 
et  J  ce  qui  ^tait  plus  rassurant  et  plus  pr^cieux 
pour  ce  genre  de  mutations,  des  donn^es 
num^riques.  II  fiit ,  comme  dit  Femand  Co- 
lomb ,  la  cause  la  plus  puissante  du  courage 
{animo)  avec  lequel  Tamiral  se  lanca  dans  Tim- 
mensit^  dWe  mer  inconnue.  Chose  Strange , 
la  post^t^  a  presque  oubli^  *  cette  influence 
du  g^om^tre  florentin ,  et  s^est  obstin^  long- 
temps  a  placer  a  cot^  de  Christophe  G)lomb 
un  autre  personnage ,  digne  sans  doute  de  la 
plus  haute  consideration  comme  gtographe, 

'  Le  nom  de  Toscanelli  est  rest^  inconnu  a  i'histO"^ 
riographe  Herrera ,  m^me  au  savant  aiiieur  du  Com- 
merce and  Navigation  of  the  Ancients,  M.  Vincent  qui, 
dans  sa  dissertation  sur  les  Seres  (t.  II ,  p.  6i3-6i8 ),  a 
discut^  avec  beaucoup  de  sagacite  les  diiSerens  motifs 
de  Tentreprise  de  Colomb. 


i 
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comme  voyageur  et  comme  marin ,  mais  qui  ^ 
vraisemblablement ,  ne  dirigeait  ses  vues  que 
sur  la  route  de  Tlnde  autour  de  rextrimit^  6e 
TAfiique.  On  a  dii  que  Martin  Behcum  ou 
Beheim  avait  d^ouvert  Tarchipel  des  Acores, 
r6v^l^  a  Clolomb ,  non  seulement  le  chemin 
vers  TAsie  orientale  ,  mais  aussi  Pexistence 
d'un  nouveau  continent ,  et  quHl  avait  trac^ 
sur  un  globe  le  detroit  auquel  Magellan  a 
donne  son  nom,  mais  quWec  plus  de  justice 
on  crpyait  pouvoir  appeler  '  Fretani  Bohemia 
cum^  comme  TAm^rique  entifere  Behcumii^  et 
mSme  la  Bohemeoccidentale.  Plus  Torigine  de 
cet  Lomme  extraordinaire  aparu  myst^rieuse, 
plus  on  a  voulu  Fagrandir.  On  le  dit  tour  a 
tour  noble  Portugai^ ,  Bohemien  de  race  slave, 
natif  de  File  Fayal  *  (dans  le  groupe  des  Aco- 

*  Wagenskil.  Sacra  parentalia  B,  Georgia  Frid.  Be* 
haimo  dicata ,  p.  i6.  Deja  Postel,  daus  sa  Cosmogra- 
phie  pubiiee  eu  1 56i ,  dit  clairement,  page  aa  :  (C  Ad  54 
grad.  (lat.  mer.)  iibi  est  Martini  Bohemifrelum  a  Ma- 
gaglianeso  alias  nuncupatum.  » 

^  a  Et  plus  la  partie  orientale  de  ilnde  s*etendrait  a 
Testy  vers  les  lies  dii  cap  Vert,  plus  il  serait  facile  de 
Tatteindre  dans  xine  navigation  de  pen  de  jours  {en 
procos  ffias  !) ;  cettc  opinion  fut  confirmee  k  Colombo 
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res)  J  citoyen  de  Nuremberg.  On  le  trouve  a 
Venise ,  a  Anvers  et  a  Vienne ,  occup^  pen- 
dant plus  de  vingt  ans  du  conunerce  des  draps ; 
construisant  a  Lisbonne  un  astrolabe ,  qui  de- 
vint  d'une  grande  importance  pour  les  navi- 
gateurs;  voyageant  avec  Diego  Cam  sur  les 
cotes  d^Afrique  au-dela  de  Tequateur,  et  rap- 
portant  la  malagueia  ^  (une  des  epices  les 

par  son  ami  Martin  de  Bohemia  ,  Portufrves  natural  de 
la  isla  de  Faydly  gran  Cosmografo. »  Herreba,  dec.  I , 
lib.  I  y  cap.  2.)  On  doit  eti*e  surprls  que  Robertson 
{Hist.  ofAmer.  1777,  t.  II,  p.  4^4  )>  malgre  les  iu- 
mioeuses.  discussions  d'nn  professeur  de  Gottingue, 
M.  TozER,  publiees  en  176 1  {Dcr  wahre  und  crste  Ent- 
dec  her  deruen  IVelt  gegen  die  ungegrOndeten  Ans-* 
prUche  von  Vespucci  und  Behaim ,  p.  87,  1  iS),  et  I'ou- 
vrage  plus  ancien  encore  de  Doppelmata  [Hist.  Nachr. 
^on  NOrnherger  Mathem,  und  KOnstlern^  p.  3o),  soit 
tODib^  dans  la  m^me  erreur,  de  prendre  Martin  Behaim 
pour  un  Portugais.  Le  titre  de  grand  cosmographe 
que  lui  donne  Herrera  prouve  qu'il  ne  le  confondait 
pas  avec  le  chanoine  portugais  Martinez ,  charg^  par 
son   gouvernement  de  correspondre  avec  Toscanelli 
sur  le  chemin  le  plus  court  qui  conduirait  aux  Indes. 
*  C'est  la  graine   de  VAmomum   Granum   Paradisi 
d'Afzelius^  objet  de  commerce  ties  important  (surtout 
pour  la  ville  d'Anvers )  avant  Texp^dition  de  Gama. 
Cette  graine^  d'une  Drymirhisee  peu  connue  jusqu'a 
I.  17 
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plus  recherch^es )  du  pays  qui  la  produit.  II 
est  a  Nuremberg ,  dans  la  Zistelgasse,  chez  son 
cousin,  le  senateur  Michel  Behaim,  tenm* 
nant ,  en  1 49^  ^  le  globe  qu^il  veut  laisser 
comme  un  souvenir  <(  a  sa  ch^re  patrie ,  avant 
de  partir  pour  le  lieu  oh  il  tient  maison ,  a  70O 
milles  d^Allemagne ,  )>  tandis  que  Colomb  enr- 
treprend  sa  premiere  expedition  :  il  est  aux 

ce  jour,  parvenait  alors  aux  cotes  septentiionales  de  b 
Barbarie,  par  des  caravanes  de  Guin^^  qui  traver- 
saieDt  le  desert  de  Sahara.  La  malagueta  rivalisait^  av«ie 
le  vrai  piment  ( Piper  nigrum  et  P.  longum  )y  que  Diot- 
coride  (cap.  189)  connait  deja  sous  le  nqm  indieil 
frtTrepi  (  du  Sanscrit  pippali),  qu'Edrisi  d^crit  (  Geogr. 
Nub,  1619,  p.  61)  avec  une  exactitude  tr^  remar- 
quable^  et  qu'un  long  transport  a  travers  L*Asie  ren* 
ch^rissait  beaucoup  dans  les  marches  d'ltalie.  Comme 
les prod uctioDSvegetales analogues  et  qui  se  remplaoeot 
mutuel lenient  dans  le  commerce  prcnnent  tou jours  i« 
meme  noro,  celui  de  malagueta,  si  celibre  dans  le 
i5*  si^le,  et  que  nos  pharmaciens  ont  transform^  en 
meiegueiia,  maniguette  et  cardamomum  piperalum ,  me 
parait  deriver  du  mot  indien  piment,  tel  qu*il  est  usitie 
dans  la  languede  Sumatra.  Je  trouve  dans  la  Cosm^^^ 
/a'ra/}A(«deS£BASTiENMdNST£R(cditionde  i55o,p.  iog3), 
«  lingua  patria  Sumatrenses  piper  molaga  dicunt.  nXe 
savant  auteur  de  la  Materia  medica  of  HindoosUm, 
M.  Ajnslie  donne  aussi  (edit,  de  Madras,  181 3,  p.  34) 
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Acores,  dans  ia  maison  de  son  beau-p^e,  le 
cheYalier  lobst  von  Hiirter,  tandis  que  Vasco 
de  Gama  se  fraie  un  chemin  aux  Indes  autour 
de  la  pointe  meridionale  de  TAfiique.  N^  vrai- 
semblablement  dans  la  mcme  ann6e  que  Chri»* 
tophe  Colomb,  ilmeurt  a  Lisbonne  (d^apr^ 
les  recberches  de  M.  de  Murr),  dans  le  m6me 
mois  que  celui  dont  il  n^a  jamais  voulu  fletrir 

au    Piper  nigrum ,   en  tamoul ,   la  denomination  de 

wn^lUighoo,  En  Sanscrit,  mailaja  et  maricha  sont  syno- 

Djmes  de  pippaii;  le  premier  designant^  d'apres  Wii- 

«on,  plus  particulierement  le  Piper  nigrum^  le  second, 

le  .P.  hngum,  Je  pense  que  le  nom  d'iles  Moluques 

(/oj  Malueos)  derive  de  Malaga  ou  Mailaja,  nom  du 

poivre.  Le  grand  m^rite  cc  d'etre  parvenu  jusqu'aux 

rdgioDS  d'Afrique  oil  croit  la  plante  de  malaguela  m 

a  ete  conteste  a  Behaim  et  a  Diego  Gam,  et  attribue  a 

Alfonso  de  Aveiro  (Sprkngel,  Gesch,  der  geogr,  Entd. 

p.  376,  386).  Mais  Aveiro  ne  parvint  au  royaume  de 

Benio  qu'en  i486,  deux  ans  apres  I'exp^dition  de  Cam 

(B4AR0S.  Dec.  I,  liv*.  3,  c.  3,  p.  178,  ed.  de  Lisboa, 

1778 ;  Nav.  1. 1,  p.  XXIX  et  xl  ).  En  examinant  les  notes 

que  Martin  Behaim  a  ajout^es  4  son  globe,  a  c6te  des 

terres  dont  il  a  trac^  les  cotes,  on  trouve  qu'ii  distingue 

les  graines  de  paradis,  le  vrai  piment  et  la  cannelle. 

(c  La  premiere  de  ces  apices  ( Paradieskbrner )  crolt 

dans  le  royaume  de  Gambie ;  la  seconde  dans  le  Fur-* 

fur,  k  i,aoo  lieuea  de  distance  du  Portugal;  la  troi- 
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la  gloire.  Sa  mort  pr6ceda  presque  de  deux 
ans  la  d^couverte  de  la  Mer  du  Sud  par  V asco 
Nunez  de  Balboa ,  et  de  treize  ans  Texp^dition 
de  Magellan ,  auquel  il  doit  avoir  confix  «  le 
secret  du  d^troit.  )>  Une  vie  si  extraordinaire 
et  si  constamment  agit^ ,  un  grand  renom  de 
cosmographe ,  dont  jouit  un  homme  qui  fixe 
son  domicile,  pendant  seize  ans,  a  Hie  de 

si^me  a  a^Soo  lieues^  d*ou  nous  retourn&mes  poor 
revenir  vers  notre  roi,  apres  19  mois  d'absence, )}  par 
cons^uent,  en  i485.  Behaim  doone  sur  ce  mSme  globe 
de  precieuses  notions  sur  le  transport  des  apices  de 
Java  et  de  Geylan  ( Seilan )  a  Venise  et  a  Francfbrty 
notions  dues  en  parlie  a  maitre  {mister)  Bartholom^i 
Florentini,  qui  raconta  a  Venise,  au  pa pe  Eugene  IV,  cc 
que,  pendant  34  ans  (jusqu*en  14^4  )>  ^^  avail  vu  daos 
rOrient  (MuRR,  Dipt,  Gesch.  p.  220  et  36 ).  Voila  encore 
ce  pape  Eugene  IV,  queTuscanelii  cite  dans  sa  premiere 
lettreaColomb,  etqui  nefutinstalle  dans  le  Saint  Siege 
qu*en  i43i>  en  rapport  avec  les  voyageurs  d*Aste.  Je 
rappelle  aussi,  en  terminanl,  que  Cbristophc  Coiomb 
appelle  toute  la  c6le  de  Guin^e  Costa  de  Manegveita 
(cote  de  la  graine  de  paradis)  pres  de  laquelie  il  yjt 
a  quelques  sirenes,  moins  ressemblantes  aux  femmes 
qu'on  ne  les  peint  ordinairement.  »  ( F'ida  del  Abn. 
cap.  40  Aujourd*bui  ce  noin  est  speciaiement  donn^  a 
la  cote  dirig^  du  N.-O.  au  S.-E.  entre  le  cap  Mesa* 
rado  et  le  cap  Palmas,  de  6^  26'  a  4**  3o'  de  lat.  bor. 


SSCTIOIf    PREMIERB.  26 1 

Fayal,  a  rextremit^  occidentale  du  monde 
connu,  devaient  prater,  m£me  dans  des  temps 
ou  commen^ait  a  r^gner  une  saine  critique 
historique ,  a  des  conjectures  et  a  des  hypo^ 
th^s  specieuses.  LWdeur  avec  laquelle  un 
professeur  d^Altorf,  Christophe  Wagenseil, 
avait  attribu^  a  Behaim  la  d^ouverte  de  TA- 
m^rique ,  avait  excite  Tint^rfit  patriotique  de 
Leibnitz,  comme  on  le  voit  par  le  passage 
d^une  lettre  a  Thomas  Burnet,  de  Tann^e  1697. 
Les  travaux  de  Frederic  Stuven  '  ( a  Giessen) , 
de  Doppelmayr  et  de  M.  Otto  *,  ont  et^  guides 
par  les  m^es  illusions ,  et  Ton  aurait  pu 
croire  que  les  discussions  tr^  judicieuses  de 
Tozen  ^ ,  professeur  a  Goettingue ,  du  comte 

*  Diss,  de  vero  Novi  Orbis  inventore,  Franc.  17 1 4* 

•  Trans  of  the  Amer.  PliiL  soc.  held  at  Philadelphia, 
1.11(1786),  p.  130.  La  Notice  historique  de  Doppel- 
mayr,  Sur  les  mathimaticiens  et  les  artistes  de  Nurem^ 
Berg,  renferme  des  details  precieux  sur  la  vie  de  Behaim, 
etia  premiere  gravure  du  giohe  conserve  dans  la  famille 
du  cosmographe ,  tandis  que  la  Dissertation  de  Stuven, 
et  surtout  le  M^moire  de  M.  Otto,  prouvent  une  pro- 
fonde  ignorance  de  I'histoire  de  la  g^ographie  du 
i5*  si^le. 

'  Der  wahr  und  erste  En t decker  der  neuen  Welt,  Chris^ 
toph  Colon,  Gdtt.  1 76 1 .  Mais  avant  Tosen ,  Tauteur  d'une 
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Rinaldo  Carli  i,  de  M.  de  Murr  •,  cotnpatriote 
de  la  respectable  famille  des  Behaim,  enc6te 
florissante  a  Nuremberg,  auraient  sufii  padl^ 
r^foter  tant  de  vagues  inculpations  centre  Co^ 
Idtnb  et  Magellan.  Cependant  les  m^mes  dbu- 
tes  ont  reparu  depuis ,  dans  des  ouyrages  d^a3^ 
leurs  trAs  estimables.  Je  pense  done  cfo^i^ 
isolant  moins  les  feits  qu^offre  la  biographie  du 
cosmographe ,  suffisarament  debrouill6e  ftu- 
jout'dliui ,  de  la  serie  des  d(5couvertes  des  Es-^ 
pagnols  et  des  Portugais  dans  lameme  p^riode^ 
on  doit  parvenir  k  quelques  considerations  pltis 
iatisfaisantes  que  celles  qui  ont  ^te  present6csi 
jusquHci. 

Ce  n^est  point  a  cause  de  Fanalogie  des  SOM 
que  Behaim  a  c^te  nomme  Martin  de  Boh^me 


excellcnte  Histoire  de  Portugal,  M.  Gcbauer,  avait 
deja  refute  Stuven  {Port.  Gesch,  Th,  I,  p.  ia4).  Gotn-^ 
parez  aussi  le  savant  bibliographe  Francesco  Caneel-* 
Heri,  Notiziedi  Colombo  di  Cuccaro.  Roma,  1809,  p.  Sj. 

'  OpuscoHscelti  di  M llano,  i.  i5,p.  72. 

*  Dipl,  Gesch,  des  Portug,  beruhmfen  Ritlers  Martin 
Behaim,  deux  Editions,  la  premiere  de  1778,  la  second^! 
de  1801.  Des  ouvrages  relatifs  a  Behaim,  que  je  vienk 
de  citer,  il  h*y  a  que  ce  dernier  qui  ait  ^l^  tt*adctjt  en 
fraa9ai8,  et  par  un  traducteur  tres  habile,  M.  JdhMH; 
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dans  le  Journal  de  Nainffoiion  de  Pigafetta  , 
el  dans  les  Decades  de  Barros.  La  &mille  du 
cosmographe  &it  remonter  sou  origine  a  Tan-^ 
cienne  famille  boh^mienne  de  Schwarzbach , 
dans  le  cercle  de  Pilsen.  J^  trouve  que  le  nun 
gistrat  de  la  ville  libre  de  Nuremberg ,  dans 
une  lettre  au  roi  Emanuel  de  Portugal  (  du  7 
juin  i5i8 ) ,  se  sert  indistinctement  des  noms 
de  Martinus  Behaim,  et  de  Martinus  Bohemus. 
Je  remarque  m^me  que  le  cosmographe ,  tout 
en  signant  une  lettre  d^  Anvers  ( du  1 1  mars 
i494)  Martein  Beheim ,  veut  que  ses  parens 
lui  ^rivent  aux  lies  Flamandes  ( Acores ) ,  k 
Fadresse  Domino  M.  Boheimo  militi.  11  n^  a 
done  pas  eu  erreur  de  la  part  de  Pigafetta  et 
de  Barros ,  en  confondant  un  nom  de  pays 
ayec  un  nom  de  famille  ' .  Les  parens  et  les 
contempoi*ains  de  Thomme  ceUbre ,  parlent , 
dans  le  premier  document  que  je  viens  de 


^  Dans  iiD  temps  oil  la  g^graphie  ^tait  etudi^  avec 
moioff  de  z^le,  en  France,  qu'elle  ne  Test  aujourd'hui, 
I'lDvenleur  de  la  pompe  pneumatiqu^^Oltou  de  Gericke, 
qui  signait  souveDt  Consul  Magdeburgensis ,  et  publiait 
•es  Experimenta  Miigdeburgiea^  fut  cite  sous  le  nom  de 
Monsieur  Magdebourg.  {Acta  Erud.  1707,  p.  ^\%») 
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citer,  fc  de  Bohemorwn  >  familia  in  civitate 
Nurinbergensi  ultra  ducentos  ""  annos  perdu- 
rante.  )>  II  est  mSine  assez  probable  que  le  nom 
de  Behaim  ou  Beheim,  que  cette  fiimille  il— 
lustre  employait  indiiTeremment  a  la  fin  du 
1  b^  si^le ,  n'est  qu^une  designation  ^thnique 
( aus  Boheim  ou  Bohmen ,  natif  de  Bohtoie)^ 
comme  les  noms  de  famille,  si  communs  en  At- 
lemagne,  de  Schwabe,  de  Sachs  et  de  Preuss. 
U  resulte  de  Temsemble  de  ces  faits  bien 
minutieux ,  j^en  conviens ,  que  ndtre  grand 
cosmographe  a  vraisemblablement  donne  lieu 
lui-m^e  a  Tusage  qui  avait  prevalu  en  Por- 


'  Dans  une  des  inscriptions  placdes  en  m^moire  dt 
Behaim  ( cc  Miles  auratus  qui  Africanos  Mauros  fortiter 
debellavit  et  ultra  finem  orbis  terras  uxoravit  »),  il  est 
aussi  question  de  sa  femme  ( Martini  Bohemi  uxor  \  fille 
du  gouverneur  des  Acores,  ou  Ca/A^nV/c^  ( pour  Gaasi- 
terides) ;  c'est  une  fausse  erudition  copiee  du  globe  de 
Behaim. 

^  La  premiere  traduction  allemande  de  la  Bible, 
restee  manuscrite  et  conservec  a  la  bibliotheque  Pauline 
de  Leipzig,  a  ete  faite  en  i343,  par  Matbias  Behain»^ 
et  en  i43  i>  Michel  Behaim,  a  Weinsberg,  passait  pour 
un  des  plus  c^l^bres  poetes  du  Cycle  des  Meisler- 
Sanger. 
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• 

tugal  et  en  Espagne ,  de  Tappeler  Martin  de 
Bohemia.  Herrera ,  en  ajoutant  IMloge  de 
cosmografo  de  gran  opinion ,  le  nomme  deux 
fois '  Poriugais  natifde  Pile  de  Fajral.  On 
ne  pent  fitre  surpris  de  cette  erreur,  quand  on 
pense  que  Behaim  se  trouva  au  service  du  roi 
de  Portugal,  dans  une  c^ifebre  expedition  mari- 
time sur  les  cotes  d^Afrique ;  qu^il  fut  nomm^, 
en  i485,  chevalier  de  Fordre  du  Christ,  et 
que,  conjointement  avec  les  deux  medecins 
du  roi  Jean  II  a  maestre  Rodrigo  et  maestre 


"  Dec.  I,  lib.  1,  cap.  52.  Dec.  If^  lib.  a,  cap.  19.  Le 
aecood  passage  est  copie  du  journal  italien  dc  Pigafetta, 
oil  se  trouve  Texpression  (c  Martino  di  Bogmia,  uomo 
ecceUentissimo,  »sans  ajouter  natifde  Fajal.  Ce  jour- 
nal^ doDt  Ramusio  n*avait  donn^  qu*uu  extrait,  a  ^t^ 
public  parM.   Amoretti,  sous  le  titre  de  Primo  viaggo 
intorno  al  Globo  terracqueo  en  1800,  d*apres  le  manus- 
crit  conserve  a  la  bibliotheque  Ambrosicnne :  mais  la 
compilation   d'Herrera  est  beaucoup  plus  compile, 
surtout  sous  le  rapport  astronomique  (  voyez ,  par 
exemple^  le  calcul  des  differences  de  hauteur  de  la 
lune  et  de  Jupiter  observeesle  17  d^.  iSig.  Herrcha^ 
Dec.  Hy  lib.  4>  c*  lo)*  L'historiographe  espagnol  n'a 
pas  seulement  puis^  dans  Gastaneda,  Barros  et  Antonio 
Pigafetta^  mais  a  d*autres  sources  manuscrites  qui  ne 
nous  sent  point  encore  connues. 
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Josef  Judio  »,  on  le  fitmembre  d^une 
Mathematicos ,  charg^  d^indiquer  le  mojren 
de  naviguer  d^apr^  la  hauteur  du  soleil  *  ^  el 
qu^il  a  pass^  plus  de  vingt  ans  de  si)  vie  ^  soil 
a  Lisboune ,  soit  dans  une  colonie  poi  lugaise^ 
dans  TetabUssement  flamand  de  Fayal.  Christ 
tophe  Colomb  et  Behaim ,  si  rapproch^  dang 
les  ^poques  de  leur  naissance  et  de  leur  mort  ^ 
oflrent  dans  leur  vie  priv^  une  autre  simiE- 
tude  de  position ,  qui  a  singuli^rement  coii*- 
tribu^  au  d^veloppement  de  leur  goiit  ardent 
pour  les  decouvertes  g<k)graphiques.  L^un  et 
Tautre  s^^taient  allies  a  des  families  qui  poss^ 
daient  h^r^ditairement  le  gouvemement  dalles 
regard^s  alors ,  quoique  a  tort ,  comme  nou- 
vellement  decouvertes ,  et  plac^es  aux  confins 
du  monde  connu  dans  le  Mare  tenebroswn 
des  g^ographes  arabes  ultra  quod  nemo  scU 
quid contineatur  ^ .  Le  beau-p^re  de  Colomb, 

'  Barros,  Asia^  Dec.  I,  lib.  4?  cap.  3. 

*  EDaisi,  p.  i47*  Dans  la  Vida  do  Infante  D.  Hem" 
rique,  par  le  pere  FRiiinE  (Lisb.  1768,  p.  335 ),  HiMer 
eat  appel^ /or^  de  Utra.  Baros  ^rit  Jos  Dutra  (Dec.  t. 
Jib.  Ill,  c.  11).  G'est  par  une  permutation  de  coo- 
sonnes  egalement  vicieuses  que  les  ^rivains  de  la  eon- 
^11^/0  appellent  le  guerrier  Philippe  de  Ituten^  c^lM>re 
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Bartolom^  Muniz  Peresli'ello,  avail  ^te,  a  Por- 
to-Santo ,  dans  la  mSme  situation  politique 
ou  lobst  (  Jodocus )  de  Hurter  ,  seigneur  de 
Murkirchen  (  Moerkerken  )  et  Harbrck  (  en 
Flandre  ) ,  beau-p6re  de  Martin  Behaim ,  s^e* 
tait  trouY^  a  Fayal.  Christophe  Colomb  av^cu 
quelque  temps  dans  les  possessions  de  sa  femme 
Dona  Felipa  Muniz  Perestrello,  a  Porto-Santo^ 
ou  son  fUs  Diego  Q>lomb  etait  n^ ,  de  m^me 
que  Behaim  a  s^joum^  avec  sa  femme  Jeanne 
de  Macedo  a  Fayal ,  ou  elle  domia  le  jour  a 
un  ills  qui ,  bientot  apr^  la  mort  de  son  p^re, 
fut  incarcer^  a  cause  dW  homicide  involon-* 
taire.  On  discute  si  ces  deux  hommes  c^l^res 
(  et  la  c^l^brit6  de  Behaim  n^a  pr&^6  que 
de  douze  ans  celle  de  Colomb )  se  sont  yus 
aux  lies  Acores  ,  et  si  c^est  peut-etre  de  la 
bouche  du  premier,  que  Colomb  a  eu  les 
notions  de  troncs  de  pins ,  de  cadavres ,  et 

par  son  cxpMition  Au  Dorado,  dootj'ai  donD^  un  com- 
mentaire  g^graphique  dans  la  RelaMn  de  mon  i^agt 
(1.  II,  chap.  33,  p.  4^4  )#  Felipe  de  Utcriy  Urrcy  et 
m^me  litre.  Par  la  derniere  le^on^  les  noms  dcs  deux 
families  il lustres,  les  Hurter  et  Huten,  se  transfoi^ment, 
en  portugais  et  en  espagnol,  a  la  terminaison  pr^s,  en 
un  m^me  groupe  de  lettres,  Uira  et  Uire. 
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m^me  de  canots  couverts  de  peaux  et  remplis 
d^hommes  d^une  race  inconnue ,  que  les  cou— 
rans  et  les  vents  avaient  pDrt^s  sur  les  cotes 
de  Fayal ,  de  la  Graciosa  et  de  Flores ;  no- 
tions qui ,  jointes  a  celles  que  Tamiral  arait 
recueiUies  a  Porto-Santo  ,  le  fortififerent  dans 
ses  esp^rances  de  grandes  d^ouvertes.  Son 
fils  Don  Fernando '  dit ,  il  est  vrai  :  u  Les  ha- 
bitans  ( moradoros  )  des  Acores  cont^rent  a 
mon  p^re  que  lorsque  les  vents  souf&aient  de 
rOuest  ....;)>  mais  Tamiral  pouvait  avoir 
eu  ces  renseignemens  dans  (]pelque  port  de 
Portugal  ou  d^Espagne ,  puisque  nous  savons 
positivement ,  par  le  manuscrit  de  la  Historia 
de  Indias  de  Las  Casas,  que  c^est  en  Espagne, 
au  convent  de  la  Rabida ,  que  Colomb  connut 
le  voyage  de  Pedro  Velasco ,  natif  de  Palos , 
qui ,  6tant  parti  de  Fayal ,  et ,  aprte  avoir  na- 
vigue  vers  Touest  a  la  distance  de  i5o  lieues, 
( ce  qui  devait  Favoir  plac6  au-dela  du  bord 
oriental  de  la  grande  bande  de  fiicus  )  recon— 
nut  l^e  de  Flores.  Bcliaim,  avant  la  d^cou- 
verte  de  TAm^rique ,  ne  s^est  trouv^  a  Fayal 
que  pendant  les  ann^s  1 486  et  1 490 ,  et  dans 

*  VidoTj  cap.  8. 
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cet  intervaUe  Colomb  n^a  pas  quitte  TEspagne ; 
mais  les  deux  navigateurs  ont  s^joume  Tun 
et  Fautre  a  Lisbonne,  de  1482  a  i484-  Ce 
n^est  que  dans  cette  derni^  annee  que  Behaim 
partit,  avec  Diego  Cam,  pour  son  grand  voyage 
d^Afiique ;  et  que  Colomb ,  ennuy^  des  froi- 
deurs  du  gouvemement  portugais ,  se  rendit 
a  Seville.  La  connaisance  positive  et  synchro- 
nistique '  des  £dts,  peut  seule  lever  les  doutes 

>  Mailin  Behaim,  ne  apres  Tan  i43o;  vraisemblable- 

menten  ]436  (c'est  aiissi  d'apres  Navarrete,  Tannee  la 

plus  probable  de  la  naissance  de  Cristophe  Colomb). 

Yojage  de  Behaim  pour  le  commerce  des  drap?,  en 

1457,  k  Venise,  de  1477  a  i479>  a  Malines,  Anvers  et 

Tienne.  (RegiomoDtaniis  sejourna  h  Nuremberg,  de 

1471  a  i47^>  et  partit  en  i47^9  pour  rilalie ;  d^ja  dans 

un  vojage  ant^rieur,  en  1461^  il  avait  decouvert,  a 

Yenibe,  le  manuscrit  des  six  premiers  livres  de  Dio- 

phante).  S^jour  de  Behaim  en  Portugal,  de  1480  a 

1434  (Colomb  habita  le  mime  pays  de  1470  a  1434*  a 

moios  que  son  sejour  n*ait  ^te  interrompu  par  quel- 

ques  navigations,  entre  1471  ct  14B1 ).  Behaim  spouse, 

a  Fayal,  en  1486,  la  fille  du  gouverneur  lobst  de 

Hiirter,  envoje,  avec  une  colonic  Flamande,  k  Fayal 

etaPico,  a  la  suite  de  la  donation  que  leroi  Alphonsc  V 

de  Portugal  avait  faite,  en  1466,  de  la  premiere  de  cen 

|les,  a  sa  tante  Isabelle  de  Bourgogne,  mere  de  Charles 

le  Temeraire.  ( II  y  a  eri*eur  sur  le  globe  de  Behaim, 
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dont  est  enveloppee  rhistoire  de  cette  ^poque« 
Je  ne  nierai  pas  d^ailleurs  que  Colomb  n^ait 

dans  ces  paroles  :  oc  L'Sle  a  ^t^  donate  en  1466,  par  le 
roi  de  Poilugal  a  sa  saur,  madame  Isabellc^  ducheMf 
de  Bourgogoe.  »  ( Lc  roi ,  frere  d'lsabelle^  ^ail 
Edouard^  mort  en  i438. )  Sejour  de  Behaim  a  Fajal, 
de  i486  a  1490,  a  Nuremberg,  de  1491  ^  i49^#  ^^ 
Flandre  et  en  France  en  i494)  ^^  nouveau  a  Fayal,  de 
1494  a  ]5o6.  II  retourne  k  Lisbonne  et  y  meurt  le 
29  juillet  j5o6,  selon  Topinion  de  M.  de  Murr.  (Mort 
de  Colomb  k  Valladolid^  le  20  mai  i5o6).  Le  date  de 
la  mort  de  Martin  Behaim  u'est  pas  sans  importaoca 
pour  la  discussion  sur  lesconnaissances  acquises  k  cette 
^poque  relativement  k  la  configuration  de  TAm^rique 
du  Sud,  et  sur  la  possibilite  que  le  cosmographe  de 
Nuremberg  aurait  pu  entrevoir  I'existence  d*un  pas- 
sage de  Toc^an  Atlantique  a  la  roer  du  Sud.  Nous 
Savons  que  le  roi  Catliolique,  des  son  i*etour  de  Naples, 
en  i5o6^  s'occupa  d'une  grande  expedition  destin^ 
pour  les  Indes  orientales  et  la  recherche  d'un  detroit 
am^ncain ;  et  que  Vespucci  fut  consult^  k  ce  sujet 
(Nat.  t.  II,  Cod,  dipL  n.  160,  p.  817  ;  t.  Ill,  p.  fyj 
et  394)*  Deux  annees  plus  tard  (i5o8)  eut  lieu  Fexp^ 
dition  de  Soils  et  de  Yanez  Pinzon,  dans  laquelle  ces 
intr^pides  navigateurs  parvinrent  presque  jusqu'au  4o^ 
de  latitude  m^ridionale,  sans  cependant  avoir  reconna 
rembouchure  du  Rio  de  la  Plata.  On  voit  que  le  GOm- 
mencement  du  16^  si^le,  c'est-a-dire  la  vieillease  dt 
Behaim,  dtait  une  ^oque  extr^mement  fertile  en  pro- 


SECTION    PREMIERE.  2^1 

relache  antcJrieurement  a  Fayal.  Nous  igno- 
rons  les  dates  de  ses  expeditions  lointaines, 

jets  de  grandes  d^ouvcrtes.  Je  me  suis  occup^  r^em- 
Ment  k  eclaii*eir  la  date  de  la  mort  de  notre  cosmo- 
giapbe^  et  led  reqsejgiMKDeDS  qu'i  ma  pri^re  une  per** 
soQpe  digDe  de  la  plus  haute  confiauce  a  bien  voulu 
prendre  dans  la  maison  de  M.  le  baron  Sigismond- 
Frederic-Charles  de  Bchaim,  chef  actuel  de  la  famille 
et  proprietaire  du  globe  de  14939  ne  sont  pasfavorables 
au  calcul  de  M.  de  Murr.  Ce  savant  a  regard^  comme 
deoifive  la  lettre  d'un  cousin  de  Martin  Behaim,  en 
date  du  3o  Janvier  i5o7i  qui  exprime  le  desir  de  savoir 
a  ce  que  sont  devenus  la  femmC;  le  fils  et  les  parens  de 
Martin^  oil  ils  sont  et  qui  ils  sont.  )>  M.  De  Murr  emit 
par  consequent  erron^e  la  date  du  29  juillet  i5o7,  in- 
diquee  sur  un  monument  funeraire  {Scutum  trifolinum)^ 
dans  r^glise  de  Sainte-Catherine  de  Nuremberg,  et 
pretend  que  le  portrait  du  cosmographe,  qui  est  aux 
archives  de  la  famille  Behaim^  porte  la  date  de  i5o6 
{DipL  Gesck,  p,  117,  1S7,  j  36).  Comme  le  monument 
funeraire  a  ^  ^ig^;  en  1^199  ^^^  ^^^^  ^^  son  fils^  il 
me  parait  Strange  que  Ton  se  toit  tromp^  de  date  dans 
rinscription.  Un  vandalisme  tres  commun  au  temps  oii 
DOIIS  vivons,  a  d^truit  toutes  les  inscriptions  et  tous  les 
Bonumens  de  Tiglise  de  Sainte^^thorine,  transfor- 
mh,  en  1806,  en  magasin  de  foin  et  de  bois :  mats  sur 
Le  grand  portrait  conserve  dans  la  maison  oil  se  trouve 
le  globe,  on  lit :  Obiii  a.  MDVII  Lisabona,  et  non 
i5o6,  comme  dit  M.  de  Murr.  11  y  a  plus  encore  :  un 
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a  Thyle  ( Tlslande  ?  ) ,  a  San-Jorge  de  la  Mina ' 
et  a  la  cote  de  Guinee,  soil  avant  1470,  soit 
entre  i470  et  1482.  Dans  son  m^moire  «(  sur 
les  cinq  zones  habitables ,  »  ramiral  dit  posi- 
tivement,  ce  qui  cependant  est  peu  croyable, 
«(  qu^il  a  ^t^,  au  mois  Aefivrier  i477  ,  a  cent 
lieues  au-dela  de  Tyle,  dont  la  partie  aus- 
trale  est  par  73^  de  latitude.  »  Dans  une  vie  si 
aventureuse ,  il  ne  serait  pas  surprenant  que 
Colomb  ait  touchy  aux  Acores. 

Quant  aux  rapports  personnels  entre  f^ 
haim  et  Colomb,  ils  sont  assez  probabfes, 
quoique  rien  ne  les  prouve  directement.  Ces 
deux  honunes  c^lfebres  se  sont  trouves  a  Lis- 


.» 


album  g^nealogique,  qui  ne  date  que  de  FaDii^  i73t, 
mais  qui  reinoDte,  pour  les  renseignemens  sur  la  des- 
cendance des  Behaim  de  Schwarzbacky  jusqu'en  1 S07  , 
ofTre  les  armes  du  chevalier  Martin  Behaim^  et  une 
notice  biographique  qui  se  termine  eu  allemand,  par 
cea  mots :  11  mourut  le  29  juillet  1507. 

^  a  Jo  estuve  en  la  Foiialeza  de  San  ^  Jorge  d^  la 
Mina,  3>  dit  Tamiral  {Fida,  cap.  4)*  Le  sens  de  la 
phrase  ne  laisse  aucune  ambiguity.  Le  fortin  de  Mioa 
ou  d'Elmina  D*a  ete  construit,  d'apres  la  chronique  de 
Ruy  de  Pina,  qu  en  j  481 ;  La  date  du  voyage  de  Colomb 
a  la  cote  d'Afrique  doit  par  consequent  ne  pas  etre 
t^rieure  a  cetteannee. 
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bonne,  dans  les  mSmes  ann^es,  tous  deux 
occup^  de  projets  nautiques.  Les  mSmes  m6- 
decins  du  roi  Jean  II ,  maestre  Rodrigo ,  et 
maestre  Josef ,  de  nation  juive ,  qui  fwent 
charges  par  Diego  Ortiz ,  6v6que  de  Ceuta  , 
d^examiner  le  projet  de  Colomb  ,  concemant 
un  voyagea  Cipango,  et  en  gcn&'al  vers  Touest ' , 
travaill^rent  avec  Martin  Behaim  ,  comm%  je 
Pai  rapport^  plus  haut ,  a  la  construction  d^un 
astrolabe  adapte  a  Fusage  de  la  navigation.  II 
poifaitasseznaturel  que  des  medecins  du  roi, 
H  que  Ton  avait  Thabitude  de  consulter  sur 
toutes  les  affaires  de  cosmographie ,  »  aient 
mis  Colomb  en  rapport  avec  Behaim  :  aussi 
Herrera ,  sans  que  nous  sachions  sur  quel  au- 
tre motif  il  se  fonde ,  dit  que  Colomb  «  fut  for- 
tifi^  dans  ses  idees  sur  la  proximite  de  FAsie , 
par  son  ami  Martin  de  Bohemia.  »  Ces  con- 
seOs ,  je  dois  le  rappeler  ici ,  ne  peuvent  avoir 

*■  Barros,  Asia,  Dec.  I,  lib.  3,  cap.  2;  yida  del 
Aim.  cap.  10;  Hebbeba,  Dec.  I,  lib.  i,  cap.  7.  L'e- 
vique  dc  Ceuta,  que  les  liistoriens  du  temps  appellent 
le  docteur  Calcadilla,  parce  qu'il  etait  ne  a  Calcadilla, 
en  Galice,  conseilla  au  roi  Jean  II  de  profiter  secrete- 
ment  du  projet  de  Colomb,  que  les  deux  medecins  trai* 
tk'ent  de  negocio  fabuhso. 

I.  18 
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it6  que  bien  tardi& ;  car  nous  yoyons  j  par 
les  lettres  de  Toscanelli,  que,  six  ans  avanl 
Fanny^e  de  Behaim  a  Lisbonne,  Colomb  s^oc- 
cupait  ayec  ardeur  de  son  expedition. 

Un  autre  sayant  qui  aurait  pu  lier  Colomb 
et  Toscanelli  ayec  Behaim ,  ^tait  le  plus  c^^ 
bre  astronome  de  Tepoque,  Regiomontanus 
( Gamille-Jean  Miiller ,  natif  de  Koenigsberg 
en  Franconie ) ,  qui  habita  ,  de  1471  a  i475  » 
la  patrie  de  Behaim ,  et  dedia ,  en  1 463 ,  a 
ToscaneUi  son  traits  de  Quadratura  circuU , 
c^est-a-dire  sa  refutation  de  la  pretendue  re- 
solution de  ce  probl6me  par  le  cardinal  Ni- 
colas de  Cusa.  M^ontent  des  tables  du  roi 
Alphonse ,  que  malignement  il  appelle  som^ 
nium  Alphonsinum  ^  Regiomontanus  publia 
a  Nuremberg  ^^%  fameuses  EphSmirides  as^ 
tronomiques ,  calcul^es  d^avance  pour  les  an- 
n^s  1475  a  i5o6  ,  et  qui  ont  seryi  sur  les 
cotes  d^Afrique,  d^Amerique  et  de  Tlnde, 
dans  les  premiers  grands  yoyages  de  dteou- 
yertes  de  Bartolom^  Diaz  ,  de  Colomb  ,  de 
Vespucci  *  et  de   Gama.    Lors   m^me  qu^on 

*  Ahoretti,  dans  rintroduction  an  Tratiato  de  Nuvi' 
gazione    del  Cav.    Antonio    Pigafetta   (Voye«    Primo 
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admeUTEiit  que  Behaim ,  pendant  le  temps  de 
«es  yojages  de  commerce  a  Venise ,  a  Vienne 
^t  en  Flandre ,  li^ait  r^id^  qu^accidentelle- 
ment  dans  sa  ville  natale ,  il  n^en  paridt  pas 
moins  probable  quHl  ait  pu  profiter ,  sinon  des 
lecons,  du  moins  des  Merits  de  son  compa-^ 
triote  Regiomontanus,  Nous  avons  d6ja  rap- 
pele  le  t^moignage  de  Barros,  qui  dit,  en 
parlant  «  de  la  n^qessite  que  sentirent  les  Por- 
tugais  de  ne  plus  suivre  timidement  les  c6tes , 
mais  de  recourir  a  Tobservation  des  astres ,  » 
que  Behaim  (  vraisemblablement   peu  avant 
1484  )  fit  partie  de  la  Junte  qui,  par  ordre  du 
roi  Jean  II ,  flit  charg^e  de  construire  un  as- 
trolabe, de  calculer  les  tables  de  la  d^linaison 
du  soleil ,  et  d'enseigner  aux  marins  une  ma- 
neira  de  na(^egar  per  altura  do  soL  Banjos 
d&igne*  le  cosmographe  par  cesmots  :  «  Mar- 

yiaggio  intorno  al  g/060,  1800,  p.  ao8).  Je  n'ai  point 
trouve  dans  les  lettres  de  Vespucci  la  conjonction  de 
Mars  et  de  la  lune,  que  ce  navigateur  doit  avoir  obser- 
vee  en  i499* 

'  BiLRROSy  da  Asia,  noua  edifoo  Lisboa  1778.  Dec.  /, 
iiv.  4>  c.  3,  p.  282.  M,  DE  MuRR  {DipL  Gesch.  p.  94) 
pretend  cependantqu'aucun^rivain  portugais  a  Texcep- 
tion  de  Manuel  Tellez  de  Sylva^  n^a  connu  le  nom  de 
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tin  de  Boemia ,  natural  daquellas  partes  o 
qual  se  ffloreaifa  ser  discipulo  de  Joanne  de 
Monte  Regie  affamado  astronomo.  )»  CTest 
sans  doute  parce  que  Behaim  se  vantait  dih- 
tre  disciple  de  Regiomontanus ,  et  parce  qu'il 
venait  de  la  ville  m^me  dans  laquelle  le  pape 
Sixte  IV  avail  fait  proposer  a  Regiomontanus 
de  venir  a  Rome  pour  travailler  a  la  r^forme 
du  calendrier,  que  sa  reputation  de  cosmo* 
graphe  s^6tablit  promptement  en  Portugal,  k 
cote  de  celle  de  tant  d'hommes  occupes  du 
perfectionnement  de  Fart  nautique  '.  Regio- 

Martin  Behaim.  Voyez  les  savantes  et  judicieuses  re- 
cherches  de  M.  LichteDstein,  sur  les  premieres  d^cou* 
vertes  portugaises  dans  le  Vaterlandische  Museumy 
1810,  B.  I,  p.  376,  387. 

'  Barhow,  Voyages  intho  de  Artie  Regions^  1818, 
p.  a8.  Des  deux  medecins  poi  tugais  qui  se  trouvaient 
avec  Behaim  dans  la  cc  Juntc  de  T Astrolabe,  ))  on  n'in- 
dique,  comnie  d'origine  juive,  que  niaestre  Josepe 
(Joseph).  L'autre,  maestre  Rodrigo^  serait-il  identique 
avec  un  personnage  qui  parait  plus  tard,  en  i5i7, 
comroe  astronome  consultant  de  Magellan?  Je  veux 
parler  du  bachiller  Buy,  ou  Rodrigo  Faleiro,  a  qui, 
disaient  les  Portugais,  ^tait  un  grand  cosmographe, 
parce  qu*il  avail  un  demonio  familiar,  lui-m^me  oe 
aachant  rien.  »  (HiaRKiu,  Dec,  II y  lib,  11^  cap.   19, 
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montanus  ^tait  c^l^bre  alors  par  rinyention 
de  son  mitioroscope ,  et  V astrolabe  de  Be- 
haim,  qui  se  fixait  au  grand  mat  du  vaisseau, 
en  ^tait  peut-Stre  une  imitation  simplifi^e. 
D^ailleurs,  des  instrumens  d^astronomie  nau- 
tique,  cc  propres  a  trouver  sur  mer  ITiem^  de 
la  nuit  par  les  etoiles  » ,  existaient,  d^  la  fin 
du  (reizi&me  si^le,  dans  la  marine  catalane 
et  de  Majorque.  Tel  ^tait  Tastrolabe  invent^ 
par  Raimond  Lulle  et  decrit  en  1 295 ,  dans 
son  Arte  de  na^^egar  * .  Cest  a  tort  que  Barros 
regarde  Tepoque  des  decouvertes  faites  le  long 
de  la  cote  d^Afi^que  sous  les  auspices  de  Fin- 
fant  Dom  Henri  de  Portugal,  comme  celle  oh 


t.  I^  p.  393.)  Ce  Faleiro,  ou  Falero^  enseignait  k  Ma- 
gellan des  methodes  de  longitudes ;  mais  il  ne  voulut 
point  s*embarquer  avec  lui,  parce  qu'il  avait  lu  dans 
les  astres  que  Tastronome  p^nrait  dans  le  cours  de 
Texp^dition  (Ahoretti,  p.  XXVIII ),  ce  qui  effective- 
ment  se  v^rifia  dans  la  person  ne  de  Tastronome  et  c^- 
lebre  piloto  mayor  de  S^ville^  Andr^  de  San-Martin , 
qui  le  remplaca  et  fut  assassin^  dans  Tile  de  Zebii  (Ra- 
Husio,  1. 1,  p.  36i,b). 

*  Nayarrftb,  Diss,  historica  sobre  las  Cruzadas,  1816, 
p.  100.  L'astrolabe  de  Behaiin  a  ^te  ^trangement  con- 
fondu  par  M.Vincent,  avec  une  carte  marine. 
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Ton  commenca  a  sentir  le  besoin  de  se 
en  pleine  Mer  par  robservation  des  astres.  II 
semble  ignorer  la  decouverte  des  Aoores  par 
les  Normands,  et  les  longues  et  coiirageuses 
travers^es  des  navigateurs  Catalans  aux  cdtes 
tropioales  de  FAfrique  et  aux  parties  sept^^ 
trionales  de  la  Grande-Bretagne. 

Le  long  sejour  que  Behaim  a  fait  a  deux 
reprises  aux  Acores  de  i486  a  1490^ et  de  i494 
a  i5o6,  forme  un  puissant  ai^giunent  contra 
la  pr^tendue  decouverte  de  la  terre  des  Ba- 
caUaos  (Terre-Neuve),  par  Joao  Vas  Corte- 
real,  en  i463.  Ce  navigateur  avait  ^t^  nomm^, 
selon  Cordeyro,  auteui'  de  la  Hisioria  insu^ 
lana  de  FOc^an  occidental,  gouvemeur  de 
Terceire  le  12  avril  1464.  Or,  nous  savons 
que  le  beau-pfere  de  Behaim,  lobst  de  Hiirter^ 
arriva  peu  d^ann^es  apr^s  aux  Acores,  avec 
le  titre  de  gouvemeur  et  feudataire  de  la  co- 
lonie  flamande  de  Fayal.  Ck)nmient  Behaim 
nVurait-il  pas  eu  connaissance ,  soit  par  son 
beau-pfere ,  soit  par  lui-m^me ,  dW  ^v^ne- 
ment  tel  que  la  decouverte  des  Bacallaos  par 
les  Portugais,  qui  aurait  prec^d^  de  vingt- 
neuf  ans  Farriv^e  de  Colomb  a  Guanahani? 
Comment  n^'aurait-il  pas  place  ces  terres  oc^ 


\ 
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cidentales  sur  le  globe  constmit  en  i^g^i 
Gmiment  n^en  auraii-il  pas  fiat  mention  dang 
une  de  ces  minutieuses  notes  qui  accom- 
pagnent  la  mappemonde  ?  Cette  circonstance 
ajoute  aux  raisons  que  Fingenieux  et  sayant 
auteur  du  Memoir  of  Sebastian  Cabot '  a  ex- 
pos^ r^cemment  contre  le  voyage  de  Joao 
Vas  Cortereal  aux  cotes  de  TAm^que  du 
Nord,  et  en  faveur  de  la  premie  d^cou- 
^^rte  ^  de  ce  continent  par  John  Cabot,  le  24 
juin  1497. 


•  London,  i83i,  p.  56,  78  et  a88  (the  Ixmde). 
Dan8  la  c^lebre  patente  royale  du  3  fi^vrier  149^9 
trouv^  au  RolU  Chapei,  on  distingue  la  terre  ferme^ 
et  les  lies  decouvertes  par  John  Cabot.  L'auteur  du 
Memoir  of  Seb.  Cabot  cherche  a  prouver  que  Prima 
Vista,  Terra  primum  visa.  First  sight.  Terra  Nova  ou 
Newland,  de  John  Cabot,  ne  d^igne  pas  I'ile  qu*aujour- 
d*hui  nous  appelonsTerre-Neuve^  mais  que  ce  sont  des 
denominations  gen^rales  embrassant  une  grande  ^ten- 
due  de  continent. 

^  D^couverte  continentale,  ant^rieure,  sans  doute, 
a  celle  dc  la  cote  de  Paria,  par  Colomb,  mais  non  k 
ceiie  des  Normands-Scandinaves.  II  parait  que  Las 
Casas^  en  rapportant,  dans  son  histoire  manuscrite  de 
rinde,  la  tradition  recueillie  parmi  les  naturels  de  Tile 
d*Haiti9  a  sur  une  apparition  subite  (mais  aoi^rieure 
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On  peut  ^tre  surpris  que  rexcellent  histo- 
riograplie  portugais  Barros,  qui  cite  Martin 
Behaim  comme  membre  de  la  commissicm 
nautique  de  Tastrolabe ,  semble  ignorer  '  la 
part  qu'il  a  prise  a  Texp^tion  de  Diego  Cam, 

en  14^4  9  ^  Tembouchure  du  Rio  Zaire  ou 
Congo,  appele  d^abord  Bio  Pedrao,  a  cause 
d^un  pilier  de  pierre  plac6  comme  signe  de 
prise  de  possession.  On  a  voulu  conclure  de  la 
que  cette  participation  est  aussi  £ibuleuse  que 
son  influence  sur  Colomb  et  siu*  Magellan.  Je 
ne  partage  pas  ce  doute.  Si  Behaim  s^est  em- 
barque  avec  Cam  comme  pilote  et  cosmo- 
graphe,  pour  fidre  usage  de  son  astrolabe,  a 
peu  pr^s  comme  Vespucci  dans  Texp^dition 
d^Alonzo  de  Hojeda  (decembre  1498  — 
Juin  1 5oo ) ,  le  silence  de  Barros  n^a  rien  de 
bien  extraordinaire.  Dans  les  notes  que  Be- 
haim a  ajoutees  a  son  globe  en  i^g2^  il  parle, 


a  Colomb)  (rhoinmcs  blancs  et  barbus,  )>  avait  aussi 
coDnaissancc  d'une  ancienne  decouverte  de  la  Tierrade 
los  BacaiiaoSf  qui  a u rait  ete  vue  par  un  marin  de  Ga- 
lice,  dans  une  traversee  aux  cotes  dlrlande  (Nay.  1. 1, 

p.  XLvni). 

*  Dec.  I,  liv.  3,  cap.  3,  p.  173. 
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dans  quatre  endroits  difTerens  (dans  le  titre 
du  globe,  au  cap  Vert,  prfe  des  iles  du  Prin- 
cipe et  de  Saint-Thomas,  et  au  cap  de  Bonne- 
Esp^rance),  des  deux  caravelles  par  lesquelles 
le  roi  Jean  II  fit  explorer  les  cotes  d^Afiique. 
U  ajoute,  de  la  mani^re  la  plus  precise,  «  qu^il 
a  et^  envoye  dans  cette  expedition  par  son 
roi,  et  qu^elle  a  diu*e  dix-neui  mois.  »  Behaim 
ne  nomme  pas  Diego  Cam;  mais  Hartmann 
Schedel,  dans  un  Liber  Chronicarum^  im- 
prim^  a  Nuremberg,  en  i493,  pendant  que 
le  co^ographe  sc  trouvait  encore  dans  la 
mime  ville,  reunit  les  deux  noms  :  a  Praefecit 
galeis  bene  mstructis  Johannes  II ,  Portuga- 
liae  rex,   anno  i483,  patronos  duos  Jaco- 
bum  (?)  Canum  Portugalensem,  et  Martinum 
Bohemum,  hominem  germanum  ex  Nurem- 
berga,  de  bona  Bohemorum  familia  natum, 
qui  superato  cii^culo  equinoxiaU  in  alterum 
orbem  excepti  sunt.  )>  La  candeur  naive  avec 
laquelle  Behaim  parle  des  premieres  expedi- 
tions portugaises ,  de  lui-meme  et  de   «  ce 
cher  beau-p6re,  M.  lobst,  r^sidant  a  Fayal,  » 

*  MuRR^  Dipt,   Gesrh.    p.  33,   26,   a6,  78 ;  Tozen, 
Ersie  Entd.  p.  99. 
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donn'e  un  grand  caract^re  de  verity  aux  com* 
mentaires  de  sa   carte;  et  je  ne  penise  pas 
qa^on  doive  opposer  a  ces  t^moignages  la  dftte 
du  jour  (18  f^vrier  i485)  oCi,  selon  ime  note 
ccHiseryee  dans  les  archives  de  la  fiuniile^ 
Martin  Behaim  a  ^t^  recu  cheyalier  de  Fordre 
du  Christ  dans  la  ville  d^Albassauas  (Alco- 
baca?).  Cette  pitee,  dont  on  ignore  Tage^ 
qcd  nV  aucun  caract&re  officiel,  n^est  m  dd 
la  main  de  Bdbaim,  ni  r^ig^'en  son  nom. 
L^on  sait  a  combien   d^erreurs  la  maniire 
d^^crire  les  chiffires  arabes  (hindous)  a«domi^ 
Heu  jusqu^a  la  fin  du  quinzi^me  si^e.   SHI 
n^  ft  pas  erreur  dans  Pann^,  et  qu^il  fiiille 
lire  i483  pour  i485,  on  poiurait  y  voir  une 
^mple  erreur  dans  Tindication  du  mois  de 
£§Trier;  car  le  voyage  de  Cam,  commence 
^1  1484)  i^^ft  dur^  que  dix-neuf  mois.  Behaim 
se  trouvait  certainement  encore  sur  les  c6t6s 
d'Afi:ique  le  18  fevrier  i485;  et  il  est  mcHlis 
probable  que  la  nomination  de  chevalier  sik 
it6  une  recompense  pour  TinventiiMi  de  Vasr- 
trolabe,  quWe  gi^ce  accordee  au  compa^on 
de  Diego  Cam,  a  la  suite  d*une  expedition 
dans  laquelle  on  avait  d^pass^  F^quateur  jus- 
qu^au-dela  de  G""  de  latitude  australe,  et 
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cueilli  la  graiiie  de  Paradis  {malagueta)  dans 
le  diniat  qui  la  produit.  L^^poque  du  s^our 
de  Cdomb  et  de  Behaim  a  Lisbonne,  ^tait 
cette  i^que  de  gloire  et  d^ardeur  nationale 
ou .  le  fils  d^Alphonse  V,  en  montant  siir  le 
trone,  poursuivit  le  cours  des  d^couvertes  le 
long  de  la  cote  d^Afiique,  interrompu  par  la 
mort  ( 1 460 )  de  Fin&nt  Dom  Henri  ^  due  de 
Vi&co,  oncle  d^Alphonse  V,  Mais  il  ne  fiiut 
pfi8  oublier  que  les  travaux  des  marins  cata-* 
la^s  furent,  pour  TAfidque  occidentale,  ce 
gue  ceux  des  marins  normands-scandinayes 
araient  ^t^  pour  le  nord  du  Nouveau  Conti- 
aent.  Les  uns  et  les  autres  ont  pr^^de  les 
diCouyertes  qui  ont  illustr^  les  noms  de  Dom 
Heqn  et  d^Isabelle  de  Castille.  Llle  de  Ma- 
j<>]fque9  depuis  le  treizi^e  sidcle^  ^tait  de- 
▼^ue  le  foyer  des  connaissances  scientifiques 
dans  Fart  difficile  du  navigateur.  Nous  savons, 
par  le  Fenix  de  las  Mara\^iUas  del  Orbe  de 
Raimond  LuUe,  que  les  Majorquins  et  les  Ca- 
talans '  se  servaient  de  cartes  de  marear  bien 


'  CumuTOBAL  Cladera.,  Investigacumes  historiciis  sobre 
Im  prineipales  discubrlmienlos  de  los  Espafioles,  1794^ 
p.  X. 
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avant  1286;  quW  fabriquait  a  Majorque  des 
instrumens,  grossiers  sans  doute ,  mais  desti- 
nes a  trouver  le  temps  et  la  hauteur  du  pole 
a  bord  des  vaisseaux.  De  la  des  lumieres,  on- 
ginairement  puisees  chez  les  Arabes,  se  repan- 
dirent  dans  tout  le  bassin  de  la  M^diterran^e. 
Les  ordonnances  royales  d'Aragon  prescri— 
virent,  d^s  Fannie  iSSg,  que  chaque  gal^ 
devait  Stre  foumie,  non-seulement  d^une, 
mais  de  deux  cartes  marines  ' .  Un  navigateur 
Catalan,  Don  Jayme  Ferrer,  ^tait  panrenn^ 
dans  le  mois  d^aout  i346,  a  Tembouchure  du  . 
Rio  de  Ouro  *,  cinq  degr^s  au  sud  de  ce  fcr- 
meux  Cabo  deNon,  que  Tin&nt  Dom  Henri  s^^ 
tait  flatte  d^avoir  fait  doubler,  pour  la  premie 
fois,  par  des  vaisseaux  portugais,  en  14^9- 
Des  navigateurs  Dieppois  etaient  alles,  en  1364^ 
a  Sierra  Leone  et  a  Rio  Sestos  ( Sesters  Ri- 

^  Salazar,  Discurso  sobre  los  progressos  de  la  Hydn* 
grafia. 

*  D*apres  les  savantcs  et  curieuses  recherches  in^ 
dites  dc  M.  Buchon,  sur  un  Atlas  Catalan  de  i374ff 
conserve  ^  la  bibliotheque  royale  de  Paris,  rMig^ 
trente-un  ans  avant  la  fondaiion  de  racad^mie  nautique 
de  Sagres  (Malte-Brun,  Giogr.  unw.  ^d.  de  M.  Haot^ 
j83i,  t.  I,  p.  534)- 
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ver),  appelee  alors  Rivifere  du  Petit  Dieppe. 
En  i365,  ils  atteignirent  la  Cote-d^Or^  d^apr^s 
la  relation  de  Villaut ,  sieur  de  Bellefonds  * . 
Un  Majorquin,  maitre  Jacques,  fut  choisi  par 
rin£mt  pour  pr^sider  la  c^l6bre  acad^mie  de 
marine  a  Sagres.  II  en  a  ^t^  des  d^couvertes 
gtographiques  comme  de  celles  dans  les 
sciences  physiques.  Les  tentatives  couron- 
nies  de  succ^s,  mais  long-temps  isolees,  sont 
lesl^s  inapercues  ou  condanmees  a  Poubli. 
Ce  n'est  que  lorsque  des  d^couvertes  se  suc- 
cMent  et  se  lient  entre  elles,  que  Ton  place 
le  premier  chainon  de  la  s6rie  au  point  ou 
elle  commence  a  ne  plus  Stre  interrompue< 
Lliistoire  de  la  geographie  est  remplie  de  ces 
erreurs  syst^matiques ,  qui  embrassent  jus- 
qu'^au  i6*  sitele  les  navigations  a  la  Nouvelle- 
Guin^,  a  la  Nouvelle-HoUande ,  et  a  plu- 

'  EsTANCELiN,  Recherches  sur  les  voyages  des  naviga^ 
teurs  normands  en  Afriquey  aux  Indes  orientates  et  en 
AnUriqucy  i833,  p.  72.  Cada  Mosto,  comme  I'a  deja 
observ^  M.  de  Rossel,  ne  trouva  plus  de  traces  dc  1*^- 
tabliaaemeDt  francais.  Juan  de  Betancourt,  loug^temps 
avant  les  Portugais,  loogea  aussi  la  cote  africaine^ 
depuis  le  cap  Cantin  jusqu'au  Rio  do  Ouro  (Yiera, 
Historia  de  Canarias,  lib.  Ill,  $  3o ;  lib.  IV,  §  4  )• 
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sieurs  des  archipels  de.  rOcean-Pacifique  ^ 
On  attiibue  la  d^ouverte  des  Acores,  qui 
$ont  les  Cassiterides  de  Pierre  Martyr  d^An- 

'  a  Ilhas  de  Papuas  quer  dizer  NegixM,  a  que  muitot 
por  esta  Ida  de  D.  Jorge  (de  Meoezes),  iSsG,  chamam 
Ilhas  de  D,  Jorge  que  estam  a  leste  das  Ilhas  de  Maluoo 
distancia  de  900  leguas. ))  (Babros  da  Asia,  Dec.  IV^ 
lib.  I,  c.  16.  ^.  Lisb.  1777  ;  t.  IV,  P.  1,  p.  101,  104.) 
II  y  a  molDS  de  certitude  k  regard  de  I'eipedition  soa- 
vent  cit^e  d'AutoDio  Abreu  et  Francisco  Serrao,  c  mk 
outro  Novo  Mundo^  m  t.  Ill,  P.  i,  p.  600.  (Dibao  i^s 
CoNTO,  lib.  YII.  cap.  3. )  Les  deux  iles  iufortuntei 
hole  Sforiunate  (lat.  austr.  9^  et  i5®,  et  ^loign^  d« 
aoo  lieues  Tune  de  Tautre ),  d^ouvertes  a  Test  des  lies  de 
laSoci^te,  par  Magellan,  en  Janvier  iSs  i  j  etnon  oublite 
par  Ortelius,  dans  TAtlas  de  1670  (Pigafetta,  Prbm 
Viaggio  intorno  al  globo,  iA.  de  Carlo  Amoretti,  180O1 
p«45),  paraissent  ^tre  las  isletas  pequeiias  des  habitadaS| 
llamadas  por  Magellanes,  Islas  desventuradas  (  Hsbrua, 
Dec.  II,  lib.  9,  cap.  i5,  J.  1,  p.  453).  Gaetano  trouva, 
en  \b^2y  les  Iles  Sandwich ;  Quiros  et  Mendana  d^ 
couvrirent,  en  1695  et  i6o5,  Tarchipel  del  Espirita 
Santo  ( les  Nouvelles  Hebrides  de  Cook),  Malicolo  et 
probablcment  Otahiti  ( la  Sagittaria  de  Quiros  ).  Hum- 
boldt, Essai  politique  sur  la  Nouvelle^Espagne,  t.  IV, 
p.  Ill,  1 13.  Sur  les  premieres  decouvertes  des  c6te8  de 
la  Nouvelie-Hollande,  reconnues  par  les  Portugais,  de 
i53o  a  i549y  voyez  les  cartes  du  Mus^  Britannique, 
n*'  541 3,  I'hydrograpbie  de  FAtlas  de  Jean  Rots,  ou 
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ghiera '  et  de  Behaim ,  celle  de  l^e  de  Ma-^ 
d&re*,  des  lies  du  Cap- Vert,  et  des  cotes 
^quinoxiales  de  TAfiique  occidentale  aux  na-^ 

Roty^  dMi^  au  roi  d'Angleterre,  Henii  Ym,  I'Atlas  de 
Guillaume  le  Testu^  pilote  proven^al,  et  celui  de  Jean 
Yalard^  de  Dieppe  ( i55a),  examine  par  M.  Coquebeit 
Mombret.  Lorsque  la  gloire  du  capitaine  Cook,  arriv^e 
an  comble  de  sa  splendenr^  eut  fatigu^  la  mediocrity  et 
ezcit^  I'envie  de  ceux  qui  avaient  cess^  de  naviguer, 
ttDe  justice  tardive  fut  rendue  aux  portugais,  k  Gomes 
de  Sequeira,  k  Mendana,  k  Luis  Yaez  de  Torres^  et  k 
Saavedra  Cedron.  D'autres  motifs  moins  personnels  et 
plus  nobles  ont  fait  suivre  la  mdme  route  et  conduit  k 
dingenieuses  et  savantes  recherches. 

^Epist,  769.  (ed.  Par.  1670,  p.  44?)*  ^^  Catherides 
du  globe  de  Behaim  (Mubr>  DipL  Gesch.  iSoi,  p;  87 , 
etBunuET,  Verhandeling  over  de  Nederld.  OrUd.  1899, 
p.  i7)(Le8  Acores)  paraissent  sous  le  nom  d'ilesde  Bra- 
or,  d^  1367,  sur  la  c^lebre  mappemonde  de  Picigano. 

•  Une  carte  du  Portulano  Mediceo,  de  i35i,  une 
autre  de  I'ancienne  bibiioth^que  Pinelli,  dress^e  en 
1 384  et  conserve  aujourd'hui  dans  la  precieuse  collec- 
tion g^graphique  de  M.  Walckenaer^  a  Paris,  et 
Baldklli  (Marco  Polo,  1. 1,  p.  GLXYIII),  Tindiquent 
d^a^  sous  le  nom  egalement  significatif  d*Isola  di  le^ 
gnamcy  un  demi-siecle  avant  Texpedition  et  la  colonisa- 
tion de  Juan  Gonzales  Zarco,  de  Tristan  Yas  et  de  ce 
Bartholome  Muniz  Perestrelo  (Barros,  Dec.  I,  lib.  1; 
cap.  %),  que  Fernand  Colomb  appelle  Pedro  Mones 
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vigations  du  1 5^  sibcle ;  on  confond  les  mariiis 
qui  ont  retrouv6  des  terres,  avec  ceux  qui  les 
premiers  les  ont  decouvertes.  Je  ne  me  fonde 
point  ici  sur  la  relation  si  souvent  debattue  du 
voyage  d^Hannon,  que  Rennell  et  M.  Heeren 
(II.  1 .  p.  520 )  conduisent  jusqu^au-dela  de  la 
Gambie,  en  placant  la  u  region  ardente  de 
Th3rmiamata  »  au  Cap-Vert,  et  en  prenant 
pour  le  Senegal,  non  le  Chretes^  que  je  crcns 
tr^  different  du  ChremeteSj  a  une  des  plus 
grandes  rivi&res  du  monde,  »  selon  Aristole 
(Met.  lib.  I,  p.  35o  Bekk.),  mais  la  rivi^ 
sans  nom,  peuplee,  selon  Hannon ,  de  croco- 
diles et  d^hippopotames.  Je  me  bomerai  k  des 
notions  plus  certaines  et  plus  recentes.  Long^ 
temps  avant  les  nobles  efforts  de  Finfiuit  Dom 
Henri,  due  de  Viseo,  et  la  fondation  de  Paca- 
demie  de  Sagres  (Tercanabal  en  Algarve  ou 
villa  do  Infimte),  dirigee  par  un  pilote  cos- 
mographe,  Catalan,  Mestre  lacome  de  Ma-' 
jorque  ' ,   les  caps  Non   ( Nam )  et  Bojadm* 

Perestrelo,  et  que  Spotorno  croit  Ttalien  comine  ramiral 
cel^bre  de  la  famille  Palastrello,  de  Plaisance  (  Storia 
letter,  de  la  Liguria,  t.  II,  p    ^46  ). 

'  Bahros,  Dec.  1,  lib.   i^  cap.  2  et  16  (t.  I^  P.  I, 
p.  21  et  i33). 
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avaient  ^te  d^passds  '.  (Le  dernier  est  le  cap 
Buzedor  d^ Andrea  Bianco  et  de  Livio  Sanuto.) 
Le  Portulano  Mediceo,  ouvrage  d^un  pilote 

^  Le  cap  Non,  redout^  alors  plus  que  ne  i*^tait  lecap 
Horn,  dans  le  siecle  pass^,  se  trouve  cependant  ii3'  au 
oord  du  parallele  deT^neriflfe,  a  quelques  jours  de  navi- 
gation de  Cadix.  Le*proverbe  portugais :  Quern  passa  0 
€a6o  de  Nam,  ou  Tornard  ou  ndo,  devait  ^re  decr^it^  fa- 
cilementpar  la  volonte  d'un  prince  qui,  comme  i*infant 
dom  Henri^  avait  pris  la  belle  devise  francaise :  Talent  de 
hienfaire.  Barros,  Dec.  I,  lib.  I,  cap.  3  et  4*  cap.  16, 
lib.  11^  cap.  a  (torn.  I,  P.  I,  p.  19,  36,  i34>  i4^)*  Sui* 
le  cap  Buzedor,  voyez  Forsaleoni,  p.  20  et  94*  ^^  ^^ 
parait,  d^ailleurs,  assez  douteux  que  le  nom  du  cap  de 
Non  soit  originairement  portugais.  Ptoleh^e  ( lib.  IV, 
cap.  6  )  iodique  d^ja^  sur  cette  cote ,  le  fleuve  Nuius 
( Noucov  TTorafAoO  sApokoLt ) ;  la  traduction  latine  dit , 
Nunii  ostia.  C'est  probablcment  le  Bambotum  de  Polybe 
(  Plin.  v.  1).  Voyez  sur  la  latitude  de  ce  point,  Gossel- 
LIN,  Rech.  t.  I,  p.  i3i0.  Edrisi  connait  aussi  un  peu 
plus  au  sud,  ^  trois  journ^s  dans  Tinterieur,  la  ville 
de  Nul  ou  Wada  NuHj  ce  qui  rappelle  la  cote  de  Nul 
OVL  Beiad  de  Non,  de  Leo  TAfricain  (Eoaisi,  ed.  de 
Hartmann,  p.  i3i  ).  La  geographic  des  deux  con- 
tinensest  remplie  des  ces  tentativesdes  peuples  de  TEu- 
rope  latine  pour  adopter  les  denominations  indigenes, 
et  leur  supposer  une  etymologic  tiree  des  langues  ro- 
manes.  Ces  efforts  et  ces  jeux  d'esprit  datent  des  Grecs 
el  (les  Roma  ins. 

L  19 


\ 
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g^nois,  que  le  comte  Baldelli  nous  a  fait  cou- 
xwitre  (Polo,  T.  I,  p.'CLv)  indique,  dhs  i35i, 
le  Cai^o  di  Non.  Des  navigateurs  Catalans, 
comme  le  prouve  T Atlas  de  1874  9  examine 
par  M.  Buclion,  avaient  ^t^,  aljorn  de  Sani 
Lorens,  qui  es  a  X  d'agost  i346,  quatre- 
vingt-six  ans  avant  Famiral  portugais  Gi~ 
lianez  %  a  la  riviire  d'Or  ( Rio  do  Ouro , 
lat.  23"*  56^  ).  Le  yaleureux  Jean  de  Betan- 
court  savait  qu^avant  Texpedition  d^Alvaro 
Becerra,  c^est-a-dire  avant  la  fin  du  quator^ 
zi^e  sitele,  des  navigateurs  normands  avaient 
p6i^tr^  jusqu^a  Sierra  Leona  (lat.  8"  30^),  et 
cherchait  a  suivre  leurs  traces ;  mais  avant  les 
Portugais,  aucune  nation  de  TEui^ope  ne 
semble '  6tre  all^  au-dela  de  T^quateur.  La 


'  II  paratt  que  les  Portugais,  avant  que  Gilianez  eut 
double,  en  i435,  les  caps  Non'  et  Bojador  (Babbos, 
Dec.  I,  liv.  I,  cap.  ^e\  5, 1. 1, P.  I,  p.  4^^  43)>  avaient 
fait  des  tentatives  heureuses  et  dans  le  m^me  but,  en 
i4i8,  1419  et  i4a3.  Nav.  t.  I,  p.  XXVII.  YiiigcAt, 
PeripU  of  the  Erythr.  seoy  P.  I,  p.  199. 

*  II  n'est  aucunement  probable  que  dans  la  mappe- 
nionde  circulaire^  qu'on  attribue  g^neralement  k  An- 
drea Bianco,  et  qui  renferme  peut-^tre,  k  la  fois  (FoB- 
ualkoni^  p.  55)  des  notions  du  treiziime  siicle  et 
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region  au  sud  de  la  bale  de  Biafra,  remain 
pliable  par  la  rencontre  de  deux  courans  op* 

il'autres  qui  datent^  comme  les  cartes  cdti^res  de 
Biapco^  de  Tannee  i436,  rimmense  golfe  ddsigDe  par 
le  Dom  fantastlque  de  Nidus  Abimalson  ou  Abima- 
lion  (  Abimelek?),  soil  le  golfe  de  Guiuee  {Chinoia  de 
Yivaldi,  en  1281,  Ganuya  du  Poilulano  Mediceo, 
attribue  4  un  pilote  genois ;  Guinauha,  selon  Barros, 
d'apres  ia  langue  des  indigenes).  Comme  avant  le  Por- 
tulan  de  Benincasa,  leo  plus  anciennes  cartes  catalanes 
etitaliennes  n'offrent  pas  de  graduation  en  latitude,  il 
serait  ires  hazard^  de  prononcer  sur  les  limites  de  ce 
golfe,  mais  I'orientation  de  la  mappemonde  de  Bianco 
|Mt>ttve  plutot  que  le  Nidus  Adimalson  repr^nte 
f extremity  auBtrale  de  I'Afrique.  Aussi,  une  carte  arabe 
coDservee  a  Oxford,  qui  date  de  Tann^e  906  de  TH^gire, 
et  qui  accompagne  la  G^graphie  d'Edrisi  ( du  1 2®  si^cle 
de  notre^re),  offre  dans  le  Belad  Mufrada  et  Al  Lam- 
lam,  ie  Senegal  communiquant  a  la  foisavec  le  Niger  et 
le  NiU  Mais  oes  connaissances  sur  TAfrique  occidentale 
furent  acquises  par  des  rapports  de  commerce  de  ten*e, 
aon  par  <i&&  navigations  (  Vincekt,  Periple  of  the  Erjrihr. 
sea,  P.  I,  App.  p.  86).  Dans  le  texte  d'Edrisi,  les  no- 
tions sur  le  littoral  de  la  Senegambie  sont  presque 
nulles  (UxaTMANN,  Africa,  p.  4>  ^^>  87  et  ii4)*  Le 
folfe  de  Guinee,  sous  le  nom  de  Sinus  £thiopicus,  et 
le  S^ndgal,  communiquant  avec  le  Nil,  comme  dans  la 
carte  d*Edrisi,  se  retrouvent  sur  la  mappemonde  de 
Fra  Mauro,  de  14^7  et  i4^9*  Barros  connalt  m^me 
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pos^-s  (du  N.  O.  et  du  S.  E.),  itait  deyenue, 
de  i47i  a  ^474i  huit  ou  onze  ans apr^ la  mort 
de  rin£int  Dom  Henri,  le  centre  du  rescaie 
(Change)  de  Tor  donn^  a  ferme  a  un  n^go- 
ciant  tchs  actif  de  Lisbonne ,  Femand  Gomez. 
Cest  a  cette  ^poque  que  Hie  Fernando  P6, 
appelee  d^abord  Ilha  Formosa,  comme  celles 
de  S.  Thomas,  do  Piincipe  et  d^Anno-BcnO) 
furent  successivement  d^couvertes ' .  Cette  der- 
ni^  lie  (lat.  aust.  1**  24'  18'')  fiit  la  pre- 
miere que  les  Portugais  trouvdrent  au  sud  de 
Tequateur;  mais  les  deux  expeditions,  trte 
rapprochees  Tune  de  Tautre,  qu^entreprit 
Diego  Cam  au  royaume  de  Congo  en  i484 
et  i485,  et  a  Tune  desquelles  participa  Martin 


Tungubutu  (Torabouciou),  la  riviere  el  la  ville  de 
Genna  ou  /a/i/ii.(Djenney  Jinnie),  non  le  Dafour  de 
Era  Mauix);  mais  Fhypotese  de  la  jonction  du  S^n^l 
(  ^naga  ou  Senbaga  d'Edrisi)  avec  le  Nil  (t.  I,  P.  I^ 

p.  331  ). 

^  Barhos,  Dec.  I,  liv.  II,  cap.  3  (t.  I^  P.  I,  p.  i43 , 
145  et  14^)*  D'apres  uu  passage  du  rn^me  auteur>  dont 
la  chronologic  est  malheureusement  moins  li^  aux 
ev^nemens  que  chez  Herrera^  on  pourrait  croire  la 
decouvcrte  de  Tile  Formosa  plus  rapprochde  de  Fan 
i484  (Dec.  1,  lib.  Ill,  cap.  3, 1. 1,  P.  I,  p.  178 ). 
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Behaim,  Grent  d^ouyrir  (je  ne  m^arr^te 
qu^aux  latitudes  assez  correctes  rapportees 
par  Barros  lui-m^me)  un  espace  de  cotes, 
renferm^  entre  les  paralleles  de  i«  So'  (cap 
Sainte-^therine ) ,  et  22®  lat.  austr.  ( la 
Marque  de  pierre  \  Manga  de  Areas,  au 
8ud  du  cap  Frio ).  Cest  entre  ces  deux 
pointes  extremes  que  se  trouvent  situ^  le 
signal  (Padrao  de  S.  Jorge)  de  Fembouchure 
du  Rio-Zaire  ou  <(  Bio  do  Padrao  do  Reyno 
de  Congo  »  (lat.  austr.  6**  5^),  et  le  signal  du 
cap  S.  Augustin  (Padrao  do  Sancto  Agos- 
tinho,  lat.  austr.  iS*")*.  Behaim  ne  nomme 
nullement  Diego  Cam,  ni  dans  ses  lettres,  ni 


^  Padrdo  de  pedra,  Jusqu'a  Texp^dition  deCam,  les 
iignaux  portugais  D'etaient  que  des  croix  de  bois,  et 
cette  d^nominatioo  de  Padrao,  donn^e  quelqucfois  k 
des  caps  ou  des  embouchures  de  rivieres,  sans  y  joindre 
one  indication  particulifere  du  lieu,  a  jet^  beaucoup  de 
confusion  dans  la  geographic  de  TAfrique  occidentale. 
Le  cap  Sainte-Catherine ,  auquei  commenc^rent  les 
d&ouvertes  de  Cam,  ^tait  le  dernier  point  qu'on  e6t 
atteint  avant  la  mort  du  roi  Aiphonse  V ,  par  conse- 
quent avant  1480.  Barros,  1. 1,  P.  I,  p.  17a. 

*  Barros,  Dec.  I,  lib.  Ill,  cap.  3  et  4  ( (•  !>  p-  17I1 
J73, 175,  176,  178,  i85  et  199 ). 
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dans  les  eclaircissemens  de  son  globe;  mais 
(je  le  r^p^te)  il  designe  assez  clairement,  et 
plusieurs  fois%  cette  expedition,  a  a  laqueUe 
oelui  qui  a  construit  ce  glc^  prit  part,  et  fiit 
envoye  par  le  roi  de  Portugal  pour  decouvrir 
oe  que  Ptolem^  nVvait  pas  vu,  »  en  la  noa^ 
mant  Texp^Uon  de  deux  caravelles  de  14^4 
et  i485.  II  indique  le  grand  Rio-Zan*e  par  le 
nom  que  lui  donna  Diego  Cam,  a  cause  du  si- 
gnal de  Pierre  (Padrao  de  S.  Jorge);  mais 
aussi  peu  correct  dans  Fancienne  orthograjdie 
portugaise  que  dans  Forthographedesapropre 
langue,  il  nomme  le  Zaire,  non  Bio  de  Padrao^ 
mais  Bio  de  Patron.  Toutes  no6  meiUeures 
cartes  modemes  ont  conserve  Thabitude  de 
nommer  le  cap  au  sud  de  rembouchin^  du 
Zaire  Cabo  Padron,  La  connaissance  qu^a 
Behaim  de  la  fcctorerie  d^Angra  de  Gato  *,  et 
de  ce  saint  personnage '  qui  ne  montrait  que 

^  MuRRy  p.  4)  ^^y  34>  s6,  8o;  89,  104,  1069  10ft 
et  111. 

•  MuRH,  p.  1 10 ;  Barros,  1. 1,  P.  I,  p.  178. 

3  Behaim  Tappelle  Organ  (p.  11a),  mot  que  Ton 
pourrait  rattacher  a  la  province  d'Organon  de  Rubii- 
quia,  maiB  le  vrai  nom  du  santon,  d'apres  Barros  (t.  T, 
P^  I,  p.  181 ),  est  Ogan,  peut-^tre  O-Khan,  en  r^mi^ 
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le  bout  de  son  pied  denize  un  rideau  de  sole, 
et  dont  les  missioimaires  chr^tiens  enyoy^^ 
to  Asie  et  en  Afiique,  se  sont  seiris  pendant 
trois  siteles  pour  mystifier  les  souverains  de 

niflcence  de  TOung-ou  Oum-Khan,  de  Marco  Polo 
(cap.  4^.  Baldblli,  1. 11,  p.  loo).  Cest  le  mythe  du 
Prttre-Jean,  Nestorien  Karaite,  tu^  par  Geogiskhan^ 
en  i9o3,  transport^,  au  i5®  sifele,  de  Test  h  I'ouest,  k 
Garacorum  en  Abjssinie^  d'apres  les  renseignemens 
communique  par  Pedro  da  Covilham  et  Jean  Alphonse 
d'Aveiro.  li  ne  faut  d'ailleurs  pas  confondre  avec  Ogan 
(Uang-Khan)^  d'Afrique^  un  autre  personnage  myst^ 
rieuxy  dont  les  mcBurs  asiatiques,  selon  Marco-Polo 
(lib.  I,  cap.  ai ;  Baldelli,  t.  II,  p.  6a,  65),  ^taient 
beaucoup  moins  s^v^res,  et  qui,  comme  Vieux  de  la 
Moniagne  (Alaodin  ou  Yeglio  de  la  Montagna),  se 
trouve  aussi  figur^  dans  le  midi  de  FAfrique,  sur  la 
mappemonde  de  Bianco.  M.  Lichtenstein,  dans  un 
travail  qui  se  distingue  par  une  excellente  critique  his- 
torique^  a  prouv^  qu'il  j  a  erreur  de  date  sur  le  globe 
de  Nuremberg,  lorsque  Behaim  place  pr^  du  cap  de 
Bonne-Esperance,  qu'il  nomme  Terra  Fragosa^  la  note 
suivante  :  <c  Ici  les  colonnes  (signaux)  du  roi  de  Por- 
tugal furent  ^rig^es  le  1 8  Janvier  i485.  d  (Murr,  p.  s4 
et  1  lo  ).  Cam  n'est  pas  parvenu  au  sud  du  Padrdo  de 
Manga  de  Areas  par  les  a 3^  de  lat.  australe,  et  c*est 
Bartholom^  Diaz  qui  d^ouvrit,  probablement  en  mai 
1487^  lecap  de  Bonne-Esp^rance  (Gabo  tormentoso), 
€n  tenant  de  test,  du  signal  de  Tile  Santa-Crux,  dans 
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PEurope,  semble  prouver  aussi  les  rapports 
intimes  qui  existaient  entre  Martin  Behaim  et 
Diego  Cam.  Comme  ce  dernier  a  fait  deux 
voyages  (  «  descubrio  por  duas  vezes  »   dit 

la  bale  d'Algoa  (lat.  aust.  33*  5o';  long.  7^  i5',k 
Test  du  cap  de  Bonne-Esperance ),  et  qui  placa  le  signal 
de  S.  Filippe  dans  la  baie  de  la  Table  ( LiciiTBifSTEiN^ 
dans  F'aterl.  Museum,  Hamb.  1810,  p.  373-389;  Yih- 
CEWT,  Periple  of  the  Erytr,  sea,  P.  I,  p.  208  ;  Bahros, 
t.  I,  P.  I,  p.  188,  190,  19a  et  a88).  Behaim,  en  confon- 
daut,  soit  la  date^  soit  le  lieu,  soit  les  voyages  de  Gam 
et  de  Bartholom^  Diaz,  ne  dit  pas :  (c  nous  placimes,  i» 
mais,  cc  les  colonnes  furent  placecs;  »  ce  qui  met  sa 
veracity  moins  en  danger.  Ce  n'^tait  pas  le  c^lebre  Bar- 
tholom^  Diaz  qui  avait  doubli  le  cap  de  Bonne-Esp^ 
ranee  et  long^  Textr^mit^  australe  de  TAfrique,  dirigee 
de  Test  a  Touest,  mais  le  frere  de  Bartholom^ ,  Diego 
Diaz,  qui  se  trouvait  dans  I'expedition  de  Gama.  Bartho- 
lom^  perit  dans  un  naufrage,  en  i5oo,  lorsque,  atec 
Cabral,  il  vint  de  Bresil  au  cap  de  Bonne-Esp^i*ance. 
II  perit  trespr^  de  ce  signal  (Padr^o)  dc  Tile  de  Santa- 
Cruz  dans  la  baie  d'Algoa,  dont,  en  fevrier  14B7,  il 
avait  pris  conge  (c  comme  d'un  fils  a  jamais  abandonne d 
( como  se  leixara  hum  filho  desterrado  pera  sempre ). 
II  ne  faut  pas  ^tre  surpris  que  ce  naufrage  fut  attribu^ 
a  une  grande  com^te  qu'on  vit  alors  dans  Themisph^re 
austral,  pendant  onze  jours,  du  12  au  23  mai  i5oo  et 
a  sans  qu'elle  changedt  de  lieu.  »  (Barros,  1. 1,  P.  I^ 
p.  38s  et  392.  ] 
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Barros),  on  pourrait  supposer  qiie  Beliaim  ne 
Paccompagna  que  dans  la  premiere  exp^tion 
de  14^4;  ^^  C[ui  n^expliquerait  cependant  ni 
rerreur  d^un  signal  plac^,  selon  le  globe  de 
Nuremberg,  le  18  Janvier  i485,  dans  la  baie 
de  la  Table ,  ni  la  possibility  que  Behaim  soit 
all^,  le  18  fevrier  i485,  au  convent  d^Alco- 
ba^a,  pour  y  6tre  cre^  chevalier  de  Pordre 
du  Christ. 

a  Je  ne  parlerai  pas ,  dit  Voltaire  dans  VEs- 
sai  sur  les  Moeurs ,  de  ce  citoyen  de  Nurem- 
berg qui ,  a  ce  que  Ton  avance  fabuleusement , 
alia  en  1460  au  d^troit  de  Magellan.  )>  Une 
pr^ten^on  si  absurde ,  et  cependant  si  souvent 
rdp^t^e ,  m6riterait  peu  d^attention ,  s^il  n^ 
avait  pas  dans  la  vie  de  Magellan ,  de  m^me 
que  dans  le  recit  de  Fexpcdition  de  ce  navi- 
gateur ,  par  Antonio  Pigafetta ,  quelque  chose 
de  si  extraordinaire ,  qu^il  parait  du  devoir  de 
lliistorien  de  soumettre  ce  probUme  a  une 
discussion  approfondie.  Je  pense  quWe  no- 
tion ,  que  j^ai  puis^  dans  une  tr^s  ancienne 
^tion  de  la  G^ographie  de  Ptol^m^e ,  repan- 
dra  une  nouvelle  lumi^e  sur  des  faits  qui, 
au  premier  abord,  paraissent  singuU^ment 
^gmatiques.  Deux  ouvrages  dont  Tautorite 
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ne  peut  6tre  r^voqu^  en  doute,  les  decades 
d^ Antonio  de  Herrera  et  le  manuscrit  de  Pi— 
gafetta,  consenr^  a  la  bibliotbique  AmbrcH* 
sienna  de  Milan ,  et  public  par  M.  'Amoretti^ 
en  1800,  font  connaitre  ^gaiement  Finfluence 
exerc^  par  Behaim  sur  la  d^couverte  du  d6^ 

troit  Patagonique.  On  pourrait  donner  la  pre- 
fi&rence  a  Tautorit^  de  Pigafetta ,  comme  run 
des  compagnons  de  Magellan,  qui,  au  nom- 
bre  de  dix-huit ,  eurent  le  bcmheur  de  revoir 
TEurope  le  6  septembre  i522.  «  Praetore  Par- 
tugallico  Fernando ,  ab  insularibus  bello  exar- 
gitatisin  regicme  armnatum  aequatori  yicin& 
interfecto,  quatuorque  reliquis  d  classieula 
quinque  nayium  deperditis,  una  tantum  r&- 
gressa  est,  dicta  Victoria ,  cribro  terebraiior^  n^ 
^rit  dans  le  m^me  mois  Pierre  Martyr  D^an- 
ghiera  a  Tarchey^que  de  Cosenza'.  Maisle  seul 

• 

"  PsTR.  Mart.  lib.  35,  ep.  767  (ed.  Par.  1670,  p.  44^)* 
La  lettre  i  Tarchev^que  est  dat^  de  YalladoUdy  ID 
cal.  sept.  MDXXII.  II  y  a  encore  une  erreur  de 
chiffre  dans  cette  indication.  Le  navire  VUtoria  n'a 
touch^  nulle  part  depuis  les  lies  du  cap  Vert,  et  la 
date  de  I'arriv^e  a  la  baie  de  San-Lucar,  le  6  septembre, 
est  exacte.  Pigafetta,  Primo  viaggio  intorno  at  gM», 
p.  i83;  Hkbksra,  Dec.  Ill,  lib.  4)  cap.  1  (M.  d*Xwitr$, 
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ouvrage  que  nous  poss^ons  de  Pigafetta  n^est 
pas  le  journal  m^me  quHl  tint  avec  un  tel  soin, 
jour  par  jour,  qu'arriv^  le  9  juillet  1 622  a  I'ile 
Saint-Jacques  du  cap  Vert ,  il  apprit  que  les 
Portugais ,  habitans  de  cette  ile ,  nommaient 


1798^  t.  n^  p.  95).  II  ne  faut  pas  Mre  surpris  du  petit 
Dombre  des  compagnons  de  Magellan  (dix-huit)  si- 
gDaiib  par  Pigafetta,  tandis  que  Herrera  nomme  oc  les 
trtote  marins  qui,  sous  le  commandement  du  capitaine 
Juan  Sebastien  del  Cano  (natif  de  Guetaria,  dans  la 
province  de  Guipuzcoa^  embarqu^  en   iSig  comme 
maistre  d'^quipage  de  la  Nave  la  Conception,  homme 
intr^ide^  dont  le  nom  ne  doit  jamais  p^rir,  et  auquel 
I'aDtiquite  et  le  moyen  Sge  ne  peuvent  opposer  aucun 
rival)    revinrent   dans  la  Nao  Yittoria.  d  Herrkra 
Dec.  n,  lib.  4  c.  9  (t.  I.  p.  337);  Dec.  Ill,  lib.  4' 
cap^  s  et  4  (t.  II>  p*  98  et  100).  Uhistoriographe  de 
rinde  ne  comprend  pas  Pigafetta,  qui,  comme  cheva- 
lier de  Khodes  et  attach^  k  la  legation  apostolique  de 
Mp  Francesco  Chiericato,  en  Espagne,  ne  s'^tait  em- 
barqu^  que  sous  le  double  titre  de  volontaire  et  de  cu- 
rieuz,  dans  le  nombre  des  trente,  cc  qui  furent  v^tus  • 
auz  frais  de  la  cour,  -»  et  les  dix-huit  dont  parle  Piga- 
fetta,  forment,  avec  les  treize  retenus  prisonniers  aux 
Iks  du  cap  Vert,  par  les  Portugais,  et  redemandda 
avec  instance  d^  Tarriv^  de  Juan  Sebastian  del  Cano 
k  la  baie  de  San-Lucar,  a  les  trente  personnes  d  sau^ 
v^  dans  le  navire  la  Fliioria,  en  excluantPigafetta. 
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jeudi  le  jour  qui,  dans  son  journal,  ^tait  mar^ 
c[u6  mercredi.  «  Ma  surprise,  dit  Pigafetta,  fiit 
dWtant  plus  grande  ' ,  que  ne  m^^tant  jamais 
trouv^  malade ,  j  Vyais  sans  discontinuer  mar- 
que tous  les  jours  de  la  semaine  :  nous  nous 
apercihnes  plus  tard  qu^il  n^  ayait  eu  aucune 
erreur,  et  que  yoyageant  toujours  yers  Toc- 
cident  et  suiyant  la  route  du  soleil ,  nous  de- 
yions  au  retour  dans  le  mSmelieu  woirgagnS 
yingt-quatreheures.  «  Le  y^ritable  journal  de 
Pigafetta  fut  pr^nt6  a  Pempereur  Charles- 


*  Pigafetta,  Prima  viaggioy  p.  i8a.  Les  marios  de 
la  Yittoria  decouTrirent  avec  frayeur  cc  que  pendant  le 
voyage  autour  du  globe  ils  avaient  fait  gras  le  vendredi 
etc^l(^brc  les  pdques  le  lundi.  d  (HfiaaERA,  1. 11,  p.  g5). 
Anghiera/un  peu  enclin  ^  la  moquerie,  fait  sentir, 
dans  sa  correspondance,  que  le  probl^e  du  jour 
perdu,  comme  on  le  norame  avec  plus  de  raison,  a 
long-temps  tourmente  les  compagnons  de  Magellan, 
a  quonam  vero  pacto  classicula,  de  qua  puto  vos  noQ 
ignorare,  parallellum  circuerit  integrum,  proraa  ad 
occidentem  solem  vertens  semper,  donee  ad  orientem 
illarum  una,  garyophyllis  onusta,  redierit  et  in  eo 
discursu  unum  sibi  defuisse  repererit,  quae  stomachis 
exilibus  impossibilia  videbuntur,  per  ejud  rei  ad 
unguem  discussam  narrationem  in  Decade  mea  quarta 
videbitis.  Pet.  Mart.  ep.  770,  p.  44^* 
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Quint ;  ce  qui  nous  n'Ste  dans  Poriginal  Am-* 
broisien  n'^est  que  Pextrait  d^un  autre  journal 
earoji  au  pape  Clement  VII  etau  grand-nm- 
tre  de  Rhodes ,  Philippe  de  Villiers  de  Lisle- 
Adam.  On  ne  peut  douter  que  Lopez  de  Cas- 
tanheda ,  Barros  et  Herrera  n^aient  eu  sous 
les  yeux  les  notes  originales  du^  pilote  le  plus 
instruit  de  Pexp^tion ,  Andres  de  San  Mar- 
tin. Herrera ,  qui  eut  un  libre  usage  des  ai> 
chives  de  Philippe  II  d^  i  SgG ,  et  qui  ayait 
public  d^a,  en  1601,  les  quatre  premiss 
d^ades  de  son  histoire ,  aura  ti'ouvii  le  joui^ 
nal  du  pitote  parmi  le  grand  nombre  de  docu- 
mens  qui  ont  ^te  (^gar^s  depuis.   II  a  donn^ , 
et  malheureusement  sans  les  comprendre  ,  de 
longs  details  d'^observations  astronomiques  ^ 
tant  pour  les  latitudes  que  pour  les  tentatives 
assez  infructueuses  d^appUquer  les  pr6ceptes 
que  Ruy  Falerou  Faleii'o  (ou  le  dimonfami'- 
Uer  de   cet  astronome)  lui  avait  enseign^s, 
pour  trouver  les  longitudes  par  la  declinai- 
son  '  de  la  lune,  les  occultations  d^^toiles,  la 

1  a  La  longitudine  s'argomcnta  de  la  latitudine  dc  la 
luna.  D  PiGAFETTA,  Traiuunto,  del  Trattalo  di  Naviga- 
zione^  p.  319. 
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<lifi&*ence  de hauteur  de  la  lune  et  de  Jupiter* 
et  les  oppositions  de  la  lune  et  de  V^nus*. 

"  Herreraoffre  le  tjpe  de  ce  calcul.  Dec.  II,  lib.  IV, 
c.  10  (t.  I,  p.  338).  Ed  comparant  avec  sola  Herrera 
et  Pigafetta,  je  me  suis  convaiocu  que  les  mat^riaux 
employ^  par  eux  n'etaient  pas  identiques.  Je  oe  citerai 
que  le  i3  et  le  17  d^enibre  iSig,  le  7  fevrier  et  le 
11  octobre  i5ao,  Thistoire  tragiquc  de  la  ti*ahisoQ  au 
Rio  de  Saint- Julien.  Pigafetta  donne  au  cap  desYier- 
ges  la  latitude  de  5a®  35',  tandis  que  des  el^mens  uu« 
meriques  de  Tobservation  du  a8  octobre  i5so,  rappor- 
tes  par  Herrera,  resultent  5a»  56'  (voy.  Figaf.  p.  16, 
s^y  33|  35,  etHsaa.  t.  I,  p.  339,  447>  449  et45i). 
Sur  la  coincideDce  de  I'arriv^e  de  la  p^ittoria  etde  G>q- 
tarini,  voy.  Ranke,  Pdpste,  1. 1,  p.  i53. 

*  Barros,  Dec.  m,  lib.  Y,  cap.  10  (t.  HI,  P.  I, 
p.  657 ).  L'historiographe  portugais  ne  cite  pas  comme 
Herrera  les  ^l^mens  Dum^riques,  mais  il  donne,  avec 
des  plaintes  am^res  et  bien  injustessur  lesEph^merides 
de  Regiomontanus,  les  dates  dequatre  observations  de 
longitude,  tir^s  d'un  livre  que  Duarte  de  Rezende 
(Feitor  de  Maluco)  s'etait  furtivement  procure  dans 
Unde  et  lui  avait  envoy^  k  Lisbonne.  Barros  poss^ait 
aussi  de  la  m^me  source  le  quatri^me  chapitre  des 
trente  qui  formaient  un  traits  de  longitudes  (cc  vulgaire- 
ment  appelees  distances  de  meridien  fix^s  par  Vahura 
de  teste  oesie  y> ),  compose  par  Ruy  Faleiro  pour  i'usage 
particulier  de  Magellan  (t.  HI,  P.  I^  p.  660  et  661). 
Barros,  n^  en  1 496,  se  trouvait,  vers  le  temps  ou  les 
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Les  notions  publics  par  Herrera  sur  la  pr&- 
mi&re  expedition  autour  du  monde ,  sont  les 
{Jus  circonstanci^s ;  celles  des  auteurs  portu- 
gais ,  d^ailleurs  tr^  recommandables ,  ne  pou- 
▼aient  £tre  ^galement  d^taill^  puisqu^on  les 
de¥ait  a  des  communications  partielles  et 
clandestines  venues  de  Plnde.  L^Ambassadeur 
▼Aiitien  Contarini  parla  aussi,  d^  Pann^e 
i55l!2,  du  jour  perdu. 

Examinons  d^abord  les  t^moignages  all^ 
gu^  en  &yeur  de  Martin  Behaim ,  et  qui  sont 
anl^eurs  au  d^artde  Magellan.  Lorsquece- 
hn-ci ,  dix  ans  apr^s  la  mort  du  gtographe  at- 
Imumd ,  irrit6  par  Pingratitude  du  gouveme- 
ment  portugais  dans  Plnde,  estropi^  d^une 
jambe  par  un  coup  de  lance ' ,  t^^raire  dans 
aesprojets ,  inflexible  dans  leur  execution ,  se 
pr^senta  la  premie  fois  a  la  cour  d^Espagne, 
a  Valladolid ,  il  montra  a  Juan  Rodriguez  de 
Fonseca ,  ^v^quede  Biu:*gos,  «  un  globe  peint  »> 
(jglobo  hien  pintado)  sur  lequel  il  avait  mar- 


ddbris    de    I'expedition    de   Magellan   revinrent    en 
Espajine  (  i539 ),  sur  les  cotes  d'Afrique,  au  fortin  de 
UMina(t.  ni,P.  Lp.  a35). 
*  BAKnos,  t.  Ill,  P.  I,  p.  624. 
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qu6  la  route  quHl  comptait  prendre.  11  laissa, 
comine  de  raison  ,  en  blanc  le  dStroit ,  afin 
quW  ne  put  lui  voler  son  secret.  Comme  les 
ministres  du  roi  (sans  doute  le  cardinal  Xime- 
nks  et  M'  de  Gebres)  le  pressaient  de  ques- 
tions ,  Magellan  leur  confia  qu^il  irait  d^abord 
atterer  au  cap  Sainte-Marie ,  c^est-a-dire  a 
rembouchure  du  Bio  de  la  Plata  ( Rio  de  So- 
lis),  et  que  de  la  il  remonterait  la  cote  (au  sud) 
jusqu^a  ce  qu^il  trouvat  le  d^troit ;  s^il  ne  trou- 
vait  pas  de  passage  a  Tautre  mer  (ce  fiucent 
les  ministres  qui  lui  objectdrent  la  possibility 
de  la  non  reussite),  il  irait  aux  Moluques  par 
le  cbemin  des  Portugais ,  c^est-a-dire  en  dou- 
blant  le  cap  de  Bonne-Esperance.  11  ajouta 
qu'^il  ^tait  d'^autant  plus  sur  de  renconti^r  un 
detroit,  qu^il  Favait  vu  (sans  indiquer  le  lieu) 
<(  sur  une  carte  maiine  construite  par  Martin 
de  Bohemia ,  Portugais,  natif  de  Tile  de  Fayal, 
cosmographe  de  grande  reputation,  et  que 
cette  carte  lui  avait  foumi  beaucoup  de  lu- 
midres  (mucha  luz)  sur  le  d^troit.  »  Tel  est 
le  rapport  que  fait  Herrera  ^  de  la  premidre 

*  Dec.  II,  lib.  11^  cap.  20  et  si  ;  lib.  IV,  cap.  lo 
(t.  I,  p.  193,  195  el  338). 
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• 

^BtRYue  de  Magellan  avec  les  Espagnols, 
en  i 517.  Deux  ans  s^<k;oul&:^i]t  ayant  que 
Fexpeditioii  put  mettre  a  ta  voile  ( le  do 
ao(k  i5i9).  Les  diplomates  portugais  ti^- 
^raiUaiexit  ardemment,  pendant  le  s^our  de 
ja  xXMir  a  Barcelonne ,  a  discr^ter  le  chef 
d9  Texp^tion  cc  comme  un  aventurier  l^ger, 
bayard  et  indigne  de  toute  confiance  * .  >» 
. .  Voici  le  temoignage  de  Pigafetta*,  ami  per- 
soimel  de  Magellan,  et    (comme  on  le  yoit 
par  le  r^cit  de  la  sc6ne  atroce  qui  eut  lieu  au 
Rio  S.-Julien,  et  dans  laquelle  le  tr^sorier 
Luys  de  Mendoza  fut  ccartel^,)  enclin  a  re- 
leyer  la  reputation  de  son  chef.  «  Le  21  oc- 
lobre  i520  nous  trouvames  un  ditroitj  au- 


^  a  Hombre  habiador  j  de  poca  sustancia.  »  II  pa- 
nil.  que  la  diplomatie  fut  plus  active  lorsque,  a  Sara- 
goise,  un  ambassadeur  de  Poiiugal  vint  n^gocier  le  ma- 
nage 'de  la  soeur  de  Charles-Quint  ( cc  madama  Leonor  d) 
ayec  le  roi  Emanuel.  «  On  donna  ayis  k  Magellan  que 
Ini  et  son  ami^  Tastronome  Ruy  Falero,  devaient  ^tre 
aanssin^  (diplomatiquemcnt),  cc  qui  engagea  V^- 
v^ue  de  Burgos  a  les  cacher  toutes  les  nuits  dans  son 
h6tel.  9 

•  Primo  viaggio,  p.  36,  et  V Introduzionc  dcM.  Ano- 
REITI,  p.  XX-XXVf . 

I.  20 
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quel  nous  donnames  le  nom.  des  onze 
P^iergeSj  parce  que  ce  jour  la  leur  est  C0ki»- 
criS.  Sans  le  savoir  de  notre  capitaine  g^^fftl^ 
on  n^aurait  certainement  pu  debouquer  ce  dA*- 
troit,  car  nous  criknes  tous  qu^il  ^tait  ferm^; 
mais  notre  capitaine  etait  inform^  qu^il  devait 
passer  par  un  d^troit  singuH^rement  cacM, 
Payant  vu  sur  une  carte  conserve  dans  ks 
archives  (tesoreria)  du  roi  de  Portugal^  et 
dressee  par  un  excellent  cosmographe ,  M «r^ 
tino  di  Boemia.  » 

Ces  t^oignages,  tir^  d^ecrits  contempo^ 
rains  ( car  il  est  clair  qu^Herrera  poss^dait  le 
journal  de  San  Martin),  prou vent  deux  choses : 
1"*  que  Magellan  avait  vu  sur  une  carte,  (Esn 
Portugal',  le  d^troit  quHl  cherchait  au  sudde 


^  Nous  avons  vu  plus  haul  que  ces  t^moigoages  oon- 
temporaius  ne  nous  apprennent  rieu  sur  ie  lieu  oil  It 
carte  se  trouvait.  Pigafetta  nomme  simplement  les  ar- 
chives ( le  trdsor )  du  roi  de  Portugal.  Une  carte  vM- 
tienne  rappoii^  d'ltalie,  en  i43^)  par  riufant  dom  Ft- 
dro^  due  deCoimbre,  fr^re  du  fameux  infant  dom  Hanrii 
due  de  Yiseo,  et  placee  dans  le  couvent  d'Alcc^^a, 
jouissait  d*une  si  gran  de  reputation,  que  Francois  de 
Souza  Tavarez  voulait  y  avoir  vu  indiqu^^  comme  queue 
du  dragon  occidental  des  Hesp^rides^  le  d^troit  de  Ma* 
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r^sibouchure  du  Rio  de  la  Plata ;  2"*  qu^il  at- 
Iribiiait  cette  carte  a  Behaim ,  mort  depuis  dix 
ans,  dans  les  Acores.  II  est  assez  surprenant 
que  dans  son  aversion  toute  nationale  contre 
nSspagne ,  Phistoriographe  malin  et  spirituel 
de  rinde  Portugaise,  Barros,  n^ait  pas  cherch^ 
a  rabaisser  le  m^rite  du  traitre  en  rappelant 
que  la  d^couverte  du  detroit  n^^tait  pas  due  a 
sa  sagacity  mais  a  Tinspection  d^une  carte  ma- 
rine conserve  dans  les  archives  du  roi  Ema- 
nuel. Le  silence  de  Barros  parait  prouver  que 


gellan  ( Airaoiiio  GALViUfO,  Trat.  dos  deseubr,  p.  XY ; 
BfAmrBL  Di  Faria  t  Sousa^  Europa  Poriuguesa,  t.  Ill, 
cap*  1 9  p*  554 ;  ZuRLAy  il  Mappamondo  di  Fra  MdurOy 
p.  7,  86,  87,  143 ;  ViifCENT,  Periplus  of  the  Erythr, 
p.  197^  199)*  ^^  outre,  OD  imagina  que  c'^itau  cou- 
▼ent  d'Alcobaca  que  MageUau  devait  avoir  vu  une 
carte  de  Bebaim  (  Stuven,  De  vera  Nov.  Orbis  inv,  p.  4i  > 
ToKEMf  Der  wahre  Enid,  p.  ]4)«  Quoique  Behaim  ne 
fat  D^qu'en  i43oy  et  que  jusqu'en  1479  il  ne  s'occupa 
que  d'objets  de  coramerce  en  Allemagne,  on  ne  crai- 
gnit  pas  de  iui  attribuer,  soit  la  carte  venitienue  de 
1498  y  aoit  la  copie  de  la  grande  mappemonde  du  cou* 
vent  des  Camaldules  de  San-Michele  de  Murano,  que 
le  roi  Alpbonse  V  avait  fait  dessiner  en  14^9,  dans 
Fatelier  des  cartes  de  Fra  Mauro  et  d'Andrea  Bianco 

(ZuRLA,  p.  85). 
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la  tradition  de  la  prdtendue  provision  de 
haim  ne  lui  etait  pas  parvenue  des  Moluquea* 
On  concoit  en  cfTet  que  Magellan  ayait  plus 
d^intdret  de  parler  de  Texistence  du  d^troit 
comme  d^une  chose  indubitable  et  connue  des 
cosmographes  celdbi^s,  avant  de  ravoir  at- 
teint,  et  lorsquHl  ne  s^agissait  que  d^inspirer 
de  la  confiance  dans  ses  projets,  que* plus 
tard,  lorsquHl  fat  parvenu  a  TOc^an  Paci— 
fique.  Les  traductions  du  voyage  de  Benzoni 
et  les  nombreux  ouvrages  de  Torientaliste 
Guillaume  Postel  ',  contribu^rent  beaucoup 
a  repandre  Fidee  que  Magellan  navait  fidt 
que  suivre  une  route  indiqucie  par  Bekaim. 
Aussi  Postel ,  comme  je  Tai  doja  rappelci  plus 
liaut ,  ne  parle  que  de  «  Fretum  Martini  Bo- 
liemi  a  Magaglianesio  Lusitano  alias  nuncu- 


»  Cosmographica  discipUna,  cap.  2,  p.  32 ;  De  Vni" 
i'crsitate  liber,  p.  87.  Get  hoAinic  bizarre  et  pers&ut^ 
par  ics  th^logiens,  n^  en  i5io,  mourut  en  i58i.  II 
rst  du  petit  nombre  de  ceux  qui,  avant  Bochart,  8*OG- 
cupcrent  nvcc  quelque  succ^s  de  la  linguistique  com* 
paree,  science  qui,  grace  k  la  philosophie  el  aim 
coniiaissances  plus  etcndues  de  notre  si^cle,  est  de- 
venue  si  importante  pourriiistoirc  des  peuples  et  leur 
filiation  inutuclle. 
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patom ,  quodque  terram  incognitam  australem 
ab  Atlantide  ( America )  sepai^at.  » 

Je  d^velopperai  d^abord  la  suite  des  d^ou- 
vertes  £iites  sur  la  cote  orientale  de  rAm6- 
rique  du  sud  jusqu^a  P^poque  bu  Magellan 
vini  parler  du  d^troit  a  T^vfique  de  Burgos. 
(Test  sur  F^tude  soigncie  des  documens  re- 
cemment  publics  que  se  fondent  les  donnees 
partielles  que  je  yais  rapporter  : 

Christophe  Colomb  ' ,  parti  pour  son  troi- 

^  Les  changemens  qu*a  subis  la  nomcDclature  des 
difiHrens  caps  de  Tile  de  la  Trinite^  et  Tidentite  suppo- 
se des  parties  du  continent  americain  que  Colomb, 
daos  son  troisicme  voyage,  designa  par  Ic  notn  dc 
Isla  Santa  et  de  Tierra  ou  Isla  de  Gracia,  ont  jet^  de 
la  confusion  sur  la  question  de  savoir  quelle  parlie  de  la 
Terre-Ferme  a  ete  vue  la  premiere.  J'ai  discutd  ce  pro- 
bldme  avant  la  publication  des  documens  de  M.  Na- 
varrete,  dans  la  Relation  historique,  t.  IE,  p.  702,  note.  3. 
G*est  la  c6te  orientale  de  la  province  de  Gumana^  a  Test 
du  Gano  Macareo,  pres  de  Punta  Redonda,  parlie 
basse  appel^  Isla-Sauta^  et  no'u  la  partie  montagneuse 
de  la  cote  de  Paria^  formant  la  cote  N.-O.  du  Golfo 
de  lasPerlas,  ou  de  la  Ballena,  contree  que  Colomb  d^- 
signait  par  le  nom  de  Isla  de  Gracia,  qui  fut  d^cou- 
verte  la  premiere.  L'amiral,  dans  son  premier  vojage, 
en  novembre  i49*^9  sur  les  cotes  dc  Cubo^  etait  per-* 
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siime  voyage  le  3o  mai  149^  9  de  San-Lucar^ 
decouYiit  le  i"^  aout  149B  la  Terre-Ferme  da 
delta  de  POr^ioque  ( Isla  Santa),  et  fit  ddjor- 

suad^  qu'il  se  trouvait  sur  un  contineiit  ( «  es  ciertOy 
dice  el  Almirantey  questa  est  la  Tierra-Firme  \jounud 
du  1  nov, ).  Cette  opinion,  confirm^  dans  le  second 
voyage  et  solennis^e  par  le  serment  de  tout  Tequipage, 
le  IS  juin  i494>  Colomb  la  conserva  lorsqu'il  revint  d6 
Paria^  en  149B;  k  Haiti.  11  dit  clairement :  cc  Dans  It 
voyage  que  jrofui  a  descubrir  la  Tierra-Firme,  Je  veilfad 
36  jours ;  cependant  je  ne  souffris  pas  autant  alors  de 
mes  pauvres  jeuz  que  dans  ce  troisieme  voyage.  » 
(Lettre  aux  monarques  Gatholiques,  de  la  main  de  Lm 
Casas,  conservee  dans  les  archives  du  due  dln&ntado* 
Nav.  1. 1,  p.  46  et  a5a).  Cette  persuasion  de  Colombo 
de  n'avoir  d^ouvert,  en  i^^S,  qu'un  autre  point  plus 
meridional  et  plus  oriental  du  continent  d'Asie,  vu  «li 
1493  et  i494'  ^  contribu^,  peut-^tre>  a  nous  priver 
d'une  relation  plus  circOnstanciee,  dictee  par  Tamiial 
mdme.  Mardi  3i  juiilet  i49^9  un  matelot  de  Huelva, 
Alonzo  Perez,  d^uvrit  du  haut  du  mUt  une  terre  k 
trois  mamelons  {mogotes).  Cetait  le  cap'S.-E.  de  llle 
de  la  Trinite,  aujourd*huiPuntaGaleota,  alors  appeUe 
Punta  Galea^  selon  la  lettre  de  Tamiral,  Punta  Galera fe- 
lon son  fils.  Quant  a  la  Punta  Galera  des  hydrographes 
modernes,  le  cap  N.-£.  de  la  Trinity,  Tamiral  ne  Ta 
jamais  vue.  Mercredi  1''  ao^t,  apres  avoir  £iit  de  Teau 
k  la  Punta  de  la  Piaya,  sur  la  c6te  meridionale  de  Itle 
de  la  Trinite,  k  Test  de  Punta  del  Ai^nal  ( cap  S.-E. 
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(]uer  $on  ^uipage  quatre  jours  plus  tard, 
pour  la  premise  fois ,  sur  le  continent  am^ 
ricain  ^qumoxial,  dans  le  golfe  de  Paria  (sur 

« 

de  llle),  peut-^tre  k  remboucbure  det  pciitef  rivieres 
Erio  ou  Moruga^  oc vieroo  sobre  la  mano  icquiarda  (la 
prpue  k  Touest)  la  Tierra-Firme  a  s5  Ugnas  de  dis* 
tancia  (Evaluation  comme  celles  qui  suivent,  de  moitij  • 
trop  grandes),  auoque  pensaron  que  era  qira  isla  y 
creieDdolo  asi  el  Almirante  la  pu9o  por  nomhre  Isla 
Santa.  9  Ge  sont  les  paroles  du  fils  de  Golomb  ( F'idaf 
cap.  67.  HuiRERA,  Dec.  I,  lib.  HI,  cap.  10, 1. 1,  p.  67. 
Vojez  auasi  les  t^moignages,  dans  le  proc^  du  fisc, 
contreles  hdritiers  de  Colombo  Nav.  Doc.  LXIX,  t.  III^ 
p.  539-551  et  579-583^  parmi  lesquels  on  d&ouvre 
Texistence  d'un  manuscrit,  dans  lequel  un  matelot, 
Pedro  Mateos^  de  la  ville  de  Higuey,  marqua,  en  14989 
toutes  les  montagnes  et  les  rivieres,  et  que  Christophe 
Golomb  lui  6ta ).  Dans  sa  lettre  aux  monarques  Catho« 
liques,  G>lomb  ne  parle  pas  de  oette  vue  de  Terre* 
FermCy  vers  le  sud  ;  le  mot  Isla  Santa  ne  s'j  trouve 
mtoe  pas,  sans  doute  parce  que,  dans  le  voyage  de  la 
Blarguerite  k  Haiti,  il  avait  eu  le  temps  de  r^fl^hir 
sur  la  liaison  et  Tidentite  des  c6tes  continentales  de  la 
terre  basse  plus  meridionale  dlsla  Santa,  et  de  la  terre 
qiontagneuse  et  plus  septentrionale  de  llsla  de  Gracia. 
«L  Grejendo  que  era  otra  isla  (dit  Heirera,  d'apr^  Las 
Casas )  distincta  de  Isla  Santa  la  puso  nombre  de  Gra*- 
cia  J  le  parecio  altissima  tierra.  »  Le  a  aotit,  on  passa 
par  la  Boca  de  la  Sierpe  (aujourd'hui  canal  del  Sol« 
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la  cote  de  la  Isla  de  Gracia),  La  dicoureitte 
que  fit  SdMistien  Cabot,  de  rAmerique  sep^ 
tentrionale ,  depuis  la  baie  de  Hudson  ju&-^ 

dado ),  ouverture  par  laquelle  le  petit  golfe  de  Paria 

ou  de  la  Ballena  communiqae^  au  sud^  avec  la  mer. 

Ce  n'est  que  le  5  aoillt  que^  pour  la  pi^emiire  fob,  on 

mit  le  pied  sur  le  continent  de  TAmerique,  a  5  lieoet 

de  distance  de  Gabo  de  Lapa,  oil  Pedro  de  Terreros  fit 

la  cdremonie  risible^  et  souvent  r^petee  de  noa  jourij 

d'une  prise  de  possession.  L'amiral  ne  pouyait  ddbar- 

quer  a  cause  de  son  ophtalmie^  qui^  cependant,  na 

Temp^ha  pas  de  tracer  cetle  «c  pintura  de  la  tiem,  9 

qu'il  envoya  aux  monarqaes,  et  qui^  plus  tard^  a  gaidi 

Alonzo  de  Hojeda,  lorsque  des  cotes  de  Surinam  il  vint 

au  golfe  de  Paria   ( Segunda  Pregunta  del  Pieyio  del 

Fiscal,  i5i3-i5i5.  Nay.  t.  Ill,  p.  5  et  SSg).  On  peat 

croire  que  cette  circonstance  de  n'avoir  pas  d^barqu^ 

porta  le  pilote  de  Texp^dition,  Pedro  de  Ledesma, 

i5  ann^s  plus  tard,  a  dire  dans  le  proces^  maligne- 

ment,  et  en  opposition  avec  tous  lesautres  temoignages, 

<c  que  Colomb  decouvrit  bien  la  Punta  de  la  Galea  de 

la  Trinite,  maia  non  la  Terre-Fermc  qu'on  dit  ftre 

TAaie. »  L'exp^dition  ne  sortit  que  le  i5  aodt^  plir 

Touverture  septentrionale  du  golfe  de  Paria ;  c'est  elle 

seule  que  Colomb  appelle  Boca  del  Dragon.  J'ai  cru 

devoir  eclaircir  ces  faits ,    ayant  obtenu ,   pendant 

mon  s^jour  k  la  montagne  dc  Paria,  et  aux  missicHis 

de  Caripe ,  une  connaissance  plus  detaill^c  des  loca-* 

lit^. 
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qu^au  stid  de  la  Virginie,  dans  iin  navire  de 
Blistol  {the  Matthew) ^  date  de  V6i6  ^497- 

Alonzo  de  Hojeda,  accompagne  de  Juan 
la  CossL  et  d^ Amerigo  Vespucci  (Hqjeda  d^ 
signe  ce  dernier  sous  le  nom  de  Morigo  Ves- 
piiche,  dans  le  proc^  du  Fiscal  contre  les 
li6ritiers  de  Colomb,  selon  la  ^'^  preg^unta 
'delplejrto)j  partit  le  igmai  i4999  et  att^, 
a  la  fin  de  Juin  de  la  m^me  ann^e,  sur  les 
cdles  de  Surinam,  par  les  6**  de  latitude  bo- 
r^e.  A  son  retour,  il  vit  les  embouchures 
dii  Rio  Esequibo  et  de  FOrenoque. 

■  Vicente  Yaiiez  Pinzon ,  le  m6aie  qui  avait 
commands  la  Nina  dans  le  premier  voyage 
de  Colomb,  sortit  de  Palos  au  commence- 
ment de  decembre  1499?  coupa,  le  premier, 
r&[uateur    dans'  la    region    americaine    de 
rOc^an  Atlantique,  et  d(5couvrit,  le  20  Jan- 
vier i5oo,  le  cap  S.  Augustin,  appelc  par 
Pinzon    {PleytOj  preg.    y"'"  Nav.    t.    Ill, 
p.  547-552)  Cabo  Santa  Maria  de  la  Conso- 
lacicm,  lat.  8"  19'  austr.  II  vit  parconscquent 
une  partie  du  Br^sil,  la  province  de  Femam- 
bouc,  48  jours  avant  le  depart  de  Cabral ,  au- 
quel  on  attribue  generalement  la  decouverte 
du  Br^sil.  Favorise  pai*  les  courans  de  TE.  S.  E. 
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a  ro.  N.  O.  (car  vers  la  partie  la  plus  coo- 
vexe  et  la  plus  orientale  de  FAmdrique  nA^ 
ridionale,  comme  vers  la  partie  concaTo  de 
TAfiique  a  la  bale  de  Biafra,  qui  semble  j 
cprrespondre ,  les  courans  se  diyisent  et 
changent  de  direction),  Vicente  Yanez  Pi|iT 
zon  longea  la  cote  a  Pouest  du  cap  S*  Roque 
(lat.  5"*  28^  austr*),  et  d^couvrit  TeiqlMlil- 
qhure  de  TAmazone,  qu^il  appela  Paricura, 
Du  m^me  port  de  Palos ,  et  peu  apr^  le  d6* 
part  de  Vicente  Yanez  Pinzon,  vraisemblable* 
ment  dans  les  demiers  jours  de  Tann^  ^4999 
sortit  Diego  de  Lepe.  II  suivit  la  m^ne  route, 
et  toucha  aussi  au  cap  S.  Augustin  (cfjbo 
S^  Maria  de  la  Consolacion ;  plus  tard,  Cabo 
de  S"  Cruz,  selon  Manuel  de  Valdovinos).  S 
fut  le  premier  qui,  a  Pembouchure  de  PYTia-* 
pari  ou  Or6ioque,  au  moyen  dW  cirt^ce 
improyis^ ,  un  coquemar  ( escalfador  de  bar- 
bero ) ,  qui  ne  pouvait  s Wyrir  qu^au  fond  de 
Teau,  reconnut  que  par  une  profondeur  ^ 
huit  brasses  et  demie,  les  premiss  devjl 
brasses  du  fond  ^taient  de  Teau  sal6e ,  cour 
verte  vers  la  surface  dWu  douce  ( t^noigoni^^ 
du  m^edn  Garcia  Hernandez,  dans  le  pro-* 
cte  :  Nav,  t.  Ill,  p.  549).  ^^  rembouchure 
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de  la  rivii^  des  Amazones  il  retouma  a  la 
cote  de  Paria.  L^exp^dition  de  Lepe  a  cela  de 
remarquable,  quHl  doubla  le  cap  S.  Augustin, 
appel^  par  lui  Rostro  Hermoso  (Proc^  du 
Fiscal,  8"' Pi-eguhta,  Nav.  t.  Ill,  p.  Sig,  553), 
et  observa  qu^au-dela  de  ce  cap ,  la  cote  du 
Br^  continue  dans  la  diusction  du  sud-ouest, 
conune  cela  est  efiectivement  (yoyez  les  belles 
cartes  hydrographiques  de  Famiral  Roussin) 
entre  les  8**  et  iS""  de  latitude  australe.  Cette 
observation  a  pu  r^pandre,  d6s  Fannie  i5oo, 
Pid^  de  la  configuration  pyramidale  de  FAm^ 
rique  du  sud.  Je  ne  cite  pas  apr^s  Lepe,  ou, 
oomme  fidsant  partie  de  son  expedition,  le 
ccnnmandeur  Alonzo  Velez  de  Mendoza,  dont 
le  TOjage,  malgr^  le  t^moignage  oflSciel  du  pi* 
lote  Juan  Rodriguez  Serrano,  reste  assez  dou- 
teux.  (Nav.  t.  III,  p.  819,  594.) 

Pedro  Alvarez  Cabral,  que,  sur  les  traces 
de  Vasco  de  Gama,  le  roi  Emanuel  de  Poiv 
tugal  envoya  aux  Indes  Orientates  (a  Calicut), 
voulant  ^viter  (Barros,  Dec.  I,  lib,  V,  cap.  1, 
t.  I,  p.  386)  les  calmes  du  golfe  de  Guin^ 
et  les  vents  de  S.  O.  qui  souflent  entre  les  caps 
Palma  et  Lopez,  att6ra  inopin6tnent ,  le  24 
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avril  i5oo,  sur  les  cotes  du  Bresil,  par  les  lo^ 
de  latitude  australe;  parcons^quent  entre  le 
Pmto  Francez  et  rembouchure  du  Rio  San 
Francisco  (probablemeni  pr^s  du  Rio  liquia), 
a  Textr^mit^  m^ridionale  de  la  province  de 
Femambouc,  a  i5  ou  20  lieues  marines  des 
parages  que ,  irois  mois^auparwant^  les  navi- 
gateurs  espagnols  Vicente  Yanez  Pinzon  et 
Diego  de  Lepe  avaient  reconnus.  On  yoit, 
par  la  lettre  curieuse  que  le  roi  Emano^ 
^rivit  aux  monarques  Catholiques,  le  29 
juillet  i5oi  (Nav.  T.  Ill,  Doc.  n**  i3,  p.  94), 
qu'on  ne  deyina  pas ,  en  Portugal ,  que  cette 
nouvelle  terre,  appel^  Terra  Sancta  Cruz, 
et  habitue  par  une  race  cuivree  a  cheveux  non 
cr^pus,  pouvait  6tre  li6e  a  la  terre  de  Paria^ 
dont  la  decouverte  (^tait  connue  en  Espagne 
d^s  le  mois  de  d^cembre  1498 ;  mais  (ce  qui 
est  tres  remarquable)  on  prevoyait,  d^s-lors, 
de  quelle  in^ortance  une  teiTe  situ^,  pour 
ainsi  dire ,  sur  la  route  du  cap  de  Bonne-Es^ 
p&^ance,  devait  6tre  poiu'  la  navigation  de 
rinde.  (  «  Laqual  tierra  parece  que  milagro^ 
samente  quiso  nuestro  sen  or  que  se  hallase^ 
porque  es  muy  conveniente  y  necesaria  para 
la  navegaciou  de  la  India,  porque  alii  Pedro 
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Alvarez  repaid  sus  navios  y  tomo  agua.  ») 
La  connaissance  intime  que  nous  avons  au^ 
jourd^hui  de  la  multiplicity  deces  courans, 
ou  fleuves  p^lagiques,  de  differentes  temp^ 
ratures,  qui  traversent  la  grande  vall^  longi- 
tudinale  de  TAdantique,  offre  une  explication 
&cile  de  la  deprive  extraordinaire,  vers  Touest, 
qu^^rouvaii:  la  petite  escadre  de  Cabral.  On  a 
eu  rimprudence  de  couper.  F^quateur  dans 
une  longitude  trop  occidentale,  et  par  FefTet 
du  courant  equatorial  mojren  ( je  ine  sers  de 
la  nomenclature  du  major  Rennell )  on  est  en- 
tr^  dans  le  courant  du  Bresil,  qui  n^est  quWe 
continuation  du  courant  (^quinoxial ,  modiiic 
par  la  configuration  du  continent  amc^ricain. 
Depuis  les  lo**  de  latitude  australe,  Cabral  lon- 
gea  encore,  pendant  quelques  jours,  la  cote 
am^caine  vers  le  sud,  jusqu'a  Puerto  Se- 
guro,  et  fit  route  de  la,  favoris(5  peut-6tre 
par  le  coui'ant  [southern  connecting  current) 
qui  porte  a  FE.  S.  E.  vers  le  banc  Lagullas, 
au  cap  de  Bonne-Esperance ,  ou  Baitholom^ 
Diaz  p6rit,  dans  un  naufi:*age,  au  sud  de  la 
baie  d^Algoa,  comme  jVi  dc^a  eu  occasion 
de  le  rappeler  plus  haut. 
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Pendant  les  ann^  i5o5  a  i5o7,  la  cour 
d'Espagne  s^occupa  viyement  du  projet  de 
tenter  une  route  directe  vers  Touest,  pour 
arriyer  «  al  nacimiento  da  la  especeria  »  et 
pour  d^ouvrir  a  cet  efiet  quelque  d^troit  aur 
les  cotes  m^ridionales  du  Br^sil.  Vespucci  ^ 
qui  fiit  fortement  recommand^  par  Colomb 
(lettre  de  S^Ue,  du  i5  fevrier  i5o5),  Vi- 
cente Yanez  Pinzon,  Juan  de  la  G>sa  et  Solia, 
furent  consult^s  siu*  une  grande  exp^tuMi 
qui  devait  partir  en  i^yrier  i5o7,  mais  que 
des  influences  portugaises,  et  le  peu  dliaiv 
monie  qui  r^gnait  entre  Ferdinand  le  Catho- 
lique,  reyenu  de  Naples,  et  son  gendre  le  roi 
Philippe  r',  firent  ^houer.  Cette  dpoque  eat 
celle  de  la  feveur  de  Vesputci  (Herrera,  Dec.  I, 
lib.  6,  cap.  16,  lib  7,  cap.  1,  t.  I,  p.  i43 
et  148;  Nav.  t.  Ill,  p.  47?  294,  3o2,  Sat). 

Vicente  Yanez  Pinzon  et  Juan  Diaz  de  So- 
lis  partirent ,  le  29  juin  i5o8 ,  de  San  Lucar, 
et  reconnurent  la  cote  depuis  le  cap  S.  Aur 
gustin  jusqu^au  parall^le  de  4^*  ^^^^9  ^  P^u 
prfes  jusqu^au  Rio  Colorado ,  et  cependant 
sans  avoir  vu  Tembouchure  du  Rio  de  la 
Plata,  qui  est  de  5  degr^  plus  septentrionale. 
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Vasco  Nunez  de  Balboa  vit  la  Mer  du  Sud, 
le  25  septembre  i5i3,  du  haut  de  la  Sierra 
de  Quarequa  (Petr.  Mart.  Ep.  54o,  p.  296). 
Ce  n^est  que  lorsque,  quelques  jours  plus  tard, 
Alonzo  Martin  de  Don  Benito  eut  trouy^  une 
descente  au  golfe  de  San  Miguel,  et  navigu^, 
le  premier,  dans  un  canot  sur  la  Mer  du  Sud , 
que  Balboa,  en  suivant  la  route  fray^  par  les 
indigtoes,  entra,  IVp^e  a  la  main,  dans  Feau 
jusqu^aux  genoux,  pom*  prendre  possession 
de  rOe^an  nouvellement  d^ouvert.  Les  suc- 
cis  de  Balboa  ne  dur^rent  que  quatre  ann^s ; 
il  (lit  d^apit^,  en  i5i7,  par  ordre  de  son 
ennemi  mortel  Pedrarias  Davila  (ou  plus  exac- 
tement  Pedro  Arias  de  Avila),  et  du  Ucencii 
Espinosa,  apr^  avoir  ^crit,  quelque  temps 
auparavant,  au  roi  Ferdinand,  dans  une  lettre 
trouY^  dans  les  archives  de  Seville,  «  que 
Votre  Altesse  nWvoie  plus  dans  ce  pays  du 
Darien  de  personne  gradu^,  si  ce  n^est  en 
m^ecine ,  surtout  pas  de  hachilleres  en  leges 
(avocats),  qui  sont  tons  de  grands  diables  et 
mtoent  una  vida  de  diablos.  »  (Nav.  Ill, 
Doc.  4  <l6  ^  seccion  tercera. ) 

Juan  Diaz  de  Solis  (at  charg^  <(  de  passer  a 
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la  Mcr  du  Sud  demure  (a  espaldas)  la  CastiUa 
de  Ore  (partie  N.  O.  de  rAmerique  meridbop- 
nale);  d^avancer  1700  lieues  au  de-la  de  la 
ligne  de  demarcation ;  de  recoimaitre  ai  la 
CastiUa  de  Ore  est  un  Ue ,  et  d^envoyer  a  1^ 
de  Cuba  le  trac^  de  la  cote  {lafigura  de  la, 
casta) J  si  quelque  d^troit  ou  oui^erlure  (ebePr 
tui^a)  rendait  cet  envoi  possible.  »  (Nay.  t.  in,, 
Docum.  35  et  36. )  Rien  ne  fiit  accompli  d^ 
ces  vastes  projets  de  la  ddcouverte  d'un  d6- 
troit  ou  de  la  ciixumnavigation  de  rAmenquB 
du  sud ,  pour  an^iver  a  la  cote  occidentale  du 
gouvemement  de  Pedro  Arias  de  Avila,  partie 
de  la  Ten'e-Fenne  plac^e  cntre  le  Veragua 
(  govemacion  de  Diego  de  Nicuesa' )  et  le  ffflt^ 
d^Uraba,  ou  commencait  la  govemacion.de 


*■  Les  historiens  du  temps caract^risent  d'une  manihre 
vive  et  piquante  cet  lions  me  valeureux.  cc  II  jouiflttit 
de  la  faveur  k  la  cour,  parce  qu*il  etait  courtjsiiOy 
flatteur^  et  a  saillies  heureuses,  modcste  et  doux  en 
apparcnce,  excellent  cavalier  et  habile  jou^r  de  gui-* 
tare.  »  (  Tenia  fabor  por  ser  gran  cortesano  y  de  Buenos 
dichos,  hombre  hij6  dalgo,  modesto  y  de  blanda  coniti^ 
cipn,  hombre  de  a  cavalio,  tanedorde  inhuclay  trinchamte 
a  Don  Enrique  Enriquez  do  dclRcy  Cafolico, )  HerrsbA| 
Dcc.I^  lib.  7,  Ci'tp.  7  et  16. 
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Hojeda,  et  embellie  officiellement ,  dans  les 
c^dules  royales  des  27  juillet  et  2  aout  i5i3, 
du  beau  nom  de  Castilla  del  Oro '  et  Castilla 
Aurifia  (sans  doute  auriferd).  Juan  Diaz  de 
Soils  trouya  la  mort  au  milieu  de  ses  succ^s, 
aprte  aToir  pousse  la  reconnaissance  des  cotes 
orientales  de  TAm^rique  jusqu^aux  36^  de  la- 
titude australe.  Sorti  du  port  de  Lepe  le  8  oc- 
td>re  i5i5,  il  atterra  au  cap  Saint-Roque  du 


*  Je  donne  ici  les  veritables  limites  de  ia  Castilla  del 
Oro,  dans  un  temps  oil  Ja  Tcrre-Ferme  fut  exploitee 
par  bail  ou  entreprise  au  profit  des  Conquistadores, 
qui  en  avaient  fait  la  d^couverte  (Navarrete,  t.  111, 
Hoc.  n®  I,  d  et  38,  p.  116^  170,  337,  ^4^>  Humboldt, 
EeUu.  hiiU  t.  Ill,  p.  538).  Dans  la  mappemonde  de 
Ribero,  de  iSsg,  la  denomination  Castilla  del  Oro, 
qui  n'appartient  qu'a  Uraba  et  au  Darien,  est  appli- 
qu^  atoute  la  partie  septentrionale  de  la  Terre-Ferme, 
tandisqnejusqu'en  i5o8,  comme  je  I'ai  prouve  ailleurs, 
]a  d^omination  de  Nueva  Andalusia  ( province  de  Cu- 
mana)  ^it  ^tendue  du  cap  de  la  Yeia  au  golfe  dU- 
raba.  Lorsque  le  roi  Ferdinand  chargea,  en  i5i3^  son 
ambassadeur  a  Rome,  M.  Mosen  Geronimo  de  Yich, 
de  negocier  avec  le  pape  sur  Terection  d'un  nouvel 
^dche  ^  Nuestra  Senora  de  Antigua  (de  la  province 
du  Darien),  la  Castilla  del  Oro  fut  appelee,  dans  la 
hierarchic  eccl^siastique,  Balica  aurea. 

I.  21 
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Br^  (lat.  5"  28'  if  S. ) ;  il  releva  le 
ment  de  la  cote,  en  doublant,  comme  avaient 
fidt  Vicente  Yanez  Pinzon  et  Diego  de  Lepe, 
le  cap  Saint-Augustin  ( Cabo  Santa-Maria  de 
la  Consolacion  ou  de  Rostro  Hermoso  )  jusqu^i 
la  baie  de  Rio  Janmro,  mouilla,  toujoura  fie* 
voris^  par  les  courans  qui  portent  au  S.  S.  O* 
au  cap  de  la  Cananea  (lat.  25*"  10'),  a  1^  de 
la  Plata  (aujourd^hui  Santa-Catalina ,  milieu 
lat.  27''  36  ),  aux  iles  des  Lc^os ,  prte  de 
Maldonado,  et  enfin  dans  le  port  de  Nuestne- 
Sehora  de  la  Candelaria,  que  Ton  crut  par 
les  35**  de  latitude  australe,   probablement 
entre  Maldonado  (lat.  34"  53'  if)  et  Monte- 
video (lat.  34"  54'  8'' ).  Cest  la  que  les  Ea- 
pagnols  d^ouvrirent  cette  grande  ouverCure 
de  la  mar  dulce,  quails  nomm^rent  jRib  de 
Solis.  Aprte  avoir  jete  Pancre  dans  Pint^eur 
de  la  rivi^e  pr^s  dW  ilot  ( Islote  de  Martin 
Garcia),  dont  on  fixait  la  latitude  au^trale 
par  34"*  4oS  ^o\kS  et  huit  personnes  de  sa  suite 
furent  massacres  par  les  indigenes,  probable- 
ment en  aout  i5i6.  Herrera  (Dec.  II,  lib,  i, 
cap,  7,  Dec.  IV,  lib.  1,  cap  1 ;  Mem.  of  Seh. 
Cabot,  i83i,  p.  io4)  nous  a  conserve  une 
partie  du  journal  de  Texp^tion ,  du  mains 
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les  details  des  positions ,  qui  prouTent ,  depuis 
Golomb ,  un  progr^  tr^  marqu6  dans  la  pr^ 
diion  des  observations  des  hauteurs  meri- 
diennes  du  soleil.  II  parait,  quoique  Gomara 
le  nie,  que  la  d^ominatidn  de  Rio  de  SoBs 
n^a  ^t^  ^haug^  ayec  celle  de  Rio  de  la 
Plata,   que  lors  de   Texpedition  de  Diego 
Garcia  en  i527,  qui  trouva  des  planches  d'^ar- 
gent,  provenant  yraisetnblablement  des  mines 
de  Potosi,  entre  les  mains  des  Indiens  Gua- 
rams.  «  C^tait  le  premier  ^chantillon  amM- 
cain|  de  ce  metal  qu W  recut  en  Espagne ,  » 
assure  Herrera.  Je  doute  de  la  justesse  de 
cette  observation.  Les  rois  azt^ues  faisaient 
exploiter  des   mines   argentiferes   de  Tasco 
(Tlachco ,  dans  la  province  mexicaine  de  Co- 
huixco)  que  j^ai  visit^es  {Essai pol.  t.  Ill, 
p.  11 5,  seconde  edition).  Des  vases  d^argent, 
dit  G>rt6s,  dans  ses  lettres  a  Chaises  V ,  ^taient 
communs  a  Tenochtitlan.  Herrera  oublie  que 
le  conqu^rant  du  Mexique  d^barqua,  en  iSig, 
sur  la  plage  de  la  Vera-Cruz  (Chalchicuecan), 
et  qu^arriv^  dans  la  capitale,  il  fit  fabriquer 
par  les  orfevres  indigenes  (azteques) ,  des  les 
premiers  jom^,  d^apr^  des  modules  espa- 
gnols,  non-^eulement  des  couteaux  et  des 
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cuiUei*s  d^argent,  mais  aussi  des  figurines  de 
saints,  pour  les  envoyer  en  Europe.  Par  con- 
sequent, des  ^hantillons  d^argent  am6:icain 
ayaient  ^te  vus  sept  ou  huit  ans  ayant  que 
Diego  Garcia  et  S^bastien  Cabot  se  fussent 
rencontres,  dans  le  Rio  de  Solis,  sur  des  cotes 
qui  appaitiennent  aujourd^hui  a  la  republique 
Argentine.  D^apris  les  donnces  chronologi- 
ques,  exposees  dans  ce  resume  des  d^cou- 
yertes,  il  serait  supei^u  de  i^futer  Topinion 
de  ceux  qui  attribuent  a  Cabot  mSme  la  pre- 
miere connaissance  du  Bio  de  la  Plata. 

Ce  fut  a  Valladolid,  en  iSij,  que  Magellan 
exposa  ses  pix)jets  et  porta  la  notion  d^un  d^- 
troit,  qu'^il  pr6tendait  ayoir  vu  consign^  sur 
une  carte  de  Behaim. 

Dans  cette  longue  s6rie  de  decouvertes,  qui 
nous  conduit  de  rembouchure  de  TOrenoque 
a  celle  du  Rio  de  la  Plata,  Tepoque  de  la  mort 
de  Martin  Behaim  coincide  avec  les  grands 
armemens  que  pr^parait  la  cour  d^Espagne 
pour  chercher,  vers  le  sud,  le  passage  a  la 
Terre  des  Epices ,  et  dont  Texpedition  de 
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Pinzon  et  de  Solis  au  Rio  Colorado  par  les  40*^ 

de  latitude  aiistrale  (en  i5o8)  fiit  une  des 

suites  les  plus  importantes.   En   gcographie 

4xnmne  en  histoire,  les  fidts  et  les  opinions 

r^gissent  mutuellement ,  et  finissent  souvent 

par  se  confondre.  Cette  reaction  ou  influence 

rteiproque  est  modifiee  par  le  caractire  du 

sidcle,  par  les  interSts  qui  dominent  et  par 

Vaulorit^  de  quelques  hommes  distingues.  Le 

Cours  du  Niger  et  Templacement  de  cette  ville 

africaine  ',  dont  la  mis^re  actuelle  contraste 

arec   son  ancienne  splendeur  commerciale , 

nous  ofire,  dans  les  etudes  g^graphiques,  un 

^xemple  remarquable  de  ces  fluctuations  d^hy- 

poth^es  et  de  faits  imparfaitement  constates. 

Vne  d^ouverte  qui  frappe  les  esprits,  modifie 

les  opinions,  et  Topinion  momentanement  do— 

minante  donne  une  direction  particuli^re  aux 

entreprises   mari times.    Lors  mSme   que   les 

r^sultats  de  nouvelles  explorations  ne  con-r 

firment  pas  les  hypotheses  forgoes  d^avance , 

on  ne    s''en   hate   pas   moins   de   consigner 

celles-ci  sur  les  cartes,  ou  quelquefois  elle$. 

restent  ster^otypees  pendant  des  siQcleS;^  Pouy 

*  Tombouctou. 
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reunir  deux  epoques  bien  eloignees ,  je  citarai 
comme  exemples  :  i"*  la  carte  d^Am^que,  de 
Ruysch,  publi^e  dans  ration  romaine  de 
Ptolem^e,  en  i5o8  (deux  ans  aprte  la  nort 
de  G)loinb),  carte  qui  rattache^  d^apr^  des 
opinions  syst^matiques ,  simultan^nent  le 
Groenland  (Gruentland),  Terre-Neure  (IiH- 
sula  Bacalatu^as ) ,  aux  Gog  et  Magog  de  TAsie 
orientale ,  et  des  parties  de  Touest  de  llie  de 
Cuba  a  la  Floride;  2^  un  ouTi^ge  trte  mo- 
deme  et  tr^  estimable  sous  beaucoup  de 
rapports,  la  quatrieme  edition  de  la  grande 
mappemonde  de J>urdy,  dans  laqueUe,  malgr« 
tout  ce  que  Ton  sait  aujourd^hui '  tant  sur  To- 
rigine  et  la  migration  de  Fouest  a  Test  du 
mythe  du  Dorado,  que  sur  le  terrain  compris 
entre  les  sources  du  Carony  et  du  Rio-Branco 
au  sud  de  la  cordiil^re  de  Pacaraina,  le  lac 
Paiima  est  figure  comme  un  bassin  de  trenfse 
lieues  de  diam^tre,  presque  tel  que  le  repn^ 
sente  Joducus  Hondius.  Les  caites  gtogra- 
phiques  expriment  les  opinions  et  les  ccm- 
naissances,  plus  ou  moins  limit6es,  de  cehn 
qui  les  a  construites ;  mais  elles  ne  retraoent 

» Voy.nia/?<?/.  AiV/.l.II,  p.  699-713,  ett.  Ill,  p.  934« 
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pas  Tetat  des  d^couTertes.  Ce  que  Ton  irouye 
figiir6  sur  les  cartes  (et  c^est  surtout  le  cas  de 
celles  des  i4%  i^''  et  16*  sidles),  est  un  m^ 
lange  de  £dts  aver^  et  de  conjectures  pr^n* 
t^  comme  des  faits.  Ce  serait  sans  doute  m6^ 
connaitre  les  progrte  de  la  gtographie  et  les 
causes  qui  les  ont  hat^,  que  de  jeter  de  la 
d^Teur  sur  les  proc^es  ing^nieux  de  Tart 
qui  combine ;  les  r^sultats  de  ces  proc^&  ne 
sont  a  craindre  que  la  ou,  dans  le  trac^  des 
cartes,  on  n^offire  pas  les  moyens  de  recon- 
naitre  ce  qui  a  ^t^  vu  et  ce  que  Ton  a  simple-'^ 
ment  suppose  pouvoir  exister.  Dans  le  pro- 
bl^e  qui  nous  occupe ,  il  ne  &ut  pas  perdre 
de  vue  Tinfluence  qu^ont  exercee,  sur  la  re- 
presentation du  trace  des  CQtis  et  de  la  confi- 
guration g^i^rale  des  continens ,  les  opinions,, 
les  conjectures ,  les  vocux  dict^  par  de  grands 
int6[*6ts  politiques  et  commerciaux.  Cest  de 
cette  anticipation  des  conjectures  sur  les  d6- 
couvertes  reelles ,  et  des  motifs  plus  ou  moins 
solides  de  cette  anticipation,  que  nous  ver- 
rons  se  repandre  quelque  lueur  sur  la  convic- 
tion quWait  Magellan,  d^  i^i?)  de  Texis- 
tence  d'un  d^troit  qu^il  ne  decouvrit  qu^a  la 
fin  d^octobre  i520. 
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Depuis  Pexpedition  de  Diego  de  Lepe 
( i5oo ),  et  Fobservation  que  fit  ce  navigateur, 
qu^en  doublant  le  cap  Saint- Augustin,  la  cote 
commence  a  se  dinger  au  sud-ouest,  on  pou- 
vait  conjecturer  en  Europe  la  forme  pyrami- 
dale  de  FAm^ique  du  sud.  hes  rapports  de 
position  cosmographique  de  cette  moiti6  du 
Nouveau  Monde  et  de  TAfiique,  sont  tels  (et 
ce  fait  remarquable  a  in£[u6  probablement 
aussi  dans  Forigine  des  choses  sur  le  prolonge- 
ment  in^gal  des  terres  vers  le  pole  austral ), 
que  la  grande  convexity  du  continent  am6i- 
cain  (le  vaste  promontoire  br^silien),  corres- 
pondant  a  la  sinuosite  oppos6e  de  FAfi^ique, 
loin  d^Stre  sous  le  m^me  parall^le  avec  le  golfe 
de  Guinee,  est  de  i3**  5  plus  m^idional.  Dhs 
le  Cap- Vert  et  Fembouchure  de  la  Gambia,  F A- 
frique  occidentale  se  dirige  d^aau  sud-est,  a  1 5** 
de  distance  de  F6quateur,  tandis  que  FAm^ 
rique  du  sud,  jusqu'au  parall^le  de  5**  de  lati- 
tude australe,  continue  a  se  prolonger  du 
nord-ouest  au  sud-est.  La  persuasion  de  la 
possibilitc  d'une  circumnavigation  de  FAfii- 
que,  s^est  conserve,  depuis  la  plus  haute  anti- 
quite,  a  travers  tout  le  moy en-age.  EUe  se 
fondait,  je  ne  dirai  pas  siu'  des  faits  suffisam- 
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ment  ea^iris  ( les  d&ris  de  vaisseaiUL  espagnols 
trouT^  sur  les  cotes  de  la  Mer-Rouge  n^ 
Bqpjpaitiemient  certainement  pas),  mais  sur  la 
catiyance  a  ces  fidts,  et  sur  la  connaissance  plus 
ya  moins  exacte  de  la  forme  trap^zo'ide  ou 
Qjraamdale  du  continent.  Aussi  long-temps 
pi^on  ne  longeait  les  c6tes  occidentales  quW 
dord  du  cap  Bojador,  et  les  c6tes  orientales 
[ju^au  nord  du  cap  Aromata  (Guardafiii),  on 
pouvait  supposer  que  FAirique,  loin  de  se  r^ 
trdcir  Ters  le  sud,  continuait  a  s^^largir.  Cette 
demise  opinion  fut  en  efTet  celle  de  Marin  de 
Tyr  et  de  Ptolemde  %  qui,  depuis  le  promon- 

*  Giogr.  lib.  IV,  cap.  9,  lib.  VII,  c.  5,  ou  <c  la 
lerre  inconnue  d  qui  environne  la  Mer  de  l*Inde|  au 
nidi,  est  nominee  deux  fois,  tandis  que  vers  le  milieu 
da  cinquieme  chapitre  la  Mer  de  llnde  mdme  est  com- 
pare, comme  bassiu  ferine,  k  la  Caspienne.  M.  Gos- 
aellin  {Rech.  1. 1,  p.  4^)  fait  remonter  a  Hipparque 
cette  hjpoth^  d'une  division  de  i'Oc&n  en  plusieurs 
baasins  et  du  prolongement  oriental  de  TAfrique;  il 
a  mime  public  deux  cartes  du  sysieme  ^Hipparque, 
pr^Dtant  la  tcrre  inconnue  qui  lie  TAfrique  et  TAsie. 
Le  aeul  passage  qu'on  peut  all^uer  pour  justiBer  cette 
identity  de  la  g^graphie  sjstematique  de  Ptoleraee  et 
d'Hipparque  (Tere    du  premier  dc  ces  geographes 
elant  s^paree  de  1  ere  du  second  par  Strabon  et  Posi- 
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toira  Prasum  au  sud  du  cap  Raptum^  jntiloii- 
geaient  TAiriqae  orientale  yen  Fest,  pour  la 
ratlacher,  par  une  terre  ineonnue  (eqptee 
de  terre  ausirale),  a  Cattigara  et  a  Teat  da 
TAsie.  Si  Ton  admet  quWe  telle  fictum  re- 
monte  a  Hipparque,  par  consequent  k  T^cole 
d^Alexandrie,  un  sitele  et  demi  ayant  notre 
isrey  et  que  Ton  ccnnpare  T^tat  des  d^couvertes 
g^graphiques  correspondant  aux  temps  d^E- 
ratosthtoes,  de  Crat^  de  Malles  ( confondu 
par  M.  Gossellin  dans  ses  Rech.  ffioffr.  t.  ly 


doDius  qui,  comme  Eratosthenes,  ^taient  d'une  opinion 
contraire)  se  trouve  dans  Strabon,  lib.  I,  p.  10,  Aim. 
p.  5,  Gas.  II  7  est  question  de  la  division  de  iX)c^n 
en  pluaieurs  basdns  separ^  par  des  isthmet,  et  de  Tin- 
fluence  probable  de  ces  isthmes  sur  Tin^galite  des  ph^ 
nomenes  des  mar^s.  Hipparque  n'j  est  nomni^  que 
pour  avoir  combattu,  d'apr^  le  tteoignage  de  Seleu- 
cus  le  Babylonian,  I'identit^  gdn^ale  des  ph&iomiiMe 
du  flux  et  du  reflux,  et  quoique  par  induction  oetle 
opinion  mette  Hipparque  en  opposition  avec  Cralisy 
qui  admet  la  possibility  d'u ne  circumnavigation yj'avoue 
pourtant  que  le  passage  cit^  ne  me  laiise  pas  une  ccNi«- 
viction  bien  complete  do  Tinegalit^  de  configuratioo» 
qu  a  Tetendue  pr^  de  la  Mer  Erythree,  en  latitude, 
Ptolera^  ct  Hipparque  doivcnt  avoir  donn^  a  I'A- 
fi'ique. 
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p.  t94  avec  Crat^  le  Cynique,  en  le  fidsant 
ccmtemporain  d^Alexandre),  de  Posidonius  et 
de  Sirabon,  qui  admettent  la  possibility  de  la 
circumnavigation  de  TAirique,  avec  T^tat  des 
d^courertes  du  temps  d^Hipparque,  de  Marin 
de  Tyr  et  de  Ptol^m^,  on  en  vient  au  triste  r^ 
sultat,  que  chez  les  anciens  les  opinions  r^entes 
sont  sourent  moins  justes  que  plusieurs  de 
celles  qui  les  ayaient  pr^^^s  ( trois  siteles  se 
sont  ecoul^  entre  Gratis,  le  commentateur 
d^Homire,  et  Ptol^m^).  En  effet,  les  sys- 
temes,  finit  de  certaines  predilections  oude  de- 
ference pour  une  autorite  dW  homme  c^^bre^ 
resident  independans  des  progr^  des  d^ou- 
vertes  et  de  Tetendue  croissante  de  la  naviga* 
tion.  Malgr^  ces  variations  d^opinions,  Tid^ 
vraie  d'une  mer  libre  et  contigug,  baignant 
rextr^mite  australe  de  TAfiique,  Femporta. 
Le  grand  cr^t  dont  Mela  et  Solin ',  deux 

*  J'ai  expose  plus  haut  quelle  influence  puissante 
les  passages  de  Sti*abon,  repetespar  le  cardinal  d'Aillj, 
ont  excrc^  sur  la  direction  des  id^  de  Christophe 
Colomb.Yoici  un  passage  de  Solin  ( cap.  56)  qui,  par  le 
ton  positif  qui  y  r^gne,  a  produit  beaucoupd*e(Iet  dans 
le  mojen-Sge.  <c  Omne  illud  mare  ab  India  ad  usque 
Gades  voluit(Juba)intelligi  navigabile^  cori  tanlum  fla- 


I 
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^crivains  mddiocres  jouissaient  en  Espagne^ 
dans  la  patrie  de  saint  Isidore,  dans  ce  mteie 
pays,  qui  devint,  dans  le  moyen  age,  le  centre 
de  la  litt^rature  g^graphique  des  Arabes, 
contribuait  beaucoup  a  rectifier  les  inductions, 
qu^en  fiiveur  de  la  cii^cumnayigation  de  FA* 
frique,  on  pouvait  tirer  du  commerce  de  Plnde, 
du  golfe  Persique  et  du  Yemen  avec  les  cdtes 
d^Azania,  du  Zanzibar  (Zanguebar ) ,  de  Soflbla, 
et  de  l^e  San  Lorenzo,  le  Magastar  (Mada- 
gascar) de  Marco-Polo,  dont  le  littoral  ^iail 


tibus.  y>  On  nomme  aussi  fastueusement  <k  loca  statio- 
num  et  spatiorum  modum.  »  (  Salh.  Ex.  Plin. 
p.  874-879. )  St.  Isidore  partageait  l*opinion  de  Cra- 
tes^ d'Eratosth^nes  et  de  Solin  ( Origines,  lib.  XIY^ 
cap.  5 ).  Le  passage  de  Solin  (c.  56 )  est  tir^  de  Plisb 
( Yly  39)^  qui  commeDce  TAtlantique  au  cap  MosjloD 
dlEthiopie,  et  r^unit  dans  un  m^me  chapitre  (11,  67) 
tout  ce  qui  pouvait  exciter  Tardeur  des  navigateurs 
portugais  du  i5*  si^le.  Le  vent  nord-ouest  (caurusovL 
argestes  des  Grecs)  n'est  pas  heureusementchoisi  pour 
expliquer  une  navigation  de  llnde  ou  de  la  Mer  Rouge 
a  Gades.  Cest  sans  doute  une  reminiscence  de  I'expi- 
dition  d'Eudoxe,  dans  laquelle  Posidonius  (Steab. 
lib.  II.  p.  i5'j,  Aim.  p.  99,  Cas. )  fait  figurer  des 
a  vents  d'ouest  continus  »  :  mais  aussi  Euxode  cker« 
chait  a  faire  le  tour  de  TAfrique  de  TOuest  a  TEst. 
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trte  ancieimement  habits  par  des  tribus  ara- 
bes.  Long-temps  ayant  Bartholom^  Diaz  et 
Vasco  de  Gama,  nous  yoyons  rextremit6  trian- 
gulaire  de  TAirique,  repi^ent^  dans  le  pla- 
nisphere de  Sanuto,  de  i3o6,  annexed  au  Se^ 
creiafidelium  Cruets^  et  public  par  Bongars  ^; 
JiuaslePoriulanodellaMediceoLaurenzianaj 
de  i35i,  ouyrage  g6iois,  que  le  comte  Bal- 


'  Gesia  Dei  per  Francos,  ed.  1611,  t.  11,  p.  aSi, 
396;  Marino  Sanuto,  qu*il  ne  faut  pas  confondre  avec 
Livio  Sanuto,  g^ographe  du  16*  si^le,  etqui  s'appelle 
lui-m^me^  dans  un  manuscrit  de  la  Biblioth^ue  Lau- 
rentinienne  de  iSai  ^  cc  Marinus  Sanuto  dictus  Torxel- 
lu8  de  Yencciis ,  s>  pr^cha  adroitement  une  croisade 
dans  I'int^ret  du  commerce,  voulant  d^truire  la  prosr 
p^rite  de  TEgjpte  et  diriger  toutes  les  marcbandises 
de  llnde  par  Bagdad,  Bassora  et  Tauris  (Tebriz),  a 
Kaffa^Tana  (Azow),  et  aux  cotes  asiatiques  de  la 
MMiterran^.  Ne  en  1 360,  compatriote  et  contempo- 
nin  de  Marco-Polo,  le  vojageur  de  TOrient,  Sanuto, 
n'a  pas  connu  Ic  Milione  mais  probablement  la  G6o^ 
graphie  d'Abu  Rihan  (Albiruni ),  dans  laquelle  Abul- 
feda  a  puise.  Ardent  de  caractere,  il  s'eleve  k  de  grandes 
vues  de  politique  commerciale  (Art.  db  Caphaiit, 
Mem.  historicas  sobre  la  marina  de  BarceL  1779,  ^*  ^> 
p.  40).  C'est  le  Raynal  du  moyen-Sge,  moins  Tincrddu- 
lite  d'un  abbe  philosophe  du  18*  si^le. 
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communiquait  ayec  File  des  Homines  que  pen- 
dant le  printemps,  6taient  situ^s  trfts  prte  de 
Socotara  (Scara  de  quelques  manuscrits  de 
Polo  9  Scoria  de  Behaim).  Marsden  \  dans 
son  sayant  commentaire  du  voyageur  y^tien, 
place  Visola  Mascola  e  Feimna  des  MiUane 
( lib.  Ill,  cap.  33),  a  Tentr^  du  golfe  d^Aden, 
entre  Socotora,  cel^re  par  un  mythe  arabe, 
sur  une  colonisation  conseill^  a  Alexandre 
par  Aristote,  et  le  Cap  Guardafiii.  II  croit  oes 
lies  de  Marco-Polo  les  ilots  des  Soeurs  {Abdid 
Curia).  La  fiction  des  Amazones  a  parcouru 
toutes  les  zones ;  elle  appartient  au  cercle  uni- 
forme  et  6troit  de  r^yeries  et  dHd^s,  dans  le- 
quel  Fimagination  poetique  ou  religieuse  de 
toutes  les  races  d^hommes  et  de  toutes  les 
(^poques,  se  meut  presque  instinctiyement. 
A  peine  Cristophe  Colomb  eut-il  d^ouyert 
les  Petites  Antilles  a  la  fin  de  son  premier 

*  Ed.  de  Marco-Polo^  note  i4>9*  Behaim  aussi  a 
figur^  ces  ilots  sur  le  globe  de  Nuremberg,  et  pretend 
qu'on  n'a  commence  k  les  habiter  qu'en  ij85  (Mubr. 
p.  34)*  La  position  pr^s  du  cap  Guardafui  cadra 
d'ailleurs  assez  mal  avec  Texpression  de  Polo,  a  veno 
mezzodi  di  Chesmacoran^  d  partie  la  plus  occideotale 
de  i^ India  maggiortf  II  5oo  milles  de  distance. 
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^ayage,  quH)  se  crut  d^a  dans  le  voisinagc 

d^une  lie  (  Matinino )  habitee  par  des  femmes  ' 

.seules,    <(  dont  il  aui^ait  voulu  enlever  quel- 

ques-unes  pour  les  printer  a  la  reine  Isa- 

belle.  )> 

Le  navire  indien,  dont  parle  Fra  Mauro, 
cherchait,  en  1420  («  verso  ponente,  fiiara  del 
Cavo  de  Diab  »),  a  ti'avers  les  hole  verde  et 
les  bancs  de  brume  du  mare  ienebroswn^  les 
lies  de  hi  Homeni  e  de  le  Done.  Ces  expres- 
sions, que  je  cite  textuellement ,  indiquent 
pour  le  moins  que  le  mythe  arabe  des  Ama- 
zones  n^avait  pas  de  locality  bien  fixe.  II  n^est 
pas  question  ici  d^une  de  ces  ties  plac^es  dansle 
iraste  archipel  *  qu^Edrisi  figure  dirige  de  Pouest 

*  Journal  du  premier  voyage y  i3  et  i5  janvicr  (Na- 
TAaHSTEy  t.  I,  p.  i34  et  i38)y  et  quatrieme  voyage 
(Nay.  t.  I9  p.  s8a).  MatiDino  est  Ste. -Lucie;  Bor- 
JMMi,  Isolario,  ed.  de  16479  p*  i5.  L'ilede  Matitina  dc 
Procacchiy  hole  piu  famose^  *576,  p.  106,  et  de  la 
carte  des  Antilles  de  Wytfliet,  dans  Descriptionis  Pto- 

lemakcB  argumentum  sive  Occidentis  notitia  ( 1697 ),  me 
paratt  plutot  coincider  avec  la  position  de  la  Marti- 
nique. 

*  Get  archipel  rcnferme  Socotra  ( Socotora ),  Seren- 
div  (  Ceylan )  et  Kemr  ( Madagascar )  placec  a  Test  dc 
Cejlan;  d'apris  la  carte  arabc  qui  accompagne  le  beau 

I.  22 
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a  Test,  depuis  la  cote  meridionale  du  Yemen 
jusqu^a  Textremit^  orientale  de  la  mer  de  Sind, 
oppos^  a  une  cote  d^Afiique,  qui,  par  Bar- 

manusciit  d'lSdrisii  de  la  biblioth^ue  Bodlejennei  k 
Oxford.  Dapr^  cette  configuration  extraordinaire 
donn^  k  TAfrique  orientale,  a  la  c6te  de  Zengis  et 
de  Sofala^  I'Asie  et  TAfrique  ferment  un  immense  golfe 
(Mer  de  Sind  ou  Hind  ),  qui  dirig^,  comme  rarchi- 
pely  de  Touest  k  Test,  s'etend  de  rembouchure  de  la 
Mer  Rouge  jusqu'aux  extr^mites  orientales  du  monde 
connu. 

Le  globe  de  Behaim  nous  pr^sente  la  partie  de  cette 
chatne  d'iles  qui  d^passe  le  m^ridien  du  Cathay,  de 
Gog  et  de  Magog,  et  qui  est  la  plus  rapproch^  des 
cotes  dlBspagne.  Socotora  et  Zipangu  sont  les  chatnons 
extremes  de  cet  archipel,  du  c6t^  de  Tlnde ;  vers  Test  on 
le  croit  (avant  149^)  continue  comme  par  des  jalons 
^pars,  par  Tile  Antilia^  San-Borondon  et  les  Acores. 
Telle  ^tait  Topinion  deToscanelli  et  de  Colomb,  et  Ton 
ue  peut  se  former  une  id^  precise  de  Fesp^rance  de  ccs 
grands  hommes  d'entrer  par  TAtlantique  dans  cette 
Kone  continue  d'ilots^  si  Ton  ne  connait  le  type  imagi- 
naire  de  la  geographic  arabe  et  italienne  du  i5*  si^cle. 
Dans  la  carte  d'Edrisi  on  laisse  ouverte  la  Mer  deHind, 
vers  Test,  mais  en  reminiscence  du  systeme  de  Ptol^- 
mee,  on  prolonge  la  cote  de  Sofala  jusqu'au  m^ridien 
du  Cathay.  11  est  bien  extraordinaire  qu*en  opposition 
directe  avec  la  carte  du  manuscrit  d*Oxford  et  de  plu* 
sieurs  textes  d'Edrisi,  le  savant  Maronite  Gabriel  Sio- 
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bara  (CafiTOrum  terra,  Edrisi,  ed.  Hartm. 
p.  98),  Alzung  (Terra  Zengitana,  Hartm. 
p.  100),  etSe&la  (Zofida,  Hartm.  p.  to3-io8 

nita,  dans  son  commentaire  marginal  du  g^ographe 
nubien,  ait  attribu^  a  ceiui-ci  I'dpinion  m^me  de  Pto- 
lemee,  d'apres  laquelle  la  Mer  de  Tlnde  serait  un  bassin 
ferme  (Edrisi^  ed.  1619,  p.  3,  note  b).  Cctte  fausse  in- 
terpretation, a  laquelle  un  auire  passage  un  peuobscur 
d'Edrisi  (p.  37),  sur  une  terre  qui  se  lie  k  la  c6te  de 
^engis  (ou  en  approche?)  pent  avoir  contribu^^  a 
passe  dans  d'autres  ouvrages  d'ailleurs  tres  estimables 
(Spreng£L,  Gesch,  der  geogr,  Entd,  p.  ]56).  II  y  a 
sept  mei*s,  ditleNubien,  dont  six  sont  comme  desgolfes 
de  rOc^n  (Homerique,  mare  ambiens),  et  une  entii- 
rement  separ^e,  nulli  parti  pradictorum  marium  juncta. 
Or,  eomme  cette  seule  Mer,  s^par^e  des  autres  (Edrisi, 
p.  24^'  repute  les  monies  expressions),  est  la  Cas- 
pienne^  ou  mer  de  Tabarestan,  et  que,  compart  k. 
Tancien  etat  de  la  Mediterran^e^  elle  est  ro^me  appel^ 
(p.  147)  Stagnum  undique  clausum,  il  ne  peut  rester 
aucun  doute  qu*£drisi  crojait  la  mer  de  llnde  ouverte 
vers  Test  et  en  communication  libre  avec  TOc^an.  II  le 
dit  clairement,  p.  36,  oil  il  parle  de  la  liaison  du  Mare 
piceum ,  partie  la  plus  orientale  de  la  Mer  de  i'lnde 
avec  la  mer  des  T^nebres,  ou  TOcean  Atlantique,  qui 
baigne  (p.  6,  89)  les  cotes  occidentals  de  TAfrique, 
comme  Textremite  orientale  ( Ouac-Ouac )  du  m^me 
continent  et  los  terres  septentrionales  de  Gog  et  de 
Magog. 
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ct  ii3)f  se  prolonge  ^galement  de  Touest  a 
I'est,  jusqu^au  promontoire  afiicain  Ouac-Ouac 
( Vakvak ) ;  car  il  existe  une  partie  continen- 
tale  et  des  lies  de  ce  nom  (comparez  le  texte 
d^Edrisi^  p.  34^  '<  de  terra  Sofalae  confini  et  de 
propinqua  insula  Ouac-Ouac  )>).  La  terre  que 
le  zoncho  de  India  cherche  est  au-dela  du  cap 
austi^al  de  FAirique,  et  ce  ne  serait  que  dans 
le  cas  ou  on  Taurait  crue  a  un  immense  eloi- 
gnement  a  Test  du  promontoire  d^Ouac-Ouac, 
et  d^apr^s  la  connaissance  de  la  sph^ricit^  de 
la  terre,  gfe^ralement  admise  par  les  g^o- 
graphes  arabes,  qu^on  aurait  pu  Tatteindre  en 
parcourant  vers  Fouest,  la  mer  tSnibreuse 
( r Adantique ) ,  celle  qui  renferme  les  isole 
verde^  dont  on  nWait  qu^une  notion  tris  vague. 
Mais  ce  qui  importe  bien  plus  que  la  position 
d'une  de  ces  iles  labuleuses  des  Arabes,  que  les 
navigateurs  chr^tiens  ont  peuplce  d^6v6ques 
et  de  moines,  c^est  le  trace  du  cap  de  Bonne- 
Esperance,  dans  une  mappemonde  de  i4^9* 
Ceux  m^me  qui  soupconnent  quelques  addi- 
tions post^rieures  \  ne  les  etendent  pas  au- 

'  Baldellt,  Milione,  t.  I,  p.  XXXIII.  Le  soup^on 
dti  additions  se  fonde  siir  des  notions  qui  paraissent 
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dela  de  Taim^  1470  :  de  sorte  que  les  exp^-  ' 
tions  de  Diaz  et  de  Gama  sont  indubitablement, 
pour  le  moins,  de  dix-sept  et  ying-sept  ans 
posterieures  a  la  redaction  de  la  carte  qui  nous 
offi^  le  Capo  di  Diab.  La  connaissance  de 

dues  aux  courses  d'un  moine,  Talian,  qui  avait  par* 
couru  l*Ethiopie.  La  conjecture  de  Ramusio  et  de 
tant  de  geographes  moderues,  que  Fra  Mauro  aurait 
copi^  une  carte  rapportee  par  Marco-Paulo  du  Cataj, 
me  parait  avoir  et^  victorieusement  r^fut^  par  le  car- 
dinal Zurla  (§  i36-i43)*  L'orientation  de  la  mappe- 
monde  de  Mauro^  dans  laquelle  le  midi,  comme  daos 
le  planisphere  de  Yeletri  (du  i5'  si^cle),  public  par 
le  neveu  du  cardinal  Borgia,  est  plac^  dans  le  haut  de 
la  carte  ( Torient  etant  par  consequent  k  gauche ),  frappe 
sans  doute  lorsqu'on  se  rappelle  qu'en  Chine,  oil  d'a- 
pres  de  nouvelles  et  ingenieuses  rccherches  de  M.  Kla- 
proth,  les  marins  se  dirigeaient  par  la  boussole  d^s  le 
troisi^me  si^cle  de  notre  ere,  Taiguille  ^mant^  porte 
le  nom  d* aiguille  qui  montre  le  sud,  Tchinantchin.  La 
direction  du  commerce  du  nord  atisud  et  au  sud-ouest 
donnait  une  importance  paiticuli^re  h.  la  region  m^ri- 
dionale^  maisles  onentations  descailes  paraissent  avoir 
ete  long-temps  assez  arbitraires.  Dans  la  mappemonde 
circulaire  d' Andrea  Bianco,  beaucoup  plus  ancienne 
que  son  Portulan  de  i436,  et  peut-^tre  m^me  copi^e 
d'une  carte  du  i3*  siecle,  le  sud  est  a  droitc,  einsi  que 
dans  la  mappcmoudc  dc  la  bibliotheque  de  Turiiv 
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Fexistence  de  ce  promontoire  est  d^autant  plus 
remarquable,  que  son  nom  m^e  semble  indi- 
quer  a  quel  peuple  cette  connaissance  est  due, 
et  qu^en  g^^ral  les  courans  pelagiques,  qui, 
selon  des  notions  tr^  exactes,  recueilKes  d^ 


annex^  k  ud  commentaire  de  I'Apocalypse  compofle 
en  787  et  traDScrit  au  1  a"  si^cle  ( Cod.  manuscripii. 
Bibl,  Taurin.  i^^^yX.  II,  p.  39^  Cod.  Xdll).  La  carte 
fragmentaire  du  moine  Cosmas  lodicopleuttes ,  de 
mfime  que  la  carte  g^n^rale  d'Edrisi,  de  la  biblioth^ 
que  BodleyeDDe,  que  j'ai  souvent  citee,  est  orient^ 
comme  nous  avons  coutume  d'orienter  nos  cartes.  To- 
rient  k  droite.  L'antiquit^  a  g^n^ralement  suivi  Texem- 
ple  d'Hom^re  (U.  XH^  sSg;  Strab.  lib.  I,  p.  34 > 
Cas.),  qui  £siit  voler  I'aigle  a  droite,  vers  Taurore;  a 
gauche,  vers  le  s^jour  de  la  nuit  (le  coucher).  II  n'y 
a  qu'Empedocle  qui  renversait,  pour  ainsi  dire,  les 
points  cardinaux  dans  un  sens  diam^tralement  oppos^ 
k  la  m^thode  de  Bianco,  en  nommant  cc  la  droite  du 
monde  le  nord,  et  la  gauche  le  sud  (  Plut.  Plac,  phii,  II, 
10;  Stob.  EcL  phjrs.  XVI,  p.  358).  Cest,  comme 
M.  Lommatzsch  I'observe,  un  reflet  de  la  doctrine 
^gjptienne  (  Plut.  eU  hid.  c.  3^ ),  qui  regardait  Torient 
«  comme  la  face  du  monde,  »  ce  qui ,  non  pour  celui 
qui  regarde  Torient,  roais  pour  une  face  tourn^  vers 
i'occident,  place  (comme  dit  Empedocle)  le  tropique 
dc  rhiver,  ou  le  sud,  a  gauche  (Lohm.  JVeish.  des 
Emp.  i83o,  p.  900). 
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le  1 3*  ^6cle  par  Marco-Polo  aux  Indes,  portent 
avec  une  extreme  violence  vers  le  S.  O.  et 
IqS.  S.  O.,  emp^chaient  les  Arabes,  statioim^ 
en  comptoirs,  d^  le  12''  sitele,  sur  toute 
la  ligne  occidentale  de  T Aiiique ,  depuis  le 
cap  Guardafui,  juaqu^a  QuiUoa  et  Sofala,  de 
pousser  leur  navigaticm  au-dela  du  promon- 
toire  que,  plus  tard,  les  Portugais  ont  appeli  le 
cap  des  Cpurans  ( lat.  23""  58^  austr. ).  On  crai- 
gnait  de'  d^passer  Fembouchure  m^ridionale 
du  canal  de  Mozambique,  parce  qu^on  savait 
qu^OB  ne  pourrait  pas  reTenir  en  remontant 
contre  le  courant.  «  II  mare  corre  si  finite  a 
mezzodi,  che  a  pena  se  potrebbe  tomare  » 
(Marco-Pok),  lib.  III^  c.  35).  Ce  nW  done 
que  par  des  communications  avec  les  indir- 
gines,  et  par  quelque  expedition  bardie,  senn- 
blable  a  celle  que  Fra  Mauro  place  en  1420, 
que  Ton  a  pu  connaitre  la  configuration  de 
rextrtmite  de  TAjIrique.  Peut-^tre  le  navire 
indien,  qui  avait  passe  le  cap  Diab  a  la  fiiveur 
du  courant  du  Banc  des  Aiguilles  (le  great 
Lagulla^  stream  de  Rennell),  est-il  revenu 
apr&s  avoir  ete,  comme  dit  Fra  Mauro,  qua- 
rante  jours  dans  l^Ocean  Atlantique,  a  la  faveur 
du  contre-courant  {southern  connecting  cur^ 
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rent)^  qui,  renforce  par  les  vents  O.  sods  des 
latitudes  plus  meridionales,  entre  les  parallMes 
des  37^  et  40^9  ram^ne  une  partie  des  eaux  de 
TAdantique  vers  Pest  dans  FOcean  Indien  ',  et 
forme  un  des  traits  les  plus  fi*appans  du  grand 
tableau  des  fleuves  p^lagiques. 

Le  nom  donn^  par  Mauro  au  promontoire 
austral  d^Afiique  m^rite  quelque  d^veloppe- 
ment  bas^  sur  des  connaissances  linguistiques 
plus  precises.  Le  cardinal  Zurla  voit  dans  le 
cap  Diab  le  cap  des  Loups.  En  arabe,  dsidb 
(le  collectif  ou  pluralis  fractus  de  dsib)  si- 
gnifie  sans  doute  des  loups ;  mais  M.  Walcke- 
naer  *,  dans  un  int^essant  article  sur  la 
mappemonde  de  Fra  Mauro,  a  d6ja  remarque 
que  cette  etymologie  est  moins  probable 
qu^une  derivation  du  mot  malais  ddb  ou  diu^ 
ile.  Les  parages  du  Zanguebar  et  de  Mozam- 
bique ont  ete  fi^quentes,  avant  les  Portugais, 
par  des  navires  arabes,  persans  et  hindoux. 

*  RernblL;  Inv,  on  Currents^  p.  98,  i38. 

•  p^ies  de  personnages  cilebres ^  t.  I,  p.  336.  Je 
rappelerais  qu'une  espece  particiiliere  de  loup,  le  cha- 
cal  mesomelas ,  est  frequente,  sans  doute,  a  la  pointe 
australe  de  TAfriquc,  mais  il  est  pen  probable  que  le 
giunco  de  India ^it  atterre  au  cap  Diab. 
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Le  nom  donnc  au  cap  peut,  par  cons(^quent, 
appartenir  a  deux  femilles  de  langues  origi- 
nairement  tr^s  difT^rentes,  aux  langues  s^mi- 
tiques  ( arameennes )  ou  aux  langues  indo- 
germaniques.  Le  mot  commun^ment  usit^  en 
persan,  pour  ile,  est  benddb  (ligature  dWu, 
en  allemand  dcis  ff^asserband)]  mais  duab 
(deux  eaux  en  persan,  pays  entre  le  Jumna 
et  le  Gauge),  forme  trfes  reguli^rement  a  Ta- 
nalogie  de  pend/ab  (la  Pentapotamide),  se 
confond,  en  remontant  au  Sanscrit,  avec  dvipa 
{di^ij  deux,  et  dpa^  eau),  qui  signiiie  a  la  fois 
lie   et  presqulle  '.   Ferdinand   Colomb,  qui 

^  DvCpa  ( raccourci  en  dip  et  dib )  est^  en  Sanscrit^  se- 
Ion  M.  Bopp,  k  proprement  parler,  un  compose  posses- 
sif^  ayant  deux  eaux,  environne  d'eau  de  deux  cot^s. 
Dvis  perd  facilement  le  v,  comme  le  prouve  Tadverbe 
numeral  grec  (Tic,  dans  lequel  I'^piseme  vau  est  sup- 
prim^.  C'est  dansrexplication  du  nom  grecde  Socotora 
(Dioscoridis  Insula )  que  Bochard  a  essaye  le  premier, 
il  J  a  deux  cents  ans^  de  trouver  les  mots  sauscrits  Diu 
Socotra.  II  y  etait  conduit  peut-^tre  par  le  labadiu  (ile 
d'Orge)  de  Ptolemee  (VII,  3).  Je  n'insisterai  pas  sur 
la  justesse  de  cette  transformation  de  Diu  Socotra  en 
Dioscoridis  Insula,  conforme  d'ailleurs  a  la  tendance 
des  Hellenes  a  composer  des  mythes  historiques  par 
Talteration  de  noms  geographiques,  mais  j'ai  de  la 
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aime  les  traits  d^erudition,  dit  que  le  nom  de 
cap  de  Bonne-Esp^rance  a  a  it6  substitue  a 
celui  ^Agesingua.  )>  Cest,  a  n^en  pas  douter, 
une  corruption   d^Agisymba :   elle   rappelle 


peine  a  admettre^  avec  un  savant  illustre  dont  les  opi- 
nions laissent  g^n^ralement  une  conviction  profonde 
dans  Tesprit  du  lecteur,  que  Socotora  soit  une  corrup- 
tion par  apocope  de  Dioscoride  (LnRoimKy  MaUriaux 
four  Jthistoire  du  Christianisme  en  Abyssiniej   i839y 
p.  i38).  L'ile  de  Socotora,  tres  anciennement  habits 
par  des  colons  arabes  et  indiens,  n'^taient  pas  seule- 
ment  importante  pour  le  commerce  par  sa  position  k 
I'entr^e  de  la  Mer  Erythr^ ;  on  Ta  cru  aussi  f(^onde 
en  alo^,  dont  Tesp^ce,  jadis  la  plus  recherche  dans 
les  pharmacies  porte  encore  la  denomination  de  Soco* 
trina,  ce  qui  est  I'adjectif  de  Socotra,  comme  on  le  voit 
clairement  dans  Gaacia  ab  Horto  ( Aromalay  t.  I,  s, 
p.   i4i  ^d.  de  1567).  cc  Insula  Socotra  (dit  le  g^ogra* 
phe  de  Nubie,  p.  33)  nitida  tellure,  ferax  arborum  et 
pleraque  ipsius  germina  sunt  arbores  aloes.  Atque  hsec 
aloe  superat  bonitate  reliquas  omnes,  ut  illam  quae 
colligitur  in  Hadhramut  terrae  Yemen,  d  Gette  des- 
cription amine  la  fable  arabe  de  Tinjonction  faite  par 
Anstote  k  Alexandre,  de  decouvrir  Tile  d' Alois,  et  le 
conseily  quand  le  roi  mac^onien  se  serait  rendu  lui- 
m^me  k  Socotora,  a  telluris  praestantiam  ei  aeris  tem- 
periem  approbans,  d  d*expulser  les  anciens  colons  et 
de  les  remplacer  par  des  Grecs,  qui  soigneraient  les 
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Fexp^tion  problematique  de  Julius  Matemus 
vers  la  limite  extreme  de  PEthic^ie^  que  Marin 
de  Tyr  (Ptol.  lib,  I,  cap.  7  et  9)  voulait  pla- 
cer au-dela  du  tropique  d^hiver,  et  qui  a  donn6 


plantations  d'aloes.  Une  ile  qui  jouissait  d'une  telle 
c^lebrite,  long-temps  conserve ,  pouvait  bien ,  ce  me 
semble^  meriter  le  nom  ( Sanscrit )  de  Sukkadhara^  si^e 
de  bonheur  ou  d'ile  tr^  heureuse  ^  dvipa  Sukhntara , 
que  MM.  Bopp  et  Bohlen  reconnaissent  pre^que  sans 
aucune alteration  dans  Socotora  {Dasalte  Indien,  1. 11, 
p.  iSg  ;  Pott.  Etym.  Forsch,  aus  clem  Gebiete  der  Indo- 
German.  Sprachen,  i833,  p.  80).  L'alo^  (le  sue  pur- 
gatif)  est  appeie,  en  Sanscrit,  ranin/'(  Wilson,  Lex.  et 
AiifSLiE,  Mat,  med.  Jndica,  t.  I,  p.  10),  et  je  crois  re- 
trouver  ce  mot  dans  le  tarum  de  Pline  (  XTI,  ao  ),  sub- 
stance aromatique  qu'on  recevait  par  le  commerce  des 
Nabatheens.  Garcia,  ab  Horto  (lib.  I,  cap.  16),  sans 
avoir  connu  cette  analogic  avec  un  nom  Sanscrit,  con- 
jecture deja  que  le  tarum  de  Pline  est  le  bois  odorif^- 
rant  d'aloes,  Vagallochon  de  Dioscoride,  que  le  bota- 
Qiste  d'Anazarbe  ne  confond  plus  avec  oXovi.  Mon  sft* 
vant  ami,  M.  Letronne,  rappelle  a  que  pr^  de  Soua- 
ken,  en  Abyssinie^  se  trouve  une  montagne  Dyab^  et 
il  fait  deriver  ce  nom  comme  celui  de  Tile  Diabus  et  de 
Dibus  (probablement  I'tte  Dahlak),  patrie  de  Th^- 
pbile  TArien^  selon  Philostorge,  d'une  meme  racine 
arabe  qui  signifieor  (  Christ.  ^AbyssinUy  p.  iSg).  Gette 
racine  est  dsekeb. 
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lieu  a  Ptol^^  d^entrer  dans  de  curieuses  dis- 
cussions de  gtographie  zoologique.  Au  grand 
sitele  des  d^ouvertes  maritimes,  ce  mot  d^A- 
gisymba  revint  souvent  a  la  mteioire  des  Poi> 
tugais;  et  Barros  (Dec.  I,  lib.  lo,  cap.  i) 
semble  indiquer  que  le  nom  de  Symb&o^  ( corte) 
que  les  indig^es  donnent  a  d^antiques  fortifi- 
cations a  Fouest  de  Sofala  ( lat.  austr.  20""  ou 
21**),  pourrrait  bien  6tre  un  reflet  iSAgisyTnha 
de  Marin  de  Tyr,  denomination  ethiopienne 
que  Julius  Matemus  et  Septimius  Flaccus 
avaient  £dt  connaitre  aux  Romains. 

Nous  venons  de  voir  que  la  circunmayiga- 
tion  de  TAfiique  australe  a  et^  amen^  par  la 
connaissance  de  la  forme  triangulaire  de  ce 
continent,  par  les  traditions  vraies  ou  fausses, 
mais  religieusement  conserv6es  d^anciennes 
expeditions;  par  les  notions  que,  depuis  les 
douzi^e  et  treizi^me  sidles,  les  Arabes  d^Es- 
pagne,  de  Mauritanie  et  d'Egypte  repandirent 
sur  le  commerce  arabe,  persan  et  hindou  avec 
la  cote  orientale  d^AJtique;  enfin,  par  des 
mappemondes,  qui,  fondees  sur  ces  mSmes 
notions ,  presque  un  demi-si^cle  avant  Vasco 
de  Gama,  offi'aient  la  configuration  de  ce  cap 
vers  lequel  portait  le  courant  de  la  Mozambi- 
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que,  et  qui  etait  baign^  a  la  fois  par  TOc^an 
Indien  et  par  FOcean  Atlantique.  L'analogie 
de  forme  entre  FAifrique  et  PAm^rique  du  sud 
aurait  pu  porter  a  ce  mdme  espoir  de  circum- 
navigation, lorsqu^en  i5o8,  Vicente  Yaflez 
Pinzon  et  Juan  Diaz  de  Solis  ^taient  d^ja  par- 
venus au  4^''  degr^  de  latitude  australe;  ils 
avaient  vu  fiiir  les  cotes  d^Amerique  vers  le 
sud-ouest,  depuis  le  cap  Saint- Augustin,  sur 
une  longueur  de  plus  de  neuf  cents  lieues 
marines.  Balboa  n^avait  point  encore  d^cou- 
vert  rOcean  Pacifique ;  cependant  Colomb  sa- 
vait  en  mourant  ( i5o6)  que  cet  oc^an  existait, 
et  qu^il  ctait  voisin  des  cotes  orientales  de 
Veragua.  II  le  savait,  non  d^apres  des  combi- 
uaisons  hypoth^tiques  sur  la  configui^tion  de 
TAsie  orientale,  mais  par  le  temoignage  des 
indigenes,  qui,  dans  son  quatri^me  voyage, 
lui  avaient  dit  que  pr^s  de  Rio  de  Belem  Pautre 
mer  toume  {boxa)  vers  Ciguare  et  les  bou- 
ches  du  Gange,  et  que  ces  terres  occidentales 
(de  la  A  urea  ^  c^est-a-dire  de  la  Cherson^e 
d'Or  de  Ptol^m^e)  sont  dans  le  m^e  rapport 
de  position  '  avec  les  cotes  ( orientales )  de 

*  (c  Parece  que  estas  tien*as  de  Ciguare  que  son  a 
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Veragua,  que  Test  Tortose  (a  rembouchure 
de  PEbre)  avec  Fontarabie  (en  Biscaye),  ou 
Venise  avec  Pise.  Colomb  cherchait,  comme 
dit  son  fils  {f^idaj  cap.  90),  le  ditroit  de  terre 
fermef  mais  ce  mot  d^estrecho  donne  lieu, 
dans  toutes  les  langues,  a  des  m^prises,  a  pou- 
vant  dtre  dVaa  ou  de  terre  )>,  par  consequent 
une  passe  ou  un  isthme.  L^amiral  fut  souvent 
tromp6  par  les  interpr^tes,  qui  prenaient  en 
son  nom  des  infoiTiations  sur  la  configuration 
des  terres.  On  doit  ^tre  surpris  de  yoir  que 
Fanalogie  de  F  Afrique  n^ait  pas  fait  naitre  plutot 
Pespoir  dWe  circunmavigation  (le  projet  de 
faire  le  tour  de  la  partie  australe  du  Nouveau 
Continent)  que  la  conviction  de  Texistence 
d'un  d^troit.  Dans  les  pitees  officielles,  surtout 
dans  celles  qui  datent  des  anndes  i5o5  et  iSoj, 
la  voie  par  laquelle  on  arrivait  aux  epices 
n'est  pas,  il  est  vrai,  indiqu^  avec  clart^; 

diez  joroadas  del  Bio  Gangues,  estan  con  Veragua 
como  Tortosa  con  Fuenterabia.  n  Ces  paroles^  bien 
expressives  pour  peindre  deux  mers  qui  sont  oppos^ 
Tune  h.  Tautre,  ne  sv  liouvcnt  que  dans  la  carta  raris- 
/{/Tiadu  7  juillet  1 5o3  (Morelli,  p.  1 1  et  3b ;  Natarrfte, 
t.  ly  p.  299  et  809),  et  non  dans  la  biographic  red igee 
par  le  fils  de  Colomb. 
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cependant^  le  plus  souvent^  il  y  est '  question 
de  Vestrechoj  «  par  lequel  les  Portugais  mdme 
Youlaient  chercher,  vers  Touest,  un  ckemin 
plus  court  pour  arriver  aux  iles  des  apices.  » 
Lorsque  plus  tard  ( deux  ans  apr^  Texp^dition 
de  Balboa  et  la  dck^ouyerte  de  la  Mer  du  Sud ) 
Solis  est  charg6  de  naviguer  «  derrifere  (a 
espaldas)  la  Castille  d^or)>,  c^est-a-dire  de 
visiter  les  cotes  occidentales  de  cette  pro- 
vince, on  lui  present  dialler  d^abord  au  sud, 
sansarticuler  sHl  contournerale  cap,  qui  forme- 
rait  Textr^mit^  australe  du  continent.  Le  mot 
ouverture  (abertura)  de  la  terre  n^est  signal^ 
dans  V instruction  du  24  novembre  i5i4  (ainsi 
que  je  Fai  fait  voir  plus  haut  dans  Penum^ra- 
tion  des  expeditions  faites  de  1498  ^  ^^^7)j 
que  comme  moyen  de  communiquer  avec  Hie 
de  Cuba.  «  Luego  que  llegaredes  a  lis  espal- 
das de  donde  estuviere  Pedrarias,  enviar  leeis 
un  mensagero  con  cartas  vuestras  para  mi 
con  la  figura  de  la  costa,  e  continuareis  vues- 
tro  camino ;  e  si  la  dicha  Castilla  del  Oro 
quedare  isla  S  hobiere  abertura  pordonde  po- 
dais  enviar  oti^s  cartas  vuestras  a  la  isla  de  Cuba, 

^  Herrera,  Dec.  I,  lib.  YI,  cap.  16. 


352  SECTION    PREMIERE. 

enriadme  otto  liombre  por  alli  haciendotne 
saber  lo  que  hobieredes  hallado  despues  que 
me  hobieredes  escritopor  i^ia  de  Pedrarias^  c 
la  figura  de  lo  que  hobieredes  descubierto.  )» 
Voici  comment  je  concois  le  sens  de  cette  ins- 
truction remarquable :  Dte  que  vous  serez 
arrive  au  dos  ( sur  le  revers,  a  la  cote  occi- 
dentale)  du  gouvemement  de  Pedrarias,  vous 
communiquerez  avec  lui  (par  terre),  et  vous 
continuei^z  votre  route  (vers  le  nord,  pour 
arriver  au  pan^all^le  de  Cuba).  Si  alors  vous 
decouvrez  que  ce  gouvemement  de  Pedrarias 
(Pedro  Arias  de  Avila),  ou  la  Castille  d^Or,  est 
une  lie,  et  quHl  existe  quelque  ouverture  (  de  la 
cote )  par  laquelle  vous  pouvez  envoyer  d^au- 
tres  d^pfiches  a  Tile  de  Cuba,  vous  ferez  passer 
un  messager  par  ce  detroit  afin  que  j^apprenne 
ce  que  vous  avez  (ait  depuis  la  premidi'e  lettrc 
confiee  a  Pedrarias.  Le  detroit  est  done  suppose 
vers  le  nord  du  Daiien,  «  apr6s  avoir  commu- 
nique avec  Pedi'arias.  »  Toute  cette  expedition 
est  appelce  un  voyage  a  la  parte  del  sur  ( Real 
nombramiento  de  contador  de  la  armada  de 
Solis  del  22  de  Julio  i5i5),  et  comme  par  le 
sud  Fexpcdition  doit  arriver  au  refers  de  la 
Castille  d^Or,  et  que  \ instruction  de  i5i4  ne 
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{>orle  pas  n  si  vous  trouves  un  autre  ditroit 
( otra  ahertura )  pour  envoyer  une  d^pdche 
a  Cuba,  n  on  pourrait  croire  que  Solis  comp^ 
tait  contoumer  Textr^mit^  australe  de  TAm^ 
rique  poiir  p^n^trer  dans  la  mer  d^ouv^rte 
par  Balboa^  Cette  induction  me  parait  natu?^ 
relle;  cependant  Herrera  t,  qui  pourrait  bien 
n^avoir  pas  ra  les  m^mes  documens,  est  dWe 
opinion  contraire.  U  dit  simplement  n  que 
Solis  devait  6tre  envoys  (en  i5i5)  vers  le  Slid 
parce  que,  d^apr^  Topinion  des  cosmographes^ 
il  pourrait  y  avoir  par  la  un  passage  (passo) 
pour  arriver  aux  ties  des  Apices,  h 

Les  m6mes  doutes  ne  restent  pas  sur  les 
intentions  et  les  esp^rances  de  Magellan.  Ce 
navigateur  portugais  ne  parle  pas  de  eircunif^ 

*  Dec.  II,  lib.  I,  cap.  7.  Dans  les  dep^hes  diploma* 
tiques  de  rambassadenr  de  Portugal,  Juan  Mendes 
de  Yasconcelos,  des  mois  d'aoiit  et  de  septembre  iSis, 
trouv^es  aux  archives  de  Lisbonne  ( ^  la  tour  deXombo), 
les  lies  des  epices,  Melucos,  examinees  des  1 5 1 1  par  Aq- 
toine  Abreu,  sent  tou jours  confondues  avec  la  P^nin- 
sule  de  Malaca.  II  y  est  parl^  de  Ther^sie  de  Solis 
<K  que  mostrara  que  Malaca  esta  na  demarcacao  de  Cas* 
tela.  » 

I.  20 
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naTigation,  dW  cap  semblable  au  cap  que 
doubl^rent  Diaz  et  Gama ;  il  n^indique  qu^un 
seul  moyen  de  r^ussite,  celui  de  longer  la 
cote  au-del^  du  cap  Sta. -Maria,  a  Tembou- 
chure  du  Rio  de  Solis  ( Rio  de  la  Plata)  jusqu^a 
ce  quHl  trouve  le  d^troit  qu^il  avait  vu  marqu^ 
sur  la  carte  de  Behaim.  Nous  avons  rapport^ 
plus  haut  les  t^moignages  de  ce  fait  puis^  dans 
les  documens  du  temps,  dans  le  journal  de 
Pigafetta  et  dans  les  joumau\  des  pilotes 
qu^Herrera  a  eus  a  sa  disposition.  Magellan 
peut  avoir  fiiussement  attribu^  au  cosmo- 
graphe  de  Nuremberg,  dont  le  nom  jouissait 
dWe  grande  c^l^rite,  ce  qui  n^etait  pas  son 
ouvrage  (des  m^prises  de  ce  genre  sont  tris 
communes  mSme  aujoui^dliui );  il  s^agit  d^a* 
bord  ici  moins  de  Tauteur  d^une  mappemonde 
que  de  Finfluence  qu'^elle  a  exercee  et  de  la 
prevision  dWe  decouverte  reelle.  Nous  avons 
d^veloppe  plus  haut  comment  le  cap  austral 
d'Afrique  a  pu  6tre  figure  sur  la  carte  de  Fra 
Mauro  trente  ans  avant  que  Diaz  Feut  double , 
mais  comment  expliquer  Tindication  dW  de- 
troit  americain  sui'  une  carte  portugaise  avant 
le  voyage  de  Magellan  ?  Je  vais  rappeler  les 
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circonstances  qui  peuvent  avoir  fait  conjec- 
turer  Fexistence  d^un  passage ;  et  dans  le 
moy en-age  les  conjectures  ^taient  inscrites 
religieusement  sur  les  cartes,  conune  le  prouve 
TAntilia,  S.-Brandon  ou  Borondon,  la  Main  de 
Satan,  llle  Verte,  l^e  Maida,  et  la  configura- 
tion de  vastes  terres  australes.  A  c6t6  des  ex- 
p^ditions  autoris^s  par  le  gouyemement  es- 
pagnol  et  dont  la  liste  complete  a  ^t^  donn^ 
plus  haut ,  il  y  a  eu  des  voyages  clandestins 
entrepris  par  d^autres  nations  ou  par  des  su- 
jets  espagnols  qui  voulaient  iromper  le  fisc. 
Lorsque  Alonzo  de  Hojeda,  en  i5oi,  partit 
pour  reconnaitre  une  seconde  fois  la  cote  de 
Venezuela,  aprfes  avoir  ^t^  nomm^  gouvemeur 
de  Coquivacoa,  on  savait  que  des  Anglais  s^6- 
taient  introduits  dans  la  partie  occidentale  de 
cette  cote  ^  D^apr^  le  t^moignage  dW  cer^ 

'  Reales  cedulas  de  aS  Jul.  i5oo^  y  de  8  yum.  i5oi 
(Nav.  t.  III^  p.  4i,  86,  88,  543,  545,  590).  II  paralt 
prouv^  que  ces  Anglais  qui  fixaieut  rattention  de  la 
cour  d'Espagne,  ne  faisaieut  point  partie  d'une  exp^i- 
tion  a  Maracaibo,  que  Ton  croit  de  1499  et  que  Ton 
aUnbue  k  S^bastien  Cabot  ( Mem.  of  Seb.  Cabot,  i83ly 
p.  91-96  et  3o7-3io).  La  peninsqle  de  Chiohivacoay 
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lain  Rodriguez  Serrano  de  Seville,  qui  se  yaiw 
tait  dWoir  6ti  au  cap  Saint-Augustin  avec  le 
commandeur  Mendos^,  il  parait  que  ddja  a 
r^poque  du  voyage  de  Diego  de  Lepe,  dont  j^ai 
parl6  plus  haul,  il  j  avail  de  a  ces  e^^peditions 
obscures  et  furtives.  )>  Cest  a  ce  genre  d'expAr 
ditions  qu^appartiennent  peut-^tre  aussi  celleg 
que  Vespucci  doit  avoir  &ites  pour  le  roi  de 


que  daos  le  proems  des  h^ritiers  4e  Colomb  on  nommait 
g&i^ralement  Coquibacoaj,  m^me  Quinquibacoa,  est 
oppos^  k  la  P^ninsule  de  S.-Roman^  a  I'entr^  du 
goUe  {  non  du  lac )  de  Macaraibo.  G'est  un  terrain  au* 
jourd'hui  presque  entierement  d^peupU,  qui,  par  sa 
position  I  jouisaait  d'une  certaine  c^l^brite  politique  au 
coB^mienceRientdu  16"  si^le.  L'^vSque  Fonseca  recom- 
mande  surtout  a  Hojeda  de  lui  porter  c;  autaqt  qu'il 
pourra  y>  de  ces  pierres  vertes,  dent  le  prclat  a  d^ja 
eu  quelques  ^hantillons.  Com  me  je  sais  par  ma  propre 
experience  k  quelle  grandc  distance  les  Indiens  de  TO- 
l*&loque  et  de  TAmazone  foot  passer  de  mains  en  mains 
des  productions  ^uxquelles  ils  mettent  du  prix,  je  ne 
d^iderai  pas  ai  ces  pierres  veites  etaient  les  ^meraudes 
de  Muzo  (du  plateau  de  la  Nouvelle-Grenade)  ou  les 
lflU98urite8(  pierres  des  Amazones),  que  Diego  de  Ordaz 
appelle  a  des  ^meraudes  grosses  comme  le  poing. » (ReJ, 
hisf.  t.  II,  p.  481-485,  571  et  689. ) 
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Portugal,  de  i5oi  a  i5o4,  sur  les  cotes  du 
Br^,  quolque  le  pilote  Nuno  Garcia,  qui  des- 
sinait  des  cartes  de  TAmi^rique  occidentale,  et 
apprit  de  Vespucci  la  rraie  latitude  du  cap 
Saint-Augustin,  reniarque  que  si  ce  Yoyageur 
Jb|:*Qntin  y  ^tait  alle  a  clandestinement  et  mali^ 
cieusemeut »  pour  les  Portugais,  il  nVurait  pas 
ose  s^en  yanter  en  Espagne ' .  Quelque  doute 
que  Ton  puisse  Clever  sur  Vespucci  et  la  sine 
^  probl^matique  de  ses  navigations,  il  n^en  est 
pas  moins  certain  que  les  exp^tions  fiirtives 
deyenaient  fr^uentes  depuis  que  Colomb  avait 
difeouyert  la  terre  ferme  de  Paria ,  et  que  les 
courans  avaient  jet^  Cabral  sur  les  cotes  du 
Br^L  En  septembre  i5oi,  on  trouva  indis- 
pensable de  publier  une  ordonnance  "^  particu- 
h^e  a  Seville,  a,llle  de  Grand  Canana  et  k 
Haiti  (la  Espaiiola);  elle  condanmait  au^i 
peines  les  plus  grayes  les  personnes  qui ,  sans 
JUHe  permission  particuli6re,  essaieraient  n  des 
d<^ouyertes  dans  la  Mer^Oc^an  et  la  terre 
ferme   des  Indes.  u  Vasco  Nunez  de  Bal- 


^  NavabretE;  t.  Ill,  p.  34)  3ao. 

*  Vocum.  dipL  n.  iSg  (Nay.  t.  II,  p.  257), 
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boa ',  dans  les  rapports  curieux  qu^il  £dt  a  la 
cour  sur  les  r^ultats  de  la  d^ouverte  des  cotes 
de  la  Mer  du  Sud,  ou  il  trouve  <«  des  perles  en 
forme  de  poire  d^un  pouce  de  long,  et  des 
Indiens  doux  de  caract^re  et  de  bcHine  con- 
versation ( buena  gente  y  de  buena  corwer^ 
sacwn ) ,  »  signale  des  incursions  faites  a 
la  cote  de  Veragua  et  de  Nombre  de  Dios 
par  des  capitaines  <c  qui  Tont  decouvrir, 
et  qui  ont  ^t6  envoy^  on  ne  sait  par  qui 
et  de  quelle  autorit^.  m  Ces  exemples,  que 
je  pourrais  multiplier,  prouvent  que  les  do- 
cumens  officiels,  ceux  qui  n^ont  enregistr^ 
que  les  exp^tions  faites  aux  firais  du  gou- 
Temement  espagnol,  ne  nous  offi*ent  pas  une 
certitude  absolue  qu^a  une  ^poque  donn^e 
les  d^ouvertes  n^aient  ^t^  poussees  que  jus- 
qu^a  telle  ou  telle  limite.  II  existait  a  Seville 
et  a  Lisbonne  des  notions  r^pandues  par 
des  voyageurs  clandestins ;  et  les  auteurs 
des  cartes  que  Ton  construisait  alors,  avee 
une  ardeiu*  extreme,  dans  toutes  les  yilles 


^  Informes  del  so  de  enero  1 5 1 3 /  del  i6de  ocU  i5i5 
(  Nay.  t.  in,  p.  367,  379  el  38o). 
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maritimes,  profitaient  de  ces  notions,  vraies  ou 
fisiusses ,  en  les  d^aturant  d^apr^  des  combi- 
naisons  conjecturales.  Dans  les  premiers  temps 
de  la  conqufite  de  FAmdrique,  on  avait  cou- 
tume  de  considerer  chaque  paitie  nouvelle- 
ment  d^couverte  comme  mie  ile  plus  ou  moins 
grande.  Peu  a  peu  on  reconnaissait  la  conti- 
guite  de  ces  parties,  et  lorsque  les  observations 
manquaient,  on  hasardait  sur  les  cartes  de 
riunir  et  de  prolonger  les  cotes  dVpris  de 
vagues  indications.  Chiistophe  Colomb,  avant 
de  partii'  pour  son  quatri^e  voyage,  annonce 
d^a  qu^il  trouvera  un  d^troit  sur  la  cote  de 
Veragua,  dans  la  region  sud-ouest  de  la  Mer 
des  Antilles'.  Lorsqu'il  arrive,  le  26  novem- 
bre  i5o2,  au  terme  le  plus  oriental  de  sa  na- 
vigation, au  Puerto  del  Retrete  (P^°  Escriba- 
nos),  dans  Pisthme  de  Panama,  il  a- sous  les 
yeux  (ce  sont  ses  propres  expressions)  «  cer- 
taines  cartes  marines  *  qui  r^unissaient  la  terre 


' '  Vida  delAlmir.  cap.  88^  p.  1  o  1 .  Hrkbera, 1. 1,  p.  1 04. 
^  a  Algunas  cartas  de  navegar  de  algunos  marine^ 
ros.  )>  (Nay.  1. 1,  p.  285).  Golomb  &it  allusion  au  pre- 
mier voyage  qu'executa  Hojeda  avec  le  savant  pilote 
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qiiHl  venait  de  decouvrir  a  la  cote  des  perles^ 
que  Hojeda  et  Bastidas  avaient  parcourue.  n 
En  comparant  avec  soin  les  dates  de  toutes  ces 
expeditions  ( et  nous  ne  les  connaissons  '  que 


Juan  de  la  Cosa  etavec  Vespucci  (so  mai  1499-juiD 
i5oo),  depuis  le  Rio  Essequibo  jusqu'au  cap  de  la 
Yela,  parcourant,  par  cons^uent,  toute  la  cote  de 
Yenezulea,  en-decli  du  tn^ridien  du  lac  de  Maracaybo. 
C'est  rexp^ition  de  Rodrigo  de  Bastidas  et  de  Juau 
de  la  Cosa  qui  continua  ces  d^ouvertes  vers  I'ouest 
jusqu'au  Puerto  de  Retrete.  Les  deux  uavigateurs 
^taieut  partis  de  Cadix  en  octobre  1 5oo ;  Texpedition 
ne  retouma  k  Haiti  qu'4  la  fin  de  i5oi  ou  au  commen- 
cement de  i5o9,  et  k  Cadix  (apres  bien  des  accidens) 
qu'en  septembre  i5o3,  quatre  roois  apr^s  que  Golomb 
eut  entrepris  son  quatri^me  voyage  (Nav.  t.  Ill,  p.  a6| 
a8  et  593 ). 

^  Heaaera  (Dec.  I,  lib.  4»  cap.  1.1),  et  apres  lui 
Munoz,  se  sont  trompes  d*une  annee  dans  I'epoque 
du  second  voyage  de  Hojeda,  ceiui  qii'ii  fit  avec  "Ver- 
gara^  sans  Juan  de  la  G^sa  et  sans  Vespucci,  et  qui  eut 
lieu  de  Janvier  a  mai  i5o3  (Nav.  t.  HI,  p.  39-37,  68- 
170  et  593).  Avant  le  premier  voyage  dans  lequel 
Hojeda  com mandait  seul  (i499-i5oo),  il  avaic  servi, 
conjointement  avec  Juan  dc  la  Cosa,  dans  la  seconde 
expedition  de  Colomb  ( 1493-1496)  et  par  consequent 
sous  les  ordres  de  Tamiral. 
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depuis  qua  ire  ans,  par  la  publication  des  do- 
cumeiis  que  renferme  le  troisi^c  volume  de 
la  Coleccion  de  Navarrette)^  on  voit  que  Bas- 
lidas  avail  cte  au  Puerto  del  Retrete  un  an 
avant  Colomb ,  mais  que  son  retour  a  Cadix 
n^'a  eu  lieu  qu^en  septembre   i5o2.  Or  Co- 
lomb partit  pour  son  quatri^me  voyage  le  1 1 
mai  i5o2;  et  ne  pouvait  par  consequent  pas 
avoir  acquis ,  en  Espagne ,  les  cartes  qui  pro- 
longeaient  les  cotes  si  loin  vers  Touest  au-dela 
du  golfe  d'Uraba.  II  n'a  pu  les  trouver  qu^a 
Haiti,  oil  il  s^'arrfita  pendant  quelques  jours, 
en  juillet  i5o2,  un  an  apr^s  que  Bastidas  y 
etait  arrive,  de  retour  de  son  voyage  de  la  cote 
nord-ouest  de  Venezuela.  Get  exemple  prouve 
combien  on  se  hatait  alors  de  tracer  sur  des 
cartes  tout  ce  que  Ton  pouvait  apprendre  sur 
les  progrfes  des  decouvertes  les  plus  recentes. 
On  connaissait  Timportance  de  ces  documens 
graphiques ;  et  Hojeda  m6me ,  dans  le  premier 
voyage  qu^il  fit  avec  Amerigo  Vespucci,  avait 
et6  guide  (son  propre  t^moignage  en  fait  foi 
pendant  le  proems  du  fiscal  contre  Diego  Co- 
lomb) par  un  fi:'agment  de  carte  (pintura  de 
la  tierra )  trac^  de  la  main  de  Colomb  et  com- 
I.  24 
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muiiiquc  iiidiscr^tement  par  TeYdque  Juan  Ro- 
driguez de  Fonseca,  ennemi  de  Fainiral,  et 
protccteur  de  son  riyal  Alonzo  de  Hqjeda '. 

'  Segunda  Preg.  del  Fiscal.  Colomb  avail  &:rit  auz 
monarques  Catholiques  en  1498  :  a  Enviarft  k  Vuestras 
Altezas  la  pintura  de  la  tierra  (  de  Paria )  y  tengo  a«eD- 
tendo  en  el  anima  que  alii  es  el  Paraiso  terrenal. » 
Cest,  d'apres  colomb^  texirdmiid  de  test  oil  la  carte  et 
la  cosmographiechr^ticnne  de  Cosmas  placent,  dans  un 
continent  s^par^  du  ndtre  par  I'Oc&n,  Torigine  du 
genre  humain. 


FIN    DU    PREMIER    VOLUME. 
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DIJ  NOl'VEAU  MONDE. 

11  me  reste  a  signaler  Fexemple  le  plus 
fi'appant  de  connaissances  repandiics  par  clos 
caries,  et  fonJ6es  sur  la  tradition  d'expedi- 
tious  clandestines.  J\ii  trouvc,  dans  la  belle 
edition  dc  la  Geoj^raphie  de  Ptoleinct^,  iaile 
a  Rome  en  i5o8 ,  Tindice  dc  navigations 
11  1 
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portugaises  le  long  des   cotes   orientales  dc 
TAm^rique  du  sud,  qui  avaient  ete  poussecs 
jusqu'a  50**  de  latitude  australe.  II  y  est  dit 
en  mdine  temps  a  que  Ton  n^a  point  encore 
atteint  rextremit^  du  continent.  )>  Cette  ^- 
tion,  imprimee  par  Evangelista  Tosino,   et 
r^g^e  par  Marc  de  B^nevent  et  Jean  Cotta 
de  V^rone,  renferme  une  mappempnde  de 
Ruysch  (Nova  et  universalior  orbis  cogniti 
tabula  Joan.   Ruysch   Germano   elaborata), 
dans  laquelle  TAmerique  m^ridionale  est  re- 
presentee comme  une  ile  d^une  itendue  im- 
mense, sous  le  nom  de  Terra  Sanctae  Crucis 
sive  mundus  novus.  Une  note  ajoute  :  «  Haec 
regio  a  plerisque  alter  terrarum  orbis  existi- 
matui*.  )>  Entre  la  grande  ile  et  celle  de  Hon- 
duras et  le  Yucatan  (appel^e  Culicar),  il  y  a 
unlibre  passage'.  On  reconnait,  sur  le  litto- 
ral de  rAm^rique  meridionale,  en  commen- 
cant  par  le  nord-ouest  et  suivant  le  trac^  vei's 
le  sud-«st  :  la  p^ninsule  Chichivacoa  (Ck)qui- 
bacoa ) ,    avec   une  He  voisine ,   Tamaraque 
(Aruba,  ou  peut-ctre  Cui'acao?),  le  golfe  de 
Vericida  (golfo  de  Maracaybo,  ou  golfo  de 

*  Voyez  ma  Relation  hist,  t.  H,  p.  706. 
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Venecia  y  nomm^  ainsi  par  Hojeda  en  1 499 ) , 
la  terra  de  Pareas  (Paria),  avec  le  Rk>  For- 
moso  ( Qr^M^que  ?  ) ,  et  enfin  le  cap  Sanctas 
Cixtcis.  Cest  la  position  du  cap  Saint-Augus- 
tin.  De  ce  cap  la  cote  suit  vers  le  sud,  ou 
se  trouve  la  note  suivante  :  f(  Nautee  Lusitau 
partem  hanc  terrae  hujus  observarunt  et  usque 
£ld  elevationem  poli  antarctici  5o  graduum 
pervenerunt,  nondum  tamen  ad  ejus  finem 
austrinum.  »  Cette  mSme  ^^tion  romaine, 
de  i5o8,  ofire  une  dissertation  qui  poite  le 
titre  de  :  Noi^a  orbis  descriptio  ac  noi^a 
Oceani  navigaiio  qua  Lisbona  ad  Indicum 
pen^eniiur pelagus ,  Marco  Beneventano  mo- 
nachotCaelestino  edita.  )>  Le  chapitre  i4porte : 
<c  Terra  Sanctae  Crucis  decrescit  usque  ad  la- 
titudinem  37*  austr.  quamque  archoploi  us- 
que ad  lat.  So"*  austr.  navigaverint,  ut  ferunt; 
quam  reliquam  portionem  descriptam  non  re- 
peri.  Voila  done  un  moine  italien  qui,  en  i5o8, 
savait  que  les  Portugais  avaient  reconnu  les 
cotes  Patagoniques  jusqu^a  37"  et ,  d'apris  des 
om-dire  ( ut  ferunt) ,  jusqu^a  5o**  de  latitude 
australe ,  ce  qui  n^est  que  de  2°  j  an  nord  de 
Tentree  du  dctroit  de  Magellan.  Ce  resultat 
lui  parait  important,  car  il  le  repete  deux  fois, 
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sur  Ici  cai'te  el  dans  le  memoire.  Or,  en  i5o8^ 
les  Espagnols,  dans  des  expeditions  autori- 
sces ,  n^avaient  6i6 '  que  peu  au-dela  du  cap 
Saint-Augustin  (lal.  ausU\  8*  20') ;  et  lorsque 
Vicente  Yanez  Pinzon  et  Juan  Diaz  de  Solis 
partirent  pour  Texpcdition  dans  laquelle  ils 
arrivferent  jusqu^'au  4^*  de  latitude  australe, 
ration  de  Ptolcimde,  dont  je  parle,  avait 
paru  depuis  plusieurs  mois.  La  decouverte  du 
Br^sil ,  faite  par  Cabral  ( de  i  o*  a  1 6«  |  de  la- 
titude australe),  avait  tellement  fi^ppe  les  es- 
prits,  que  depuis  cette  i^poque  la  cour  de  Lis- 
boime  m£ine  porta  ses  vues  sur  un  passage 
vers  Touest.  II  me  parait  par  consequent  assez 
probable  qu'il  y  ait  eu,   de    i5oo  a  i5o8, 

*  La  date  dc  1  edition  est  certainc  j  elle  n'est  que  de 
deux  ans  post^rieure  a  la  mort  dc  Colomb.  Reidcl, 
dans  sa  Comment.  critico-Utteraria  de  Claudii  Ptolcmcei 
geographia  ejusquc  codicibus  (Norimb.  1787,  p.  53), 
veut  m^me  qu'elle  soit  de  1607  k  cause  «  d*une  indi- 
cation in  calce  Planisphcerii  y>  que  je  n'ai  trouvee  dans 
aucun  des  exempiaires  dont  je  me  suis  servi  en  France 
et  en  Allemagne.  Le  privilege  du  pape  Jules  II,  de  1*^ 
dition  de  i5o8^  est  de  i5o6,  mais  il  se  trouve  litterale- 
mcnt  rcpete  dc  Tcdition  dc  looy,  rcmarquable  par  les 
premieres  cartes  modcrnes  qu'elle  ofTre  k  cote  des  cartes 
d*Agatliodxmon . 
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une  suite  de  tentatives  poriugaises  *  au  sud 
de  Puerto  Seguro  dans  la  Terra  Sanctae  Crur- 
cis,  et  que  de  vagues  notions  de  ces  tentatives 
ont  servi  de  base  a  une  multitude  de  cartes 
mainnes  que  Ton  fabriquait  dans  les  ports  les 
plus  fir(^quent^. 

Diverses  combinaisons  peuvent  avoir  en- 
gage des  gtographes  a  placer  un  d^troit  sur 
les  premieres  cartes  de  TAmdrique.  On  con- 
servait,  dans  le  moyen-age ,  Topinion  de  Cra- 
t^,  de  Strabon  et  de  M aerobe ,  sur  la  commu- 
nication de  toutes  les  mers.  L^Oc^an  Pacifique 
avait  6t&  vu  par  Balboa,  en  i5i3,  quatre  ans 
avant  que  Magellan  eut  port6  en.Espagne  sa 
conviction  de  Texistence  d^un  detroit  au  sud 
du  Rio  de  la  Plata.  D^s  Tann^  i5ii,  les 
d^couvertes  d'Antoine  Abreu,  dans  la  partie 
sud-est  de  Tarchipel  des  Indes,  avaient  re- 
pandu    Tidee  de  grandes   terres  australes. 

*  Le  moinc  celestin  de  Bcn^vent,  sans  nommcr  Yes- 
pucciy  semble  attribuer  la  decouverte  de  rAmerique 
ineridionale  plus  encore  aux  Portugais  qu*aux  Espa- 
gnols.  II  inscrit  Ic  chapitrc  i4  que  j'ai  cit^plus  haul : 
c<  De  teiiurc  (|uain  turn  f  iiisitaui ,  luiu  Columbus  ob- 
servaverc ,  cl  Munduui  appellant  Novum  vcl  Icrram 
Sanctx  Crucis.  )^ 
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Comme  on  voyait  la  terre  de  Santa-Cruz  se 
prolonger  tdujours  vers  le  midi  (le  moiiie  de 
B^^yent  dit  qu^im  nVn  trouye  pas  la  fin 
a  M^)j  on  derait  imaginer  que  cette  digue 
ccmtmentalc ,  dont  la  continuity  empdchait  la 
libre  communication  des  mers,  ^tait  bria^ 
quelque  part.  Peut-^tre  aussi  que  dans  Tes- 
prit  de  quelques  gtographes  a  systdmes,  la 
▼ue  de  la  mappemonde  de  Fra  Mauro ,  dont 
le  Portugal  poss^dait  une  copie  des  i4^9, 
fidsait  naiti^e  la  supposition  qu^il  existait  une 
andogie  de  configuration  entre  les  deux  ex- 
tr^mit^  de  TAirique  et  de  TAmarique.  Le 
canal  qui  s^pare  le  Diab '  de  la  grande  masse 
ixHitinentale  j  et  sur  lequel  j^ai  fixe  plus  haut 
Fattention  du  lecteur,  pouvait  se  r^p^ter  dans 
le  NouTeau  Continent.  Admettra-t-H)n  ^  d^a- 
pris  les  indices  que  j^en  ai  trouves  dans  T^di- 
tkxi  de  Ptol^ee  de  1 5o8 ,  que  dVyenUireux 
navigateurs  portugais  sont  alles ,  avant  Solis , 
bien  au-dela  de  Tembouchure  du  Rio  de  la 
Plata  ?  Cette  supposition ,  pour  le  moins  trfes 
probable ,  fait  entrevoir  comment  des  combi- 
naisons  hypotlw^tiques  ont  pu  etre  ^tay^es  par 
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la  connaissance  de  faits  positi& ,  soit  qae  Tom 
ait  soupconn^  Texistence  du  d^troit  a  cause 
de  la  force  des  courans  qui  y  portent,  coinme 
le  cnnt  Varenius  * ,  soit  qu^on  ait  eu  dans  des 
latitudes  moins  m^idionales ,  par  des  codqh 
munications  avec  les  indig^es,  quelque  ncH 
tion  confuse  sur  un  passage  vers  YcnUre  mer. 
II  aurait  suffi  de  parvenir  jusquW  golfe  de 
Saint-George ,  sur  une  cote  jadis  tr^  habit^^ 
comme  le  prouve  la  fir^quenee  des  sc^ulture^ 
de  Patdgons  *,  pour  apprendre  que  les  hahi* 

*  Ce  g^graphe  cel^bre  est  tout  pr^occup^  de  I'ldfe 
que  le  detroit  a  i\B  d^couvert  avant  Magellan,  cc  Ptr 
fretum  Magellanis  fertur  mare  ab  oriente  in  occide9r 
tern  motu  incitatissimo  ut  inde  Magelianes  ( vel  qui  ante 
Magellanem  iddetexit,  ut  uolunt)  conjecerit  fretum,  per 
quod  ex  Atlantico  in  Pacificum  Oceanum  pervenitur  » 
{Geog.  ^a/i.  Cant.  1681,  p.  1 1 9 )  Fretum  Magellaqq* 
primus  invenit  et  navigavit  i5ao,  etsi  Vascus  Nunnius 
de  Valboa  prius,  nempe  anno  i5i3,  illud  animad- 
vertisse  dicitur^  cum  ad  australem  regionem  lustran- 
dam  isthic  navigaret »  (p.  85).  On  doit  ^tre  surpria 
de  trouver  dans  un  auteur  instruit  cette  confusion  d'i- 
dees  et  d'^venemens,  la  d^ouvei*te  de  Tisthme  de  Pa- 
nama^ qui  est  un  detroit  terrestre^  m^l^A  la  d^ouverie 
d'un  detroit  oc^nique. 

*  Note  de  la  carte  originate  de  la  Cruz  01medilla> 
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tans  de  Tiux^hipel  de  Chayamapu  et  de  celiii 
des  Chonos  %  remontent  quelquefois  du  litto- 
ral de  rOccan  Pacifique ,  dans  la  direction  de 
Pouest  a  Test ,  par  des  bras  de  mer  ( sienegas ) 
et  des  canaux  naturels,  et  approchent  ainsi 
des  cotes  de  TOcean  Atlantique.  LHdee  qu^il 
pouvait  exister  dans  ces  parages  (lat.  45'*-47*) 
une  communication  entre  les  deux  mers ,  s^est 
si  bien  perpetu^ ,  qu^encore  en  1 790 ,  sous 
Fadministration  du  vice-roi  du  Perou,  Gil- 
Lemos,  elle  a  donne  lieu  a  Texpedition  de 
Don  Jose  Moraleda,  qui  penetra  dans  FEs- 
tero  de  Ay  sen  ( latit.  4^^  28'  austi\  ),  jus- 
qu^a  88  lieues  marines  de  distance  du  littoral 
oriental  du  golfe  de  Saint-George.  J^ai  pu  exa- 

dont  les  exemplaires  sont  devenus  si  rai*es^  parce  que 
le  gouvernement  espagnol  a  ordonnc,  sous  le  regne  du 
roi  Charles  III,  d*en  briser  les  cuivres. 

^  C'est  le  capitaine  Sarmiento  de  Ganiboa  {Viage  al 
Estrecho  de  Magellanes,  1768,  p.  VI  et  XLIII)  qui  le 
premier,  en  1579,  a  p^netr^  dans  cet  archipel.  Compa- 
rez  aussi  Agueros,  Descripcion  histor.  dc  la  Prov.  y  del 
Archipel  de  Chilocy  1791,  p.  198.  Plus  au  sud  vers 
le  Cabo  Victoria ,  Tarchipel  qui  borde  la  partie 
nord-ouest  du  d^troit  de  Magellan  a  recu  recemnient, 
du  capitaine  King,  Ic  nom  dc  Queen  Adelaide's  ArclH- 
pelago. 
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miner,  pendant  mon  s^joui*  a  Lima ,  les  ins- 
Irucdons  donnas  a  ce  pilote  de  la  marine 
royale,  et  dans  Icsquelles  on  lui  enjoignait 
<(  le  plus  profond  secret  »  sur  une  tentative 
dont  la  reussite  aurait  abreg6  de  six  a  sept 
cents  lieues  la  route  autour  du  cap  Horn  '. 
Lorsqu^on  est  verse  dans  la  lecture  des  docu- 
mens  qui  traitent  des  decouvertes  de  i492 
a  1 525 ,  on  voit  quel  parti  le^  marins  tiraient 
alors  des  renseignemens  donnds  par  les  indi- 
genes. Le  Cacique  de  Tumaco  ^  traca  a  Bal- 
boa ,  d^s  que  celui-ci  fiit  arriv^  dans  la  baie 
de  Panama ,  la  figure  des  cotes  de  Quito ,  lui 
decrivant  en  mSme  temps  la  richesse  de  Tor 
du  Perou ,  et  la  forme  extraordinaire  des 
llamas  que  Ton  charge  de  minerais  dans  les 
Cordill^res ,  et  que  les  Gistillans  prirent  pour 
des  chameaux.  Cependant  il  y  avait  plusieurs 

*  Voyez  mon  Etsai  poUtiqut  (ed.  de  iSaS),  t.  I, 
p.  339. 

*  Heaajula^  Dec^  I^  lib.  10^  cap.  3.  On  poss^de  dc 
mSme  par  mi  les  cartes  cooservees  a  PI  and  son's  Bay 
House  un  dessin  des  cotcs^  depuis  la  baie  de  Hudson 
jusqu'au  Copperine  River,  trace  rudemeut  par  des  In- 
diens  (Babaow^  Voyages  into  (he  Polar  Regions y  1818, 
p.  37G.) 
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centaines  de  lieues  depuis  Pisthme  jusqu^aux 
regions  dont  le  Cacique  avait  une  connais- 
sance  si  praise.  Quelquefois  lies  maiins  en- 
rop^ns  resident  parmi  les  indigenes  pendant 
plus  d^une  ann^ ,  y  apprirent  leur  idiome ,  et 
furent  recueillis  par  d^autres  exp^tions  qui 
fi^^quent^rent  ensuite  ces  mtoies  lieux ' .  Nous 
aVons  vu  que  huit  ans  ayant  qii^  Magellan  ^t 
t'aleiro  vinssent  en  Espagne  £!xp6ser  leurs  pro- 
jets  ,  Pinzon  et  Solis  ayaient  d^a  visits  Vettt^ 
bouchure  du  Rio  Colorado,  qui  n^est  que  cinq 
degr^s  au  nord  de  ce  golfe  de  Saint-GecM'gB , 
^e  des  Espagnols,  dans  le  dix-s^ti^me  si^le, 
appelaient  encore  Btihia  sin  Jbrido^  dan^  la 
persuasion  de  la  possibility  d^un  passage  a  la 
mer  du  sud.  II  me  parsdt  probable  ^e  pen- 
dant Tinteryalle  de  iSog  a  1617 ,  qUelques  ex- 
peditions clandestines  ont  pouss^  les  d^oa- 
yertes  plus  loin  que  Solis  ne  les  avait  etendues. 
Recemment ,  par  les  excellens  travaux  du  ca- 
pitaine  Phillip  Parker  King,  des  expeditions 
scientifiques  anglaises,  de  1826  a  i83o,  ont 

*  Par  exemple,  un  matelot  de  l*expeditio>n  que  fit 
Bastidas  a  la  cote  de  Sie.-Marthe,  demeora  treoe  moia 
parmi  les  Indicns  et  fut  rccucilli  par  Hojeda^  en  i5o2. 
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jet6  beaucoup  de  jour  sur  la  terre  Patago- 
nique.  U  n^y  a  pas  S!estere  profond  {inlet ^ 
fiord)  dans  le  golfe  de  Saint-George ,  comme 
d^a  Favait  prouv^  Texp^ition  de  Malaspina. 
Mais  au  Port  D^sir^'  (lat.  47*  42')i  *^  P^*^ 
de  Santa-Cruz^  (lat.  50**  18'),  et  au  Rio  Gal- 

^  Magellan  a  mouilM  tr^  pris  du  Port  D^r^  i  llle 
des  PiDgouins  on  plutdt  des  Mancbots  ( A.pteDodjte8^ 
Forster),  que  les  Espagnols  appellent  Paxaros  Ninos, 
parce  qu'ils  marchent  en  vacillant  comme  un  petit  en- 
fant (PiGAFETTAy  p.  33 ;  SAaxiEifTO,  p.  LIY).  Jc  trouve 
la  premiere  description  d'un  otarie  ( phoque  ai  oreille 
exterieure)  dans  ce  m^me  passage  de  Pigafetta,  il  dit : 
cc  Lupi  maijni  grossi  como  vitelli  con  orecbie  piccole 
e  ronde,  d  mais  le  manchot  a  ete  decrit  pour  la  pre- 
miere fois  par  Yasco  de  Gama,  dans  Tanse  appel^ 
Mosselbajy  4^  ^  Test  du  cap  de  Bonne-Esperance 
(Licul'ENSTEiN  dans  VaterL  Mus,  1. 1,  p.  394)*  Je  h'ai 
vu  sur  les  cotes  am^ricaines  de  la  Mer  du  Sud  ni  otll- 
ries  ni  manchots  au  nord  de  Tile  San-Liorenzo,  Tis-i-vi^ 
du  Callao  de  Lima  (lat.  i  a^*  3^).  Cest  li  que  Ton  tro4Ye 
deux  especes  nouvelles  que  M.  Meyen  a  r^emment 
figurees  dans  la  partie  zoologique  de  son  Voyage  au- 
tour  du  monde,  pi.  i4  et  3i.  Plus  a  I'ouest  les  otaries 
approchent  bien  plus  de  T^quateur,  par  exemple  dans 
la  Nouvelle-Guinee. 

*  On  n'est  remonte  le  Rio  Sta.-Gruz  que  jusqn'a 
Weddeh  Bluff. 
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legos  dans  la  Bahia  de  los  Nodales  (lat.  5 1"*  4^^), 
il  y  a  des  inlets  dont  la  longueur  n'^est  point 
encore  reconnue.  Le  Rio  Gallegos  surtout, 
aurait  pu  donner  lieu  a  de  yagues  conjectures 
sur  une  communication  des  deux  mers  au 
nord  du  d^troit  de  Magellan;  car  prte  du 
cap  Sainte-Ysabel ,  qui  s^avance  dans  TOc^an 
Pacifique,  des  bras  de  mer  p6i^trent  a  tra- 
vers  la  cote  rocheuse ,  trte  loin  vers  Test ,  et 
le  plus  oriental  de  ces  bras  {^inlets)  se  termine 
par  la  baie  du  D^ppointement ,  ainsi  nom- 
mee  par  le  capitaine  King,  a  la  distance 
de  2^  4^^  de  longitude  orientale  du  m^ridien 
du  cap  Sainte-Ysabel.  De  ce  point  a  Textr^- 
mite  la  plus  occidentale  du  cours  du  Rio  Gal- 
legos ,  vers  laquelle  on  soit  remonte  jusquHci, 
il  y  a  trente-deux  lieues  marines.  LHsthipe  du 
Rio  Gallegos  est  par  consequent  la  moit^  moins 
large  que  celui  dans  lequel  s^est  form6  le  dc- 
troit  de  Magellan  ,  ou  Estrecho  de  la  Madre  dc 
Dios  de  Sarmiento  * .  ( Cette  note  2  est  page  19.) 

*  La  largeur  de  rAmeriquc  meridionale,  par  leb 
63®  23'  de  lat.  aiistr.  cntre  Ic  cap  Pilares  ct  le  cap  des 
Vierges ,  est ,  dc  Touesl  a  I'cst ,  dc  80  lieues  mariucs, 
tandis  que  le  developpcmcnt  des  siuuosites  du  detroit 
dc  Magellan;   doot  la  moilic  oiientale    est  dirigec 
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II  est  a  presumer  que  des  notions  vagues 
dc  la  configuration  du  continent  vers  son  ex-^ 
tr(^mit6  australe,  se  sont  refl^t6es  avant  iSij 
sur  des  cartes  marines ,  et  que  Magellan  a  vu 
une  de  ces  cartes  dans  les  aixhives  du  roi  d6 

S.S.O.-N.N.E.  lamoiti^  occidentale  E.  S.E.-O.N.O 

est  (le  1 08  licues  marines^  de  so  au  degr^  equatorial^ 
La  forme  triangulaire  de  Textremit^  australe  de  TAm^- 
riquc  mcridionale  est  si  peu  rcguli^re  au  sud  des  4o" 
de  latitude^  que  deux  fois  sous  le  parali^le  du  golfe  de 
S. -George  (lat.  4^'*  ^),  et  sous  celui  de  la  Bahia  de  los 
Nodabs  au  Rio  Gallegos  (lat.  5io4o')^  la  largeur  du 
continent  est  moindre  que  dans  le  dctroit  de  Magellan . 
G;tte  configuration  des  cotes ,  tres  differente  sous  ce 
rapport  dc  Textrcmite  de  TAfrique^  meriterait  d'etre 
fixee  avec  plus  de  precision  par  de  bonnes  observa- 
tions de  longitude.  Sous  la  latitude  du  cap  de  Bonne- 
Esperance  Textremite  du  continent  africain  offre  une 
cote  dc  t5o  lieues  presque  enlicrcment  dirigee  de  Test 
a  Touest.  Cette  forme  tronquce  disparaitrait  si  le  banc 
des  Aiguilles  {LaguUas  banc)  sc  joignait  au  continent 
par  un  soul^vement  sous-marin.  Alors  TAfrique   se 
terminerait  en  pointe  par  les  36*  4?'  ^®  ^^'-  australe, 
c'est-a-dire  a**  Sa'  au  sud  de  la  ville  du  cap  et  3°  au 
sud  du  cap  de  LaguUas,  qui  est  aujourd'hui  le  point 
le  plus  meridional  de  I'Afiique.  Ces  extr^ofiit^s  meii- 
dionales  des  contineus  offreut  un  interet  g^logique 
particulier,  et  il  faut  espcrer  que  Ton  decouvrira  un 
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Portugal.  Je  trouve  m^e  dans  le  journal  de 
Pigafetta  (p.  22)  un  indice  direct  que  c^est  la 

jour  si  la  direction  si  oppos^  des  parties  orientales  et 
occidentales  du  d^troit  de  Magellan  tient  h  quelque 
cause  de  direction  de  ^courans  p^lagiques  ou  au  gise- 
ment  des  aretes  rocheuses.  M.  King  a  deja  fait  I'obser- 
vation  interessante  que  les  ties  n*abondent  dans  le  dd- 
troit  que  la  oil  Ics  gnlstein  sont  le  plus  fr^uens.  (Journ. 
of  the  Royal  Geogr,  Soc.  iSSa,  vol.  I,  p.  166.]  D'ail- 
leurs  cette  nouvelle  expedition  angtaise,  plus  encore 
que  celles  de  Cordova,  Cburruca  et  Gatiano,  a  prouve 
la  grande  justesse  de  Topinion  d'un  navigateur  du 
16*  si^le^  de  don  Ricardo  Aquines  (Herreaa,  Descr. 
de  los  Ind.  occ.  p.  49)9  d'apr^s  laquelle  a  jusqu'a  56* 
de  latitude  ( celle  du  cap  Horn  est  en  effet  55*  58^  4^'')» 
toute  la  danda  del  Sur  del  Estrecho,  c'est-^-dire  la 
Tierra  de  los  Fuegos  (corome  on  disait  alors),  oc  est  un 
groupes  d'iles  de  diffi^rentes  grandeurs.  »  Selon  les  re- 
cherches  du  capitaine  King,  commandant  VAventure  et 
le  ^^a^^  pendant  les  annees  1826  et  i83o,  la  Terre- 
de-Feu  se  compose  de  trois  grandes  lies,  King  Charles 
South  Land  ( bordee  a  Test  par  le  d^troit  de  Le  Maire), 
Clarence  Island  et  South  Desolation,  dont  le  cap  Pi-> 
lares  est  la  pointe  occidcntale.  Le  cap  Horn  forme  un 
Not  de  roche  amphibolique  au  sud-est  de  Tile  THer- 
mite.  Cette  derniere  lie  offre  en  petit  la  forme  de  la  Sicile 
et  se  trouve  comme  les  iles  WoUaston  et  Nivalin,  un 
peu  a  Touest  du  meridien  du  volcan  de  Basil  Hall.  En 
rasant  le  cap  Hoiti  on  passe  dans  une  route  a  Touest 
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grande  sinuosity  de  la  cote  a  rembouchure  du 
Rio  de  la  Plata ,  qui  a  fait  placer  d^abord  le 
detroit  si  ardemment  d^ir^  par  les  36""  de 
latitude  australe ;  mais  lorsque  Solis ,  dans  son 
second  voyage  ( i5i5),  reconnut  que  cette  ou- 
verture  et  cette  mer  dWu  douce  {mar  dulce) 
dtaient  rembouchure  iTun  grand  fleuve,  les 
geographes  cherch&rent  le  detroit  plus  au  sud. 
Voici  le  passage  du  journal  de  Pigafetta ,  au- 
quel  on  n^a  pas  fait  assez  attention ;  je  vais  le 
traduire  litteralement :  a  Pr^s  de  ce  fleuve  est 
le  cap  Sainte-Inarie.  On  ay  ait  cm  une  fois  {si 
era  creduto  una  volta )  que  c^^tait  la  le  canal 
qui  conduisait  a  la  Mer  du  Sud ;  mais  on  ^ 
d^ouvert  a  pr^ent  que  ce  n^est  pas  la  fin 
d^une  terre  (du  continent),  mais  seulement 
Fembouchure  d^une  riviere  qui  a  dix-sept 
lieues  (ou  68  milles)  de  largeur.  »  Les  caps 
Sainte-Marie  et  Saint- Antoine ,  qui  bordent 

entre  les  rochers  de  Diego  Ramirez  ( lat.  56^  a 6  ZS'' ) 
et  de  San-Ildefonso.  Ces  groupes  d'ecueils  sodI  ^loignes 
Tun  de  Tautre  de  plus  de  32  milles. 

*  Viage  el  Estr,  p.  lv.  Magellan  mSme  imposa  au 
detroit  qu*il  decouvrit  le  nom  d'Estrecho  Patagonieo, 
qui  bientot  fut  change  en  celui  d'Estrecho  de  la{  nave ) 
yictoria.  (Pigafktta,  p.  4o. ) 
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rembouchiire  nii  nord  et  an  sud ,  sent  places 
de  mani^rc  que  le  premier  avancc  de  !i°  fyof 
plus  que  le  second  vers  Test.  Leui'  distance 
oblique  dans  la  direction  du  S.  S.  O.  au 
N.  N.  E.  est  de  soixante-cinq  lieues  marines, 
quand  la  viiritable  largeur  interne  du  fleuve 
n'est ,  entre  Montevideo  et  Punta  de  Piedras, 
que  de  dix-huit ;  et  entre  Sacramento  et  Bue- 
nos-Ayres,  que  de  neuf  a  dix  lieues.  Par  cette 
disposition  des  terres,  le  cap  Sainte-Marie  pou- 
vait  se  presenter  a  un  navire  t[ui  venait  du 
nord  comme  Fextr^mit^  d^un  continent ,  c'est- 
a-dire  de  la  Terre  de  Santa-Cruz.  Dans  le 
m^ridien  du  cap,  on  ne  voyait  pas  d^auti'c 
terre  vers  le  sud.  Aussi  la  violence  d^un  cou— 
rant  qui  sort  dc  cette  ouverture  de  la  coto 
{current  of  the  Plata  ^  Rennell,  p.  iSj)  de- 
vait  beaucoup  contribuer  a  Tidce  de  Fexis- 
tence  d^un  detroit.  Le  counmt  ( outfall  of 
the  Rio  Plata)  acquiert  uiic  vitcsse  dc  24 
a  32  milles  en  vingt-quatrc  heui'es ,  et  se  fait 
sentir  fi  80,  el  dans  de  ccrtaines  circons- 
tances,  en  sc  superposaiil  au  coui\ml  bresi- 
lien  (N.N.E.-S.S.O.),  d\ipres  le  capitaiiie 
Beaufort ,  jus(|ira  200  lieues  de  dislcince. 
Le  journal  de  Pigafolta  et  les  documens  que 
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Herrera  nous  a  consei'ves,  prouvent  que  le  na- 
vigateur  portugais  etait  tr^s  incertain  de  Ten- 
droit  ou  se  ti'ouvait  le  detroit  dont  il  annon- 
cait  Fexistence  d'une  mani^re  si  assur^.  II  dit 
simplement  qu^il  le  trouvera  en  descendant  au 
sud  du  cap  Sainte-rMarie ,  qui  marque  Tem- 
bouchure  du  Rio  de  Juan  de  Solis.  Arrive  par 
les  4^''  de  latitude  devant  une  baie,  a  laquelle 
il  donna  le  nom  de  San-Matias ,  selon  Malas- 
pina  ( la  Bahia  de  Todos  los  Santos ,  assez  pr6s 
de  Tendroit  ou  Pinzon  et  Solis  ^taient  allfe 
en  i5o8),  Magellan  r^olut  dWaminer  atten- 
tivement  la  c6te%  «pour  voir  sHl  y  avait  la 


^  Heubeba,  Dec.  11,  lib.  9,  cap.  1 1.  Dans  les  belles 
cartes  qui  accompagnent  Touvrage  du  Major  Rennell, 
sur  lescourans^  la  vastc  baie  (lat.  ^i'^  S'-^2^  a^)  qui  se 
termine  au  sud  par  la  presqu'ile  de  Saint- Joseph, 
d'une  configuration  si  extraordinaire^  est  appelee  baie 
de  San-Matias.  Les  cartes  de  I'exp^dition  de  Malaspina^ 
publiees  par  le  Deposito  hidrografico  de  Madrid,  Font 
laissec  sans  nom.  En  comparant  les  latitudes  de  Ma- 
gellan ct  de  son  habile  corapagnon  de  fortune,  Andres 
de  San-Martin,  aux  latitudes  determinees  de  nos  jours, 
on  voit  que  la  supposition  d'une  erreur  de  1®  \  n'est 
aucunement  permise  et  que  le  nom  de  San<Matias  con- 
vient  plutot  a  la  baie  de  Todos  los  Santos  ( lat.  39^02  - 
II.  2 


\ 
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quelque  d^troit.  »  Apr^  avoir  fait  d^inutiles 
recherches,  et  n^glig^  la  reconnaissance  du 
golfe  de  Saint-George ,  Texp^tion  fut  forc^ 
d^hiyemer  pendant  cinq  mois  dans  le  port  du 
Rio  San-Julian  (selon  San-Martin,  jnlote  de 
Magellan,  lat.  49''  18';  veritable  lat.  49""  8'). 
L'iquipage  se  plaint  que  dans  ce  long  trajet 
(depuis  Tenibouchure  du  Rio  de  la  Plata)  on 
n^ait  rien  yu  qui  ressemblat  a  un  d^troit.  Ma- 
gellan repond  :  <c  Qu^on  ne  peut  manquer  de 
trouver  le  d^troit  plus  en  ayant  {que  nopuede 
/aliar)i  qu^il  ira,  s^il  le  £iut,  jusqu^aux  yS'^ 
de  latitude,  ou,  pendant  lliiyer,  il  ne  £dt 
presque  jamais  jour.  »  La  naivety  de  cette  der- 
ni^  expression,  conseryee  dans  le  journal  de 
Pigafetta  %  prouye  que  Magellan  ctait  persuade 
de  Texistence  d^un  passage  au-dela  du  Rio  de 
la  Plata;  mais  que  la  Carte  des  archives^  attii- 
bu^  a  Behaim,  n^indiquait  aucunement  la 
position  de  ce  di6troit.  Nous  le  yoyons  en- 
yoyer  le  capitaine  Juan  Serrano  au  Rio  de 


40*^  ^o')j  entre  le  Rio  Colorado  et  le  Rio  Negro  de  la 
c6te  Patagonique.  Tel  est  du  moins  le  resultat  de  mes 
recherches. 

»  Primo  ViaggiOf  p.  4o. 
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Santa-Cruz  (lat.  5o®  18')',  «  pour  decouvrir 
si  Ton  y  trouvait  une  passe  » ^  et  m^me  lors- 
qu'il  est  arriv^  au  cap  des  Viwges  (lat.  62*  20'), 

*"  C'est  la  que  Serrano  crut  observer^  le  1 1  octobre 
i5ao,  une  eclipse  de  soleil,  qui^  a  dans  ce  m^ridien,  de- 
vait  avoir  lieu  k  10  h.  8Mu  matin,  »  mais  d'apr^  Tex- 
trait  qu'Herrera  (Dec.  11^  lib.  9,  cap.  i4)  nous  donne 
du  journal  de  Serrano,  a  le  disque  du  soleil  ne  fut 
obscurci,  ni  totalement^  ni  en  partie,  et  Ton  vit  simple- 
ment  que  lorsque  Tastre  eut  atteint  ^2^  ^  de  hauteur, 
il  cbangea  sa  couleur  en  un  rou^e  obscur,  tel  que  ^ 
soleil  parait  en  Castille  lorsqu'il  se  montre  k  travers  la 
fumie  d'un  gazon  que  Ton  bHile.  »  Ce  phenomine 
cessa  d^ja  lorsque  le  soleil  eut  44°  ^^^  hauteur.  Certes, 
cette  observation  dont  Pigafetta  ne  fait  aucune  mention, 
et  dont  Herrera  parle  d'une  maniere  si  inintelligible^ 
n'^tait  pas  faite  pour  donner  un  r&ultat  de  longitude : 
cependant  Castanada  (  Hist,  delle  Indie y  lib.  YI,  p.  i  a3) 
pretend  que  Magellan  d^termina  cc  par  I'&lipse  du  so- 
leil du  17  avril  iSso,  et  d'apr^  les  r^lesqui  luiavaient 
4Xi  donnees  par  Faleiro,  qu'il  7  avait  ^V*  de  difiiSrence 
de  longitude  entre  Seville  et  le  Rio  de  Santa-Cruz.  » 
Cette  evaluation  n'est  en  erreur  qu'&  peu  pr^  1^  | 
en  moins,  exactitude  qui  devrait  paraltre  assez  frap- 
pante  pour  Tannee  i5ao,  si  Ton  ne  se  rappellait  ce 
que  Barros  (Dec.  Ill,  lib.  5,  cap.  9}  rapporte  des  r^ 
sultats  ^trangement  contradictoires  que  Ton  obtenait 
d'apres  ces  m^mes  regies  de  Faleiro.  D'aillieurs,  ni  Ma- 
gellan, ni  Serrano  ne  sontall^,  en  avril,  4  remboa- 
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a  Tenti^ee  du  dciti'oit,  il  n'y  reconnait  d^abord 
f(  quWe  grande  cale  )> ,  et  soupconne  que 
«  cette  cale  peut  renfermer  quelque  mys- 
tfere.  »  Tout  indique  Fincertitude  du  veritable 
lieu  de  la  passe;  et  quoiqu^on  ne  puisse  nier 
la  possibility  que  Martin  Behaim,  qui  habita 
constammcnt  Fayal  de  i494  ^  i5o6 ,  ait  pu  y 
i^cueillii'  beaucoup  de  notions  vraies  ou  con- 
jecturales  sur  la  configuration  des  cotes  orien- 
tales  de  rAmerique  du  sud,  rien  ne  prouve 
^C'A  ait  port^  a  Lisbonne,  ou  il  arriva  en  1 5o7, 
peu  de  temps  avant  sa  mort ,  cette  carte  que 
Magellan  dit  avoir  vue  dans  les  archiyes  du  roi 
de  Portugal.  Peut-etre  aussi  les  meditations  ' 

chiire  du  Rio  Santa-Cruz,  et  Castauada  confond  pro- 
bablement  Teclipse  de  soleil  du  1 1  octobre  avec  un  dcs 
cssais  d'observations  de  conjonction  que  fit  le  cosmo- 
graphe  Andreas  de  San-Martin,  pendant  le  sejour  de 
Tcxpedition  au  Rio  San-Julian,  a  d'apres  Yindustria 
(Tai^tifice)  de  Ruy  Faleiro^  »  comme  disent  les  docu- 
mens  recueillis  par  Herrera.  Magellan^  parti  de  San- 
Lucar  le  21  septembre  iSig,  toucha  au  Rio  de  la 
Plata  au  commencement  de  janyier  i5ao,  a  la  baie  de 
San-Matias  le  i5  f(^vrier,  au  Rio  San-Julian  le  a  avri), 
au  Rio  Santa-Cruz  le  i4  septembre,  au  cap  des  Vierges 
le  2  J  octobre  i5ao. 

'  Lc  globe  de  Behaim  construit  k  Nuremberg  en 
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de  ce  graiid  cosmogi^aphe  ctaient-elles  plus  di- 
rig^es  sur  TAfiique,  donl  il  avail  parcouru 
une  partie  des  cotes,  que  sur  la  cote  d^cou- 
verte  par  Yanez  Pinzon ,  par  Lepe  et  par  Ca- 
bral.  Je  me  suis  arr^t^  long-temps  a  ces  rap- 
ports qu^on  suppose  entre  Magellan  et  les 
cosmographes  qui  Font  prdc^^,  parce  que 
dans  un  si^le  ou  T^nergie  individueUe  du 
marin  trouvait  un  vaste  champ  a  parcourirt 
la  conviction  d^un  success ,  une  simple  opi- 
nion g^ographique,  devenaient  mi  evcnement 
propre  a  influer  sur  la  direction  du  com- 
merce, et  sur  les  destinies  de  tant  de  peu- 
plades  ^parses  dans  Timmensite   des  mers, 

1492  n*offrc  que  Ttle  Aiititia  et  Tile  San-Brandan,  qui, 
comme  on  sait,  avaient  deja  paru  sur  les  cartes  du 
i4'  Steele.  L'ignorance  enti^re  dans  laquelle  Behaim  se 
trouve  en  1492  6«r  I'existence  de  lbs  Bacalaos  ( Terre- 
Neuve),  ajoule  aux  argumcns  par  lesquets  Tauteur  du 
Memoir  of  Sebastian  Cadot  {jS3i  ,  p.  286-289)  a  com- 
battu  I'existence  d'un  voyage  de  decouvcrtes  k  la  c6te 
nord-est  de  rAm^rique,  fait  en    1494  P^^  •'<^^"  ^^^ 
Cortereal.  Nous  savons  par  Thistoire  des  iles  poilu- 
gaises  de  Cordeyro  que  ce  personnagc  etait  gouverneur 
de  Tercere,  et  il  serait  etonnant  que  Behaim,  habitant 
des  lies  Acorcs,  n*e{it  pas  eu  connaisance  de  terres  occi- 
dentales  vues  par  Jean  Vas  Cortereal. 
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hors    du    contact    de   la  civilisation   euro- 
p^nne. 

Conmte  la  ville  de  Nuremberg,  si  riche  en 
souvenirs  du  moyen-age ,  renferme ,  outre  le 
gldbe  de  Martin  Behaim,  qui  date  de  Tan- 
n^  149^1  un  autre  globe  construit  en  i520 
par  Jean  Schoner  \  mathematicien  c^^ire , 
discijde  de  Regiomontanus ,  les  deux  globes 
<mt  ^t^  souvent  ccxifondus ,  et  cette  erreur  est 

'  MuRR,  p.  4?*  Maniibrt,  EinL  in  die  Geogr,  der 
Altefif  p.  173.  Lorsque  Schoner,  natif  de  Carktadt  en 
Franconie^  fut  appel^  par  Melanchthon  de  Bamberg  k 
Nuremberg  pour  remplir  dans  ce  dernier  endroit  la 
chaire  de  math^matiques^  il  poi*ta  le  globe  avec  lui.  Ge 
globe  a  9  pieds  10  pouces  6  lignes  de  diametre  et  se 
trouve  plac^  a  la  biblioth^ue  de  la  ville  ( Siadibiblio^ 
thek),  IjQ  traits  de  CircuJis  Sphasra  (Tiguri,  i546)^  qui 
pr^nte  aussi  une  carte  avec  Tisthme  de  Panama  perce, 
n'est  cependant  pas  de  Schoner,  car  Ton  voit  par  son 
ouvrage  Opusculum  Geographic um  ex  diuersorum  libris 
et  cartis  colleclum,  qu'en  i533  il  connaissait  (cap.  XX  ) 
Tcxp^dition  de  Magellan  ( cc  ducis  navium  invictissimi 
Caesaris  divi  Caroli » ).  Le  passage  nord-ouest ,  celui 
qu*ont  cherche  recemment  MM.  Parry  et  Ross,  est 
figur^  comme  ouvert,  au  nord  d'un  vaste  coDtinent 
appele  Terra  Baccalearum  dans  la  mappemonde  de 
VOpuscuhim  Geographicum  Joannis  Myritii  Melitensis 
(Ingolst.  iSgo),  p.  60. 
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(leveiiue  d^auUint  plus  gi^ave,  que  Schoner,  qui 
entreprit  son  ouvrage  a  Bamberg,  aux  firais 
de  son  riche  protecteur  Jean  Seyler,  s^para 
FAmerique  en  deux  grandes  masses  contin^:i- 
tales,  et  figura  sur  le  globe  le  d^troit  a  k 
place  ou  Colomb  Favait  vainement  cherch^* 
Or,  en  1 520 ,  on  ne  pouvait  avoir  en  Europe 
aucune  notion  de  la  decouverte  de  Magellan  j 
qui  ne  dcbouqua  le  detroit  que  le  28  novembre 
de  la  m^me  ann^e  i520.  Le  passage  de  la  Mer 
des  Antilles  a  TOcean  Pacifique,  indiqu^  par 
Schoner,  n^dtait  done  que  le  produit  d*un  es- 
prit systematique  et  de  &usses  id^es  sur  Tex- 
p^tion  de  Balboa.  On  peut  ^tre  suipris  de 
voir  que  Ferreur  que  nous  signalons  se  soit 
conserv^e  si  long-temps.  Je  Pal  retrouT^  sur 
une  mappemonde  de  Fann^  i546,  qui  appar- 
tient  a  uni  ouvrage  rare ,  Circuit  Sphcsrce  cum 
quinque  zonis  y  et  qui ,  dans  nos  bibliothSques 
publiques,  se  trouve  le  plus  souvent  annex^ 
au  Uvre  intitule  Rudimentorum  cosmographir- 
coram  Joan.  Honteri  Coronensis  libri  ires 
(Tig.  1578).  Sur  cette  mappemonde,  le 
Mexique  est  appel6  Parias ,  et  la  r^p^titicm 
de  cette  &usse  denomination  sur  un  globe  tr^ 
ancien  de  la  bibliotheque  de  Weimar,  me  fait 
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croire  que  ce  dernier  offre ,  avec  Touvrage  de 
Schpner,  ou  la  mappemonde  de  i546,  quelque 
analogie  d^origine  et  d^^poque  de  redaction. 
Peut-Stre  tous  ces  travaux  graphiques  ne  sont- 
ils  que  des  copies  d^une  carte  plus  ancienne , 
enfouie  dans  quelques  archives  d^Italie  ou 
d^Espagne.  Le  globe  de  Weimar,  marqu^ 
dans  le  catalogue  comme  plus  ancien  qix'un 
autre  globe  qui  porte  la  date  de  i534^  pre- 
sente  PariaSj  ou  la  masse  septentrionale  de 
PAm^rique ,  s^par^  sous  les  ^2°  de.  latitude 
sud,  par  un  detroit  de  la  terre  antarctique,  a 
laquelle  on  donne  le  nom  de  BrasiUce  Regia^ 
et  qui  entoure  une  grande  partie  du  pole  sud. 
Outre  ce  detroit  meridional,  il  y  en  a  un  autre 
dans  Tisthme  de  Panama,  par  les  lo"*  de  lati- 
tude au  nord  de  Tequateur,  assez  large  pour 
que  les  vagues  des  deux  mers  y  soient  figurees 
non  inteiTompues.  Un  grand  navii^e  sortant 
de  la  Mer  du  Sud  a  heureusement  passe  ce 
detroit.  II  vient  de  Zipangri  (ubi  auri  copia) 
qui  est  plac6  a  peine  1 0°  a  Touest  du  detroit , 
et  forme  une  ile  entre  12°  et  3o°  de  latitude. 
Ces  reveries  ont  passe  en  Chine,  comme  le 
prouve  la  mappemoVide  curieuse  dont  nous 
devons  la  connaissance  a  M.  Klaprath,  ct  qui 
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se  fonde  sui'  le  Traite  de  la  sphere  d^un  jesuite 
portugais,  le  pere  Emmanuel  Diaz  (Yang- 
miano).  L^auteur  de  la  carte  public  a  Canton 
en  1820,  a  combing  les  notions  actuelles  des 
Europeens  avec  ce  qui  a  6t6  connu  sur  la  cos^ 
mographie  sous  les  dynasties  des  Yuan,  des 
Ming  et  des  Mandchous.  II  figure  trois  pasr- 
sages  de  T Adantique  a  la  Mer  du  Sud,  savoir : 
le  d^troit  de  Magellan,  et  deux  d^troits  dans 
Tisthme  de  Panama.  Get  isthme  meme  forme 
une  lie  appel^e  He  de  Saint- Andr6  (Ching 
Ngan  te  tao),  et  laisse  par  consequent  deux 
passes  libres,  une  au  nord,  s^par^e  de  la  Vera 
Paz  (  Tching  phing  ngan ,  la  veritable  paix  ) ; 
une  autre  au  sud ,  s^pai^e  du  Darien  (  Ta  lion 
wan)  et  de  la  Castille  d^Or ' .  Voila  done  une 
meprise  sur  la  denomination  de  detroit  ( ter- 
restre  ou  pelagique)  inscrite  j  usque  dans  les 
cartes  chinoises  modernes;  mdprise  qui  date 
de  bieii  loin ,  car  chez  les  Grecs  laO[ijb<;  (5tait , 
pai'  catachi'ese,  aussi  pris  quelquefois  pour  un 
bras  de  mer*. 

'  KLAPnoTM ,  Notice  d\ine  Mappemoncie  el  (Tune 
Cos  mographie  chinoises,  i833,  p.  85.  Voyez  aussi  It; 
Nouif.  Journ,  Asiat.  t.  XI,  p.  66. 

^  M    I.ETuOiXAE,  dans  son  editiou  dc  Dicuil^  p.  12. 
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Les  details  de  Thistoire  des  sciences  ne  sont 
utiles  qu^autant  qu^on  les  reumt  par  un  lien 
commun.  L^accumulation  de  fidts  isol^  pro- 
duiroit  une  s6cheresse  qui  fatigue ,  si  Ton  ne 
tendait  pas ,  tout  en  fouillant  dans  les  fidts ,  a 
quelque  Tue  g^n^le  sur  les  progris  de  Pin- 
telligence  et  la  marche  de  la  civilisation.  Les 
germes  que  nous  avons  ddcouverts  dans  les 
ouyrages  des  anciens  ont  et6  fik^ondes  par  un 
petit  nombre  de  savans  d^un  esprit  6\ey6  qui 
brillent  dans  le  moyen-age.  II  existe  dans 
chaque  si^le  un  travail  cach^ ,  dont  le  r^sul- 
tat  dUd^es ,  de  convictions ,  d^espdrances ,  ac- 
croit  insensiblement  la  puissance  de  Thomme, 
et  qui  se  manifeste  en  action  lorsque  des  cir- 
constances  accidentelles  en  apparence  (des 
comcidences  qui  rev&lent  une  necessit6  dans 
les  destin^  du  monde ) ,  favorisent  le  mou- 
vement  au-dehors.  L^histoire  ne  conserve  ge- 
neralement  que  la  tradition  des  entreprises 
heureuses ,  des  gi^ands  succ^  obtenus  dans  la 


Cest  aiasi  que  xipa^  signifie  g^graphiquemeat,  soit  un 
promoDtoire,  soit  ( n^gativemeni )  l*enibouchurc  d*tin 
fleuve  ou  un  golfe.  (Steabo,  lib.  X,  p.  4^8  Cas.  He- 
sioD.  Theog.  789)  et  les  Fragm.  d'HANiiON. ) 
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carri&re  des  decouvertes.  Ce  qui  prepare  le 

s 

mouTement  et  le  succte  appartient  a  des  com- 
binaisons  dHdees  et  a  de  petits  ^venemens  qui 
agissent  par  simultaneity.  Leur  importance  ne 
se  fait  sentir  que  lorsque  de  grands  r^sultats 
ont  6t6  obtenus,  tels  que  nous  les  devons  a 
Diaz,  Colomb,  Gama  et  Magellan.  Aussi  des 
d^couvertes  qui  agissent  fortement  sur  Fima- 
gination  des  hommes,  se  pr^entent  d^abord 
comme  isoUes ,  ind^endantes  de  PimpulsioD 
des  si^cles  ant6rieurs.  Ce  n^est  que  lorsque 
les  premieres  impressions  ont  perdu  de  leur 
charme,  qu^on  commence  a  scruter  les  causes 
qui  ont  pu  mettre  sur  la  voie  des  grandes  can«- 
quStes  de  Pintelligence.  Dans  ce  travail,  les 
haines  nationales ,  le  plaisir  malin  du  d^sen- 
chantement,  et  surtout  Tabsence  d^une  bonne 
critique  historique ,  donnent  souvent  de  Tim- 
portance  a  des  faits  non  ayer^,  a  des  crea- 
tions conjecturales,  qui  ne  sont  fondees  sur 
aucun  raisonnement  scientifique.  Les  pages 
par  lesquelles  je  termine  la  Premiere  Section 
de  cet  ouyrage ,  sont  destinies  a  fidre  appr^* 
cier  a  leur  juste  valeur  ce  qui  nous  reste  a 
examiner  des  ev^nemens  et  des  opinions  que 
Ton  croit  avoir  amen^  la  dicouverte  du  Nou-       / 
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▼eau  Continent.  J^ai  pens^  que  cet  examen 
pourrait  devenir  une  source  feconde  de  rap- 
prochemens  utiles  en  ^clairant  les  faits  par 
des  notions  d^histoire  et  de  g^ograpliie  phy- 
sique, dont  plusieurs  ont  ct6  negligees  dans 
ce  genre  de  recherches.  Les  faits  sont  la  base 
principale  de  toute  discussion  soumise  a  une 
saine  critique,  et  leur  indication  est  indispen- 
sable pour  feire  juger  le  lecteur  du  degri  de 
oonfiance  que  m^ritent  les  r^ultats  obtenus  : 
elle  Test  surtout,  lorsque  par  leur  interpreta- 
tion ,  on  tend  a  s^^leyer  a  des  yues  g^^rales 
sur  les  causes  varices  qui  ont  determine  la  di- 
I'ection  des  d^couvertes  et  les  progrds  du  com- 
merce maritime.  Dans  les  d^veloppemens  qui 
suivent,  jc  tacherai  de  ne  pas  m'^tendi'e  inu- 
tilement  sm'  des  objets  qui  ont  ct6  traites  jus- 
qu^a  satiete  :  je  me  bomerai  a  ce  qui  peut  con- 
duire,  dans  Tf^tat  actuel  de  nos  connaissances, 
a  de  nouveaux  6claircissemens  de  faits  ou  a  de 
nouvelles  combtnaisons  d^apercus  historiqaes. 
L^aventure  de  Cabral  qui,  dans  son  voyage 
de  TEurope  aux  Indes  orientales ,  par  la  voie 
du  cap  de  Bonne-Espdrance ,  fiit  pouss6  ino- 
pincment,  par  les  courans,  vers  Touest,  et  jetc, 
le  22  avril  i5oo,  sur  les  cotes  du  Br^sil  (Tierra 
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de  Santa  Cruz ) ,  a  fait  dii'e  a  Robertson,  qu^il 
6tait  dans  les  destinees  du  genre  humain  que 
le  Nouveau  Continent  lut  d&ouvert  a  la  fin 
du  i5'  si^cle.    En  nous  ^loignant  de  Fid^ 
vague  du  destrn,  la  ou  renchainement  mutuel 
de  tant  de  causes  et  d^efiets  n^est  pas  difficile 
a  reconnaitre,  la  pliilosophie  de  Fhistoire  nous 
montre ,  a  toutes  les  ^poques,  de  grands  ^6- 
nemens  longuement  pr^par^  dans  les  temps 
anterieurs  :  mais  ce  qui  constitue  le  caract^ 
distinctif  de  chaque  si^le  se  manifeste  en  ac- 
tion, et  soumet  les  ^v^nemens  a  Pempire  d^une 
necessite  morale.    L^expedition  d^ Alexandre 
dans  la  Perse  et  dans  Plnde,   Faudacieuse 
Anergic  de  Luther,  ont  sans  doute  favorise  le 
contact  de  FOccident  et  de.FOrient,  hati  Faf- 
franchissement  de  la  pensee ;  mais  tel  ^tait ,  a 
ces  deux  memorables  ^poques  de  la  vie  des 
peuples,  F^tat  des  choses  humaines,  que  la 
chute  de  Fempire  de  Perse  et  FafTaibhssement 
de  la  hierarchic  papale  ne  pouvaient  tarder 
d^arriver.  Le  contact  de  deux  civiUsations  el 
la  reforme  rehgieuse  qui  a  pr^lud6  aux  r6- 
formes  poUtiques ,  se  seraient  probablement 
accompHs  sans  le  heros  mac^onien  et  sans  le 
moine  de  Wittemberg.  La  grandeur  d^ame  et 
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rindividualitci  des  homines  sup^rieurs  ajoutent 
sans  doute  a  la  chance  des  succte ;  elles  acc6- 
l^nt  et  Yiyifient  le  mouvement,  mais  les 
hommes  sup6ieiirs  auxquek  les  si^cles  sem- 
blent  empmnter  leur  ^lat ,  agissent  eux- 
m^mes  sous  Tinfluence  des  id^  dominantes 
d^un  temps  qui  a  et^  f(kx>nd^ ,  agrandi  par  un 
temps  ant^rieur.  Cest  dans  la  direction  partir- 
culi^re  du  mouvement  intellectuel,  dans  la  si- 
multan^ite  de  la  volont^,  dans  Purgence  irre- 
sistible de  besoins  vdritables  ou  fiictices  que 
^t  la  force  de  Pimpulsion ,  la  n^essit^  et  le 
pouToir  des  ^venemens  qui  s'accomplissenU 

Le  caract^e  distinctif  de  la  seconde  moiti^ 
du  quinzi^me  sitele,  de  T^poque  qui  a  pr^^d^ 
imm^diatement  la  .d^ouverte  de  P Am^que , 
est  ais^  a  saisir.  Les  progr^  du  luxe  et  de  la 
civilisation,  dans  le  midi  de  FEurope ,  avaient 
&it  naitre  im  besoin  plus  pressant  des  produc- 
tions de  rinde.  Des  voyages  de  terre  encou- 
rages par  la  ferveur  religieuse  des  hierarchies 
bouddhiste  et  chr^tienne,  comme  par  la  poli- 
tique et  Tint^rSt  commercial ,  avaient  ^tendu 
l^orizon  gtographique  et  la  sph^  des  idees. 
De  m£me ,  Tusage  plus  fi^equent  de  la  bous- 
sole,  du  au  contact  des  Arabes  avec  Tlnde  et 
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la  Chine,  le  perfectionnement  de  Tart  nautique 
et  des  sciences  qui  y  ont  rapport ,  avaient  &- 
cilite  les  moyens  d^entreprendre  des  naviga- 
tions lointaines.  Ces  circonstances  devaient 
£ure  naitre,  presque  a  la  fois,  deux  series  dV 
dees  qu^il  faut  distinguer  avec  soin,  et  qui  se 
rattachaient  ^  Time  et  Tautre  aux  traditions  et 
aux  conjectures  de  Pantiquite  classique  dont 
TinterSt  etait  ranim^  par  les  rapports  intimes 
de  la  Sicile,  de  PApulie  et  de  la  Calabre  avec 
Byzance ,  pai^  l^eureuse  influence  des  grands 
hommes  de  Tltalie,  tels  que  P^trarque,  Boc- 
cace  et  Jean  *  de  Ravenne,  et  par  P^nigration 
de  quelques  savans  grecs  avant  la  destruction 
de  Fempire  d^Orient.  Confondant  sous  le  nom 
dilnde^  d^aprte  Pexemple  des  Helloes,  d'a- 
bord  PEtliiopie  troglodytique  et  P Arabic,  puis 
des  regions  ^quatoriales  plus  lointaines  de 
PAfiique,  au-dela  du  cap  des  Aromdtes  (les 
regions  cinnamomifere  et  mjrrrhifere^)^  pla- 

i  Yoyez  sur  i'lDfluence  que  l*eruditioD  classique  a 
exerc^  sur  i'esprit  de  Colombo  pages  33-34  ^^  34*67 
de  cet  ouvrage. 

^  Malpaghino^  pix)prement  Jean  Malpighi  de  Ra- 
ven ne  (Herben,  Gesch,  der  CUusiker,  Einl,  §  16s). 

^  Ces  expresssions,  empruntces  a  une  science  qui 
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cant  depiiis  la  domination  des  Romains,  Ics 
richesscs  de  Flnde  aux  extremites  de  la  terre^ 
par  consequent  sur  les  cotes  meridionales  ct 

n^existait  point  encore^  a  la  geographic  des planles,  s'e- 
tendent  deja  dans  Ptol^mee  k  TAfrique  et  a  TAsie  a  la 
fois.  La  Myrrhifera  regio  est  cit^e  ( Geogr.  lib.  IV, 
cap.  9,  p.  11 4)  prcs  du  Coloe  Paius,  aux  sources  de 
FAstapus,  ct  (lib.  VI,  cap.  7,  p.  i54)  pr^  du  golfe 
SachaliteSy  a  Test  du  Hadramaiit,  dans  un  pays  mon- 
tagneux,  fertile  en  Smyrna  et  en  libcmotos.  On  coufon- 
dit  long-  temps  les  lieux  qui  produisent  les  aromates 
et  les  epices  avec  ceux  qui  en  faisaient  le  commerce 
d'entrepot;  et  quoique  Herodote  (III,  111)  e(lt  deja 
entcndu  dire  que  le  cinnamomum  naissait  dans  le  pays 
a  oil  Bacchus  fut  elcve  )>,  ce  qui,  certes^  indique  Tlndc 
(Hei^ren,  II,  1,  p.  101)  et  non  I'Arabie  (Hebod.  III^ 
107),  on  avait  de  la  peine,  meme  dans  les  temps  mo- 
dernes  de  Tecole  d'Alexandrie,  a  ne  pas  chercher  la 
cinnamomifera  regio  en  Afriquc,  au-dela  de  la  cote  des 
Troglodytes.  Le  roi  Juba,  seul  auteur  qui  rcunit  la 
connaissance  de  la  littcrature  de  Carthage  (  Amh.  Maii- 
CELL.  XXII,  i5)  a  celle  de  la  litlerature  romaine^  avait, 
sous  Auguste,  repandu  beaucoup  de  lumi^re  sur  Ic 
commerce  des  aromates  de  TOricnt  et  les  routes  dcvS 
caravanes  (Plin.  "VI,  28,  29.  XII,  14 )  qui  porlaient 
ces  precieuses  productions;  mais  un  ancien  prejugo 
tendait  toujours  a  confondre  I'lnde  avec  les  coles  que 
Ton  pouvait  atteindre  en  allant  par  le  detroit  de  BaL-^^l- 
Mandeb,  dans  la  mcr  Erythrcc. 
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occidentales  de  TAsie,  le  moyen-age  nounis- 
sait  Tespoir  de  parvenir  a  cette  zone  fortune, 
soil  par  la  circunmayigation  de  TAfiique,  soil 
par  la  route  directe  de  FOuest  qui  ^tait  indi- 
qu^  par  la  connaissance  de  la  sph^cit^  de 
la  terre.  Comme  le  m^e  but  pouvait  Stre 
atteint  par  deux  voies  diff^rentes ,  deux  dir- 
rections  d^id^s  devaient  naitre  a  la  fois  et  se 
develqpper  progressivement  jusqu^a  la  seconde 
moiti^  du  quinzidme  si^cle,  ou  Toscanelli  et 
Colomb,  Usomare  et  Diaz,  ouvrirent  avec  une 
^gale  certitude  de  succ^ ,  des  routes  oppo- 

Get  axiome  JH^rodote  %  n  que  les  extr^ 
mit^s  du  monde  ont  obtenu  (  dans  le  partage 
des  biens  de  la  terre)  les  plus  belles  produc- 
tions (toc  xoAAeara),  »  n^exprimait  pas  unique- 
ment  Fid^e  triste,  et  par  cela  m^e  si  natu- 
relle  a  Fbomme ,  que  le  bonheur  est  loin  de 
nous.  II  se  fondait  aussi  sur  Fobservation  di- 
recte ,  sur  F^loignement  des  lieux  d^oxi  les 
Hellenes ,  «  babitans  dW  climat  temple,  >» 
recevaient  Vilectrum  et  F^tain,  For  et  les  aro- 
mates.  A  mesure  que,  par  le  commerce  des 

!  III^  io6, 

II.  5 
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Ph^niciens,  des  Edomites  du  golfe  d^Acaba 
(d^Elath  et  d'Ezion-Geber),  de  PEgypte  sous 
les  Ptol^m^es  et  les  Romains,  les  cotes  de 
FAsie  mdridionale  deyiiiFent  plus  connues, 
on  recut  les  productions  de  premise  main, 
et,  dans  Timagination  des  hommes,  les  extre- 
mites  de  roexoufi/vT},  avec  leurs  richesses,  sem- 
bl^ent  avancer  vers  Test.  II  est  digne  dVt- 
tention  que  ce  soient  les  Arabes  qui,  a  deux 
^oques  memorables  dans  Thistoire  du  com- 
merce des  peuples ,  du  temps  des  Lagides  et 
des  Cesars,  comme  au  quinzi^me  si^le,  a  T^ 
poque  des  rapides  decouvertes  de3  Portugais, 
aient  montri  la  route  de  Flnde.  Ophir,  le  Do- 
rado de  Salomon ,  s^etendit  jusqu^a  Test  du 
Gauge.  Cest  la  que  iut  plac^e  cette  fameuse 
terre  de  Chrys^ ,  qui  a  tant  occup^  les  voya- 
geiu^  du  moyen-age ,  et  qui  parait  tant6t 
comme  ile ,  tantdt  comme  partie  de  la  Cher- 
son^  d^Or  * .  L^abondance  de  ce  m^l  que 

*  Dion.  Perieg.  v.  889 ;  Msla,  III,  cap.  7,  §  7,  quj 
ajoute  spirituelkment :  <c  Aurei  soli  (ita  vetei^et  tradi- 
dere )  aut  ex  re  nomen  aut  ex  vocabulo  fabula  d  ) 
Pun.  VI,  21  ;  Ptol.  Geogr,  VII,  cap.  2,  p.  176  ( Ar- 
gyre  n*y  est  pas  Domme) ;  PsEUDO-AnniAii.  PeripL  ma- 
ris Erytkr,  compost  suivant  M.  Letronke  (  Christian 
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Farchipel  de  Flnde,  surtout  Borneo  (Mon-- 
tradok)  et  Sumatra,  verse  encore  aciuelle-^ 
ment  dans  le  commerce',  explique  la  c^l6- 
brite  de  cette  region.  Prfes  de  Chrys^,  l^e 
d^or ,  devait  6tre  placee  symetriquement  dans 
la  g(k)graphie  syst^matique  des  contre^s  loin- 
taines,  Argyr^  ou  l^e  d'argent ;  cMtait  r^unir 
les  deux  m^taux  pr^eux,  les  richesses  d'Ophir 
et  de  Tarsis  ( Tartessus)  d^Ib^rie.  Chez  les  g^o- 
graphes  arabes ,  Edrisi  et  Bakoui ,  les  limites 
orientales  du  monde  connu  sont  marquees  par 
nie  aux  sables  dWgent,  Safaabet  et  les  lies  auri- 
feres  Ouac-Ouac  et  Sada,  qu'il  ne  feut  pas  con- 
fondre  avec  Ceylan  ou  Sereiidive  (Bakoui, 
p.  399;  Edrisi,  p.  38),  et  dont  les  chiens  ct 
les  singes  portent  des  colliers 'd'or.Ces  groupes 


nisme  d^Ahyssinief  p.  47)9  clu  temps  de  Septime  Severe 
ou  de  Caracalla,  p.  87  ^d.  Hudson! ;  MAacuRi^  Hiracl, 
Peripl.  p.  i4«  Ce  dernier  Periple  regarde  le  pays  de 
Ct  vers  lequel  tendaient  les  Indodromes,  comme  partie 
du  continent^  et  iodique  de  vastes  pays  inoonnus  au- 
dela  du  Zivwv  xoXttoc*  (Hods.  I,  p.  B9  et  3o  ;  Salmas. 
Piin.  exercilaiiones,  p.  i53,70oet70i;GossBLUR,/UcA. 

t.  Ill,  p.  a79et  a8i.) 

*  Voyez  mon  EssaipoUtique  surtaNouvelle-Espagne^ 

t.  Ill,  p.  457,  a*  W. 
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d^es  ^taient  regai^d^s  comme  voisins  a  la  fois 
de  Sofala  d^ Afiique  et  des  Sines  (  du  Cathay  )  : 
ce  que  Ton  ne  peut  comprendre  que  lorsqu^on 
a  sous  les  yeux  la  mappemonde  arabe  de  la 
biblioth^que  Bodleyenne,  dans  laquelle  la  Mer 
de  Hind  s^c^tend  de  Touest  a  Test,  bord^e  par 
les  cotes  parall&les  de  TAfiique  et  de  TAsie. 
Toutes  les  mediocres  compositions  geogra- 
pliiques  du  moy en-age,  mdlant  constajnment 
une  fausse  Erudition  classique  a  quelques  no- 
tions puis^s  dans  les  itineraires  plus  mo- 
demes ,  ont  rendu  pi^sque  stertotype  la  con- 
figuration extraordinaire  et  fictive  donnee  par 
Ptol^m^  ou  par  ses  contmuateurs  inhabiles 
(lib,  VII,  cap.  2  et  3),  a  la  Chersontee  d^Or, 
peu  prolongee  vers  le  sud ,  au  Sinus  Magnus 
et  a  cette  immense  p^ninsule  des  Sines,  sur 
laquelle  sont  placees  Thinae  et  Catigara.  Ce  qui 
nous  reste  de  joumaux  et  de  lettres  de  la  main 
de  Colomb  est  rempli  a  la  fois  des  souyenirs 
bibliques  d^Ophir  et  des  souvenirs  de  Ptolemee. 
En  fiuLsant  de  pompeux  eloges  de  Futility  et  de  la 
valeur  morale  et  religieuse  de  Tor  («  con  el  qual 
se  hace  tesoro  y  con  el  tesoro  quien  lo  tiene , 
hace  cuanto  quiere  en  el  mundo  y  llega  a  que 
echa  las  animas  al  paraiso  )>),  Colomb  rap- 
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pelle  a  la  reine  Isabelle '  comment  rhistorien 
Joseph  nous  apprend  que  le  roi  Salomon  tira 
son  or  ( 666  quintaux )  de  la  A  urea  ( il  veut 
dire  de  la  Cherson^e  d^Or).  II  affirme  que  la 
tenfe  de  Veragua  (au  N.  O.-  de  Tistlime  de  Pa- 
nama ) ,  qui ,  en  deux  jours ,  lui  a  donn^  plus 
de  signes  de  richesses  que  FEspanola  en  quatre 
annees,  est  cette  Aurea  des  Indes.  a  II  ne  me 
paraitrait  pas  decent,  dit  Famiral,  d^oter  au 
chef  ( Quihian )  de  ce  pays,  par  vol  et  violence 
{por  via  de  robo)^  tout  ce  qu^il  possMe  en  or; 
mais  je  saurai  mettre  bon  ordre  a  cette  affaire ; 
de  sorte  qu^en  ^vitant "  le  scandale  et  les  bruits 
facheux  {escandalo  y  mala  Jama) ^  je  saui^ 
fsdre  arriver  tout  aux  caisses  royales  deVos 

'  Voyez  t.  I,  p.  no. 

*  Ce  proced^  delicat  se  trouve  d^crit  dans  la  lettre 
datee  de  la  Jamaique,  le  7  juillet  i5o3.'  (Nat.  t.  I, 
p.  3 10.)  II  rappelle  presque  involontairement  un  trait 
de  franchise  d*un  autre  grand  homme  de  la  m^me  ^po- 
que^  de  Fernand  Cortez,  qui  n'ayant  point  encore  recu 
les  ambassadeurs  de  Montezuma ^  assure  k  son  souve- 
rain^  dans  une  lettre  dat^e  de  la  Ricca  ^illa  de  la  Fron- 
tera,  (c  que  ce  riche  et  puissant  seigneur  ( mexicain  )^ 
mort  ou  vivant  ( preso  6  muerio ),  d  doit  tombei'  entre 
ses  mains.  Cartas  public,  por  el  Arzohispo  de  Mexico 
(depuis  cardinal )  Lorenzana,  p.  Bg. 
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Altesses ;  au  point  qu^il  ne  restera  pas  un  seul 
grain  d^or  a  ce  prince  de  Veragua.  »  J^ai  d^a 
parle  (tome  I,  page  70)  a  de  la  myst^ieuse  fin 
de  rOrient,  ou  est  la  montagne  Sopora  ' ,  que 
les  nayires  de  Salomon  mettaient  (rois  ans  a 
^tteindre,  et  que  Leurs  Altesses  poss^ent  au- 
joui^d^faui  dans  llle  d^Haiti.  »  Pendant  le  troi- 
si^me  voyage ,  celui  dans  lequel  on  decouyrit 
la  c6te  de  Paria,  Colomb  est  rempli  d^d^es 
bibliques.  Le  site  du  Paradis,  quHl  vient  de 
lirouver,  et  les  ricfaesses  «  du  pays  monta- 
gneux  d^Ophir  {Monte  Sopora)^  »  agitent  son 
imagination.    Dans  le  dernier  et  quatri^e 

• 

*  Lettre  du  troisieme  vojage,  de  la  main  de  Fray 
Bartolom^  de  Las  Casas,  conservee  dans  les  archives  du 
due  d'Infantado.  (Nayarrete,  t.  I^  p.  3440  ^  forme 
Sophira  sous  laquelle  les  Septante  donnent  le  nom 
d'Ophir,  rappeile,  dans  Ptolemee,  plus  encore  que  la 
wieiropole  Sapphara  d'Arabie  ( lib.  "VI,  cap.  7>  p.  i56), 
la  Soupara  de  Tlnde  ( lib.  YII,  cap.  1 ,  p.  168)^  dans  le 
golfe  de  Cambaye  (  Barygazenus  Sinus  ),  qu'H&ychius 
Bomme  a  une  region  celebre  en  or. »  C'est  VUpara 
(mauvaise  le^on)  du  Periple  de  la  mer  Erythr^. 
( Geogr.  minor,  t.  I,  p.  3o. )  Vojes  aussi  Gossellin, 
Rech.  t.  Ill,  p.  208;  et  les  nouvelles  et  curieuses 
discussions  de  M.  Frederic  Keil,  Ueder  die  Hiram^ 
Salomonischc  Schiffahri,  Dorpat;  i834,  p.  4o-4^' 
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voyage,  il  revient  a  la  Chersonese  d^Or  et  aux 
notions  pulsus  dans  Ptolem^,  par  rinterm^- 
diaire  de  Pierre  d^Ailly  et  de  Nicolo  di  Lira. 
Un  cfaangement  assez  important,  qui  date 
du  temps  de  la  topographic  chr^tienne  de 
Cosmas ,  et  que  des  voyages  de  terre  avaient 
&voris^  dans  le  moyen-age,  est  Topinion  sys-* 
tematique  de  porter  les  richesses  de  Tlnde, 
les  Apices,  les  aromates,  les  diamans  et  les 
metaux  pr^cieux  vers  la  partie  la  plus  orien- 
tate du  continent  de  FAsie.  L^Indicopleuste 
avai^fait  connaitre  les  cotes  des  Tzines,  bai^ 
gn6es  par  une  mer  de  Test;  les  Sinae  de  Pto- 
lem^e,  au  contraire,  ^taient  plus  eloignes  que 
le  Sinus  Magnus.  La  mappemonde  de  Behaim 
porte  Chryse  (Q'isis)  et  Argyre  de  Pembou* 
chure  du  Gauge  au-dela  du  m^ridien  de  Java 
Major  (  Borneo  ? ),  vers  Zipangou ,  le  Japon ' . 
Je  trouve  mSme  dans  Y  Opuscule  gSogra^ 

\  Behaim  fait  suivie  ( de  4o^  lat.  aust.  k  38°  lat.  bor. ) 
Java  minor  y  Angama  (Angamao  de  Marco  Polo,  sans 
doute  une  corruption  d'Andaman,  les  Maniola  de  Pto- 
l^mee),  Java  minor,. Insula  Candjn,  Argyre,  Gritis, 
Thilis  et  Zipangut  dans  VOceanus  Indite  superioris; 
enfin,  les  ties  Catbai  dans  VOceanus  Jndia  crieniaits, 
qui  s'etend  au  nord  jusqu'aux  5o®. 
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phique  de  Myritias,  dddie  a  un  comman-* 
deui'  de  Malte ,  le  6°"*  de  Riedesel-Kamberg 
(Ingolst.  i5go,  p.  128)  :  a  Zipangri  olim 
Qiryse  dicta,  »  indication  d^autant  plus  re- 
marquable  que  nous  sayons,  par  le  r^t  de 
Barros,  que,  lorsque  de  retour  de  son  pre- 
mier voyage,  le  4  "oiaj:^  ^49^9  Colomb  fiit 
forc^  de  i^elacher  dans  le  Tage,  et  de  fidre  sa 
cour  au  roi  et  a  la  reine  de  Portugal,  dont 
FafTection  lui  ^tait  plus  que  douteuse,  il  trouya 
bon  de  r^pandre  le  bruit  n  qu^il  yenait  de  Zi- 
pangou ,  d^ou  il  apportait '  de  Tor  en  «bon- 

'  Barbos  (Dec.  I,  lib.  Ill,  c.  ii)  appelle  G>lomb 
a  eloquente  e  bom  latino  o  qual  decia  que  venha  de 
I'isla  Cjpango  e  trazia  muito  ouro.  »  Dans  la  Vie  de 
Famiral,  publi^e  par  son  fiU  ( cap.  40],  oil  1  on  s  etend 
longuement  sur  la  visite  faite  a  la  cour,  an  palais  de 
YaldeparaisOy  pres  de  Lisbonne,  et  dans  le  journal  de 
la  premiere  navigation  conserve  par  Las  Casas,  il  n'est 
question  que  d*un  retour  de  VInde  et  d'Indiens  qu*oti 
nontrait.  Munoz  paraH  croire  (lib.  IV,  §  13)  que  Tami- 
ral  nommait  par  ruse  Zipangou,  pour  oter  tout  soupcon 
qu'il  venait  d'une  terre  comprise  dans  la  capitulation 
conclue  entre  le  Portugal  et  FEspagne^  par  exemple 
des  cotes  d'Afrique,  ou,  comme  on  disait  alors,  de  la 
Mina  de  Portugal y  de  Guinea.  Mais  en  examinant  avec 
aUentiou  Ic  journal  de  Colomb  et  les  eciits  de  son  fils. 


SECTION    PREMIERE.  4^ 

dance.  »  Sur  le  globe  de  la  biblioth&que  du 
grand  due  de  Weimar,  que  nous  avons  d^ja 
cit^  comme  ant^ieur  a  Pann^  i534  9  et 
qui  figure  risthme  de  Panama  perc^  par  un 

je  reconnais  que  cette  pretendue  ruse  ^tait  I'effet  d'uDe 
persuasion  interieure.  L'amiral,  embarrasB^  de  dire  oil 

• 

^1  avail  ^1^,  penchait  pour  ceUe  lie  de  ZipaDgou  (Gi- 
paDgo ),  que  I'itineraire  projet^  de  ToscanelU  lui  arait 
fait  connaitre  en  1 474^  ^^  q^  occupait  tellement  son 
imagination,  que  cinq  jours  avant  la  decouverte  de 
Guanahani^  il  d^clara  k  Martin  Alonso  Pinzon  <£  qu'il 
vallait  mieux  aller  d'abord  a  la  teri*e  ferme  ( de  F Asie  ), 
et  puis  aux  iles  parmi  lesquelles  se  trouvait  Gipango.  i> 
(Nay.  t.  I,  p.  37. )  Le  fils  de  Golomb  (cap.  !2o)  dit  po-- 
sitivement  «c  que  son  p^re  ne  s'attendait  k  voir  la  terre 
que  760  iieues  k  Fouest  des  Ganaries,  et  qu*il  aurait 
trouve  Haiti  appel^  alors  Qpango  (/a  Espanola  lUt- 
mada  entonces  Cipango  ),  s'il  avait  cingl^  plus  au  sud.  tt 
Apres  la  decouverte  de  Guanahani,  le  i3  octobre,  Go- 
lomb exprime  encore  dans  son  journal  <c  le  d^sir  de  ren- 
contrer  {topar)  Gipango; »  mais  avant  d'y  arriver,  il 
longe  la  cote  N.  O.  de  Guba,  croit  que  c'est  celle  d'un 
continent,  et  au  plus  a  cent  Iieues  de  distance  des 
grandes  villes  du  Gathai  ( Zaitoun  et  Quinsai ),  que, 
d'apr^  les  r^its  de  Marco  Polo^  Toscanelli  lui  avait 
vantees.  a  T  es  cierto,  dice  el  Almirante^  questa  es  la 
Tierra  firme  y  que  estoy,  dice  el,  ante  Zayto  y  Guin- 
say.  »  Journal  du  !•'  /lof.  i^^2,  Nav.  t.  I,  p.  4^  )•  ^^^^ 
tard;  comme  nous  le  verrons  ailleurs,  dans  une  [fiiUe 
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d^ti*oil  (commc  cela  se  voit  aussi  dans  unc 
mappeznonde  chinoise  trte  modeme  de  Li- 
mingtchhe,  public  en  1820),  on  voil  Zipan- 
gou  5°  a  Touest  de  Veragua,  avec  Tinscription : 

au  contador  San  Angel  (a  bord  de  la  Garavela  pres 
des  iles  Canaries,  le  i5  fevrier  1 4g3 ),  il  nommeCuba 
de  nouveau  une  ile ;  mais  extr^mement  attentif  a  I'ana- 

• 

logie  des  d^nomiDations  g^graphiquos,  il  marque  avec 
inter^t  dans  son  journal,  ce  que  le  roi  d'Espanola,  que 
les  indigenes  appellent  Tile  Bohio,  atsurait  que  tres 
pr^  de  la,  k  Gpango,  a  que  eUos  llama6an  Civao  ( c'ett 
encore  une  partie  d'Espanola),  il  j  avail  beaucoup 
d'or.  9  (Nav.  1. 1,  p.  ii40  U°®  ressemblance  acciden- 
telle  de  SODS  a  favoris^i  ces  jeux  d'une  imagination  trop 
mobile.  Le  secretaire  du  senat  deBruxelles,  Wjtfliet, 
dans  une  geographic  americaine,  annex^e  k  Tedition  de 
la  geographic  de  Ptolemee  de  1597,  nous  apprend  que 
les  habitans  (Caribes.)  de  Matitina  avaient  dans  leur 
tie  des  montagnes  appel^cs  Gipangi,  et  que,  par  analo* 
gie,  ils  detignaient  par  ce  m^me  nom  le  pays  monta- 
gneux  d'Hispaniola.  {Descriptionis  PtofemaiccB  argU" 
menium  sive  occidentis  noli'tia,  studio  Cornel ii  ff^ytfliei. 
Lov.  i597^  p.  146  ct  166.)  Pour  completer  I'apercu 
des  opinions  systematiques  dont  Tinfluence  guidaii 
Colomb,  je  ferai  observer,  en  terminant  cette  note, 
quo,  suivant  son  fils  (cop.  7  et  39),  il  prenait  les 
Acores  pour  I'Atlantide,  les  iles  du  cap  Vert  pour  les 
Gorgones,  et  Test  de  I'lnde,  a  4^  journees  de  naviga- 
tion dcsGorgones,  pour  les  Hcsperides. 
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tf  'Zipangri  ubi  piper  et  auri  copia.  »  L^id^ 
que  les  richesses  de  Tlnde  se  trouvaient  a  Test 
ou  au  sud-est  de  TAsie  ^lait  devenue  si  g^ne- 
rale  au  quinzi^me  si^cle,  que  Colomb,  emer- 
yeill^  de  la  beaute  du  paysage  de  la  cole  de 
Cuba ,  pr^  de  Puerto  Principe ,  marqua  dans 
son  journal  (  i4  i^ov.  i49^  )  Tobservation 
suivante  :  «  Je  crois  que  ces  ilots  ( du  canal 
Viejo)  appartiennent  aux  Ues  innombrables 
que  les  mappemondes  placent  en  Jin  del 
Oriente;  je  pense  quHls  sont  riches  en  (^i*- 
CQries  et  en  pierres  precieuses,  et  quails  aug- 
menteront  en  nombi^e  vers  le  sud.  »  L^in- 
fluence  du  climat,  eiLerc^e  jusque  sur  les 
productions  de  la  nature  inorganique,  ^tait 
alors  une  doctrine  si  g^neralement  r^pandue 
«  que  por  el  mucho  calor  que  padecia  el  Almi- 
rante,  arguye  que  en  estas  Indias  y  por  alii 
donde  andaba,  debia  de  haber  mucho  oro.  » 
(  Journal  du  21  noy.  visiblement  altcr^  pai'  des 
additions  de  Las  Casas ,  puisqu^il  y  &it  men-- 
lion  de  la  Floride. )  «  Aussi  long-^temps  qu^ 
Votre  SeigneuriC)  ^crit  en  149^  un  lapidaire 
de  Burgos,  Mossen  Jaime  Ferrer,  a  Chiistophe 
Colomb  (en  la  gi^an  Isla  de  Cibau),  n'aura/MU 
rencontre  de  negres  pendant  les  progris  siu^- 
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prenans  de  ses  d^coiivertes,  et  atteinl  le  Sinus 
Magnus  de  Ptolemee,  elle  ne  peut  compter 
sur  de  grandes  choses  ( les  vrais  tr^sors  ) , 
comme  ^piceries,  diamans  et  or.  »  Cette  lettre, 
accollee  a  des  projets  de  methodes  de  longi- 
tudes, et  a  des  r^ponses  dans  lesquelles  le 
grand  cardinal  d^Espagne  (Mendoza)  appelle 
le  lapidaire-cosmographe  son  especial  amigo^ 
a  ^t^  public  a  Barcelone  en  1 545 ,  dans  un 
tivre  tr^  rare,  qui  porte  le  titre  bizarre  de 
Seniencia^  catholicas  del  Diw  poeta  Dant. 
he  contemporain  de  Colomb ,  Pierre  Martyr 
d^Anghiera,  ^once  un  yif  mdcontentement  de 
Texpedition  de  Lucas  Vasquez  de  Ayllon  a  la 
Floride.  «  Qu'avons-nous  besoin ,  s'^rie-t-*il 
{Ocean^  Dec.  VIII,  cap.  lo),  de  productions 
toutes  semblables  aux  productions  yulgaires 
du  midi  de  FEurope !  Au  sud,  au  sud !  Qui- 
conque  cherche  des  richesses  ne  doit  pas  aller 
vers  de  froides  regions  bor^es.  »  Aussi  Diego 
Ribero  ajoute,  en  i52g,  dans  sa  c^l^bre  map- 
pemonde,  prte  de  la  Tierra  de  Garay  (Floride 
occidentale),  ces  mots  :  Le  pays  est  pauTre 
en  or,  parce  quHl  est  trop  ^loign^  du  tropiqiie 
du  Cancer.  Ces  croyances,  fond6^  sur  des 
analogies  incompletes  transmises  pai*  Fanti- 
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quit^ ' ,  cix)yances  qui  assujetissaient  aux  m6- 
mes  limites,  au  climat  des  tropiques,  les  ^ices 
et  les  gemmes ,  ont  a  peilie  disparu  *  enti&re- 
ment  parmi  nous.  Le  vague  attach^ ,  surtout 
depuis  les  quatri^e  et  sixi^e  sidles  de  notre 
^ ,  a  la  denomination  Inde,  qui  fiit  arbitral- 
rement  etendue  aux  regions  meridionales  de 
TAsie,  de  FArabie  et  des  cotes  ^tliiopiennes  de 
la  Mer  Rouge ',  rendaient  presque  synonymes 
les  expi^ssions  de  zone  de  Tlnde  et  de  zone  des 
Palmiers.  On  ajoutait  aux  Indes  exUrieures  et 


^  Strabo,  lib.  II,  p.  137,  Cas.  dans  Tadmirable  mor- 
ceau  sur  les  a  vantages  de  TEurope. 

*  Lorsque  dans  Texp^dition  que  j'ai  faite^  en  1839^ 
par  ordre  de  Tempereur  Nicolas,  dans  la  Russie  asia- 
tique,  deux  de  mescompagnonsde  voyage,  M.  Schmidt 
et  le  comte  de  Polier,  on  d^uvert  sur  la  pente  occi" 
deniaiede  TOural,  presque  par  les  60*  de  latitude  nord, 
les  premiers  diamans  qui  aient  et^  trouv^  en  Europe, 
on  a  d'abord  doute  de  la  rdalite  de  cette  d^ouverte, 
a  parce  que  de  vrais  diamans  n'appartiennent  qu'au 
a  climat  des  Indes.  )> 

^  Yojes  tome  I,  page  98.  Le  pays  de  toty  Gbavilah, 
Tantique  Dorado  du  Phase,  portait,  k  cause  de  sa  ri* 
chesse  mSme,  malgre  sa  position  bor&le,  le  nom 
d'Inde  Pontique.  (RosEimilLLER^  Bi6i,  des  Aiterih.  t.  J, 
p.  204.) 
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interieures  des  premiers  auteurs  Chretiens, 
aux  trois  Indes  de  Marc  Polo,  tr^  difTerentes 
de  celle  de  Fra  Mauro,  Texpression  d^Inde 
supiriewre ,  par  laquelle  on  d^signait  les  cotes 
orientales  de  TAsie,  par  consequent  une  partie 
du  Cathai.  Le  commerce  d^entrepot  qui  se  fai- 
sait  en  ^piceries  dans  les  ports  de  la  Chine , 
coutribuait  sans  doute  a  cette  coniusion  dH- 
d^es.  Marignola  nonune  tout  le  Manzi  la 
Grande  Inde.  L'Am6rique%  dte  qu^elle  fiit 
dccouyerte,  semblait  &ire  partie  de  Plnde  su- 
peiieure ,  soit  comme  continent ,  soit  comme 
Ante^Ilha  d^Asie. 

Lorsqu^on  s'6l6Te  a  des  considerations  gi- 
nerales  de  physique  du  globe ,  et  que  Ton 
examine  le  relief  des  deux  grandes  masses 
continentales  qui  d^passent  aujourd^hui  le  ni- 
veau de  la  surface  derOc^an ,  on  distingue  soit 
leur  configuration  indiyiduelle  (articulation , 

'  a  Americus  Vespulius  maritima  loca  Indiae  supe- 
rioris  perlustrans  earn  partem  quae  superioris  Indias  est^ 
credidit  esse  insulam  :  alii  vero  nunc  recentiores  hy- 
drographi  (v.  c.  Magellanus,  iSig)  earn  terram  ulte- 
rius  ex  ulla  parte  invenerunt  esse  continentem  Asiae.  )> 
Telle  etait  ropinion  ^mise,  en  i533^  par  ScHON>:Ry 
Op,  geogr,  P.  II,  c.  T  et  20. 
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^argissement  vers  le  nord ,  terminaison  pyra- 
midale  vers  le  sud  a  difTerens  61oignemens  du 
p6le,   abondance  dlles  oppos6es  aux  cdtes 
orientales) ,  soil  les  rapports  de  proximity  ou 
d^^loignement  entre  les  deuxmondes.  Cescir- 
constances  ,  auxquelles  se  lie  la  position  g^o- 
graphique  de  quelques  groupes  d^ilots  interpo- 
se comme  lieux  de  passage  ou  stations  inter- 
m^aires ,  ont  n^essairement  influ^  sur  les 
chances  qu^ont  eues  les  habitans  des  deux  con- 
tinens  de  se  reveler  leur  existence  mutuelle. 
Par  les  60**  et  70**  de  latitude  bor^e ,   Fac- 
croissement  de  masses  continentales  est  tel  que 
la  largeur  des  mers  y  forme,  peu  au-dela  de  la 
huiti^me  partie  de  la  circonf(Srence  du  globe, 
correspondant  a  ces  paralliles.  L'Am^rique 
se  rapproche  de  Tancien  continent  sur  trois 
points ,  a  moins  de  six  cents  lieues  marines 
(de  20  au  degr^  Equatorial)  entre  PEcosse  ou 
la  Norv^ge  et  le  Groenland  oriental ,  entre  le 
cap  nord-ouest  d^Irlande  et  les  cotes  du  La- 
brador ,  entre  F Afrique  et  le  Br^il.   La  pre- 
miere de  ces  distances  n'est  presque  que  la 
moitie  des  deux  autres.  Le  canal  de  TAtlanti- 
que  entre  le  cap  Wrath  d^cosseet  Knighton- 
bay  (lat,  69"*  i5' )  au  sud  de  Score^y-Sound 
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du  Gix>onland  oriental ,  nV  que  270  tieues  de 
largeur ,  et  Tlslande  se  troure  dans  la  direc- 
tion de  cette  trayersde ;  c W  la  distance  du 
Havre  a  Varsovie.  De  Staddand  (62*  7')  en 
Norv&ge ,  au  m^me  point  du  Groenland  orien- 
tal, il  7  a  280  lieues  marines.  La  yall^  longi- 
tudinale  de  F  Atlantique ,  qui  s^are  les  deux 
grandes  masses  continentales ,  en  ofl&*ant  des 
angles  saillansetrentrans,  qui  se  correspon- 
dent (du  moins  de  yS""  N.  a  3o'  S.) ,  s^^largit 
vers  le  parall&le  de  TEspagne  ou  du  cap  Finis- 
tfere  a  Terre-Neuve  il  y  a  617  lieues  marines. 
Elle  se  r^trdcit  ime  seconde  fois,  dans  le  voi- 
sinage  de  T^quateur,  entre  TAfiique  (cote  du 
cap  Roxo  pr^  du  banc  des  Bissagos  e  Sierra- 
Leone)  et  le  cap  Saint-Roque.  La  distance  de 
continent  a  continent ,  dans  une  direction 
N.E. — ^S.O.  sur  laquellese  trouvent  les  ilots  et 
^cueils  des  Roccas,  de  Fernando  Noronha,  du 
Pinedo  de  San-Pedro  et  de  French  Shoal,  est  de 
5 10  lieues,  en  supposant  le  cap  Sierra-Leone  , 
d^aprte  le  capitaine  Sabine,  Ig.  i5*  Sg'  24'', 
et  le  cap  Saint-Roque,  d^aprfes  Pamiral  Rous- 
sin  et  Thabile  observateur  M.  Givry ,  Ig.  37* 
37'  26".  Le  point  leplus  rapproch^  de  TAfii- 
que  est  probablement  la  pointe  Toiix),  pr6s  du 


^    J 
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Village  Bom-Jesus  (lat.  b""  7^  aust.),  tandis  que  ?= . 

la  saillie  la  plus  orientale  dePAm^que  est  de 
2®  a  3°  plus  au  sud ,  entrc  le  Rio-Parahyba  do 
Morte  et  la  radede  Pemambuco.  Cette  largeur 
de  llAtlantique  entreSien^-Leone  et  le  Br^sil, 
eat  la  distance  du  Havre  a  Moscou  ou  plutot  a 
Jaroslav  eaRussie.  Les  traverses  si  commu- 
nes dans  la  navigation  de  la  Mediterran^e  nous 
foumissent  des  compaAdsoiis  encore  plus  fit- 
ciles  a  saisir.  U  y  a  de  TEcosse  au  Groenland 
oriental  ( minimum  de  ^stance ),  comme  de 
Gibraltar  au  cap  Bon ;  de  TAfiique  au  Br^sil, 
comme  de  Gibraltar  a  Bengasi  et  aux  cotes  de 
laCyrenaique.  Mais  le  rapport  de  ces  distan- 
ces change  enti^rement,  si  Ton  se  rappelle  que 
les  terres  situees  au  nord  du  cercle  polaire , 
peupl^cs  par  quelques  mis6rables  tribus  d^Es- 
quimaux,  Fimmense  peninsule  du  Groenland, 
r^emment  exploree  par  Scoresby ,  Sabine  et  le 
capitaine-lieutenant  danois  Graah,  les  Arctic- 
Highlands  au  nord  de  la  baie  de  BaiBn ,  et  les 
terres  decouvertes  par  Parry  en  1819  et  1820, 
formant  les  cotes  septentrionales  du  canal  de 
Barrow,  et  connues  sous  les  noms  de  North- 
Devon,  North-Georgia  et  Melleville- Island, 
^nt  entierement  s^pai^ees  de  T  Am^ique  conti- 
If.  4 


^A  .-- 
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nentale  et  renyeloppeni  vers  le  nord.  (Test  ainsi 
que  sur  une  moindre  ^helle,  la  Scandinavie, 
habitue  par  des  peuples  de  race  germanique, 
enveloppe  le  nord-est  de  FEurope  et  rappelleraii 
un  phj&iomtoe  de  configuration  semblable,  si 
IHdthme  deFinlande,  rempli  de  lacs,  6tnt  rompu 
entre  le  golfe  de  ce  nom  et  la  Mer  Blanche. 
La  Scandinayie  am^caine,  tout  insulaire  et 
circumpolaire,  a  lusiteAnti^ment  inconnues 
vers  le  nordr€st  et  le  aord-ouestf  appartient 
a  r  Antique  du  mhne  ^ktiit  que  Farchipel  de 
la  Terre-de^Feu ;  elk  lui  appartient  comme 
la  Nouvelle-Zemble ,  le  Japbn  et  Ceylan  font 
partie  de  FAsie.  La  direction  des  cdtes  orien- 
tales  de  FAmerique,  depuis  la  floride  jusqu^au 
70""  de  la  latitude,  est  (malgr^  la  yaste  ^tendue 
d^une  mer  int^rieiu^  communiquant  ayec 
F Atlantique  pai'  le  d6troit  de  Davis)  si  unifor- 
me  du  sudr-ouest  au  nord-est  *  que  la  partie  la 
plus  orientale  du  Groenland  (la  terre  d^Edam  *, 

'  Directioo  presque  parallele  aux  cotes  occidentales 
de  Tancien  continent  (S.  S.  O.-N.  N.  £.)  des  caps  Blanc 
et  Bojador  au  cap  Nord  de  la  Norvege. 

*  Si  Ton  voulait  objecter  I'incertitude  de  cette  posi- 
tion^ je  rappellerais  que  1c  capital ne  Sabine^  dans  son 
courageux  vojage  pour  la  determination  de  la  figure 
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Yue  Tan  4-655  par  les  HoUandais,  cat  latitude 
77*  25' )  est  de  3°  |  plus  orientide  que  le  cap 
Blanc  d^Afiique,   et  seulement  de  la  mdme 
quantity  plus  occidentale  que  le  cap  Slyne 
d^Irlande.  II  r^sulte  de  cette  direction  que  la 
region  continentale  de  P Am^rique  reste  plus 
^loignee  de  FEurope  que  la  c6te  d^erte  du 
Greenland  oriental ;  aussi  la  moindre  distance 
de  rirlande  au  Labrador  est  de  54^  lieues  ma- 
rines, presque  d^une  trentaine  de  ces  lieues 
phis  grande  que  la  distance  de  PAfirique  au 
Bresil .  Mais  tel  est  le  froid  qui  r^gne  sur  la  cote 
orientale  diun continent,  par  des  latitudes  ou 
tombe  de  la  neige  en  abondance  et  ou  domi- 
nent  les  vents  ouest  qui  sont  par  consequent 
des  vents  de  terre;  telle  est  la  difr6:'ence  de 
position  et  Tinflection  des  lignes  isothermes  en 
Amerique  et  en  Europe,  que,  pour  trouver  une 
terre  que  l^uropeen  puisse  habiter  avec  quel- 

de  la  terre  par  Tobservation  du  pendule,  s'est  avanc<^y 
en  ]  833^  sur  cette  cote  jusqu'a  760  de  latitude,  au  nord 
de  Roseneath-Inlety  et  que  1®  ^  au  sud  de  la  terre  d'E- 
datn,  il  se  trouvait  deja  par  long.  31^  93'.  Descartes 
plus  anciennes  avancaient  le  Groenland  encore  plus 
vers  Test,  de  sorte  que  la  partie  la  plus  orieutale  etait 
sousle  mcridicn  d*£dimbourg. 
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que  agr^ment,  il  hut  avancer  du  Labi^dcnr 
yers  Pembouchure  duSt.-Laurenl.  Nousmar- 
querons  encore  cette  distance  (6go  lieues  ma^ 
rines)  de  Flrlande  au  St.-Laurent  ayec  quel- 
que  pr^sion,  parce  que  Tembouchure  du 
grand  fleuve  a  it6  Tobjet  des  premiss  incurs 
sions  des  colons  islandais,  pr^  -de  cinq  cents 
ans  avant  G)lomb  et  S^bastien  Cabot.  Dans 
ces  considerations  de  g^ograpbie  pbysique, 
il  ne  sW  agi  jusquHci  'que  d^^valuations  de 
distances  directes,  non  de  routes  que  suiyent 
les  peuples  a  travers  TOo^an  ,  fayoris^  ou 
contraries  par  les  yents  ou  les  courans,  attir^ 
et  dcyi^s  par  les  ayantages  qu^offi'ent  des  iles 
interposees  ou  des  stations  interm^aires. 
Llslande ,  les  Acores  et  les  Canaries  sont  les 
points  d^arr^t  qui  ont  jou^  le  role  le  plus  im- 
portant dans  lliistoire  des  decouyeites  et  de 
la  civilisation,  c^est-a-dire  dans  la  serie  des 
moyens  qu^ont  employes  les  peuples  de  TOcci- 
dent  pour  ^tendre  la  sphere  de  leur  activity 
et  pour  entrer  en  rapport  avec  les  parties  du 
monde  qui  leur  ^taient  rest^s  inconnues.  Pres 
de  Fentrde  de  Tantique  fleuve  Ogenos  (Oc^an), 
les  iles  Fortunees  furent  connues  aux  Ph6rii- 
ciens  et  aux  Hellenes ,  des  quails  tentirent  de 


8BCTI0N    PREMIERE.  Sj 

depasser  les  colonnes  de  Briarde.  La  d^cou- 
yerte  de  Tlslande  pr^^da  celle  des  Azores , 
groupe  interm^aire  par  sa  position  en  lati- 
tude, mais  de  quelques  degr^  plus  occiden- 
tal que  Fantique  Thul^,  dont  la  c6te  de  Test 
coincide  presque  avec  le  m^dien  de  Tin^" 
ri£k.  Ces  tlots  %  jet^s  entre  les  deux  conti- 
nens ,  ont  perdu  de  leur  importance ,  depuis 
quails  n-ont  plus  6t6  les  avant-postes  de  la  ci- 
Tilisation  eui^op^nne ,-  des  points  d^attente  et 
d^esp^ance.  Loi^que  Pexploration  des  coles 
d^Afrique  et  d^Amerique  a  ^t^  conspmm^,  ils 
n^ont  plus  en  d^int^r^t  historique.  U  ne  leur 
est  rest^  que  Pavantage  mat&iel  de  servir  de 
lieux  de  relache  et  de  colonisation  agricole. 

^  H' J  a  de  l^extr^mite  septeDtrionale  de  I'Ecosse  k 
llslande  162  licucs  marines;  de  llslande  k  Textreniite 
8ud-ouest  du  GroeDland  a^o  lieues ;  de  cette  extr^mite 
aux  cdtes  du  Labrador  i4o  lieues ;  k  Teinbouchure  du 
Saint-Laurent  a6o  lieues;  de  llslande  directement  au 
Labrador  38o  lieues.  II  j  a  du  Portugal  (embouchure 
du  Tage)  aux  A9ores  (Saint -Michel)  s47  lieues;  des 
Azores  (Corvo)  a  la  Nouvelle-Ecosse  4 1  s  lieues;  des 
Canaries  (Teneriffe)  au  continent  de  TAmerique  m^ri-^ 
dionale  ( k  Tembouchure  de  FOyapok,  dans  la  Gujane 
fran9aise;  en  supposant  le  fort  de  Cayenne^  avec  M.  Gi- 
yrjyk  3^  38  35  ^)  Sao  lieues  marines. 
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L^^tendue  du  Nouveau  Continent  est  im- 
mense dans  sa  partie  borMe,  surtout  au-d^ 
des  6a"*'*de^*^  de  ktitude,  o&  le  maximum 
de  sa  largeur  continentale  de  Touest  k  Test,  du 
taip  du  Prince  de  GaUes  a  la  tern  d^Edam,  ou 
si  Toil  pr^fera  un  point  d^termin^  ayec  phis 
de  certitude  astronomique  par  le  capitaine  8a- 
hine,  a  Roseneatli-Inlet  dans  le  Groenland 
oriental,  est  de  154"*  f^  ou '  de  ±^  20^.  A 
cette  hauteur,  les  deux  mondes  vers  Pest  de 
FAsie  sont  tellement  rapproch^  quW  d^troit 
de  17  f  lieues  marines  de  largeur  seulement 
les  s^pare  *,  et  fpe  les  Tchouktches  d^Asie , 

*  La  diffi^rence  de  longitude  de  i48*|ofire  a  peu 
pr^  69®  ^  de  moins  que  le  maximum  de  la  largeur  de 
Fancien  continent,  entre  les  m^diens  du  cap  Oriental 
(d^troit  de  Behring)  et  le  cap  Yert  d'Afrique. -Cette 
difference se  fbnde  sur  les  observations  de  MM.  Beechej 
et  Sabine.  Si  Ton  se  borne  h  la  masse  vraimentcontinen- 
tale  depuis  le  cap  du  Prince  de  Galles  (d^troit  de 
Behring)  jusqu'au  cap  de  S. -Louis  (Labrador)^  on 
trouvera  11a"  35'. 

^  I^apr^  les  observations  faites  pendant  Fexp^ition 
du  Blossom  (Beechct,  t.  II,  p.  673),  la  largeur  du  de- 
troit  de  Behring  est  d^termin^  par  la  position  du  cap 
Eat  (d'Asie),  lal.  66**  3'  10'  ;  long.  Paris,  i72»  4'  i4", 
et  par  celle  du  cap  (Americain)  du  Prince  de  GalLca  > 
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malgr^  leur  haine  lavitArie  contreies  Esqui- 
mauxdu  gdUedeKotisebue,  passentquelquefeie 
aux  cdtes  anuSvicaine^.  Cette  grasde  ppoximki 
des  contmens  se  vifHe  aiiasi  dans  la  diaferibur 
tion  geographj|qll^  des  v^g^ux.  Cest  surtaut 
au  nord  du  4l^dx)it  4^  Behring  que  ie  Rhodo- 
dendron ,  r  Azelia  proemqbens ,  rUvularia  aa- 
plenifolia,  et  Im  Liliac^  de  la  flore  alpine  da 
Kamtchalka^  couvji^ent'  le  littoral  am^cain 
qui,  baset  sablonneux^jouit  d^une  temperature 
plus  douce  que  la  cote  a^atique.  LcH*squ^on 
consid^re  attentivanent  la  configuration  ex- 
traordinaire de  r  Asie  et  cette  chaine  d^iles  qui, 

laU  65^  Sy  3o'^,  long.  170^'  19^  34^'.  La  distance  eoUie 
les  deux  caps  est  par  consAjuent^  ep  ^a  oalctjijant  dans 
la  supposition  de  la  ten*e  spj|;idrique  de  5*/  q['  9.  Cook 
croyait  la  largeur  du  d^troit  de  44  laiUes  seulement.  A 
peu  pr^  au  milieu  du  canal  se  trouvent  les  lies  de 
Saint-DiomMe  (Hes  de  Krusenstern,  I.  Ratmanoff  et 
Fairway-Rock). 

'  Anj^BBBT  YON  Cpahu^  ,  fiem«rkmg0n  mrf  cUr 
JEntdeciungs  Reise  des  Runk^  lAur^p.  166  et  177.  La 
hauteur  qu'acqui^rent  les  pins  r^unis  c^  petites  foitets 
dans  la  baie  de  Norton,  vis-a-vis  du  promontoire 
rocailleux  Tchukotzkoy-Noss  et  du  golfe  d'Anadyr, 
prouve  surtout  cette  di£fdrence  de  temperature  -entre 
les  cdtes  de  Test  et  de  Touest. 
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pre^ique  sahs  interruption,  se  prolonge  de  la 
p^insule  du  Kautchatka  par  les^  Kourites, 
Yeso,  le  Japcm,  les  LiMu-Rieoa  (Loo  Choo), 
Fonik>s€f^  les  Bachis  et  les  Bsbikyw^xs  aux  Phi- 
lippines ,  du  20*^  au  52"*  de  latitude ,  on  con- 
edit  comnlent.  cette  longifiie  trainee  d^es  de 
grandleurs  tr^  diflferentes,  fonnant  ayec  le 
littoral  du  continent  diversement  articul^, 
quatre  MSdilenxmSes  aplusieurs  issues '  (les 
mers  d^Okhotdl,  de  Taraikai,  dxx  Japon  et  de 
la  Chine )  devait  exciter  les  peuples  dtl  conti*- 
nent  k  former  des  rapports  de  commerce ,  de 
colonisation  et  de  propagande  religieuse  avec 
les  habitans  des  iles  opposes.  L^^tude  plus 
approfondie  que  dans  ces  demiers  temps, 
grace  aux  travaux  d^Abel  Remusat,  de  Kla- 
proth  et  de  Siebold,  on  a  fait  de  l^stoire  de 
la  Chine,  du  Japon  et  de  la  Cor^,  prouve 
Tinfluence  que  ces  rapports  ont  exerc^  sur 
les  progi'^s  de  la  civilisation  et  sur  Fextension 
du  bouddhisme.  Dans  tout  Test  et  le  nord  de 
PAsie,  cette  extension  semble  H^e  a  Tadoucis- 
sementdes  moeurs  et  au  gout  pour  les  lettres. 

• 

Je  me  sers  de  la  nomenclature  hydrographiqiie  dc 
M.  de  Fleurieiu 
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Deux  cent  neuf  ans  avant  notre  ire^  Fexpidi- 
lion  mystique  de  Th^oirchi-Houaiig-ti  par- 
courul  la  meiTrtde  TJSst  «  pour,  chercher  un 
rem^  qu^.procupr^  rimmortaUtd  de.)^aine.» 
A  cette  occas^m,  trois  o^its  couples  de  jeunea 
gens  se  fix^ent  au  ^^^n ' .  Le  cara^tere  paiv 
ticulier  de  littoral  continental,  et  d?une  chaine 
d^es  qui  s^offibe  a  la  vue  du  nayigateur,  tantdt 
comme  une  langue  de  terre  bris^,  tant6i 
conune  des  soul^emens  Tolcaniques,  suiyant 
une  mdme  direction  (S.  S.O.-N.  N.E.),  pour- 
rait  faire  croire  que  des  nations  commer-' 
cantes,  et  qui  connaissaient  tr^  ancienne- 
ment  Pusage  de  la  boussole ,  auraient  pu  £tre 
conduites  pro^[*essiTement  vers  FAm^que 
occidentale  (par  le  d^troit  de  Behring,  ou  par 
la  longue  chatne  arqu^  des  ties  Aleoutiennes, 
qui  joint  presque  les  p^ninsules  d^ Alaska  et 
du  Kamtchatka),  par  les  Go""  de  latitude. 
Rien  ne  prouTe  cependant  jusqu^ici  que,  dans 
les  temps  historiques ,  cette  navigation  ait  eu 
lieu,,  ni  qu^une  d^couverte  due  au  hasard,  a  la 
yiolence  d^une  temp^te ,  soit  devenue  le  motif 

*  Humboldt^  Tableaux  de  la  naiurc  (a*'  ^d.);  t,  I, 
p.  169. 
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d^ime  oommunication  entre  les  deux  conti- 
nens. 

Un  savant ,  dont  le  nom  jouit  d^une  juste 
Q^ldirit^,  Deguignes  le  pdre,  sW  trompe 
kxTsque^  dans  les  Mimoires  de  PAcadimie 
d$$  Inscripiums  et  Belies- letires  \  il  a  an- 
oonc^,  il  y  A  plus  de  quatre^yingts  ans,  que 
les  Ghinois,  d^  le  dnquiteie  si^e  de  notre 
ire,  avaii^at  connu  rAm&riijpie  et  que  leurs 
raisseaux  aibient.  au  Fousang,  dtu^  a  20,000 
U  de  distance  du  Tahan ;  que  le  Fousang  est  la 
cote  nord-ouest  du  Nouyeau  Continent ,  tan- 
dis  que  le  nom  de  Tahan  d^gpaie  le  Kcffli- 
Ickatka.  II  a  pris,  pour  la  relaticm  d'une  navi- 
^ticKn^  la  notice  doim^  par  on  religieux 
bouddhiste  *  sur  le  Fousang,  qui  ^tait  6a  pa- 


'  Vol.  XXVni,  p.  5o5. 

*  €'e8t  au  z^le  ardent  de  ees  religieux  voyageurs 
que  fieroBt  dues  les  oonnaissaDces  les  plus  pr^euses 
de  ViM.  de  TAsie  oeotrale,  depuis  le  cinqui^e,  jus- 
qu'au  septi&me  si^le*  U  suffiwtdenomiacirici  le  FOja- 
geur  bouddbiste  Fabian,  parti  die  Tchbangan  pour  les 
monis  Tsoungling^  Tan  899,  et  dont  le  livre  intitule 
Foe  Koui  Ki,  Relation  des  royaumes  Bouddhiques,  tra- 
duit  par  Abel  Bimusat  ei  comment^  par  ce  savant  et 
par  Klaproth,  offre  la  relation  circonstanciee.  Une  d^ 
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trie ;  notice  ins^r^  dans  les  Grandes  Amudm 
de  la  Chine.  M.  Klaproth%  par  Tanalyse  cii- 
tique  de  cette  notice^  a  prouT^  que  leFousang, 
dans  lequel  la  loi  de  Bouddha  et  les  inslitu* 
tions  monastiques  ayaient  ^t^  introduites,  d^ 
Fannee  4^8  (de  J.-C),  est  le  Japon  rnSme. 
D^apris  les  distances  indiqu^  par  le  moine 
Hoei-chin,  natif  du  Fousang,  pays  de  vignes, 
dans  lequel  on  se  sert  de  chars  attel6s  de  boeu& 
a  longues  comes,  de  chevaux  et  de  cer&, 
M.  Klaproth  a  fait  Toir  que  le  pays  de  Tahan, 
situ^  a  Fouest  du  f^inland  *  d^Asie ,  ne  peut 

couverte  reoente&He  par  oe  dernier  aioologue  c^Ubrey 
la  decouverte  du  vojage  de  Hiuan-lfasaog  dans  la 
Transoxiane ,  lea  environs  du  lac  Temourtouy  le  Can^ 
dahar,  la  vall^  de  Pamilo  (Pamir)  et  I'lnde  (de  Pali- 
bothra  ou  Pataliputra,  au  Gey  Ian),  vers  les  ann^ 
63o  k  65o,  prdsentera  un  intdr^  bien  plus  gcand  en- 
core. 

*  Recherches  sur  le  pttys  de  Fousang  mefUionfid  dans 
les  litres  chinois,  etpris  mala  propos p^ur ume pariie  de 
tAmirique  (Nomr.  AmiAiiBs  nss  Yova^,  t.  XXI,  a*  s^*- 
rie). 

^  C'est  une  analogic  curieuse  qu'offre  le  pays  4 
vigiies  de  Fousang  ( rAm^rique  cbinoise  de  Deguignes  ) 
avec  le  Yinland  des  premieres  decouvertes  scandinaves 
811  r  les  coles  oricntales  de  TAmerique; 
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£tre  auti^  chose  que  Hie  de  Taraikai',  que  nos 
cartes  nomment  faussemenl  Saghalien  i.  La 
seule  indication  de  la  fi*^quence  des  chevaux , 
de  Fusage  de  r^critore  et  de  la  &brication  du 
papier,  au  mo  yen  de  F^corce  du  Fou-sang  ou 

>  Voict  comment  M.  Klaproth  explique  la  oiuse  de 
cette  m^prise  g&graphique  propagde  avec  obstinfltion 
par  les  cartes  les  plus  moderDes.  Quand  les  cartes 
dress^  par  ordrc  de  Khang  hi  eurent  para  k  P^ingi 
lea  j&uites  en  envoy&rent  en  Fraoee  uo  exeraplaire 
accompagn^  de  caiques  sur  leaquelfl  eo'  avait  transcrit 
une  partie  seulement  des  noms  en  caractires  romains. 
Sur  ces  caiques,  que  d'Anville  reduisit  pour  Touvrage 
du  P.  Duhalde,  et  que  Ton  conserve  k  Paris,  on  trou<- 
▼ait  pr^s  de  Tembouchure  du  fleuYC  Amour  ou  Sadcho' 
lian  oula  (fieuve  noir),  ces  mots  inscrits  en  mandohou : 
Sakhalitm  angga  khada,  ce  qui  siguifie  a  Rochefs  de 
Tembouchure  noire.  9  Cette  d^ignation  de  quelques 
petits  rochers,  situ^  dans  le  bassin  de  FAmour,  a  Mi 
prise  par  d'Anville  pour  le  nom  de  la  grande  tie,  que 
les  indigenes  appellent  Tarai^ai,  etles  Japonais  Karafto, 
d'apris  I'un  des  caps  qui  se  prolonge  dans  la  mer  vers 
la  partie  septentrionale  du  Teso.  Le  nom  de  Tchokoy 
que  La  P^rouse  donne  k  Taraika'i,  n'appartient  qvik  la 
c6te  Occident  ale.  Les  successeurs  de  d'Anville  ont  abr^g^ 
le  Sakhalian  angga  khada  en  Sakhatien  ou  Saghalien. 
Voyez  Notice  des  irauaux  executes  en  Chine  pour  dres" 
ser  hi  carle  de  cet  empire,  p.  s6  (ouvrage  imprime^  mais 
point  encore  public ). 
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murier  utile ,  aurait  du  rappeler  a  Deguignes 
que  Hbei-chin  ne  parle  pas  de  FAin^rique. 
Quel  int6:*6t  d^ailleurs  pouirait  attirer  au-dela 
des  5o^  de  latitude  des  peuples  qui  habitaient 
^iPKeureiix  climats,  et  dont  les  navigations 
<x>ini|ie  leur  boussole ,  ^taient  plut6t  dirig^es 
'Yj^  le  sud.  Les  Chinois  ont  eu  sans  doute 
vie  ancieonenlent  des  rapports  politiques  avec 
lii  peuples  de  race  toungouse  etablis  sur  les 
rlrbs  de  F Amour  et  au  nord  de  la  Cor^ ;  ils 
fisitmaissaient ,  du  temps  de  la  djmastie  de 
Thang,  les  Koulihans  et  les  Toupho,  pr^  du 
lac  Baikal;  mais  ces  connaissances  n^etaient 
dues  qu^a  des  voyages  iaits  par  terre  parmi  les 
Barbares  du  nord. 

Depuis  que  Ton  a  examine  avec  soin  la  cpr- 
respondance  enti^re  du  P.  Gaubil,  qui  d^a 
^avait  ofFert  a  Fillustre  Laplace  de  si  pr^ieux 
;fl%nseignemens  sur  la  longueur  de  Fombre 
mcridienne  dans  les  solstices  observe  par  les 
Chinois  Fan  iioo  avant  notre  ^re,  on  est  a 
m^me  d^appuyer  les  doutes  de  M.  Klaproth 
par  Fautorite  du  plu$  savant  des  missionnaires 
jesuites.  «  Tout  (ie  que  vous  me  dites,  ^rit  * 

'   Nom\  Journ,  asiatique,  i839,  p.  335. 
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le  P.  Gaubil  a  un  de  ses  confr^s,  a  Paris, 
en  1752,  du  m6noire  de  M.  Deguignes,  guar 
le  Wenchin '  et  le  Tahan ,  et  des  voyages  a  de 
grandes  distances,  au  nordr-est  du  Japon, 
pourrait  tous  porter  a  croire  que  les  Chi- 
nois  aient  connu  TAm^ique.  Les  texfes  ne 
prouvent  rien,  et  avec  des  raiscmnemens  aussi 
▼agues ,  on  pourrait  soutenir  que  les  Qiinois 
sont  parvenus  en  France,  en  Italie  et  en  Po-' 
logne.  »  Ce  gout  de  fictions  et  dliypoth^ses 
chimdriques,  que  le  P.  Gaubil  reproche  aux 
gtographes ,  et  qui ,  tout  r^emment  encore , 
a  fait  attiibuer  aux  Hindoux  une  antique  con- 
naissance  des  iles  Britanniques ,  se  r6trouve , 
et  sans  qu^on  puisse  en  mddire,  chez  les  poetes 
chinois.  Le  pays  de  Fousang  est  le  th^tre  de 
leurs  fineries  et ,  d^apr^  la  tendance  nationale 
pour  le  luxe  des  soieries ,  les  muriers  de  plu- 
sieurs  milliers  de  toises  de  hauteur  et  des  vers 


'  ((  Le  Wenchin,  ou  pays  des  peuples  tatou^,  est  la 
pointe  ineridionale  de  TiledeYeso^  occupeepar  les  Ai'nos 
(velus )  f  qui  on t  encore  de  nos  jours  Fusage  de  se  peindrc 
le  visage  et  tout  le  corps  de  diff(^rentc8  figures.  y>  Kla  vr  . 
sur  le  Fousang y  p.  lo,  et  Annales  des  Empereurs  du  Ja- 
pon,  1834,  p.  VIII. 
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a  soie  de  six  pieds  de  longueur  ne  pouTaienl  j 
BOumquer. 

Si  y  jusqu^ici ,  aucun  £ut  historique  n^offire 
Tindice  d^une  communication  spontande  des 
peiqples  ciyilis^  de  PAsie  oiientale  avec  le 
NouTeau  Continent,  il  n^en  est  pas  moins 
possible  qu We  temple  ait  pu  jeter  des  Japo- 
nais  ou  des  Sianpi,  de  la  race  cor^enne,  siHr  la 
cote  nord-ouedt  de  FAm^ique.  Des  ev^ne- 
mens  de  ce  genre  ne  doivent  pas  nous  occuper 
dans  les  recherches  qui  sont  Tobjet  de  cet  ou- 
vrage.  Gomara  assure  que  dans  le  seizi^me 
si^le  on  pr^tendait  avoir  trouv6  sur  les  cotes 
du  Quivira  et  de  Gbora  ( FEldorado  du 
Mexique  boreal ,  site  iabuleux  dWe  ancienne 
civilisation)  les  d6bris  dW  navire  du  Ca- 
thay * .  Mais  dans  ce  temps  assez  rapproch^  du 
moyen-age,  comme  quelquefois  de  nos  jours, 
la  credulity  interpr^tait  des  faits  mal  observe 
pour  etayer  des  systimes.  La  dispersion  de  la  ^ 

flotte  que  Khoubilai*  Khan,  fondateur  de  la  dy-^ 
nastie  des  Yuan  et  fr^re  de  Manggou  Kakhan , 
envoy  a  en  1281,  pour  conqu^rir  le  Japon,  a 
fait  naitre  des  hypotheses  par  lesquelles  Rein- 

*  Historia  general  de  Indlas,  p.  117. 


^. 
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hold  Forsler  et  M.  Ranking  ^  ont  voulu  expli- 
quer  de  grands  changemens  dans  la  ciTilisa- 
tion  et  Tetat  politique  du  P^rou.  U  me  parait 
indubitable  que  les  monumens ,  les  divj^ons 
du  temps,  les  cosmogonies  et  phisieurs  ai3rthes 
que  j^ai  discut^s  dans  mon  ouyrage  sur..Jk^ 
Monumens  des  peuples  indigenes  de  VAmi^ 
riquej  offrent  des  analogies  fi^ppanteis  avec 
les  idees  de  FAsie  orientale,  alialogies  qui  an-^ 
noncent  d^anciennes  communications^  et  ne 
sont  pas  le  simple  resultat  d^une  identity  de 
position  dans  laquelle  se  trouvent  les^  peuples 
a  Tam^ore  de  la  civilisation.  Pai^  quelle  voie  ces 
communications  lointaines  se  sont-elfes  ac- 
complies?  G)mment  la  culture'  intellectuMtft 
s^est-elle  conserv^e  en  traversant  les  regions 
bor^ales  dans  lesquelles  les  deux  continent  se 
rapprochent  Fun  de  Tautre?  Voila  des  pro- 
blames  que  Ton  ne  saurait  resoudi^  dans  T^tat 
actuel  de  nos  connaissances.  Au  Mexique,  le 
flux  des  peuples  d^Aztlan  a  et^  sans  doute  di- 

'  Historical  Researches  on  the  conquest  of  Peru  ^ 
Mexico,  and  Bogota  id  the  thirteenth  century  by  the  Mon- 
golsy  1827,  P*  34-4^*  ^^^  ouvrage  est  intimement  lie 
«^  un  autre  qui  porle  le  titre  de  Researches  on  the 
wars  and  sports  of  the  Mongols  and  Romans^  1826. 
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rig^  du  nord  au  sud,  mais  on  ne  peut  suivre 
ces  migrations  que  jusqu^au  Rio  Gila,  tout  au 
plus  jusqu^au  lac  de  Teguajo,  qui  ne  parait  pas 
depasser  le  parall^le  de  ^i  degr^.  La  question 
de  la  premiere  p6pulation  de  PAm^iique  n^est 
pas  plus  <lu  ressort  de  Fhistoire  que  les  ques- 
tions sur  Torigine  des  plantes  et  des  animaux 
et^mr  la  distribution  des  germes  organiques , 
ne  sont  du  ressort  des  sciences  naturelles. 

Si  la  grande  proximite  de  F  Asie  et  de  P  Am6- 
rique  appartient  a  une  zone  inhospitali^re  et 
glac^  sous  la  latitude  du  Labrador ,  de  la  mer 
de  Hudson,  du  lac  des  Esclaves  et  du  fleuve 
Anadyr,  les  cotes  des  deux  continents ,  en 
avancant  vers  le  sud,  sont  dirigees   d^  le 
parall^e  des  60  degr^,  dans   une  direction 
tellement  oppos^  et  en  se  fiiyant,  pour  ainsi 
dire,  que  par  les  3o  degr^s  de  latitude  sous  le 
parall^le  de  Nanking  et  de  la  nouvelle-Oil^ans, 
le  littoral  de  la  Chine  est  d6ja  eloigne  de  123* 
du  littoral  de  la  Vieille  Califomie,  c'est-a-dire 
trois  fois  autant  que  Test  F Afrique  de  P  Ameri- 
que  meridionale.  Cest  la  un   des  caract^res 
distincti&  de  FOc^an-Pacifique,  appel^  avec  rai- 
son  le  Grand'OcSan.  Son  bassin  n^oflre  pas  la 
foime  d^uue  vallee  longitudinale  a  angles  sail- 

n.  5 
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lans  el  rentrans,  qui  se  correspondent  comme 
dans  celui  de  FAtlantique.  Depuis  le  d^troit  de 
Behring,  les  cdtes  oppos^es  s^^cartent  ayec  une 
egale  rapidity,  celles  de  FAsie  ^tant  dirig^s 
S.  O.-N-  E.  celled  de  TAmifeique  S.  E.-N.  O. 
On  dirait  que  dans  le  soul^ement  des  deux 
masses  continentales,  il  y  ait  eu  du  c6t^ 
oriental  du  Noureau^-Monde,  une  connesit^ 
de  forces  qui  ait  d^termin^  simultan^ent  les 
contours  des  masses  am^caines  et  ceux  du 
Vienx-^Monde ,  tandis  que  dans  le  bassin  plus 
yaste  de  TOo^an  Pacifique,  des  causes  plus  in-- 
d^pendantes  «itre  elles,  ont  produit  des  efieis 
enti^rement  dissemblables.  En  rattachant  des 
Tues  de  geologic  ou  plutot  de  gtographie  phy- 
sique aux  chances  qui  se  sont  pr^sent^s  aux 
races  humaines  d^entrer  en  rapport  les  unes 
avec  les  autres,  je  dois  encore  signaler  d^abord 
cette  zone  d'lles  ^largie  vers  TAsie,  qui  s^^tend 
de  Pest  a  Pouest  par  Juan  Fernandez,  Salas  et 
Gomez,  nie  de  Paques ' ,  la  m^tropole  de  Taiti, 

I  L'espace  de  so**  de  longitude  enire  Tile  de  P^ues 
etles  ties  Saint-Felix,  Saint-Ambroifle  et  Juan  Fer- 
nandez,  est  renipli  par  les  Sporades  de  Salas  et  Gomez, 
de  Pilgrin,  de  Warehams  Rocks  et  de  Masafuero.  De 
rile  de  Piques  nous  conduieent  vei's  Ite  ties  de  la  So- 
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les  Fidji  et  les  Hebrides,  vers  la  Nouvelle-Ca- 
l^donie,  puis,  comme  une  circonstance  biea 
impottante  '  pour  les  besoins  de  la  navigation^ 

ci^te  {h  tttivers  ud  «8pace  de  ^o^  de  longitude)  les 
Sporades  de  Ducies^  Elisabeth,  Pitcairn  ( oil  reside  la 
famille  Aaglo-Polynesienoe  du  vieux  matelot  Adams 
de  I'insurrectioD  du  Bounty),  Crescent,  Gambier  et 
llodd.  La  grande  trainee  dlles  qui,  avec  le  plu^  de 
.  GlHifinuit^,  s'^tend  de  la  NouveJle-Hollande  i  TAm^ 
Vique  du  sud,  se  trouve  presque  enticement  renfer- 
m^  entre  les  i5*  et  a8°  de  latitude  australe.  Elle  d^- 
vie  dans  une  direction  S.  E.  de  Tile  de  P^ues  a  Juan 
Fernandez,  et  se  lie  a  I'ouest  par  un  sjst^me  d'iles  en- 
ti^rement  different  (dirig^  S.-N. ),  par  tes  lies  Scar- 
borough et  Radak  aux  Carolines,  comme  par  celled-ci, 
et  l^s  ties  Pelew  au  grand  archipel  des  Philippines. 

*•  Carte  du  mduvement  des  eaux  a  la  surface  de  la  met 
dans  le  Grand  Ocian  austral,  par  le  capitaine  Duperrey, 
i83i .  Le  courant  qui  porte  k  I'E.  N.  E.  vers  les  cotes 
de  Concepcion  et  de  Yaldivia,  se  divise,  en  suivant  les 
cotes  du  Chili,  \  la  fois  vers  le  sud  et  le  nord.  C'est  un 
point  de  paiiage  analogue  a  ceux  que  Ton  connait  sur 
les  c6tes  occidentales  d'Afrique,  entre  la  baie  de  Bto^ 
fvA  et  le  cap  Lopez,  sur  les  cotes  du  Br^il,  au  sud  du 
cap  San-Roque.  (  Rennbll,  Invest,  of  the  Currents  of 
the  Atlant,  Ocean,  i83s,  p.  i36  et  sSS. )  La  branche 
septentrionale  du  courant  du  Chili  est  celle  dontj'ai 
fait  connaitre  Tabaissement  extraordinaire  de  tempera- 
ture. Le  thermometre  centi|g^de  marque  dans  le  cou- 
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celle  d^un  courant  qui  porte  entre  les  parall^les 
de  35"*  et  4^''  sud ,  du  m^ridien  de  Tai'ti  aux 
cotes  du  Chili ,  dans  une  direction  O.  S.  O.- 
E.  N.  E.  et  se  trouve  par  consequent  oppos^* 
au  courant  Equatorial.  A  Fexception  du  Mexi- 
que  et  du  Guatimala  dont  les  plateaux,  par 
leur  peu  de  largeur,  dominent  sur  les  deux 
mers  a  la  fois,  une  civilisation  avancee  qui  se 
r^y^ledans les monumens,  les  grandes routes, 
les  institutions  civiles,  et  le  cai^ct^  imposant* 
du  culte  et  des  congregations  religieuses,  ne  se 
sont  manifestos,  au  moment  de  raniT^e  des 
Espagnols^  que  dans  la  parde  du  Nouveau- 
Monde  oppos^  a  F Asie ;  celle  qui  est  baign^ 
par  FAtlantique  n^offi^ait  que  des  peuples  no- 
mades  et  chasseurs ,  peu  nombreux  et  m^e 


rant  i5o,  7  et  Lors  du  courant  de  26*,  4  ^  ^9***  7- 
(Relat.  hist.  t.  Ill,  p.  5o8.)  Com  me  le  mouvement  par- 
tiel  des  eaux,  dans  le  bassin  de  iv)c^n  Pacifique,  a 
exerce  une  influence  marquanle  sur  la  distribution 
d'une  m^me  race  d*hommes,  et  la  filiation  des  idiomes 
( dialectes);  je  dois  aussi  rappeler  ici  I'existence  de  ecu- 
rans  vers  le  N.  E.  observes  quelquefois  dans  la  region 
tropicale  m^me  sur  la  iimite  des  vents  aliz^  du  S.  £•  et 
du  N.  E.  (Beechet,  t.  II,  p.  676;  Meten,  Reise  urn  die 
Erie  auf  der  Prinzessin  Lftise,  i835y  t.  II,  p.- 84*88.  ) 
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ieui^  en  culture  aux  race3  eteintes  qui, 
sud  des  grands  lacs  du  Canada,  dans  les 

laines  transalleghaniennes,  ont  ^g^  ces  cir- 
conyallations  polygenes  qui  ressemblent  a  des 
camps  retranch^s.  Au  c6t6  le  plus  civilis^  de 
TAmerique,  habits  par  des  peuples  agricoles 
et  vfetus,  correspond  a  Touest  la  cote  orientale 
de  PAncien-Monde  ou  tout  ce  qui  constitue 
les  progr^s  de  Fintelligence  et  soif  application 
aux  besoins  de  la  vie  sociale ,  est  indubitable- 
ment  de  plusieurs  milliers  d^ann^s  plus  an- 
cien,que  sur  les  c6tes  occidentals  de  FEurope. 
Cependant  ( tel  est  Fenchainement  myst^rieux 
des  choses  humaines)  c^est  de  Fouest,  de  la 
partie  long-temps  barbare  de  FAncien  Conti- 
nent que  FAmerique  a  ^te  dteouverte.  Peut-^ 
£tre  les  diyerses  families  du  genre  bumain  ont- 
elles  seulement  renou^  des  liens  qui  avaient 
d^ja  subsist^  dans  des  temps  ant^rieurs  a  toute 
reminiscence  historique. 

Dans  la  vall^  longitudinale  de  FAtlantique , 
oi!l  les  sinuosit^s  correspondantes  des  deux 
rives  sont  occupees  aujourdTiui  en  grande 
partie  par  la  civilisation  europ^nne,  FAncien 
Continent  s^approcKe  deux  fbis,  et  presque  a 
la  mSme  distance  ( de  5 1  o  et  de  54^  lieues  ma-^ 
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rines)  des  cotes  du  continent  americain.  La 
▼idl6e  a  le  miniTnnm  de  largeur,  dans  une  di* 
rectiQn  S.  S.  O.-N.N.  E.  prte  de  r^quateur, 
entre  FAfiique  et  le  Br^sil.  Du  Cabo  Roxo 
(entre  Fembouchure  de  la  Gambie  et  les  Bis- 
sagos)  au  cap  San-Roque,  il  n^  a  que  io  Ueues 
marines  ^  de  moins  que  ce  dernier  cap  a  Sierra 
Leone.  En  Europe,  c'^est  Flrlande  occidentale 
qui,  dans  le  ]^montoire  entre  Tralee  etDin^e 
Boy,  ayoisine  le  plus  Fextr^mit^  S.  E.  du  Ln- 
brador,  un  peu  au  nord  de  Ten^e-Neuve. 
L^ Atlantique  nV  sous  ce  parall^e  ( et  les  dli^ux 
points  ont  a  g'  pr^  la  m^me  latitude)  qu^une 
largeur  de  542  lieues*.  La  difference  des  lar- 
geurs  entre  FEurope  et  PAm^ique  continen- 
tale  du  nord,  entre  la  Guin^  et  PAmdrique 
du  sud,  n^est  done,  malgre  Faccroissement  de 


^  En  cafculant  dans  I'fajpothese  de  la  terre  sph^ri- 
que,  il  y  a  du  cap  San-Roque  ( lat.  5^  a8'  17^  austr. 
long.  37**  37'  26'^ )  au  Cabo  Roxo  ( lat.  1 9®  ao'  N.  long. 
19^  i4^]  i53i,  s  milles  nautiques.  Du  cap  San-Roque 
a  Sierra  Leone  (lat.  8*  29^  65" bor.  long.  i5*  39'  34  ) 
i558,  7  milles. 

*  Du  promontoire  dlrlande  au  sud  de  Tralee  (fat. 
5a"  so  ,  long.  1 2^  4^  )  ^"  ^^P  Charles  du  Labrador 
(lat.  5a"  IP,  long.  57*^  4^0  i^aS,  7  mill^. 
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plus  de  4o  degr^  de  latitude,  que  de  94  iliiUe$ 
de  60  au  degr^  equatorial.  Ces  rapport^  de 
proximity  des  deu^  mondes  chwgent  consi- 
derablement,  lorsqu^ofr  consid6re  ccHxune  piir- 
tie  du  Nouveau-Monda  la  vaste  ile  du  Groen<^ 
land,  dont  le  prolongement  vers  le  nord-ouest, 
au-dela  de  la  mer  de  Baflin  et  du  d^troit  de 
Barrow,  est  epti^rement  ijicoimu.  En  efifet^ 
cette  contr^  aepteoitrionale  semble  appartenir 
a  PAm^rique,  dVpr^  Pidentit^  de  directioii 
(S.  O.-N.  O. )  de  ces  cotea  orientales,  depuis 
la  G^rgie  jusqu^a  la  terre  d^Edam ,  dea  3o 
aux  77  degres  ^  de  latitude.  Le  Groenland 
oriental,  dans  les  teiTes  de  Sooresby,  s^aj^ 
proclie  telle^lent  de  la  p^ninsule  scandinare 
et  du  nord  de  TEcosse ,  que  de  cette  demi^ 
au  cap  Barclay  (i""  ~  au  sud  du  parall^  de 
Pile  Yolcanique  de  Jan  Mayen)  il  n ^  a  que  269 
lieues  marines  \  ce  qui  est  a  peu  pr^  la  moiti^ 
de  la  largeur  de  FAtlantique,  entre  FAfirique  et 
le  Bresil.  Par  un  vent  frais  et  continu  du  N^  O. 


^  Cap  Wrath  ( extremil^  N.  O.  de  TEcosse  ),  lat.  SS'^ 
'Sqi'\  long,  y^  iS\  Cap  Bai-claj  (au  sud  de  la  bai« 
Scoresby  )lat.  69""  10'^  long.  26*^  4  •  Distance  807  milles 
nauliqucs. 
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on  franchiFait  cet  espace  en  moins  de  quatre 
jours. 

Le  rapprochement  de  toutes  les  masses  con- 
tinen  tales  vers  le  cercle  polaire  arctique  et 
au-dela,  se  r^y^e  aussi,  comme  le  prouvent 
les  recherches  les  plus  exactes  sur  la  geogra- 
phic des  plantes,  dans  le  grand  nombre  de  v^ 
g^taux  propres  a  FEurope,  a  PAsie  et  a  PAm^ 
rique  borcble ' .  L^  Amerique  du  sud ,  et  en 
g^n^ral  toute  la  partie  tropicale  du  Nouyeau— 
Monde  j  porte  un  caracti&re  different.  La 
grande  loi  de  la  nature ,  reconnue  par  Buffon 
dans  la  disparity  de  la  creation  animale  qui  est 
propre  a  ces  regions  et  a  TAfiique,  pent  s^ap- 
pUquer ,  sous  de  certaines  restrictions ,  au 
r&gne  yeg^tal.  Les  exceptions  a  la  loi  sont 
rares,  mais  elles  existent  non  seulement  dans 
les  plantes  monocotyledones,  surtout  dans  les 
&milles  des  gramin^es  et  des  cyperac^s  >, 
mais  encore  dans  des  dicotyledonees  en  aiv- 

'  Les  bruj^res  que  I'on  ciojait  maoquer  a  toute 
TAmerique  comme  au  N.  £.  de  la  Sib^rie,  ont  ete 
tix>uvee8  r^emment  dans  Tinterieur  de  I'ile  de  Terrc- 
Neuve. 

*  Humboldt,  De  dist.  gcogr,  plant,  secundum  caii 
ttmperiem  et  alt .  tnontium^  1817,  p.  61- 67. 
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bres,  et  qui  ne  sont  pas  des  espdces  littorales  ' 
ou  aquatiques.  U  est  bien  remarquable  sans 
doute  que ,  d'aprte  les  travaux  de  M.  Robert 
Brown  sur  la  flore  du  Congo ,  et  d^apris  les 
discussions  de  MM.  Perrottet  et  Guillemin  sur 
la  flore  du  Cap  Vert  et  de  la  S^negambie,  ce 
soient  principalement  les  cdtes  a£ricaines  et 
celles  du  Br^sil  et  de  k  Guyane  qui  ofBrent 
ces  analogies  avec  PAfiique'  ^quitioxiale.  II 
suffit  de  citer  des  espies  du  Rio  Zahir  et  du 
Senegal ,  dont  les  noms  sp^ifiques  m^mes  i^- 
diquent  le  lieu  ou  les  voyageurs  botanistes  les 
ont  recueillies  pour  la  premiere  fois  :  Schweit- 
kia  americana,  Urena  americana,  Cassia  occi- 
dentalism Ximenia  americana,  Waltheria  ame- 
ricana  qui  est  identique  avee  le  W.  indica*. 

Jussieua  erecta^  etc,  etc, 

^  Dautres  exemples  de  dicotjledonees  communes 
aux  cotes  ^quinoxiales  d'Afriique  ef  d'Amenque,  soot : 
Sida  juncea,  Pterocarpus  iunatus,  jEschinomene  sensi'* 
iiua,  Scoparia  dutcis  et  le  Dodonasa  t^iscosa  que  j'af re- 
cueillies au  Mexique  sur  le  plateau  de  Guanaxuato  et 
sur  les  collines  de  ponces  agglom^rees  pr^s  du  Rio 
Mayo,  dans  le  chemin  de  Popayan  a  Pasto,  taudis  que 
M.  Perrottet  Ta  tix)uve  au  Senegal.  (Robert  Baown, 
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Les  courans  portent  du  Congo  a  Touest  vers 
le  Br^ ,  tandis  que ,  a  Peniboucliure  du  Se** 
m&gal  et  aur-d^a  jusqu^a  la*  bale  de  Biafra ,  le 
mouvement  des  eaux  est  au  S.  et  S.  £«  par 
consequent  entiirement  contraire  au  transport 
de  fruits  et  des  graines  aux  cotes  am^ri- 
caines.  Ce  que  nous  saTons  de  Tactioxi  d6- 
l^t^re  qu^exerce  Peau  de  mer  dans  un  trajel 
de  cinq  ou  six  cents  lieues  sur  Texcitabilitd 
genninatiye  de  la  plupart  des  graines  n^esl 
d^ailleurs  pas  en  fayeur  du  syst^me  trop  ge-* 
n^ralisd  sur  la  migration  des  v^g^taux  au 
moyen  de  courans  p^giques.  Je  ne  puis  ter- 
miner cet  aperou  de  la  grande  Tall^  atlantique 
au  point  ou  elle  office  le  moins  de  largeur^ 
entre  des  masses  de  terre  enti&rement  conti-* 
nentales,  sans  ajouter  aux  traits  du  tableau 
pkgnue  Tindication  d^un  fait  ou  pour  mieux 
diro  d^une  croyance  du  seizi^me  si^cle,  que  les 
historiens  modemefi  du  Nouveau  Mondei  ont 
enti&rement  n^gUg^.  Colomb  avait  appri^,  lors 
de  son  second  voyage,  que  llle  d^Hai'ti  etait 

Rem.  OH  the  botany  of  the  Congo  Ri\fery  p .  57  ;  Pkarottet  > 
GuiLLBimN  ct  RicuAHD^  Fiorc  de  la  SinigamLie,  i83i^ 
p    18,  4*  ®^  73- ) 
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attaqu^e  quelquefois  par  une  race  d'^hommes 
noirs  {gente negra)^  qui  avaient  leur  demeure 
vers  le  sud  014  le  sud--est.  II  les  distingue  des 
Caribes  des  Petitefi-Antilles,  que  dans  sa  lettre 
du  mois  d^oetobre  1493)  ^^^  monarquesi  il 
nomme  Caribales  \  et  les  d^peint  comme  ar^ 
m^  de  zagayes  {azagajras)^  dont  la  compo^ 
sition  m^tallique  ay  ait  singuli^en^ent  fix^  son 
attention.  Les  indigenes  d^Haiti  appelaient  cette 
composition  guanin,  Colomb  Favait  enToy^ 
au  roi  Ferdinand ,  et  Herrera  rapporte  ( sans 
doute  d^apr^  les  manuscrits  de  Las  Casas ;  car 
don  Fernando  Colomb,  son  fils,  n^en  parle 
pas)  que  Panalyse  faite  en  Espagne,  fit  reoon- 
naitre  dans  \e  guanin^  sur  32  parties,  f  8  dWf 
6  d'argent  et  8  de  cuivre  *.  Cetait  done  de  For 
de  bas  aloi  {pro  btu^o)^  reooarquable  par  le 

^  Forme  renarquahle  dea  mots  Calina  et  CaUinago 
(c'estainsi  que  s'appellerle  pwp^^  oaribe  lui-m^e), 
doDt  les  Audits  {propter  rabiem  caninam  anthropopha- 
gorum  gentis)  ont  fait  canibaies,  corame  pour  les  latini- 
ser  davantage.  Garcia^  dans  ses  reveries  s^mitiques 
(  Origen  de  ios  Americanos,  p.  68  ),  derive  le  mot  cani^ 
bal  d'Annibal  et  du  phenicien!  {Relat.  hist.  t.  II, 
p.  5o3  ;  t.  Ill,  p.  10  et  537. ) 

*  Dec.  I,  lib.  Ill,  cap.  9.  • 


4 
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double  melange  (o,44)  ^^  cuivre  et  dWgent 
auquel ,  chez  des  peuples  barbares ,  la  nature 
particuli^  d^un  podn^rai  aiudftre  doit  avoir 
donne  lieu.  La  direction  m&:idionale  que  Fa- 
miral  donna  a  son  troisi^me  voyage ,  nWait 
d^autre  cause  que  le  d^sir  de  parvenir  au  pays 
du  Guanin.  n  Dixo  Colomb  que  por  aquel  ca- 
mino  pensava  esperimentar  lo  que  dezian  los 
Indios  de  la  Espanola  de  la  gente  negra  que 
traia  los  hierros  {les  lames?)  de  las  azayas  de 
un  metal  que  llaniavan  guanin.  »  Vasco  Nunez 
de  Balboa,  qui  franchit  le  premier  Tisthme 
pour  parvenir  a  la  Mer  du  Sud,  trouva  en 
efiet  des  hommes  noirs  au  Darien.  (c  Ce  co/i— 
quisUidorj  dit  Gomara  ^ ,  entra  dans  la  pro- 
vince de  Quareca.  II  n^  trouva  point  d'or, 
mais  quelques  n^gres,  esclaves  du  seigneur  du 
lieu.  Ay  ant  demands  a  ce  seigneur  d^ou  il  avait 
tir^  ces  esclaves  noirs,  il  recut  pour  r^ponse 
que  des  gens  de  cette  couleur  vivaient  assez 
prte  de  la,  et  qu^on  ^tait  constamment  en 
guerre  avec  eux. »  «  Ces  nfegres ,  ajoute  Go- 
mara, ^taient  tout  semblables  aux  negres  de 

*   Hisi,    de  Indias,  fol.  XXXIV;  MuifSTBR,  Cosm^ 
lib.  9,  c.  3,  p,  1690.  ^ 
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Guinicy  et  je  pens^  que  Ton  n^en  a  pas  vu 
d^autres  en  Am^que  {en  las  indias  yopienso 
que  no  se  han  visto  negros  despues).  »  PieiTe 
Martyr  d^'Anghiera  %  auquel  rien  u^^chappe 
de  ce  qui  tient  aux  races  am^ricaines ,  a  ^t^ 
frapp6  de  ce  fait  rapporte  par  Gomara.  II  Pex- 
plique  un  peu  l^g^ement  par  llijpoth^e  d^un 
naufrage  d^Afiucains  sur  les  cotes  de  l^Ame- 
rique.  Ces  esclaves  sont  sans  doute,  dit-il,  les 
descendans  de  noirs  ithiopiens^  qui,  aprte 
avoir  infest^  les  mers  comme  pirates  ( latro^ 
cinii  causa)  ^  sont  yenus  ^chouer  dans  une  tem- 
pSte  au  littoral  du  DarieA.  On  ne  saurait  nier 
(et  comme  je  Fai  rappel^  plus  haut,  les  cartes 
du  major  Rennell  en  font  foi)  que  des  cdtes  du 
Congo  et  de  Benguela.,  les  courans  afiicaias, 
mSles  aux  eaux  du  Gulf-Stream^  ne  portent 
a  Fouest,  vers  le  Br^sil,  la  Guyane  et  le  fond 
de  la  Mer  des  Antilles;  mais  quelle  longueur 
de  trajet  pour  des  n^gres  afiricains ,  qui  n^ont 
jamais  ^t^  pirates  de  haute  mer ,  et  ne  se 
servent  que   de  petits  canots  propres  a  1& 
p^he  sur  le  littoral !  Ces  negros  de  Quareca 
habitaient  les  m^mesT  contr^s  oil  les  natura- 

^   Ocean%  Dec.  III^  lib.  I;  p.  4^* 
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Ustes  placaient  jadis  une  race  blanche,  en  &i- 
dant  de  quelques  Indiens  malades  (albinos) 
une  peuplade  partictdi^re ;  ils  n^^taient  pas 
plus ,  je  pense ,  des  Papoux  de  ia  mer  du  Sud 
Venus  de  Pouest,  en  profitant  de  certains 
contre-courans  dans  Fair  et  dans  Falznos- 
{A(^re,  que  des  n^gres  ^thiopiens.  Je  croirais 
plutot  que  c^^tait  ime  tribu  d^indigtoes  singu- 
li^ment  basan^s;  car  Gbmar^,  tout^i  disant 
que  les  negros  de  Quareca  ressemblent  aux 
Mgrbs  de  Guinea^  ne  fidt  pas  sp^ialement 
mention  de  cheVeux  crdpus.  Dans  les  missions 
de  rOt^noque ,  les  Otomaques  et  les  Guamos 
ferment  la  vari^t^  la  plus  basanee,  les  Guaha- 
ribos  du  Gehette  et  les  Guainai:*es  la  vari^te  la 
plds  blanche '  parmi  les  Indiens  cuiyr^s.  II  faut 
csp^rer  que  quelque  voyageur  instruit,  en  par- 
courant  le  pays  si  peu  coimu  entre  les  sources 
de  FAtrato,  le  Dainen  et  le  golfe  de  Mandinga, 
jettera  une  nouvelle  lumifere  sur  cette  gente 
negra  cOnnUe  a  la  fois  a  Haiti  et  dans  la  Cari- 
bkna.  On  doit  pr^ciser  les  faits  ay  ant  de  tenter 
de  les  expliquer.  D^autres  indices ,  il  est  rrai , 
pourraient  faire  croire  que  ce  coin  de  la  terre 

'  Relat.  hist.  t.  II,  p.  672  ;  t.  Ill,  p.  4o<>'' 
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ait  ^^  tr^s  anciennement  visits  par  des  races 
^trang^res.  Chez  les  Caramaris,  qui  se  disaient 
de  la  grande  et  puissante  fiumlle  des  peuples 
Caribes,  on  trouyait  les  traces  dWe  culture 
import^e,  comme  parmi  les  Caribes  d^Uraba ' ; 
on  d^ouyrit  un  individu  qui  avait  quelque 
notion  de  livres  et  de  signes  graphiques. 
U  est  dans  les  mobiles  destines  de  la  ciyili^ 


*  a  Architect!  pererrantes  a  littore  parumper  io 
frusto  candidi  marmoris  se  incidisse  dixerunt.  PutaDt 
peregrinosad  eas  terras  venisse  quodum  qui  marmora  e 
montibus  aliquando  sciaderent  et  putamiaa  ilia  in  piano 
reliquerint.  —  Legum  peritus  dictus  Gorrales^  Darien- 
aium  (Futeracx  et  Caribanae )  praetor  urbanus,  inquit 
86  occurrisae  cuidain  fugitivo  ex  iDternis  occidentalibua 
magnis  terrisqui  ad  regulum  repertum  a  se  profugerat. 
Is  legentem  cernens  praetorem  insiluit  admirabundus 
atqiie  per  interpreles^  qui  reguli  hospitis  sui  linguam 
callebant,  En  quid  et  vos^  inquit,  libros  habetis?  an  et 
▼09  characteres  quibus  absens  ut  vos  intelligat,  asse* 
quimini?  Oravit  una  ut  apertus  aibi  libeilus  ostende- 
retur,  putans  se  litteras  patrias  visurum.  Dissimilot 
reperit  eas  esse.  »  (Pete.  Mart.  Ocean,  p.  sa  et  65.) 
Ne  doit~on  pas  croire  qu'il  est  question  dans  ce  recit 
naif  d*un  indigene  qui  connaissait  les  livres  hi^ro- 
glyphiques  des  peuples  mexicains  ou  du  Haut* 
Pirou  ? 
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sation  et  de  P^tat  social  des  peuples  quelque 
chose  de  permanent  et  de  stable,  qui  tient  a  la 
configuration  des  terres,  a  leur  isolement  plus 
ou  moins  grand ,  aux  influences  du  climat  et 
des  agens  physiques  en  general.  Nous  venons 
de  voir  qiie  T^tat  de  barbaric  dans  lequel  se 
trouyaient  les  cotes  opposees  des  deux  conti- 
nens  d^'Asie  et  d^Am^ique,  la  ou  ils  se  rap- 
prochent  le  plus,  semblait  exclure,  dans  les 
temps  recul^s ,  toute  entreprise  de  migration 
Tolontaire  ou  de  navigation  lointaine.  II  6tait 
reserve  a  la  partie  la  plus  septentrionale  de 
r Atlaiidque ,  la  ou  la  Scandinavie  insulaire 
de  TAm^que  (le  Groenland)  appix)che  jus- 
qu^a  la  distance  de  huit  a  neuf  cents  milles 
nautiques  de  TEcosse  et  de  la  Norv^ge,  de 
donner  lieu  a  la  d^couverte  de  TAmerique  du 
cote  de  Test.  Deux  circonstances  ont  fiivorise 
cette  d^couverte  qui  coincide  avec  le  com- 
mencement du  onzi^me  si^cle  de  notre  ^re. 
La  premiere  appartient  encore  a  la  gfegra- 
thie  physique.  Entre  les  parall^les  de  58**  ^  et 
de  64"^  le  canal  de  TAtlantique ,  d^ja  ti'es  re- 
tr^ci ,  est  parsem6  de  plusieurs  groupes  dlles 
(les  Orcades,  les  Foeix)e,  Tlslande)  quioflrent 
comme  une  s^rie  de  stations  intermediaires,  et 


fc-- 
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conduisent,  par  d^anciens  soul^vemens  volca- 
niques  (de  dol^rites  et  de  trachytes'),  aux 
cotes  de  TAm^rique  insulaire  du  nord.  La  se- 
conde  circonstance  &yorable  tient  a  Factiyit^ 
et  a  Fesprit  d'entreprise  des  peuples  de  FEu- 
ix>pe  qui  ayoisinaient ,  dans  le  moy en-age^ 
cette  m£me  region  d^une  mer  bor^ale  cou- 
verte  dlles,  theatres  de  leurs  exploits.  Cest  la 
reunion  de  ces  causes  physiques  et  morales 
qui  a  amene  la  dteouverte  du  Nouveau-G)ntiH 
nent  par  les  Scandinaves.  Les  Normands  et  les 
Arabes  sont  les  seules  nations  qui,  jusqu^au 
commencement  du  douzi^me  si^le,  aient  par^ 
tag6  la  gloire  des  grandes  exp^tions  mari- 
times,  le  gout  des  aventures  estranges,  la  pas- 


*  Les  trachytes  ne  se  sont  fait  jour  a  travera  les  ro- 
ches  trap^ennes  qu'en  Islande  oil  le  centre  de  Hie  est 
coupe  par  une  vallde  longitudinale  trachytique^  dans 
la  directibn  du  S.-O.  au  N.-E.  decrite  tout  r^cemroent 
sur  les  lieux  dans  un  int^ressant  m^moire  g^gnostique 
de  M.  Krug  de  Nidda.  (Kabster^  Archiu  der  Minera- 
logicy  t.  YII,  p.  ^20y  4*'>^* )  I^  conformity  de  cette  di- 
rection avec  cclle  de  la  cote  orientale  du  Groenland 
avait  deja  et^  signalee  par  M.  Leopold  de  Buch  (  Ca* 
nar.  Inseln,  p«  335).  Sur  les  runes  du  lion  de  Yenise, 
voyez  Grimm,  Deutsche  Runen,  p.  209. 

II  6 
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sion  du  pillage  et  des  conqu^tes  ^h^m&res. 
Les  Normands  cmt  occup^  suocessivement  Fls- 
lande  et  la  Neustrie,  rayag^  les  sanctuaires  de 
ritalie,  conquis  la  Pouille  sur  les  Grecs,  inscrit 
leurs  caract^res  runiques  jusque  siir  les  flancs 
d^un  des  lions  que  Morosini  enleya  au  Pir^ 
d^Athtoes  pour  en  omer  Farsenal  de  Yenise. 
Dans  tout  ce  qui  a  rapport  k  Fhistoire,  il 
faut  distinguer  les  ddtes  mi&mes  des  ^v^emens 
et  les  diverses  ^poques  auxquelles  on  a  com- 
mence a  les  combiner,  h  saisir  leurs  rapports 
avec  des  d^ouyertes  beaucoup  plus  r^centes. 
Au  milieu  de  tant  de  discussions  aceiiies 
qu^une  envieuse  malignite  et  le  gout  d^une 
fausse  Erudition  classique  firent  naitre  sur  le 
m^rite  de  Christophe  Colomb,  parmi  ses  con- 
temporains,  personne  n^a  pens^  aux  naviga- 
tions des  Normands  comme  pr^curseurs  des 
Genois.  Cette  id^e  ne  s^est  presentee  que 
soixante-quatre  ans  apr&s  la  mort  du  grand 
honmie.  On  savait  par  ses  propres  r^ts,  sur- 
tout  par  son  ouvrage  sur  les  zones  habitahles^ 
f(  qu^il  etait  all^  a  Thul^,  »  mais  alors  ce  voyage 
vers  le  nord  ne  fit  naitre  aucun  soupcon  sur  la 
priority  de  la  dteouverte;  et  pour  attaquer 
Colomb,  Ton  aimait  mieux  avoir  recours  a 
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^uelque  manuscrit  '  quW  bibliothdcaire  du 
pape  Innocent  VIII  devait  avoir  montr^  a  un 
membre  de  la  ricfae  fiunille  deg  Pinzons. 

Si  Ton  veut  suivre  avec  pr^ision  la  serie 
des  faits  qui  ont  conduit  aux  cotes  hordes  de 
rAmerique,  il  ne  faut  pas  oublier  que,  dans  les 
lies  placees  entre  TEcosse,  la  Norvdge  et  le 
droenland,  les  exp^tions  des  missionnaires 

*  Les  pieces  du  proc^  que  le  fisc  fit  a  Don  Diego 
Colomby  fils  de  Tamiral,  tMit  ete  entieremeDt  n^gli- 
gees  par  Herrera  (Dec.  II,  lib.  I,  cap.  7).  Nous  ne 
les  connaissons  que  depuis  quatre  ans,  d'apris  les 
extraits  de  Miinoz  et  de  M.  Nstvarrcfte  ( t.  Ill,  p.  55^, 
56o,  595  ).  Parmi  les  vingt-quatre  objectiQn%^/irg>rw»- 
fas  irUerrogatorias)  de  I'enqu^te  du  fiscal,  t^minee  ea 
i5i5,  les  onzi^me  et  douziime  ont  rapport  k  ce  livre, 
ou  ^crit  in}«teneux,  par  lequel  Martin  Alonzo  Pinzon 
(c  avait  donn^  connaissance  k  Colomb  de  Texistence  des 
terres  de  Touest.  3>  Cest  le  mtoe  Pinzon  qui  comman* 
dait  la  Pintadansle  premier  vojage,et  qui  moarutpeu 
de  ^emaincs  apr^  son  retour  en  Espagne,  mortifi^  du 
refus  de  la  reine  Isabelle  de  le  recevoir  seul  et  avant  I'ami- 
ral  a  Barcelone.  Arias  Perez,  fils  de  Martin  Alonzo  Pin- 
zon, avait  accompagn^  son  p^  k  Rome  pour  affaires  de 
commerce;  il  avait  vu  les  escnturas  qu'un  bibliotb^ 
caire,  cc  grand  cosmographe, »  leur  avait  montr^  et 
dont  la  vue  laissa  une  impression  si  vive  dans  Tesprit  du 
pere  que,  des  son  retoui*  k  Palos,  sans  connaltre  encore 
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irlaiidais  ont  rivalis^  avec  celles  des  Nor- 
mands.  Le  pr^ieux  ouvrage  de  Dicuil,  de 
Mensurd  Orhis  terrce ,  dont  nous  devons  ( et 
seulement  depuis  1807)  lYdition  princeps  a 
M.  Walckenaer,  est  devenue  dWe  haute  im- 
portance poui'  ^clairer  Thistoire  de  cette  riva- 
lite.  Dans  le  nord  de  TEurope,  des  anacho- 
rites  Chretiens,  dsms  Tint^rieur  de  TAsie,  de 

les  projets  de  Colonib^  cc  4I  i*esolut  d'armer  deux  cara- 
vel les  poor  decouvrir  las  cosas  que  vid  *en  Roma  en  el 
mapamundo,  m  Le  fiscal  ajoute  k  ce  repi*ocbe  un  conte 
vraiment  fabuleux.  Martin  Alonzo  Pinzon  avak  com- 
muniqu^  k.  Colomb  une/brmule  attribu^  au  roi  Salo- 
mon et  dont  la  teneur  ^tait  Tindication  du  chemin  k  la 
ierre  tieWampanso.  a  Tu  devras  naviguer  a  travers  toute 
la  Mediterranec^  jusqu'a  Textremit^  de  TEspagne  et 
puis  vers  le  coucher  du  soleil^  entre  le  nord  et  le  midi 
{por  via  temperadafasta  gS  grados  del  camino),  et  tu 
trouveras  une  terre  de  Campanso,  ricbe  et  fertile,  et 
dont  les  grandeurs  (tresors)  te  serviront  k  conqu^rir 
TAfrique  et  I'Europe.  »  Je  n*entends  rien  ni  a  au  che- 
min des  95  degr^  y>  qui,  sans  doute^  ne  sont  pas  des 
degr^  de  longitude,  ni  k  cet  Opbir  de  Toccident  appel^ 
Ca/itpan#o  (Cipango?):  mais  il  me  parait  assez  pro- 
bable que  Tanecdote  du  biblioth^ire-cosmographe  a 
quelque  fond  de  verity.  II  est  tout  naturel  qu'on  se 
soit  empress^  de  montrer  k  un  grand  et  intrepide  mai'iu 
comme  Alouzo  Pinion;  quelques*unes  des  cartes  ou 
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pieux  moines  bouddkistes  ont  explore,  mis  en 
i^pports  de  civilisation^  les  centres  les  plus 
inaccessibies.  L^iesprit  de  propagande  et  le  d6- 
sir  de  r^pandre  des  cix)yances  religieuses  onl 
cgaiement  prepaid  les  voies  aux  invasions  hoc- 
tiles  ,  conune  a  T^change  paisible  des  id^s  et 
des  productions.  Cette  ferveur  propre  aux  re- 
ligions de  rinde,  de  la  Palestine  et  de  TArabie^ 

mappemondes  que  d^ja  les  bibliotheqncs  d'ltalic  poss^ 
daient  alors  en  grand  nombre.  La  vue  de  Tile  Brazir^ 
dans  une.  carle  de  Picigano  ( 1 867 )  ou  TAnti^Ua  d'An^ 
drea  Bianco  ( i436)»  pouvait  avoir  frapp^  Timagina- 
tion  du  marin  espagnol.  Celui-ci  n'a  certainemcnt  pas 
occaslone  Pexp^itton  m^ime  de  Colomb  qui^  bien  avant 
sa  correspondance  avec  Toscanelli,  de  Tan  1474)  P^^* 
dant  son  s^jour  en  Portugal,  murissait  d^ja  le  projet 
d'aller  dans  llnde  par  I'Occident :  mais  le  r^it  de  ce 
qu Alonzo  pretendait  avoir  appris  k  Rome  a  pu  rappro* 
cher  davantage  I'amiral  de  cette  famille  ricbe  et  puis- 
sante  des  Pinzons^  qui  fiicilita  la  pi'emi^re  entreprise. 
Ariaz  Perez  Pinzon  sembie  avdir  h^rit^'  de  la  haiqe 
qu  Alonzo  sob  pere  concut  contre  ramiral)  au  retour 
du  premier  voyage.  II  aura  amplifie  le  rdcit  en  preten* 
dant  (pour  nuire  davantage  aux  int^rets  de  Don  Diego 
Colomb)  que  le  cel^bre  marin  de  Palos  aurait  pu 
fairc  la  d^ouverte  du  Nouveau^^Monde^  d'apris  les 
seuls  indices  que  le  manuscrit  de  Rome  lui  avait 
fournis. 


^ 
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^trang^i^  k  Vindiffirence  du  polytheisme  des 
Grecs  et  des  Romains,  a  doiiii^  une  pfaysio- 
noime  particuti^  aux  progr&s  de  la  gtogra- 
phie  dans  la  premie  moiti^  du  moyen-ftge. 
En  coinmeiitant  deux  importans  passages  de 
Dicuil  (cap,  7,  §  a  et  3),  M.  Lietromie  '  a 
prouT^  d^une  mani^  ^galement  ing^iieuse  et 
satis&isahte  que  les  iles  Faeroe ,  habits  de- 
puis  <c  une  centaine  d^aftn^s  par  des  ermites 
sortis  de  Scottia  ( Tlrlande  porta  ce  ncHn  jus- 
qu^au  r&gne  de  Malcolm  II),  ont  ^  abandon- 
nees  par  eux  Ai&  Tan  725 ,  ^oque  de  la  pre- 
miere invasion  des  Scandinayes  dans  les  iles 
britanniques ;  et  que  Tlslande  a  6te  visits, 
peut-^tre  m&me  colonist,  par  les  Irlandais 
en  795,  c^est-a-dire  65  anis  avant  qu^elle  le  fiiil 
par  les  Scandinaves.  »  Le  Landnamabakj  pu- 
publi^  "  recemment  de  nouveau  dans  une  col- 
lection de  Sagas  historiques  par  la  societe 
royale  des  Anti^p^aires  du  Nord  a  Ck)pen- 
hague^  rapporte  textuellement  que  les  Nor- 


^  Mscherekes  ff^gr,  9t  crii.  sur  U  Uvre  de  Mens^ 

Orhii  ierreB,  ^8^4*  ?•  I99*i4^- 

*  Yoyez  rhistotre  d'Islande  dans  le  Islmdenga  So- 
£;ur,  rhistoire  des  lies  Faeroe  dans  le  Fareyinga  Saga, 
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▼egiens  Irouvi^rent  en  Islande  dos  livres  irlan-r 
dais^  des  soimeltes  et  d^autres  objets  que  lea 
PapcB  (  Papfa* ),  «  hommes  d^occident  qui  pfo- 
fess^ient  la  religion  chr^tienne,  y  avaient  laisT 
ses ,  surtout  dans  les  deux  cantons  de  Papeya 
et  Papyli,  sur  la  cote  orientale,  )i  Or,  Ton  sail 
d^apres  les  Sagas  des  Orcades  '  que  ces  iles 
^taient  habitus  vers  la  fin  du  neuvi^e  sitele, 
paf  a  deux  nations,  les  Peti  ( probablement 
descendans  des  Pictes )  et  les  Papse  (les peres*^ 
pr^tres,  religieux^  sans  doute  les  clerici  de 
Dicuil).  »  D^apr^  Snorro-Sturlaeson ,  TEcosse 
m^e  portait  alors  le  nom  de  Pettoland. 

Les  iles  Faeroe  et  Tlslande  devinrent  dea 
stations  interm^diaires ,  des  points  de  diepart 
pour  arriver  a  la  Scandinayie  ami^ricaine.  C-est 
ainsi  que  T^tablissanent  de  Carthage  seryit  aux 
Tyriens  pour  atteindre  le  d^troit  de  Gadira  et 
le  port  de  Tartessus  et  que  Tartessus  cp^ujuisit 
ce  peuple  voyageur  de  station  en  station  a 
Cem^,  le  Gaulion  (ile  d^s  vaisseayx)  des  C&p^ 

'  Leteonne^  Additions,  p.  90-93. 

*  Olafaen  et  Povelsen  affirment  deja  {Reise  durch. 
Island,  t.  II,  p.  194)  qu6 1^  Bygde  Papjle,  dans  leHor- 
nefiordy  parte  ce  nom  k  cauae  de  i*haJ;>itation  des  papatp 
l^remiers  pr^tres  irlandaie. 
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thaginois.  Loi^squ^on  ne  peut  suivre  une  m^e 
cote,  Pagroupement  et  le  voisiDage  des  Ues 
d^Cermineut  souvent  la  directioii.de  decou- 
rertes  gtographiques.  Celles  des  Scandingyes 
ont  iXjk  expos^  avec  tant  de  prolixity  dans 
ces  demies  ann^,  qu^il  suffit  de  rappe- 
ler  ici  les  ^poques.  Llslande,  risit^  aprte  les 
moines  irlandais  et  les  Peti^  par  le  pirate  Nad- 
doc,  vers  860,  ne  recut  de  colonie  nor^^ 
gienne  stable  quW  874,  par  les  soins  d^Ingulf 
et  de  Hiorleif.  On  montre  encore,  dans  le  sud 
de  l^e ,  le  tombeau  du  premier  de  ces  fonda- 
teiirs,  sur  la  cime  d'une  montagne  connue 
sous  le  nom  d^Ingol&fidell.  Pr6s  de  Kielamas, 
se  trouvent  les  restes  de  la  maison  dW  fils 
d^InguU  ^,  construite  en  888.  De  Tlslande, 
Eric  Rauda  passa  au  Groenland,  soit  en  gSs , 
soit  en  982,  car  les  Sagas  difi^i^ent  de  dates. 
La  y6:*itable  colonisation  du  Groenland  ne 
remonte  pas  au-dela  de  986,  ce  qui  est  a  peu 
prte  lYpoque  de  Tintroduction  du  christia- 
nisme  en  Islan^e  par  les  Norvegiens,  sous  le  roi 

*  Olafsen,  1. 1,  p.  40;  t.  II,  p.  1 39.  L'intei^valle  en* 
tre  Naddoc  et  Ingulf  o£fre  les  expeditions  passagcres  dc 
Gardar  SuafTarson  et  de  Flocco. 
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Olaf  P".  La  cote  orientale  du  Groenland  n'est 
^loign^  du  cap  Straumsnaes  (cap.  N.  O. )  de 
rislande,  d^aprte  la  grande  carte '  du  capitaine 
Graah,  que  de  52  lieues  nautiques  :  c^est  daBS 
la  direction  du  S.  £.  au  N.  O.  par  les  67"*  et  68* 
de  latitude.  Aussi  ar-t-on  pr^tendu  que  peu  de 
temps  avant  la  grande  catastrophe  du  Scaptar- 
lokul,  en  1783,  on  a  vu  pendant  plusieim 
heures,  sur  la  cote  septentrionale  de  Tlslande , 
sans  doute  par  le  reflet  des  nuages,  «  des  feux 
Yolcaniques  »  sur  la  cdte  du  Groenland  ^.  On 

>  Voycz  UndersSg^besReisetilOstkystenafGronlandf 
i832.  Le  gisement  de  la  c6fe  orientale  du  Groentand 
n'est  pas  reconnu  entre  les  parallMes  de  65°  f  et  69^  •}• 
Cest  I'lntervalle  enti*e  les  limites  boreales  et  australes 
des  rel^vemens  de  M.  Graab  et  de  Scoresbj.  La  dis- 
tance des  cotes  opposes  n'est  par  consequent  indiqude 
que  par  approximation.  • 

^  Yojez  Texcellent  rapport  de  M.  Magnus  Stephen- 
son, dans  Hooker's,  Tour  in  Iceland,  p.  4s3.  La  supposi- 
tion d'une  distance  de  1 56  milles  donti^rait  k  ce  ph^no- 
mene  lumineux,  I'oeil  ^tantplac^  k  I'borizon,  une  ^l^a- 
lion  de  20,000  pieds.  On  connait  des  basaltes  et  des  do«* 
lerites,  non  encore  des  trachytes  et  des  volcans  actifs 
dans  le  Groenland,  parcouru  par  M.  Giseke  et  d*autres 
naturalistes.  Est-on  si^r  que  Tdruption  lumineuse  ne 
ffit  pas  dans  la  mer,  par  consequent  plus  pres  de  i'ls^ 
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Bait  aujourd^hui  que  ce  nW  point  celte  coCe 
cnrientide,  si  procfae  de  Tlslande,  qui  a  ^  pen* 
dant  trois  siScles  le  si^ge  des  ccJonies  Scandi-* 
tiaves,  comiiie  Oanz,  TorCocus  et  leuFS  devan*^ 
ciers  raTaifint  fioissement  affimii^.  Tout  ce  que 
Egger^^  ^  aranc^,  d^  Tamiee  1793,  sur  la 
situation  des  ^tablisaemeiis  Chretiens  dans  le 
GroenlaflQid,  sW  (touy^  ccmstat^  ^  appuyii  de 
preuves  phis  conraiBcantes  enccnre  par  le 
Toyage  de  M.  Graah  et  les  savantes  recher- 
dies  sur  les  antiquity  scandinayes  de  M.  Rafin. 
Les  plus  anciennes  colonies,  C£ster  et  Vester- 
bygden^  se  trouvaient  plac^  mr  la  cote  occi- 
dentale  daas  VJnspeciorai  meridional  de  Ju- 
lianshaab,  ou  de  petites  for6ts  de  bouleaux 
indiquent  un  climat  plus  temp^r^.  Toute  cette 
cdte,  jusqu^a  V Inspectorat  boricU^  dapper- 

• 

bnde?  Cependant  les  £eux  qui  s'^levi^nt  eo  trois 
immenses  colonnei ,  le  11  juin  1788,  pr^  desrivLlres 
Skapta  et  Hwerfilflidt,  furent  aussi  vus,  seloa  If .  Ma- 
gnus Stephenson,  a  la  distance  de  56  lieues  nautiques. 
(Hoousa's^  TowTy  p.  4^0 

^  M4m.  dt  la  SaciM  dcomom,  de  CopefUiague^  t.  IV, 
p.  aSg. 

^  Dans  les  derniei*es  guerres,  ia  malheui'euse  mission 
d*Uppernavik  avait^t^  brills  par  des  baleiniers  anglais. 
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navick  (lat.  72*  5o^),  est  couverte  de  mines 
d^anciennes  c(^omes  scandinaves,  tandis  que 
la  cote  orientale  n^aSare  aucune  trace  d^faabi- 
tations  europ^nnes,  et  ^proure,  comme  toutea 
les  c6ies  orientales,  une  extreme  rigueur  de  di- 
mat  contraire  au  d^elojqpemAt  de  la  vie  orga- 
nique*  Des  glaciers  desc^ident  des  montagnes 
comme  une  digue  continue  rers  le  littoral :  les 
courans  qui,  au  wirA  du  parallMe  des  64^  f, 
portent  vers  le  S.  O.,  contribuent  k  amonceler 
les  glacons  arrach^s  aux  r^ons polaires  '.  Le 
capitaine  G4b^  a  6t6  plus  de  dix.-4iuit  mois 
expos^  a  de  grandes  souffirances  sur  les  c6te8 
desertes  du  Groenland  oriental.  II  a  pouss^  ses 
explorations  jusqu^a  65"*  20^ ;  et  il  a  reconnu 
que  la  description  que  les  Sagas  dcninent  de  la 
cote  habits  par^fi^slandais ,  nW  aucune- 
ment  confixme  a  la  locality  du  littoral  oriental. 
Les  canaux  ^troits  (i^ord)  dont  la  cote  hidnt^ 
^tait  entrecoup^ ,  ne  sont  fi-equens  que  vers 

*  M.  Graah  marque  la  diractioo  des  couniaB  eatre 
les  parall^les  de  64^  -^  eV  du  cap  Farewell  ^  vera 
rO.  N.  O,  et  le  long  de  la  c6le  occidentale,  dqpuis  le 
cap  de  Farewell  jusqu'^  Disco,  vers  le  N.  N.  E,  ce  qui 
est  en  contradiction  directe  avec,  la  carte  generale  des 
courans  du  m<«jor  Rennell. 
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Fouest,  dans  le  Groenland  comme  en  Noi*vige 
et  dans  FAm^rique  bor^ale.  Cest  surtout  Fexa- 
men  plus  approfondi  de  la  route  suivie  par  les 
anciens  navigateurs  scandinaves  pour  paryeuir 
aux  colonies  d^Osterbygde ,  qui  demontre  la 
justesse  des  piUniers  apercus  d^Eggers  que 
M.  Malte-Bruh  a  reproduits  et  enrichis  de 
plusieurs  observations  nouvelles  dans  son  Pre- 
cis de  PhUtoire  de  la  Giographie.  D^apr^  les 
recfaercbes  de  M.  Graab ',  on  allait  de  Flslande 
d^abord  a  Fouest,  puis  au  sud-ouest  jusqu^a  un 
hvarfoM  vendeplads  (point  oil  |#cdte  cbange 
de  direction) ;  de  la,  la  navigation  se  dirigeatt 
comme  la  cote  m^me,  au  nord-nord-ouest.  Le 
h^arfiiimt  par  consequent  plac^  entre  le  cap 
Farewell,  d^ign^  sous  le  nom  de  Hi^idscerkerif 
et  le  cap  Egede,  a  Fextr^mti^  de  la  p&iinsule 
groenlandaise ,  ou  il  y  a  §n  archipel  d^lots 
semblable  a  celui  du  cap  Horn  et  de  la  Terre- 
de-Feu.  La  preuve  la  plus  irr^usable  de  Fem- 
placemenNbs  colonies  scandinaves  est  ofTerte 
par  les  inscriptions  r uniques,  d^ouvertes  de- 
puis  dix  ans  sur  la  cote  occidentale  du  Groen- 
land. Plusieurs  de  ces  iilscriptions,  par  exem- 

'   Undersoff  Reisc,  pi  3,  169,  i85,  188,  190.' 
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pie  celles  qui  ont  ci6  trouvees,  en  i83i,  a 
Igalikko  (lat.  60°  5i^),  et  en  1882,  a  Ikigeit 
ou  Egegeit  (lat.  Go""  o^),  au  nord  de  Fridriksal, 
n^ont  ^t^  reconnues  appartenir  au  1 1'  et  au  12* 
siecle  que  par  la  forme  des  runes  compart  aux 
runes  de  Norv^ge  dont  on  connait  la  date  avec 
certitude  :  mais  un  monument  que  le  capitaine 
Graah  a  rapporte  en  Europe  de  la  partie  la  plus 
septentrionale  de  la  peninsule  groenlandaise , 
a  fix^  bien  autrement  Tattention  des  anti— 
quaires.  Ce  monument  semble  porter  la  date 
de  Tann^  11 35.  Citaiii  une  marque,  un  si- 
gnal erig6  dans  la  partie  la  plus  ^lev^  de  Tile 
Kingiktorsoak  (lat.  72°  55'),  une  des  Woman» 
Islands  un  peu  au  nord  d^Uppemavik.  Un 
Groenlandais  du  nom  de  Pelinut^  a  trouvi^ 
cette  pien^e  runique  en  18249  ^^  sonmiet  dW 
rocher,  et  c^est  le  missionnaire  Kragh  qui  a  eu 
le  m^rite  de  la  faire#onnaitre  le  premier  *;  La 
version  latine  de  Rask  dont  je  dois  la  commu- 
nication a  M.  Rafii,  porte  :  Erlingr  Siffhi^aii 
filius  et  Bjarn  Thordi  fiUus  et  EindricU  Oddi 
filius  feria  septima  ante  diem  victorialem 


*  Anfiqvarishe  Annaler,  t.  V  (1837),  p.  309,  334, 
368  et  377. 
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exstruxerunt  metas  hasce  ac  purga^^erunt 
(locum)  MCXXXV.  Cette  date,  ant^eure 
de  357  ans  a  Christopfae  Colomb,  n^a  lien 
d^inyraisemblable  d^aprte  les  opinions  g^^ 
ralement  r^pandues  aujourdliui  sur  F^poque 
des  d^ouvertes  scandinaves.  11  &ut  rappeler 
cependant  que  Tinterpr^tation  de  la  valeur 
num^rique  des  six  runes  dans  lesquelles  on 
croit  trouver  un  millier,  une  centaine,  trois 
dizaines  et  un  cinq,  d^apr^  Tanalogie  de6 
chiffi'es  romains,  a  laiss^  des  doutes  dans 
Tesprit  de  pluaeurs  savans  tr^  vers^  dans 
r^tude  des  signes  graphiques  des  Norvd- 
giens  '. 

^  Les  iTines  de  la  pierre  fameiue  de  I'tle  des  Femmes, 
dans  la  partie  orientale  de  la  mer  de  Baffin^  sous  une 
latitude  oil  Ton  ne  s'attendrait  guere  de  trouver  cc^ 
i*estes  de  culture  europeenne,  ont  ete  gravees  plu8ieui*s 
ibis  en  Danemark  el  en  Allemagne.  J*ai  cru  devoir  en 
donner  le  dechiffrement  pour  ainsi  dire  oilieiel,  public 
par  la  Soci^e  des  Antiquaires  de  Copenhague^  qui  a 
rendu  tant  de  services  a  Thistoire  et  Ji  la  geographic  des 
regions  boreales.  Ce  dechiffrement  diff^re  un  peu  des 
versions  publides  jusqu'alors.  Jai  d6  la  premiere 
connaissance  de  la  pierre  du  missionnaire  Kragh  au 
capitaine  Sabine.  M.  de  la  Roquette,  consul  de  France 
en  Danqpark;  a  bien  voulu,  des  Tann^  1882,  mea 
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Les  stations  intermediaires  de  Tlslande  ^t 
tlu  Groenland  ont  donn^  lieu  peut-dtre,  dte 

procurer  le  desaio.  Occuptf  deB  dgnes  numMques  del 
differens  peuples,  et  croyant  reoonnaitre  par  T^galiti 
de  quelques  runes  dans  le  groupe  entier  k  la  fbis  la  va- 
leur  de  position  et  celle  d'agr^gation,  J'ai  soumis  k 
M.  Rafn  de  Ck>penhague,  et  li  M.  Mtohnike  de  Stral- 
sund  les  doutes  que  I'interpr^tation  de  la  date  avait  fiiit 
naitre  k  M.  Klaproth.  J'ai  apprisparce  dernier,  au*- 
quel  nous  devons  la  traduction  alletnande  du  Saga  de 
Fridthjofy  que  Rask  et  le  savant  Finn  Magnusen  ont 
avoue  eux-mdmes  que  Tinterpr^tation  de  la  date  (i  i35) 
n  «tait  que  yraisemblable,  mais  que  la  valeur  num<Sri- 
que  des  runes  employees  sur  le  monument  de  Kingik- 
torsoak,  n*est  pas  sufl&samment  confirmee  par  des 
exemples  tir^  d'autres  inscriptions  analogues.  M.  Rafn 
ajoute  que  les  16  runes  des  calendriers  qui  sont  des 
lettres  et  des  chiffres  k  la  fois,  ne  su£Sisent  pas  pour 
interpreter. avec  quelque  s6ret^  de  tr^s  grands  nom- 
bres :  enfin,  pour  tout  dire,  MM.  Brjnjulfsen  et  Moh- 
nike  inclinent  k  i*egarder  le  groupe  des  six  runes  qui 
terminent  Tinscription  non  comme  une  indication 
d'ann^,  mais  comme  un  simple  omement.  La  pierre 
runique  la  plus  ancienne  de  llslande  est  a  Borg,  dans 
le  Mjre-Sjssel ;  c'est  le  tombeau  de  Kartan  Oiafsen, 
que  pendant  son  s^jouren  Norv^ge,  le  roi  Oluf  Trygge- 
seu  avait  converti  au  christianisme  et  qu'une  belle 
dame  islandaise  dont  il  d^aignait  Taffectioni  fit  assassi- 
ner  i'an  ioo4*  (Olxfsvh,  1. 1,  p,  137.) 
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Tann^  985 ,  a  la  decouverte  du  Vinland  lors* 
que,  dans  rintention  de  rejoindre  son  pire, 
tr6s  r^eniment  etabli  dans  ie  Groenland,  Fls- 
landais  Biam  Herjolfion  ^roiiya  la  violence 
des  vents  du  nord-est  et  fut  pouss^  vers  une 
terre  qui,  par  la  force  de  sa  v^g^tation,  lui  pa- 
raissait  au  premier  aspect  tr^  diff^rente  de 
celles  dont  on  avait  £dt  la  d^ouverte  jusqu'^a- 
lors.  De  retour  cfaez  son  p^,  Biam  se  lia  a 
Leif  Ericson  (fils  de  cet  Eric  Rauda,  lefonda- 
teur  des  premiers  ^tablissemens  islandais  dans 
le  Groenland ),  et  entreprit  avec  lui  une  expe- 
dition lointaine  dans  laquelle  ils  touch6rent, 
Fan  looi  ou  ioo5,  successivement  a  Hally- 
land,  Markland'  et  Vinland.  On  sait  que  ce 
dernier  pays  recut  son  nom  a  cause  de  Pabon- 
dance  des  raisins  sauvages  trouv^  par  un  Al- 
lemand,  Tiirker,  qui  accompagnait' les  Nor- 
mands  et  leur  parlait  de  la  possibility  de  faire 
du  vin.  En  examinant  avec  attention  les  indi- 

»  TuoEMODi  ToRFOEi;  Hist,  F'tniondia  antiqua,  i  yoS, 
p.  5.  Avec  la  vigoc  se  trouvait  une  grande  graminee  a 
gros  grains,  dans  laquelle  on  a  voulu  reconnattre  le 
mais.  Vovez  Schroder  ,  Om  Skandinavernes  Fordna 
upptacktsresor  tifi  Nordamerika,  dans  Swea  (1818), 
U.  I^  p.  21 1. 
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cations  de  la  longueur  du  jour  dans  les  .difF^.-* 
rentes  Sagas ,  on  en  a  conclu  que  les  contr^s 
visits  alors  par  les  Scandinaves  dtaient  pla- 
ces '  entre  les  parall^es  de  4^''  ^  ^o'',  ce  qui 
correspond  a  la  cote  quisYtend  deNew-Yorck 
a  Terre-Neuve,  cote  sur  laquelle  veg^tent  plus 
de  sept  espies  de  Vitis.  M.  Rafii,  qui  pr^are 
un  grand  et  bel  ouvrage  sur  Thistoire  de  ces 
d^ouvertes  anu^ricaines,  pense  que  les  Scan- 
dinaves ont  touchy  jusqu^a  la  Caroline  du  nord, 
mais  que  la  principale  station  de  ces  naviga- 
teurs  intr^ides  a  ete  rembouchure  duSt.-Lau- 
rent ,  surtout  la  baie  de  Gaspe ,  vis-a-vis  de 
l^e  Anticosti  ou  Tabondance  et  la  facility  de  la 
pScfae  pouvaient  les  attirer.  Il;est  heureux  que 
la  Soci^te  des  Antiquaires  a  G)penhague  fiisse 
reunir  les  matdriaux  qui  ont  rapport  a  cette 
^oque  si  memorable  dir  moyen-age.  Tout  ce 
que  Ton  a  ^rit  hors  du  Danemark  sur  les  de- 
couvertes  scandinaves  en  Amerique,  a  tr^  peu 
ajoute  a  nos  connaissances.  Ce  n'^est  que  lors- 
que  Tensemble  des  fidts  aura  et6  v^rifi6  et  sou- 
mis  a  une  sage  critique,  que  Tartifice  des  com- 
binaisons  et  des  conjectures  pourra  6tre  tent^ 

*  SwEik^  1.  c*  p.  ao8* 

n.  7 
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avec  succ^s.  Dans  cette  classe  d'^^v^emens 
comme  dans  dWtres  dWe  antiquity  plus  re- 
cul^e ,  on  connait  pour  ainsi  dire  les  masses , 
la  r^alit^  des  communications  entre  le  Groen- 
land  et  le  continent  de  F  Amerique :  mais  le  d^ 
tail  des  ^vdnemens  est  vague  et  souvent  extra- 
ordinaire en  apparence.  U  n^  a  que  des  saVans 
danois  ou  norv^giens  qui  puissent  fiiire  dispa- 
railre  ces  contradictions  de  dates  et  de  dis- 
tances, ces  doutes  sur  la  direction  et  la  dur^ 
des  navigations ,  sur  Faspect  des  lieux  decrits 
dans  les  Sagas.  II  est  des  recherches ,  des  tra— 
vaux,  qui  ne  peuvent  s^executer  que  pr6s  des 
sources  mSmes.  Tels  seraient  les  avantages  de 
FAm^rique  espagnole  pour  ITiistoire  de  la  ci- 
vilisation primitive  du  Mexique,  du  Guatemala 
et  du  P&'ou ;  les  avantages  de  Fitalie  pour  les 
portulans  du  moyen-age,  qui  restent  oubli^s 
dans  les  biblioth^ques  publiques  et  priv^s. 

Les  souvenirs  des  expeditions  dans  le  Vin- 
land,  denomination  geographique  aussi  vague 
que  Fa  ete  celle  de  Terre^Neuve  a  la  fin  du  quin- 
zieme  si^le,  ne  remplissent  qu^une  p^riode 
de  120  a  i3o  ans.  Le  dernier  voyage  dont  une 
tradition  certaine  sVst  conserv^e,  est  celui  de 
Feveque  groenlandais  Eric,  qui  se  rendit  dans 
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le  Vinland  pour  y  pitcher  FEvangile.  Les 
^tablissemens  du  GroenlaDd  occidental,  tr^ 
florissans  jusque  dans  la  moitie  du  quator- 
zi&me  siecle,  fiirent  ruin^  progressiv^ment  par 
des  monopoles  destinicteurs  du  commerce  * , 
par  Finvasion  des  Esquimaux  {SkrceeUinger) 
en  i349  bu  1879  (car  Fannie'  est  incertaine), 
par  la  peste  noire  {schwarze  Tod)  qui  ravagea  "^ 
le  Nord  de  i347  a  i35i ,  et  par  Pattaque 
d'^une  flotte  ennemie  dont  on  ignore  le  point  de 
depart.  On  ne  croit  plus  aujourdTiui  a  la  fable 
de  ce  changement  subit  de  climat,  de  cette 
foiTOation  d'une  barrifere  de  glace  qui  causa 
une  separation  totale  entre  les  colonies  ^tablies 
au  Groenland  et  leur  m^tropole.  Comme  les 
colonies  n^occupaient  que  la  partie  la  plus 
temp^r^e  de  la  cote  occidentale,  un  ^v6que  de 
Skalholt  ne  peut  avoir  vu  en  i54o,  sur  la  cote 
orientale,  au-deladu  mur  de  glace,  des  ber- 
gers  quimenaient  paitre  lexu'S  brebis*.  L'ac- 

*  ToRF/€US,  Gronl.  antiqua,  Prctf,  p.  a 3. 

*  Gaaau^  p.  175,  note  2. 

3  Hecrer,  Der  schwarze  Tod  des  vierzehnten  lahrhun* 
dertSy  i832,  p.  Sg. 

*  ToRP.  GronL  cap,  82,  p.  261. 
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cumulation  des  glaces  *  sur  le  littoral  oppos^  a 
rislande  depend,  comme  nous  Tavons  indiqu^ 
plus  haut,  de  la  configuration  du  pays,  de  la 
proximity  d^une  chaine  de  montagnes  paral- 
\h\e  a  la  cote,  de  la  direction  du  courant.  Get 
^tat  de  choses  ne  date  pas  de  la  fin  quatorzi^me 
si^le  ou  du  commencement  du  quinzi&me,  et 
le  mythe  de  la  formation  d^une  barri&re  de 
glace  dans  des  temps  historiques,  ressemble 
assez  a  celui  de  la  pr^tendue  destruction  de 
cette  barri^e  en  1817,  destruction  qui  devait 
changer  une  seconde  fois  le  climat  de  tout  le 
nord-ouest  de  PEurope. 

Apr^  avoir  rappel^les  ^Y^nemens  qui  ont 
amen^  la  decouverte  du  continent  de  PAm^ri- 
que  par  les  stations  interm^diaires  des  iles 
FoerOe,  de  Flslande  et  du  Groenland,  il  reste 
a  examiner  si  Christophe  Colomb  a  eu  quelque 
connaissance  de  cette  decouverte,  ou  s^il  a  pu 

'  PoNTANDs,  Hist.  Dan,  lib.  "VII,  p.  47^-  Qiioique 
dans  la  serie  des  ev^ques  du  Groenland  on  n*en  nommc 
pas  au-dela  de  Tannee  i4o6,  il  parait  pourtant  que  Ic 
pape  Eugene  lY  en  avail  design^  encore  en  i433.  On 
a  meme  trouv^  une  letlre  de  Nicolas  Y  a  un  ev^ue 
groenlandais^  datee  de  Tannec  \^^S*  (Voyez  Graah, 
p.  5  et  7. ) 
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en  concevoir  la  liaison  avec  les  projets  qu'il  m^ . 
ditait.  La  senle  base  de  cette  discussion  est  un 
passage  mal  interpr^t^  de  la  Vie  de  Tamiral,  par 
son  fils  naturel  don  Fernando.  Pour  laire  con^- 
naitre  les  occupations  du  grand  honune  avant 
son  arriy^  en  Espagne,  don  Fernando  cite  le 
Traits  des  cinq  zones  habitables  a  dont  Tauteur 
(Christophe  Ck)lomb),  pour  prouver  la  possibi- 
lity de  V habitation  par  Texp^rience  de  ses  pro* 
pres  voyages,  s^exprime  ainsi  ;  Uan  i477?  ^^ 
mois  de  fevrier,  je  naviguai  plus  de  cent  lieue3 
au-dela  de  Tile^  dont  la  partie  meridionals  est 
eloignee  de  requatexu*  de  78  degr^s  et  non  de 
63,  comme  pr^tendent  quelques  gtographes, 
et  Tile  n^est  pas  plac^  en  dedans  de  la  ligne  qui 
termine  (embrasse,  incluie)  Foccident  de  PU> 
l^m^e.  Les  Anglais,  principalement  ceux  de  . 
Bristol,  von t  avec  leurs  marchandises  a  cett^ 
lie,  qui  est  aussi  grande  que  TAngleterre.  Lors^ 
que  je  m'y  trouvai ,  la  mer  n^^tait  pas  gel^e, 
quoique  les  marees  y  soient  si  fortes  qu'elles  y 
montaient  a  26  brasses  et  descendaient  autant. 
II  est  vrai  que  le  Tile  dont  parle  Ptolemde,  se 
trouve  la  ou  il  le  place  et  se  nomme  aujour- 
d'hui  Frislande.  »  Ce  passage  est  doublement 
remarquable  a  cause  de  ce  nom  de  Frislande 
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c^l^bre  par  le  voyage  des  Venitiens  Nicolas  et 
Antoine  Zeni,  qui  TOyag^rent  dans  le  Nord  de 
i388  a  i4o4-  Colomb  ne  connaissait  certaine- 
ment  pas  le  journal  manuscritd^  Antoine  Zeno 
qui,  comme  nons  le  savons,  resta  ouUi^  dans 
sa  femille  jusqu^en  1 55t8i  ou  parut '  F^dition  de 
Marcolini,  52  ans  aprSs  la  mort  de  Fmniraly  et 
18  ans  apr^scelle  de  don  Fernando,  qui,  par 
consequent  n^a  fait  aucune  interpolation  \  Ce 

*  Relazione  delh  scoprimento  delt  isole  Frislanda, 
Eslandoy  Engrove  land^  Estotihnda  #  Scoria y  Jatto  da 
duefratelli  Zeni,  M.  Niccolo  il  cavaliere  e  M.  Anionio. 
Vcn.  i558  (ed.  de  Franc.  Marcoloni). 

*  Le  savant  don  Fernando  G)lomb9  n^  en  1488^  se 
fit  pr^tre  vers  la  fin  de  ses  jours,  et  mounit  en  15409 
aprkt  avoir  legue  a  la  ville  de  Seville  sa  belle  biblio* 
th^ue  qui  porte  encore  le  nom  de  la  Colombina.  Son 
ouvrage  ( Historia  de  el  Almirante  don  Christoval  Co- 
lon) ne  parut,  il  est  vrai,  pour  la  premiere  fois,  qu'en 
1671,  a  Venise,  par  consequent  i3  ans  apres  Tedition 
des  voyages  des  Zeni,  par  Marcoloni ;  mais  cette  Wi- 
lion  de  i57i  n'est  que  la  traduction  italienne  faite  par 
Alfonso  UUoa,  sur  le  manuscrit  espagnol  que  Louis 
Colombo  fils  de  don  Diego,  homme  mal  fame,  avail 
porte  en  i568  a  Genes.  {Codice  Col, -  Americano  ^ 
p.  LXIir. )  Munoz  regrette  avec  raison  que  Toriginal 
espagnol  n'ait  pu  ^ti-e  retrouve  jusquici,  car  Ulloa  pa- 
rait  avoir  travaille  sur  une  copie  tres  incon-ecte. 
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ne  sont  pas  les  fibres  Zeni  qui  ont  invent^  ce 
nom  de  Frislande,  que  nous  ne  confondrons 
pas  *  avec  Hie  des  Alorues  (ile  de  Stockfisch , 
SlohqfixA),  sur  la  septi^me  carte  de  FAdas 
d^Andr^  Bianco,  dessine  en  ±436. 

Quand  on  se  rappelle  le  sqour  de  Tamiral  a 
Lisbonne,  de  1 470  a  1 484^  on  est  fii^pp^  de  la 
date  dW  voyage  a  Tile  en  i477i  surtout 
d^un  Toyage  dans  les  regions  arctiques ,  en- 
trepris  au  fond  de  ITiiv^:',  Je  ferai  observer 
d^abord  que  ce  s6jour  en  Portugal  a  ete  beau- 
coup  moins  permanent  qu'^on  n^a  coutume  de  le 
supposer.  II  ne  restepasdouteuxque  Ck)lomb, 
avant  i484i  ^^^^dt  prispart  a  quatre  exp^- 
tions,  savoir  :  a  Tunis,  dans  TArchipel,  en 
Islande  et  a  la  cote  de  Guin^e,  sans  compt^jp 
de  frequens  voyages  a  Porto-Santo  ou  residait 
sa  femme  Dona  Felipa  Muniz  Perestrello  et 
ou  naquit  Diego  Colomb.  Ce  ne  sont  pas  les 
evenemens  memes,  c^est  leur  ordre  chronolo- 
gique  qui  est  tr^sincertain,  et  cette  incertitude 
s^etend  6galement  sur  la  priorite  des  offres  que 
Pamiral  a  faites  a  difKrentes  puissances,  par 

>  II  y  a  ^gale  incertitude  sur  la  carte  Fra  Mauro, 
quoique  posterieure  de  33  ans.  Zurla^  f^^^ggh  t.  II> 
p.  48  et  335. 
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exemple  a  la  r^publique  de  G^nes ' ,  aux  rois  Je 
Portugal  et  d^Angletcrre.  Les  biographes  mo— 
demes  (j^en  excepte  Spotomo  et  le  judicieux. 
Washington  Irving)  ont  dispose  les.£dts  de  la 
mani&re  la  plus  arbitraire,  tandis  que  Fernando 
Colomb*  lui-mdme  avoue  que  F^poque  du 
Toyage  de  son  p^  a  a  la  Mina  ou  en  Guin^e, 
lui  parait  assez  douteuse.  )>  a  .Tai  pass^yingt- 
trois  ans  sur  mer,  dit  Tamiral ;  j^ai  yu  tout  le 
Levant  et  TOccident,  et  le  Nord;  j'ai  vu  T  Angle- 
terre,  j'^ai  ^t^  plusieurs  fois  {muchas  veces)  de 
Lisbonne  a  la  cote  de  Guin^,  mais  nuUe  part 
je  n^ai  rencontr^  de  si  excellens  ports  que  dans 

"  Spotomo,  auteur  du  Codice  diphmaiico  Colombo- 
Mnwricano  (p.  XXII ),  veut  que  le  refus  de  la  Republica 
serenissima  soil  de  la  fin  de  i477*  Munoz  le  place  en 
i4B5,  un  peu  avant  Tarrivee  de  Colomb  eo  Espagne 
(lib.  II,  §  9i)*  Quant  aux  olfres  que  Tamiral  ayait 
['intention  de  faire  a  la  France,  elles  sont  prouv^es  par 
une  lettre  du  due  de  Medina  Celi  ( 19  mars  149^) 
adressee  au  grand  cardinal  d'Elspagne.  cc  J'ignore  si 
vous  savez  que  j'ai  pris  ce  Cristoval  Colomo  dans  ma 
maison,  lorsqull  vint  de  Portugal  avec  i'intention  de 
se  rendre  aupres  du  roi  de  France  pour  chercher 
appui.  »  Le  due  se  vante  d 'avoir  empeche  le  voyage. 

*  Vida  del  Aim,  cap.  5.  <c  Para  decir  la  vcrdad  yo  no 
se  si  durante  el  matrimonio  fue  el  Almirante  a  la  Mina.3» 
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cette  terre  des  Indes  (le  Nouveau-Monde).  » 
Comme  cette  comparaison  prouve  que  le  pas- 
sage duquel  don  Fernando  fait  mention,  est 
posterieur  a  Pannee  1492,  et  comme  ramiral 
assure,  d^apr&s  le  m6me  biographe,  qu^il  a  na!- 
vigu^  c(  d^s  Tage  le  plus  tendre,  a  quatorze 
ans,  )>  le  calcul  des  23  ans  passes  sur  mer  peut 
6tre  exact',  si,  avec  Navarrete,  on  suppose 

^  Nay.  t.  I,  p.  LXXXI.  Si  au  contraire  on  admel 
avecMunoz  que  Colomb  naquit  en  144^  (lib  !!>  $  12  ), 
on  est  forc^  de  supposer  ou  que  jusqu'en  i483  il  fvA 
continueliement  sur  mer,  ce  qui  est  contraire  a  des 
fails  bien  aver^,  ou  que,  puisque  aucune  navigation 
n*aeu  lieu  de  1484  k  i492|  Ic  passage  cite  dans  letexte 
a  ete  ^crit  bien  post^rieurement  au  premier  voyage  en 
Am^rique.  D*ai)leurs  les  souvenirs  des  ^oques  de  la 
vie  de  Colomb  sont  le  plus  souvent  bien  erron&.  Dans 
la  fkmeuse  lettre  adressee  aux  monarques,  datee  de  la 
Jamaique,  le  7  juillet  1 5o3,  il  est  dit :  a  Je  vins  a  servir 
en  Espagne  a  T^ge  de  38  ans,  et  aujourd'hui  tous  mes 
cheveux  ont  blanchi ;  ma  santc  est  d^truite,  ma  fortune 
est  dissipee.  »  (  Nav.  t.  I,  p.  LXXX  et  3 1 1 . )  Comme  il 
est  indubitable  que  Colomb  vint  en  Espagne  en  i484 
ou  i485,  il  serait  ne  en  i456  ou  14^79  ce  qui  prouve 
que  dans  la  lettre  de  la  Jama'ique,  ii  faut  lire,  au  lieu 
de  98  ans,  soit  38,  soit  48  ans.  II  y  a  eu  ou  erreur  dc 
chiffre  dans  le  document  imprime  d^  1  boS,  ou  m^pria^- 
de  1^  part  de  Colomb. 
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Christophe  Colombn^  en  i436.  Lesarentures 
de  ce  grand  bomme  dans  la  M6diten^^  se  r^ 
duisent  a  un voyage  a  Chio,  (jue  poss^daient 
alors  les  Giustiniani  de  Gdnes,  <c  ou  il  a  tu  re- 
€ueillir  le  mastic ,  )>  i  un  commandement  de 
i;alires  g^oises  pr^  de  l^e  de  Ch3rpre '  dans 
une  guerre  avec  les  V^nitiens ;  a  une  exp^- 
tion  a  Tunis  dans  les  int^r^ts  du  roi  Rene 
d^Anjou,  enfin  a  des  courses  qu^il  semble  aroir 
fidtes  avec  un  marin  c^l&bre  de  ce  temps ,  que 
Fernando  Colomb  designe  par  le  nom  de  Co— 
lomb  le  jeune  {el  mozo)  pour  le  distinguer»de 
Foncle  de  celui-ci  qui  ^tait  capitaine  dans  le& 
armies  navales  du  roi  de  France  en  1476. 
L'exp^tion  a  Tunis  avait  pour  but  de  prendre 
une  galore  (probablement  napolitaine),  la  Fer^ 
nandina^  stationn^e  sur  les  cotes  d^Afrique. 
Christophe  Colomb  raconte  dans  une  lettre 
(«  escrita  a  los  reyes  catolicos  desde  la  Espa* 
nolau)  datee  dumoisde  Janvier  149^''  conmietit 
-• 

\  Cod,  Col.-Amer,  p.  XIII. 

»  II  est  clair  qu'il  y  a  erreur  de  date.  II  faut  lire 
1494.  Cest  la  leltre  qu' Antonio  de  Torres  portait  en 
Espagne  et  qui  fut  expedi<5e  du  port  de  la  Navidad 
d'Haiti^  le  a  fi^vrier  149^.  Nousne  connaisaoris  que  le 
fragment  de  cette  leltre  rapportedans  la  f^ida  dclAlmi-- 
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par  une  ruse,  n  lorsque  le  dd^troi  Ren^  (Rei" 
nel)  TenToya  a  Tunis,  »  U  apalisa  une  r^volte 
demarins  qui  re&saient  de  continuer  la  route 
prte  de  Pilot  St.-Pierre,  sur  la  cote  occiden?^ 
tale  de  la  Sardaigne.  On  a  plac6  cet  6t^6**- 
menten  i473S  peut-6tre  parcequ^en  ifyj'H  Fer- 
dinand ,  fils  naturel  d^  Alfonse,  rod  de  Naples^ 
faisait  la  guerre  aux  Turcs  et  pouvait  bloquer 
le  port  de  Tunis  :  mais  a  cette  ^poque,  le  bon  et 
po^tique  roi  Ren^  s^occupait  paisiblenient  de 
peintures  et  de  fttes  pastorales  en  Provence, 
ay  ant,  depuis  la  mort  de  son  fils  Jean  II,  due 
de  Calabre,  mort  qui  eut  lieu  a  Barcelone 
en  1470,  perdu  tout  espoir  de  fiiire  valoir  ses 
droits  sur  la  Sicile  et  FAragon.  L'exp^tion 
de  Colomb,  tentee  aux  frais  du  roi  Ren6,  doit 
done  necessairement  tomber  dans  Finterralle 


rante,  Le  docteur  Chanca,  qui  ecriyit  par  la  m^me  occa- 
sion, date  m^e  sa  letti^e  de  i493.  (Nav.  1. 1,  p.  224*) 
Je  signale  des  erreurs  de  chiffres  si  fr^quentes  et  qui 
naissaient  en,  f^^rtie  de  Tuflage  simultaDe  des  chiffires 
romains  et  arabes  (hindoux),  parce  que  des  erreurs 
de  ce  genre  ont  quelque  importance  dans  les  discussions 
auxqueiles  ont  donne  lieu  les  daites  problematiques  dea 
premieres  leltres  d'Amerigo  "Vespucci. 
Cod.  Col,  I.  c. 
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des  ann^s  i45g  et  1^70.  Je  pense  qu^elle  esi 
des  ann^s  1461  et  i463,  ou  Jean  II  de  Calabre 
chercha,  avec  Taide  des  G^ois,  a  conqu^rir  Na- 
ples sur  Ferdinand  de  la  maijson  d^  Aragon ' ;  et  je 
trouve  dans  cette  circonstance  un  motif  de  plus 
de  regarder  comme  exaete  Popinion  de  ceux 
qui  placent  la  naissance  de  Christophe  Colomb 
^en  i436  au  lieude  i446.  Ce  n^est  pas  a  Page  de 
dix-sept  ans  qu^on  obtient  le  commandement 
dW  vaisseau  de  guerre  et  qa^on  est  charg^ 
des  int6:*£ts  diun  souverain  Stranger.  U  serait 
plus  difficile  de  trouver  T^poque  a  laquelle 
Famiral  alia  en  course  sur  les  gal&res  de  Colon 
el  mozo.  M.  Muiioz  a  prouv^  le  premier,  par 
les  Annales  de  Marco  Antonio  Coccejo  (Sabel- 
lico),  que  Paventure  romanesque  par  laquelle 
Fernando  Colomb  fidt  arriver  son  p^re  en  1 474 
a  Lisbonne,  n^aurait  pu  avoir  lieu  qu'^en  i485, 
c^est-a-dire  lorsque  celui-ci  avait  deja  quitt^ 
le  Portugal.  C^est  done  a  une  autre  ^poque 
que  Christophe  Colomb  aura  navigu^  (  «  et 
pendant  long-temps  )> )  avec  Colon  el  mozOj 
dont  la  parent^  lui  ^tait  chfere,  car  fils  d'uxi 

'  Art   de    vdrlfier  Us  dates,  ed.  de   1818,  t.  X, 
p.  423-427. 
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fabricant  de  draps  (son  pire  vivait  encore 
en  i494i  6t  ^  trouve  nomm^  comme  t^oin 
dW  testament  de  ce  temps,  textor  panno^ 
rum^)y  il  dit  avec  orgueil  dans  mi  autre  firag*- 
ment  qui  nous  est  conserve  :  .<(  Je  ne  suis  pas 
le  premier  amiral  de  ma  fimiille.  )»  Quant  a 
Pexpedition  a  la  cote  de  Guin^  et  «  au  fort 
de  San  Jorge  de  la  Mina  du  roi  de  Portugal,  » 
elle  ne  pent  6tre  que  post^rieure  a  Fan  i48ii 
car  cette  forteresse ,  comme  je  Fai  ddja  rap- 
pel^,  n^a  6t^  construite  qu^a  cette  ^poque. 

Quelle  que  soit  Fannee  ou  Colomb  a  fait  le 
voyage  du  Nord  (Munoz  et  M.  Barrow  *  le 
placent  avant  Farriv^  de  Famiral  en  Portu- 
gal), rien  nHndique  <c  que  ce  voyage  ait  con- 
duit a  la  cote  du  Groenland,  hors  de  la  limite 
occidentale  du  monde  connu  de  Ptolem^,  el 
que  Colomb  soit  all6  en  Amerique  sans  s^en 
aperceyoir,  quinze  ou  vingt  ans  avant  la  d^ 
couverte  des  Antilles  '•  »  On  a  bien  mal  ihter- 

•  Cod,  Col,  p.  LXVIII. 

•  Hist,  de  Nuevo  Mundo,  lib.  II,  §  la.  M.  Barrow 
(  yoy,  into  the  Arct.  Regions ^  p.  93  et  26)  pense  que 
dans  la  Vie  de  famiral,  c.  4,  il  faut  lire  1467  au  lieu 

de i477' 

^  SpotornO;  Codice  Coh^Amer.  p.  XV. 
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jn*6i^  le  seul  passage  des  cinco  zonas  dans 
lequel  il  est  question  de  Texpedition  de  Nord, 
et  dont  j^ai  donn^  la  traduction '  plus  haut. 
G)lomb  y  distingue  avec  beaucoup  de  saga- 
cite  deux  iles  de  Thule  (il  adopte  Fortho- 
graphe  de  beaucoup  de  manuscrits  anciens 
qui  portent  Thyle,  Thile  et  Tyle'),  Tune 
tr^  septentrionale,  ^itude  vers  le  nord-ouest, 
grande  comme  TAngleterre ;  Fautre  plus  m6- 
ridionale  et  plus  petite,  appel^  Fnslande. 
II  regarde  la  demi^  comme  le  Thul^  de 
Ptol6nee,  et  ajoute  qu'^elle  est  plac^  la  ou 
Ptolemee  Findique  par  63""  de  latitude.  (Test, 
je  crois  ,  la  distinction  entre  le  Thul^  de 
Dicuil  (Tlslande),  et  les  Focroe  ou  Main- 
land ,  File  principale  du  groupe  des  Shetland 
(le  Thule  de  Pline^  de  Tacite,  de  Solin,et 
yraisemblablement  de  Pytheas,  a  moins  que 
Solin  n'^ait  puise  dans  deux  relations  dont 

'  Vovez  les  exemples  reunis  dans  le  Dicuil  de  M.  Le- 
tronne,  p.  87  et  38.  La  traduction  latine  dePlolem^ 
qui  adopte  Thjie  pour  60JX73  a  sans  doute  guid^  les 
geographes  du  moyen-age.  11  est  reoiarquable  que  Co- 
lomb  evite  le  noni  d'Islande  qu'il  devait  avoir  entendii  • 
•danslenord;  et  que  Ton  croit  tix>uver  deja  dans  Edrisi, 
p.  375. 


SECTION   PREMIERE.  ii5 

Tune  a  rapport  a  Plslande  ').  On  dirait  que 
Colomb  ait  devin^  ce  que  des  recherches  sur 
la  geographie  ancienue  ont  rendu  de  plus  en 
plus  probable  dans  les  temps  modemes.  Les 
latitudes  que  Colomb  assigne  aux  deux  iles  de 
Thul^  ne  conyiennent,  il  est  vrai,  ni  a  la  cote 
m^ridionale  de  Tlslande,  ni  au  groupe  des  ties 
Shetland.  La  premi&re  se  trouve  par  63*^ }  et 
non  par  73"*;  les  Shetland  sont  par  les  60^  \  et 
non  par  63** :  mais  les  positions  qu^indique  Yai- 
miral  ne  sont  pas  donn^es  comme  un  resultat 
de  ses  propres  observations  de  hauteurs  m^ 
ridiennes  du  soleil,  pendant  une  navigation 

/ 

*  GossELLiif,  t.  IV,  p.  171,  174.  En  nommant  Hie 
de  Mainland ,  j*ai  suivi  Fopinion*  de  d'Anvilte ,  de 
Gossellin  et  de  Manner!.  ( £i/i/.  in  die  Geogr,  der  Alien, 
p.  157. )  Malte-Brun  ne  voit  dans  le  Thul^  de  Pytb^s 
que  Textremite  du  Jutland,  et  se  fonde  sur  les  anciens 
noms  scandinaves  de  Thjr  ou  Thyland^  Giogr,  univ,  1. 1, 
p.  120),  tandis  que  bien  avant  lui  Rudbeck  {Atlan- 
ilea,  t.  I,  p.  514)9  tr^  enclin  aux  interpretations  ^tj- 
mologiques,  n*avait  trouv^  dans  les  mots  Tiel  et  Ttuk 
que  la  signification  g^nerale  de  limiie  ou  d'cxtr^it^ 
d'une  terre.  Deja  Ortelius,  en  1670,  avait  pris  le  JT^le 
de  Pjlheas  pour  la  peninsule  de Scandinavie  {Tkeair, 
Orbisj  p.  io3).  Les  m^mes  id^  se  sont  repr^nt^  a 
different es  epoques. 
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hivemale  dans  ces  climats  brumeux.  G)loinb) 
en  identifiant  la  Frislande  avec  le  Thule  de 
Ptol^m^,  adopte  aussi  la  latitude  de  ce  g^o* 
graphe  et  il  suppose  Flslande  a  lo"*  au  nord  de 
la  Frislande,  tandis  que  de  Mainland  a  la  cote 
la  plus  bor^le  de  Tlslande,  il  y  a  a  peine  6"*  \. 
Cette  exageration  n'^a  rien  dYtrange  pour  Vul^ 
tima  Thule.  II  ne  faut  pas  non  plus  demander 
compte  a  Colomb  des  cent  lieues  qu^il  se  yante 
dWoir  parcourues  au-dela  du  Thul^  le  plus 
septentrional,  et  qui  Fauraient  plac^,  selon  son 
calcul,  par  les  78"*  de  latitude,  bien  au-dela 
des  parall^les  des  terres  de  Scoresby  et  d^E— 
dam.  Le  vague  de  ces  evaluations  numeriques 
ne  doit  pas  nous  faire  rejeter  le  fait  mSme  de 
Fexpddition  dans  les  iners  d^Islande,  a  une 
lie  Xris  considerable  ou  le  commerce  et  la 
p^he  attiraient  les  negocians  de  Bristol.  Olaf- 
sen  nous  apprend  que  depuis  la  premiere  moi- 
tie  du  quinzi^e  si^le,  les  Anglais  fi^equen— 
tferent  beaucoup  les  ports  m^idionaux  de 
rislande,  surtout  Thorlaks-Hafii,  et  que  les 
^v^ques  du  pays  favorisaient  le  commerce  bri- 
tanniquQ  *.  Un  vieux  po^me  anglais  {the po- 

*  Rcisc  fiurch  Island,  I.  H,  p.  a3o.  M.  Finn  Ma- 
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Ucie  ofkeepinh  the  sea)  que  Hakluyt  nous  a 
&it  connaitre,  confirme  la  frequence  des  com- 
munications entre  Bristol  et  Flslande  a  Tepoque 
des  premieres  expeditions  de  S^bastien  Cabot ' . 
Ce  qiie  Colomb  dit  des  grandes  mar^s  et  de  la 
mer  libre  de  glace  au  mSvA  de  Thule,  a  trait  sans 
doute  a  ce  que,  dan9  les  compilations  g^gra- 
phiques  du  moy en-age,  il  avait  lu  sur  <(.la  con- 
cretion des  ei6nens  ou  lepoumon  marin^^  de 
rOc^an  boreal,  )»  comme  sur  les  <(  cestus  supra 
Britanniam  octogenis  cubitis  intumescentes  ^.  >» 
C^tait  Tusagedu  temps  dWoir  toujours  en  vue 
les  assertions  des  anciens,  de  les  confirmer  ou  de 
les  rectifier,  selon  que  Foccasion  se  pr^sentait. 
LTijrpoth^  ^mise  par  Malte-Brun  ^  d^apris 
laquelle  Christophe  Colomb  aurait  eu  connais- 
sance,  soit  en  Frislan<j[e,  soit  en  Islande,  du 
voyage  des  fi^^res  Zeni  et  ae  la  d^couverte  de 
r  Am^rique  septentrionale  par  les  Scandinaves, 
oflfre  peu  de  probabilite.  Colomb  cherchait  le 


gnusen  a  aussi  traite  recemment  cette  matiere  dans  le 
deuxi^me volume duiVbrc^ij/'  Tidsskriftjor  Oldkyndighed, 

*  Harlvyt,  vol.  I,  p.  201  . 

^  Strabo,  lib.  Ily  pag.  \o^,  Cas. 

3  Pun.  11,  97. 

^  Precis,  1. 1,  p.  5oo  et  616. 

II.  8 
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chemiii  de  Tlnde  pour  arriver  par  Touesi  au 
pays  des  (^ices.  II  aurait  pu  savoir  que  les 
colons  scandinaves  du  Groenland  avaient  d6* 
couvert  la  terre  de  Yinland,  que  des  pdcheurs 
de  Frislande  avaient  abord^  a  une  terre  appe- 
1^  Drogeo ;  toutes  ces  Aouvelles  ne  lui  auraient 
aucunement  paru  se  lier  a  ses  prqjets ' .  Y  inland 
et  Drogeo  n^ont  eu  de  Fint^t  pour  nous  que 
par  la  certitude  dWe  continuite  des  cotes  de- 
puis  le  cap  Paria  jusqu^a  Fembouchure  du 
St.-rLaurent.  De  plus,  dans  la  seconde  moitie 
du  quinsd^e  sitele,  a  une  ^poque  ou  depuis 
trois  cent  cinquante  ans  toute  navigation  au 
Vinland  avait  ^t^  interrompue,  le  souvenir 
des  d^couvertes  groenlandaises  ne  pouvait  6ti^ 
assez  vif  en  Islande  pour  arriver  a  la  connais- 
sance  dW  navigateui^^  g^iois  qui,  certes,  ne 
se  souciait  pas  plus  des  Sagas  du  pays  que 
des  manuscrits  d^Adam  de  BrSme.  Ce  c^^re 
chanoine  g^ographe  qui  d^rit  la  Courlande  et 
une  partie  de  la  Prusse  comme  formant  des 
lies  dans  la  Baltique  *,  a  sans  doute  connu  le 

*  Washington  Irving,  Life  of  Columbus,  t.  IV, 

p.  334- 

»  De  situ  DankB,  c.  234  (Tobp.  Hist.  Vinl,  cap.  i5.) 
La  mort  d'Adam  de  Misnie,  chanoiDe  du  chapiu^e  de 
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Vinland  d^s  le  onzi^e  sitele,  mais  son  Hi^ 
toire  eccl^siatique  et  sa  Chorograpltie  sca]>i- 
dinave  nWt  ^t^  imprimis  pour  la  premie 

Br^me,  est  un  peu  post^rieui^e  k  Vannie  1076.  Le  frag- 
roent  curieux  d'un  ancien  po^me  allemand  du  onzieme 
siecle,  qu  on  vient  de  decouvrir  dans  la  bibliotheque 
du  prince  de  FUrstenberg  k  Prague,  prouve  aussi  com- 
bieh  la  propagation  du  christianisme  dans  les  regions 
les  plus  bordales^  rendait  c^l^bre  le  dom  de  I'lslande. 
Ce  poime  ( espece  de  cosmographie  calqu^  sur  r£ncy- 
clop^die  dlsidore  de  Seville )  fait  mention  du  voyage 
d'un  ^v^que  Reginprecht  vers  cette  tie  r^eminent  visi- 
ts par  des  missionnaires  saxons.  Hoffhanii  von  Fallers' 
leberiy  Merigarto  (i834)>  p.  5,  13  et  18.  La  g^graphie 
arabe  d'Edrlsi  {Liber  Relax ^  p.  274).  composfe  venr 
Tan  1 1 53,  cite  bien  llslande  dans  la  quatri^me  partie 
du  septi^me  Climat,  d'apr^  la  traduction  latine  de 
Gabriel  Sionita,  mais  le  texte  original  porte  d  abord 
Lislandeh,  puis  Itshlandeh  qu'on  peut  aussi  prononcer 
Esthlandeh,  Le  pays  ^tant  nomme  une  terre  comme 
Magog,  et  non  une  (le,  on  peut  rester  en  doute  si  les 
villas    problematiques   Deghuafeh  et  Belourl  appar- 
tiennent  k  I'lslande  ou  k  une  partie  du  continent  Scan- 
dinavian. Dans  les  extraits  d'Ebn  al-Ouardi  et  de  Ba- 
koui  ou  Yakouti  que  nousdevons^  M.  de  Guignes  le 
p^re  {Not,  et  Exir.  des  man,  t.  Tt,  p.  19  et  889),  et  qui 
sont  post^rieurs  de  plusieurs  si^cles  au  g^graphe  de 
Nubie,  je  ne  trouve  rien  sur  Vultima  Thule  au^deli  de 
Youra  dans  la  Mer  des  T^n^bres. 
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fois  que  78  ans  apr^  la  mort  de  G>lomb. 
Le  m6rite  d^avoir  reconnu  la  premie  d6- 
couYerte  de  rAmerique  continentale  par  les 
Normaiids,  appartient  indubitablement  au  geo- 
graphe  Ortelius,  qui  annonca  cette  opinion  d^ 
Fann^  ^^70^  presque  encore  du  vivant  de 
Barth^lemi  de  Las  Casas,  le  cel^re  contem— 
porain  de  Colomb  et  de  Cortez  *.  «  Qiristo- 
phe  Colomb,  dit  Ort^lius,  a  seulement  mis  le 
Nouveau-Monde  en  rapport  durable  de  com- 
merce et  d^utiliti  avec  TEurope  *.  »  Ce  juge- 
ment  est  beaucoup  trop  s^v^e.  D^ailleurs  Fo- 
pinion  du  gtographe  n^etait  point  bas^  sur 
Pexp^tion  au  Vinland  dont  il  ne  £dt  aucune- 
ment  mention,  peut-^tre  parce  que  les  ou- 
vrages  d^Adam  de  Br^me  ne  (urent  imprim<^s 
qu^en  iSjg,  mais  sur  les  voyages  de  Nicolo 
et  Antonio  Zeni  (i388-i4o4)»  dont,  pour  le 
moins,  la  localite  est  restee  problematique  ^. 

t  Las  Casas  mourut  a  T^ge  de  9a  ans,  a  Madrid,  en 

juillet  i566. 

»  Theatr,  orbis  terr.  (ed.  1601),  p.  5  et  6. 

^  La  publication  de  Texpcdition  des  Zeni  par  Mar- 
colini  (Yen.  i558 ),  excita  un  si  vif  interet,  que  deja 
en  i56i  la  carte  de  cette  expMition  fut  rep^t^  dans 
RuscELLi,  Geographia  di.  Tolomeo,  ainsi  que  dans  Joss- 
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Je  ne  toucherai  pas  ce  sujet  sur  lequel  presque 
toutes  les  combinaisons  paraissent  ^puis^s  ' . 

PHus  MoLEiTi,  Geographia  PtolomeL  Sebastien  Miinster 
et  Ramusio  soDt  morts  avant  rapparitioD  de  redition  de 
Marcolini,  Ramusio  ^  Padoue,  en  1557,  ^^  S^bastien 
MiiDster,  un  des  hommes  les  plus  ^mineDs  de  son 
siecle,  a  Bdle,  en  i553,  des  efTets  de  la  peste.  C'est  seu- 
lement  le  second  volume  de  la  RaccoUa  de  Ramusio; 
publie  en  i583,  qui  offre  I'ex trait  du  voyage  des  2eniy 
voyage  qui  n'est  pas  noiQm^  dans  les  Cosmographies 
de  Miinster  de  i544  ^^  i55o.  La  comparaison  minu- 
tieuse  de  ces  dates  est  de  quelque  importance  parce 
qu'elles  prouvent  que  malgr^  Tindication  du  seul  nom 
de  Friesland  ou  TbuU  meridional  dans  la  biographie 
de  Cbristopbe  Colomb,  rien  n'^tait  connu  sur  ces  d^« 
couvertesdes  V^nitiens  da^s  le  Nord,  avant  i558..  Je 
trouve  que  Tile  Frislande  manque  aussi  aur  la  carte  de 
Ribero  ( idag ),  qui  prolonge  le  Groenland  (Engrolant) 
de  i'ouest  a  i'est  pour  le  rattacber  k  la  Suede>  dans  Gry* 
naeus  ( i532)  et  dans  VOpusculum  geographicumde  Jean 
Scboner  ( i533). 

^  ZuRLAy  Diss,  intorno  ai  viaggi  e  scoperte  seUentr* 
Hi  Nicolo  e  d Antonio  frateUi  Zeni  ^  dans  le  second  vo- 
lume de  Touvrage  di  Marco  Polo  e  degli  altri  viaggia-^ 
tori  Veneziani,  1809,  p.  6-94v  Malte-Brun  ,  Ann, 
des    Voyages  ^  t.  X,  p.   69.  Id.  Pricis  de  la  g6ogr> 

ed.  de  i83i,  p.  4^9-499  )^^^^  ^^  ^^  RoQUETTBy 
dans  la  Biogr,  unii^,  t.  LII,  p.  a36,  ou  se  trouve 
indiquee,  mais  comma  simple  resume  de  recberchea 
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Une  lie  Icaria  oix  r^gne  un  roi  Icarus,  Gh  de 
Daedalus,  roi  d^Ecoase,  send^le  an  premier 
abord  placer  ces  voyages  parmi  les  mythes 
gtographiques,  mais  on  salt  par  Fexemple  de 
Cbristophe  Colomb  mdme  qui  croyait  enten- 
dre les  noms  des  yilles  cities  par  Marco  Polo 
dans  la  bouche  des  indigenes  d^Haiti,  de  Cuba 
et  de  Veragua,  combien  les  voyageurs  d^- 
gurent  les  sons  des  langues  qulls  ignorent, 
surtout  lorsquWe  fausse  Erudition  dirige  les 
interpretations.  En  examinant  avec  impartia* 
lite  la  relation  des  Zeni,  on  y  trouve  de  la  can- 
deur  et  des  descriptions  d^taill^es  d^objets 
dont  rien  en  Europe  ne  pouvait  leur  avoir 
donne  rid^e.  Si,  comme  le  pretend  T(H*foeus 

rhypoth^  de  M.  Walckenaer ,  d'apr^  laquelle  la 
Frislande  est  le  nord  Drogeo  (Drogio,  Droceo)^  le 
8ud  de  llrlande ,  EstotilaDd  qu'Ortelius  nomme  Not^i 
Orbis  pars,  et  Malte-BruD  Tile  de  Terre-Neuve,  le  Dord 
de  I'Ecosse,  et  l^Engroveland  ( Grolandia  de  la  carte 
des  Zeni ),  le  midi  de  llslande.  Un  marin  tr^s  iDstruit, 
le  capitaine  danois  M.  Zahrtmaniiy  que  des  travaux 
astronomiques  ont  retenu  long-temps  a  Paris,  vient  de 
publier  aussi  dans  les  M^moires  de  la  soci^t^  des  An- 
tiquaires  du  Nord  k  Copenhague^  une  discussion  des 
(( pretendus  voyages  des  Zeni, ))  que  je  n'ai  point  en- 
core etudi^. 
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dans  la  pr^ce  de  son  ouvrage  sur  le  Vinland, 
le  livre  des  Zeni  ei^t  ^t^  une  fiction  destin^  k 
temir  la  gloire  de  Colomb,  T^teur  aurait  t&-« 
ch^  sans  doute  de  tier  les  d^couvertes  risn^ 
tiennes  sinon  k  celles  du  navigateur  g^ois, 
du  moins  aux  d^couvertes  bor^ales  des  Baca^ 
loos  de  Cabot  ou  de  Gomez.  II  aurait  insist^ 
sur  la  priority  de  Pexp^tion  des  Zeni  vers  les 
c6tes  du  NouTeau-Monde ;  il  aurait  dit  que  les 
voyages  postdrieurs  en  Floride  et  au  Mexique 
avaient  prouvd  combien  ^tait  exact  ce  que  les 
pteheurs  de  Frislande,  en  abordant  dans  le 
«  monde  nouveau  *  »  de  Drogeo,  avaient  ap- 
pris  sur  la  richesse  et  la  civilisation  des  peu-* 
pies  (am^ricains)  situ^s  vers  le  sud  et  le  sud- 
ouest.  L^isolement  des  faits,  ^absence  de  toute 
recrimination  ^loignent  le  soupcon  dWpo&- 
ture ;  mais  Textr^me  confusion  qui  rigne  dans 
les  donn^es  numeriques  des  distances  et  des 
jours  de  navigation,  semblent  prouver  le  d^ 
sordre  de  la  redaction  et  le  triste  ^tat  de  ces 
manuscrits  que  les  heritiers  des  voyageurs 
Zeni  avouent  avoir  dechir^s  en  partie,  sans  en 
connaitre  la  vaieur.  Comme  je  Tai  deja  rappele, 

■  Quasi  un  nuoi^o  mondo.  Rahvsio,  t.  II^  p.  fl3i# 
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ni  Andr^  Bianco,  ni  son  maiti^  Fra  Mauro 
dans  la  mappemonde  trac^  a  Venise  m^e, 
de  i4^7  ^  ^47^9  ne  nomment  la  Frislande 
qu^Eggers,  Buache  et  Malte-Brun  prenneni 
pour  le  groupe  des  ties  Foeroe.  Cette  proximity 
de  TEcosse  rend  du  mmns  plus  probable  ht 
&cilit6  avec  laquelle  nous  voyons,  en  iSgi, 
Nicolo  Zeni  rejoindre  son  irkre  Antpnio  f  mais 
le  silence  de  Fra  Mauro  ',  gtographe  vdnitien 
d^une  immense  Erudition,  et  Fignorance  par- 
fidte  du  nom  de  la  Frislande  dans  les  Sagas  et 
les  annales  de  Flslande  *  et  de  la  Norv^ge,  sont 
deux  circonstances  bien  difficiles  a  expliquer. 

*  JeD'ignore  pas  que  Zurla  a  cru  voir  dans  File 
Ixilandia  de  Fra  Mauro,  la  Frislande  des  Zeal  ( // 
Mappamondo  di  Fra  Mauro,  §  74*  di  Marco  Polo  et  de- 
gli  altri  viaggiatori  yeneziani,  t.  IT,  p*  29) ;  mais  cette 
interpretation  offre  encore  moins  de  probSibilite  que 
celle  par  laquelle  il  fait  du  Vinland  la  partie  la  plus 
australe  du  Greenland.  La  colonisation  de  cette  p^- 
ninsule  ne  s'est  pas  avanc^  du  nord  au  sud.  BANGROFr, 
Hist,  of  the  United  States^  i834,  ^*  !•  p*  6 ;  Leslie, 
Discov.  in  the  Pol,  Reg.  p.  87. 

*  Erich  Christ.  Werladf,  Symb,  ad  Geogr.  medii 
avi  ex  monum.  Island,  1831,  p.  38.  Le  t^moignage  de 
Lorenzo  d'Anania  ( Fabrica  del  Mondo,  1 576,  p.  1 54  ) 
qui  parle  de  la  Frislande,  a  mollo  ricca  di  pescagio  e 
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II  reste  toi^ours  certain  que  Colomb  n^a  rien 
appris  dans  son  voyage  a  Thyl^  qui  pi^t  &y(>- 
riser  ses  vastes  projets  '•  Ni  dans  le  procte  du 
fiscal  contre  Diego  G>lomb ,  dans  lequel 
toutes  les  inculpations  sur .  la  nouveaut^  de  la 
d^couverte  furent  discut^s  et  pes^s,  ni  dans 
les  premieres  cinquante-cinq  ann^  qui  ont 
suivi  ce  procte,  il-nV  ^t^  question  de  d^our- 
verte  de  FAm^rique  septentrionale,  ant^eure 
a  1492.  Le  Groenland,  que  Ton  croyait  trks 
rapproch^  de  la  Norv^ge ,  que  la  carte  des 
Zeni  figure  m^e  encore  comme  un  prolonge- 
ment  p^ninsulaire  de  la  Scandinavie  *,  parais- 

assai  Jrequenlata  da  Scozzesi^  y>  ne  me  paralt  d'aucun 
poidsy  Tauteur  se  fondant  sur  un  rapport  tris  vague 
d'un  neveu  de  Jacques  Gartier,  et  &rivant  18  ans 
apr^s  la  publication  des  manuscrits  des  Zeni  par  Mar— 
coliniy  par  consequent  sous  Tinfluence  des  id^  pill- 
s' dans  cette  publication.  Ces  m^mes  doutes  ontA^ 
exprim^  et  avec  beaucoup  de  raison  par  M.  de  Hoff,' 
sur  les  t^moignages  de  Jean  Scolvo,  de  Frobisher  et 
de  Maldonado,  tons  posterieurs  a  Marcolini.  (Gesclu 
der  not,  Ver,  des  Erdbod,  t.  I^  p.  i84« ) 

'  Washingtoii  layiiiG^  t.  IV^  p.  i^S^  iSi^  9i3,  317* 

*  Telle  est  la  configuration  du  Groenland  sur  la 

carte  des  Zeni,  qu'on  y  trouve  plac^,  siu*  la  c6te  sud- 

est^  le  &meux  couvent  de  St. -Thomas  dont  les  apparte* 
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sail,  dans  tout  le  moyen-age,  appartenir  aux 
mers  de  TEurope,  et  Fidee  de  tier  lliifitoire  de 
m  pr^ni^  colonisatidn  a  lliistoire  de  la  d6- 
toUYerte  des  Nouvelles  Indes^  ne  pouTait 
aV)ffiir  Bux  plus  cruels  ennemig  de  la  gloire  de 
Colooib. 

II  est  impossible  de  signaler  une  premi&re 
reconnaissance  des  cotes  de  rAmiriqiie  par  lea 
Normands,  au  commencement  du  onzitaie 
si^e,  sans  s^dlever  a  quelques  graves  consi-* 
d^tions  sur  les  destinies  de  Fesp^  humaine. 
Si  eette  reconnaissance  avait  ^t^  plus  €[u\m 

mens  ^talent  chaufi&  par  une  source  d'eau  bouillante 
qui  4ortait  de  terre  au  pied  d'un  voican.  ( Zoata,  F'iag^ 
gUuori  yenez*  t.  II,  p.  63-69. )  On  ne  connatt  aujour- 
d'hui  dans  ie  Greenland  occidental  que  ies  souivee 
thermales  de  illeOnartok  (Eftaos,  Tagthueh^  p.  LXIV, 
el  GiBSBKB,  dans  Brewster^s  Encyclop.  vol.  X,  P.  H, 
p.  4^9).  Leur  temp^ature  n'est  quede  4oo  oentigra- 
des,  mais  dans  le  Greenland  oomme  dans  la  paitie  de 
la  SiUrie  que  je  viens  de  parcourir,  des  eaux  de  celte 
temp^ature  paraissent  tr^  chaudes  au  milieu  d'autrea 
sources  dont  la  chaleur  moyenne  est  au-dessous  de  s^. 
Plus  au  nord,  entre  ies  69''  et  76^*  de  latitude,  le  Groen- 
land  occidental  est  presque  enti^rement  basaliique, 
maisaussi  depourvu  d'eaux  theimales  que  toiiie  la  Scas- 
dinavie  ou  Fimmense  chatne  de  lH>ural.  Ce  mooaatite 
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^vdncanent  passager,  si  elle  ayait  6t6  suivie 
d^iine  conqa6te  durable  et  progressive,  avan^ 
cant  du  nord  vers  le  sud,  Fetat  moral  et  poli- 
tique du  Nouveau^^Monde  serait  bien  difi^rent 
de  ce  qu^il  est  devenu  par  la  ccmtqu^te  des 
£spagnols,  aux  quinzi&me  et  seizi^me  sidc{e!(« 
Je  ne  fonde  pas  cette  assertion  sur  des  fidts 
g^n^ralement  connus,  sur  le  contraste  entre  la 
rudesse  des  moeurs  de  FEurope  scandinave  et 
la  florissante  ciyilisation  des  ^tats  du  Midi,  stur 
les  changemens  que  la  soci^t^  europ^mi^  a 
^prouY^  dans  Tinterralle  de  quatre  k  cinq  sij^ 

de  St.-Thomas ,  ch^uSIJ  par  la  circulatiob  de  sour- 
cea  chaudes,  ces  jardins  d^pourvus  de  neige^  tt  4% 
glacea  sous  ('ioflueQce  des  ^ux  aputerrainoffi  pMTldk 
traieot  plntot  devoir  a{q[>^Uoir  a  llfUnde^  9i  abop^r 
dante  en  sources  thermaleaj  qu'au  Groeplapd.  Qi| 
dirait  queje  qouvent  d&rit  si  minutieusement  par  lea 
fir^res  Zeai,  a  servi  de  prototype  aux  grands  ^tabtisae- 
mens  de  ehauffage  execute  daiis  la  petite  ville  de 
Chaudes-r  Aigues,  dans  le  dipartement  du  Cantal,  oil  U 
font^ipe  dw  P^V  ( d^  8p>«  cs«pt. )  diitfibufl  (4  ctif^Wiii' 
dans  plusievirs  ceptaiQ^s  de  ipaisons  a  lu  fois,  et  4^rt 
aux  besoiqs  de  la  vie  domestique.  Aux  bains  de  TocplitZy 
en  Boh^me^  le  jardinage  commence  aussi  a  profiler  de 
rinfluence  des  eaux  souterraines  qui  ont  40"^  s^  4?*  de 
chaleur. 
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des.  Je  desire  plutot  fixer  Tattention  du  lee^ 
teur  sur  le  caract^  indiyidnel  empreint  aux 
difl^rentes  parties  de  T  Am&*ique  par  les  nuaii'^ 
ces  de  barbarie  ou  de  civilisation  plus  ou  moihs 
ayanc^  qui  distinguaient  les  indig&ies  a  F^- 
{KKjue  du  premier  ^tablissement  des  colonies 
eqpagnoles,  portugaises  ou  anglaises.  Dans  la 
region  des  peuples  chasseurs,  par  exemple  aux 
Etats-Unis  et  au  Br^sil,  des  hordes  errantes, 
fiKulement  yaincues,  ont  fui  le  voisinage  des 
Ebropdens.  Repousses  peu  a  peu  derri^  la 
cbaine  des  Alleghanys,  puis  au-dela  des  rives 
du  Mississipi  et  du  Missouri,  ^prouvant  a  la 
fois  une  grande  deterioration  dans  les  moeurs 
et  dans  leur  constitution  physique,  elles  se  sont 
appauvries  et  presque  6teintes  en  s^isolant. 
Les  indigtoes  ne  comptent  pour  rien  dans 
le  tableau  politique  de  cette  partie  du  Nou- 
veau-Continent  qui  est  oppos^e  a  TEurope. 
lis  ont  evacue  le  pays  partout  oii  leur  barba- 
rie primitive  et  leur  mani^re  d^envisager  la 
liberty  leur  a  rendu  odieuses  les  institutions  de 
notre  ordre  social.  II  n^en  a  pas  ^t^  de  m^me 
chez  les  peuples  montagnards  des  Andes  et 
sur  le  littoral  oppos^  a  VAsie,  centre  de  la 
plus  antique  civilisation  de  Pesptee  humaine« 


\ 
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Le  Mexique  au  sud  du  Rio  Gila,  Teochiapan, 
le  Nicaragua,  le  Cundinamarca,  Tempire  des 
Muyscas,  Quito  et  le  P^rou  ^taient,  a  la  fin  du 
quinzi^me  si^le,  occup^s  par  des  peuples  agri- 
coles,  jouissant  d We  civilisation  plus  ou  moins 
av^c^,  unis  par  une  communaut^  dtB  culte  et 
de  croyances  religieuses,  formant  des  soci^t^s 
politiques,  les  unes  simples  par  FefTet  dWe 
longue  tyrannie,  les  autres  compliqu^s  et 
bizarres  dans  leur  organisation  int^rieure,  &- 
vorables  en  quelques  points  a  la  tranquillity 
publique,  a  la  prosperite  mat^elle,  a  une 
civilisation  en  masse,  mais  ennemie  de  tout 
developpement  des  £icult^  individuelles  i .  Au 
Mexique,  le  flux  des  peuples  montagnards  a 
eu  lieu  du  nord  vers  le  sud,  tandis  que  dans 
FAmerique  m^dionale,  dans  la  di^ocratie  des 
Incas,  le  mouvement  de  la  civilisation  s^est  iait 
dans  toutes  les  directions.  Du  plateau  du 
G)uzco,  il  s^est  propage  presque  a  la  fois  vers  - 
les  Andes  de  Quito,  les  for^ts  du  Haut-Mara- 
gnon  et  les  Cordill^res  du  Chili.  Dans  cette 
region  anciennement  agricole,  les  conqu^rahs 


*   Vues  des  Cordiiieres  et  Monumens  des  peupl^  indi- 
genes, t.  I,  p.  40. 
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europ^ns  n^ont  fait  que  suirre  les  traces  d^une 
culture  indigtoe.  Les  Indiens  sont  rest^s  atta- 
ch^ au  sol  quails  ont  ddfriche  depuis  de^  si^ 
cles.  Quelques  cites  ont  pris  des  d^iomina- 
tions  espagnoles.  Le  Mexique  seul  compte 
un  million  sept  cent  mille  indig&ies  de  race 
pure,  dont  le  nombre  augmente  avec  la  mtoie 
rapidity  ^  que  celui  des  autres  castes*  Au 
Mexique,  a  Guatemala,  a  Quito,  au  P^rou, 
a  Bolivia,  la  physionomie  du  pays,  a  Fexcep- 
don  de  quelques  grandes  villes,  est  essentielle- 
ment  indienne ;  dans  les  campagnes  la  vari^t^ 
des  langues  s'est  conserve  avec  les  moeurs,  |e 
costume  et  les  habitudes  de  la  vie  domestique. 
II  n^y  a  de  plus  que  des  troupeaux  de  vaches 
et  de  brebis,  quelques  c^r^es  nouvelles  et  les 
c6^monies  d^un  culte  qui  se  m^le  a  d^anti- 
ques  superstitions  locales.  II  faut  avoir  v^u 
dans  les  hautes  plaines  de  FAm^rique  espa- 
gnole  ou  dans  la  configuration  anglo-^am^ri- 
caine,  pour  sentir  vivement  combien  ce  con- 
traste  entre  des  peuples  chasseurs  et  des  peu- 
ples  agricoles,  entre  des  pays  long-temps  bar- 
bares  ou  des  pays  offrant  d^anciennes  institu— 

# 
»  /ic/a/.  Aw/,  t.  Ill,  p.  344- 
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lions  politiques  et  une  legislation  indigene  trte 
developp^,  a  fitcilit^  ou  entrave  la  conqu^te^ 
influ^  sur  les  formes  des  pFemiets  ^tablisse- 
mens  europ^ns,  conserve  mSme  de  nos  jours 
aux  diif^entes  parties  de  FAm^que  ind^en* 
dante ,  un  caractere  inefiacable.  D^a  le  p^ 
Joseph  Acosta  qui  a  ^tudie  sur  les  lieux  mdmes 
les  suites  du  grand  drame  sanguinaire  de  la  con- 
quSte,  a  bien  saisi  ces  differences  £rappantes 
de  civilisation  progressive  et  d^absence  enti^re 
d^ordre  social  qu^ofSrait  le  Nouveau-Monde  k 
r^poque  de  Christophe  Colomb,  ou  peu  de 
temps  aprSs  la  colonisation  par  les  Espagnols  \ 
II  ajoute  (dVprte  la  traduction  naive  de  Ro* 
bert  Regnauld,  £dte  en  iSgj)  a  qu^il  est  assez 
experimente  que  la  chose  en  quoi  les  peuples 
montrent  le  plus  leur  barbarisme  est  en  leur 
gouvemement  et  facon  de  se  kdsser  comman-* 
der,  pour  ce  que  tant  plus  les  hommes  appro- 
chent  de  la  raison,  tant  plus  leur  gouveme- 
ment est  humain  et  moina  insolent,  et  les  rois 
deviennent  plus  traitables  et  sVccommodent 
mieux  avec  leurs  vassaux  en  reconnaissant 
quails  leur  sont  ^gaux  en  nature.  Aussi  plu- 

*  Hisi,  nai.f  morai,  lib.  YI,  cap.  s. 
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sieurs  nations  de  ces  Indes  n^ont  pas  voulu 
souffiir  dans  leurs  communaut^s  des  rois  ou 
seigneurs  absolus,  pour  ce  que  entre  les  bar- 
bares  les  gouvememens  traiteni  les  sujets 
oomme  b^tes,  et  de  leur  part  veulent  £tre  trai- 
ts comme  dieux.  »  Le  j^suite  attiibue,  peut- 
^tre  un  peu  malignement,  a  une  sage  pr6- 
Toyance  ce  qui  est  di^  a  Fempire  des  circons- 
tanqes  et  des  interdts. 

Je  yiens  de  d^velopper  comment  F^tat  so- 
cial dans  lequel  PEurope  a  trouv^  FAm^ique 
a  la  fin  du  quinzi^me  si^le,  a  puissamment 
modifi6  la  marche  de  la  conqu^te,  la  forme  des 
premiers  ^tablissemens,  et,  ce  qui  est  plus  imr- 
portant  et  n^a  pas  ^t^  suffisanunent  appr^6 
dans. les  discussions  de  politique  am^caine, 
le  caract^  que  conservent  aujourd^hui  les 
difFerens  ^tats  libres  du  Nouveau-Continent. 
Or,  cet  ^tat  social. n^etait  pas  le  m^me  quatre 
sidles  avant  la  conquSte.  L^Europe,  en  se 
pressant  sur  les  traj[:es  des  navigateurs  scan- 
dinaves,  aurait  rencontre  en  Amerique  un 
ordre  de  choses  entiirement  different.  Depuis 
la  premiere  arriv6e  des  aventuriers  normands 
a  Saleme  et  dans  la  Pouille,  jusqu^a  la  destruc- 
tion de  la  puissance  arabe  en  Espagixe,  c^est-a- 
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Are  d^uis  le  commencement  du  onzi^me  si6- 

cle  jusqu^a  la  fin  du  quinzi^e,  TEurope  a  subi 

sans  doute  des  changemens  tr^s  consid^ables 

dans  r^tat  de  sa  civilisation  :  cependant,  du* 

rant  cette  mSme  ^oque,  les  plus  belles  r^ons 

de  TAm^rique  ont  ^prouv^  des  revolutions 

plus  etonnantes  encore.  Les  empires  contre 

lesquels  ont  lutte  Cortez  ^t  Pizarre,  n^existaient 

point  lorsque  les  Scandinaves  descendaient  sur 

les  cotes  du  Vinland.  Le  peuple  azt^que  nV 

paru  sur  le  plateau  d^Anahuac  qu^en  1190:  la 

ville  de  Tenochtitlan  (Mexico)  n^a  ^t^  fond^, 

au  milieu  d^un  lac  alpin,  qu^en  i325,  c^est- 

a-dire  a  peu  pr6s  70  ans  avant  le  voyage  des 

fr^res  Zeni.  Je  suis  loin  de  pr^tendre  que  dans 

PAnahuac   avant  les  Azt^ques,  qu^au  P^rou 

avant  Tarriv^e  myst^rieuse  du  premier  Inca, 

il  n^  ait  jamais  eu  de  culture  intellectuelle  ou 

d^ordre  social.  Les  grands  monumens  pyra- 

midaux  de  Teotihuacan,  de  Cholula  et  de  Pa- 

pantla  sont  plus   anciens  que  les  Azteques, 

comme  dans  les  environs  du  lac  de  Titicaca , 

sur  le  plateau  peruvien,  les  mines  de  Tiahua- 

naco  nous  offrent  les  traces  d^une  civilisation 

anterieure    aux    constructions  des  Incas   de 

Couzco.  Mais  le  Nouveau  Monde  a  eu  sans 

II.  9 
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doute,  comme  rAncien,  des  Ticissitudes  ^ 
barbarieel  de  civilisation.  Nous  savons  avec 
certitude  que  les  peuples  du  P^roa  ^talient 
singuli6remept  abrutis  avant  la  legislation  theo- 
cratique  du  premier  des  H^Uades  (Manco  Ca- 
pac);  nous  savons  que  le  peuple  industrieux 
des  Tult^ques  qui  habitait  le  Mexique  cinq 
cents  ans  avant  les  Aztiques,  qui  emplo^ait 
comme  eux  P^criture  hi^roglyphique  et  avait 
une  anni^  plus  exacte  que  la  plupart  des  peu- 
ples d^Europe^  etait  d^  le  omd^me  sitele  d^ 
chii  de  sa  puissance  et  tomb^  dans  ^ri  grand 
avilissement ' .  Ces  donn^  suffisent  pour  prou- 
yer  que  TEurope  scandinaye  aurait  trouy^ 
les  belles  parties  alpines  de  PAm^que  trofM- 
cale,  bien  difTerentes  de  ce  qu^elles  ^taient  du 
temps  de  Colomb,  de  Cortez  et  de  Pizarre.  II 
existait  peut-i&tre  a  la  premie  ^poque  d^au* 
tres  centres  de  culture  partielle  dans  le  Gua- 
t^ala  aUtatlan,  Copan,  Peten  et  S'^'-Domingo 
Palenque;  au  nord  du  Mexique,  a  Quivira  (le 
Dorado  du  Roi  barbu  Tatarrax)  c^l^bre  par 

»  f^ues  des  Cordillcres ,  t.  I,  p.  67  ,  96,  98,  221 , 
3i5;  Essai  politique  sur  la  Nouvelle  Espagne,  t.  I, 
p.  i84* 
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les  mensonges  de  Fray  Marcos  de  Nizza ;  ati 
nord  de  la  Louisiane,  entre  les  rives  de  POhio 
et  les  lac^  du  Canada  y  des  Sg*  aux  44''  ^^  ^ti- 
f  ude«  On  concoit  de  fr^quens  deplacemens  de 
culture  par  Feffet  des  grandes  migrations  de 
peuples  qui  sont  entpur^  de  hordes  barbares. 
Les  traces  de  quelque  progr^s  dans  les  arts 
sont  indubitables  jusque  dans  les  regions  les 
plus  hordes,  mais  il  a  ^le  impossible  jusquHci 
d^assigner  des  dates  d^origine  aux  tumulus  et 
aux  circonvallations  polygones  de  la  liaute- 
Louisiane,  aux  edifices  richement  ornes  de 
sculpture  du  Palenque  ' .  U  appartient  a  une 

'  Relat.  hist.  t.  II,  p.   1 55-1 61  ;  Haklutt,  t.  Ill, 
p.  363-397  ;  Juaaros,  Compendio  de  la  hist,  de  Guate" 
mala,  sur  Utatlan,  t.  I,  p.  66 ;  t.  II,  p.  1 1  >  sur  Peten 
du  Yucatan  (Maya),  1. 1,  p.  33 ;  t.  TI,  p.  142  et  146 ; 
sur  le  Palenque  de  Tancienne  province  des  Tzendales, 
1. 1,  p.  14 ;  t.  n,  p.  55.  Cest  au  centre  de  Tantique 
civilisation  du  royaume  de  Quiche  (civilisation  pro- 
bablement  anterieure  h.  Tarrivee  des  Azt^ques  dans 
TAnahuac)  qu'appartiennent  peut-^tre  aussi  les  monu- 
mens  de  la  peninsule  de  Honduras,  oil  pr^s  de  Copan 
on  voit  encore  un  grand  cirque,  les  hypogees  de  Ti- 
bulco  et  des  statues  dont  les  draperies  portent  un  carac- 
tere  tres  bizarre.  (  Torquemada^  lib.  lY^  c.  4 ;  Juarros, 
1. 1,  p.  43;  t.  II, p.  i53.) 
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saine  critique  historique  de  s^airftter  la  ou 
manquent  les  donn^es  precises,  sans  rejeter 
pour  cela  avec  trop  de  d^ain  ce  que  dTieu- 
reuses  combinaisons  peuvent  offrir  de  proba- 
bility conjecturales.  II  ne  s^agissait  ici  que  de 
prouver  comment  PAm^rique ,  entre  les  ^po- 
ques  de  Leif  et  de  Colomb ,  sans  aucime  in- 
fluence de  TAncien  Monde ,  avait  change  de 
face ,  et  comment  ces  changemens  dans  Pordre 
social  ont  modifi^  essentiellement ,  sur  plu- 
sieiu'S  points  du  Nouveau  Monde,  T^tat  des 
soci^t^s  europ^ennes  qui  se  sont  ^tablies  au 
milieu  de  peuples  indigenes  anciennement 
agricoles. 

En  analysant  le  concours  de  fiiits  qui  a 
amen^  et  d<5tennm^,  pour  ainsi  dire,  a  la  fin 
du  quinzi^me  sifecle,  la  decouverte  de  FAme- 
rique  equinoxiale,  je  dois  encore  m^arreter  a 
un  petit  nombre  d^observations  sur  lesquelles 
Taccroissement  de  nos  connaissances  dans  la 
geographic  physique  et  Fhistoire  des  naviga- 
tions peut  r^pandre  quelque  interfit.  II  faut  dis- 
tinguer  d^abord  entre  les  tentatives  que  Ton 
croit  avoir  ete  laites  dans  le  but  de  trouver  des 
tcrres  a  Touest,  et  Tinfluence  quWt  exerc^ 
sur  les  opinions  des  navigateurs ,  soit  Pinter^ 
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pr^tation  hasard^e  de  quelques  ph^omtoesna- 
tui^ls  J  soit  les  reveries  et  les  doubles  emplois 
des  construe teurs  de  cartes.  Par  la  liaison  in- 
time  qui  existe  en  tout  ce  qui  tombe  sous  Tern- 
pire  de  Tintelligence,  les  erreurs  mSmes  des 
ages  ^loign^  ont  coopere  souvent  a  la  re- 
cherche de  la  verity.  . 

Si  je  commence  par  nommer  les  voyages  des 
Arabes  Almagrurins  et  de  Plrlandais  Madoc 
ap  Owen  Guinelh  que  Ton  place ,  le  premier 
avant  ii47i  1®  second  en  1170,  par  cons^ 
quent  Tun  et  Tautre  entre  la  dteouverte  da 
Vinland  et  Texpedition  des  Ir^res  Zeni,  ce  n'est 
qu'a  cause  de  Timportance  que  leur  ont  don- 
nee  quelques  geographes  celfebres.  Le  sch&if 
Edrisi  '  et  Ebn  al-Quardi  d^crivent  presque 
avec  les  mSmes  mots  les  aventures  de  ces  huit 
Arabes  qui,  sortis  du  port  d^Aschbona  ou  JL.is- 
bonne,  naviguferent  vers  le  sud-ouest  pendant 
35  jours  pour  d^couvrir  Vile  des  Moutons 
(Dgezirat  alghanam).  Elbn  al-Ouardi  indique 
clairement  le  but  de  Texp^tion.  «  Les  navi- 
gateurs ,  tous  parens ,  dit-il ,  firent  les  provi- 

'   Geogr,  Nub,  p.  i56-i58  ;  HaivtvanN;  Africa  Edr* 
p. 319-322. 
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sions  n^cessaires  pour  tin  long  voyage,  jurant 
de  lie  pas  revenir  avant  qi/ils  rHeusseni  pinS- 
tri  jusqu'a  Pexlrindti  de  la  Mer  Tinebreuse 
(4^Adantique).  »  Edrisi  se  coiitente  d^ajdiiler, 
d^apr^  la  version  de  Gabriel  l^bnita :  (c  Tene- 
bramm  aggressi  sunt  mare ,  quid  in  ea  esset 
exploraturi.  »  Ne  pouvant  manger  la  chair  trbp 
am&re  des  moutons  de  VWe  Gana,  ils  vogu^ 
rent  encore  douze  jours  dans  la  direction  du 
midi  et  arriv^nt  a  une  ile  habitue  par  des 
liommes  ^  peau  rouge,  a  grande  taille  et  a  che- 
veux  daii-semes,  mais  longs  et  descendant  sur 
les  ipaules.  Ces  traits  caract^ristiques  firent 
croire  a  M.  de  Guignes  le  p^re,  qui  nous  a 
donne  les  extraits  d^Ebn  al-Ouardi,  que  les 
Arabes  sont  parvenus  sinon  aux  cotes  oriert^ 
tales  de  TAmerique,  du  moins  a  des  iles  qui  en 
sont^oisihes.  Nous  avons  vu  plus  haut  en  par^ 
lant  du  Fousang  que  le  m^me  savant  avait  fait 
d^couvrir '  (vers  la  fin  du  cinqui&ne  sitele ) 
r Amerique  occidentale  par  les  Chiriois ;  mais 
Tune  de  ces  hypotheses  n'est  pas  plus  heureuse 
que  Pautre.  Le  roi  de  cette  ile  aux  hommes 


'  Klapaotu,  dans  les  AnnaUs  dc  [empire  du  Japon 
par  Titsingh,  i834,  p.  IV- VIII 
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rouges  avail  a  son  service  un  interjMrite  qui 
parlait  arabe,  et  cette  circonstance ,  jointe  2^ 
Passertion  <jue  I^s  hommes  rouges  ont  exjlorik 
la  mer  pedant  un  mois,  a  Touest,  sans  trouvei^ 
des  tarred ,  semble  coniGrmer  Fc^miion  du  sa** 
vant  orientabste  de  Gottingae,  M.  lychsen  \ 
r^p^t^  par  Malte-Brun,  qiie  les  4bnagrurins 
^taient  parvenus  a* ,  quelqbe  ile  kvar  la  cdte 
d^Afrique^  par  exemple  ai»  iles^duCap^YiNrt. 
£drisi,dit,que.le  teintides  habitans  ^tait  euti 
pi^ldngQ  *  de  brun.et  de  blanc.  »  Ce  sei^t 
m^nie  la  race  des  Guanches  qiu  nie  para^trait 
indiqu^e  par  ce  caract&re  de  la  peau  et  la  na- 
ture d^$  Glieveu:&.  L^obji^ction  rque  les  lies  Ca- 
naries ^taiwt  tropixllimement  oonnues  des 
Arabes  soiis  le  nonoi  des  Rhaledfeitv  pour  que 
le$  aventuriers  navigateurs  de  Lisboimem^'eus^ 
sent  pas  devin6  ou  iU  dtaieiit  parvenus  aif 
terme  de  leur  course,  n^  me  pandt  d!aucutt 

<  Neue  oriemal.  und  exegetisck^  BibUothkk^  t.  Vlll, 

Pv54.  '     . 

*  ((  Homines  colore  rufi  cum  quadam  cutis  albitu- 

dine,  »  traduit  Hartmann  en  corrigeant  souveat^k  ver- 
sion de  Gabriel  Sionita.  Ebn^l-Ouardi  dit,  selon  de 
Guignes :  cc  hommes  rouges.  »  Notices  et  Estr.  des  ma-' 
nuscrits  de  la  BibL  du  Roi,,i,  H^  p.  aS.  «•.' 
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poids.  Ceries  le  souvenir  de  Texistence  des  lies 
Fortun^es  ne  s^est  jamais  eiiac^  enti^ment 
dans  FEurope  occidentale,  depuis  les  ten^s 
des  Grecs  et  des  Romains ;  je  ne  doute  pas  que 
les  Arabes  les  aient  visit^es  quelquefois ,  mais 
la  description  vague  et  confiise  quCen  ofBrent 
Edrisi  \  Ebn  al-Ouardi'  et  Bakoui'  (toi- 
vains  de  la  iin  du  douzi^me  et  du  commence- 
Qient  du  quinzi^me  si^le),  prouve  assez  com* 
bien  les  communications  ont  ^t^  rares  entre 
ces  lies  et  le  bassin  de  la  Mediterran^.  Bakoui 
seul  parle  de  Pamdnit^  du  pays  et  de  la  ferti- 
lity du  sol,  mais  ni  lui  ni  ses  devanciers  ne 
connaissent  la  montagne  colossale  du  Pic ,  les 
feux  des  volcans  des  Canaries,  et  le  peuple 
pasteur  des.  Guanches.  lis  ne  parlent  que  de 
quelques  statues  symboliques  dont  je  traiterai 
plus  tardy  et  de  cet  Alexandre  (Dulcamain) 
Bicome  qui  a  pousse  ses  courses  au-dela  des 
colonnes  d'Hercule ,  jusqu^aux  lies  Mesfahan 
et  Lacos*.  Le  re  tour  des  aventuriers  deLis- 
bonne  se  fit  par  les  cotes  de  Mai'oc.  lis  abor- 

« 

■•  Africa  Edr.  p.  3io-3i5, 

*  Notices  J  I.  c.  p.  48. 

3  L.  c.  p.  397. 

4  Geogr.  Nub^  P-  7  et  39. 
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d^rent  au  port  d^Asfi  ou  Azaffi ,  a  Texti^^it^ 
occidentale  du  Magrab ,  et  il  est  assez  remar* 
quable  que,  selon  Edrisi  (p.  72  et  78),  llle  ou 
les  lies  des  Deux  Freres  que  rancien  et  excel- 
lent chorographe  des  Canaries ,  le  uavigateur 
ecossais  George  Glas,  et  de  nos  jours  M.  Hart^ 
mann  ' ,  ont  pris  pour  les  iles  de  Mad^re  et  de 
Porto-Santo,  soient  placees  vis-a-vis  d^Asfi. 
Cette  circonstance  me  parait  appuyer  Fidee 
que  les  Almagiairins  venaient  du  pays  des 
Guanches.  L^expedition  des  Arabes  aux  iles 
des  brebis  am^res  et  des  hommes  rouges  avait 
acquis  tant  de  c6lebrit6,  qu^une  des  rues  de 
Lisbonne  prit  le  nom  du  Quartier  de  ceux  qui 
ont  etc  trompes*  Cesi  la  traduction  exacte  que 
de  Gujgnes  donne  du  mot  almagrurin ,  mal 
interprete  par  les  traducteurs  maronites  et  les 
ecrivains  modemes  qui  nomiment  les  Alma- 
grurins  les  freres  err  arts.  Les  Arabes  ay  ant 
^t6  forces  d'^evacuer  Lisbonne  en  1 1 47,  la  ten- 

^  Le  m^me  savant  soupconne,  el  non  a  cause  de  la 
ileDomiDation  seule,  que  les  ties  Raka  et  Laka  d^Edrisi 
pourraient  bien  etrc  les  iles  Acores(Insulae  A.ccipitruin ) 
connues  des  Arabes  {Africa  Edr.  p.  317-319).  Voyez 
sur  rile  Mostachiin,  Bdache  dans  les  M6m,  de  Flnst. 
t.  VI,  p.  27. 
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tatiye  de  d^ouvrir  o^  finissait  rAtlantique 
▼ers  Touest,  doit  ii^oessai]:^efit  6trid  ant^ 
fieure  a  cette  ^poque.  EUe  doit  m^oie  l^dti^ 
de  beailcoup,  car  Edrisi,  dont  Touvl^ge  a  6ie 
tanmai  en  ii53,  n^en  j^arle  auctiiieiiient 
cdmme  d^un  ^v^ement  recent.  '  ' 

: <?est  vers  la  fin du  seizi^e  sitefe^  paroon- 
sli^ent  pen  de  temps  BfrkM  que  le'gifograj^he 
Qrt^lius  ayait  cm  reconnaitre,  mm  dbns  les 
courses  ^nVinland,  mais  dans  les  voyages  des 
Zeni,  nne  prettii^  d^couverte  de  fAtn^que, 
^Whistorien  galloiS)  le  D'  t'Owel  et  IHi- 
tile  cotnpilateur  Richard  Hakluyl '  donndhent 
^Ique '  C^16biit^  ailx  at<^tures^  (fe  Madoc , 
se&oiid  fils  d^un  prince  de -North-Wales,  CHirm 
buinetfa^  ou  Gru^medd.  Ennuj^  d^tine  gueire 
citile  que  des  querelles  de  l^gilimit^  et  ddHuc-^ 
cession  au  tr6ne  leivaient  fidt  naitre,  Madoc  el 
tes  partisans  <(  cherch^rent  des  aventuresifiur 
mer  en  vbguant  veirs  Fouest  et  en  laissaai  les 
cotes  d'Irlande  tellement  au  nord,  quails  abor- 
d^nt  a  une  terre  inconnue  et  inhabit^e ,  ou 


.  .1 


'  Voyages  and  Naif.  t.  Ill,  p.  i.  (Yoje^auasi  l^r- 
ticle  dtt  savaotet  iog^nieux  geographeM.  ^ri6i/dao8 
la  Biogr.  unw.  t.  XXVI,  p.  gS. )  '  '' 
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ils  yirent  des  choses  trte  ^tranges.  n  De  retour 
dans  letir  patrie,  ils  persuad^rent  a  des  colons 
n  d^^hanger  le  sol  paovre  et  rocailleux  du 
pays  de  Galles  cotitre  la  bonne  et  fertile  terre 
nouvellement  d^ouverte.  )^  Madoc  repartit 
avec  dix  nayires  ^  ne  fiit  plus  revu,  qudiqu^ 
etd  promis  de  retoiini^rtf  II  e^  c^rtsdn  que  <s^ 
ev^nement bien Tagu^meittrapport^,  a Hf^i^^^ 
lebr^  en  l477i  qo^bzid  ^s  avant  Fexp^tiK^ 
de  Colomb,  daiis  d^s  vers  du  po^te  gallois  S(e- 
reditho.  Hakluyt  regarde  le  voyage  A,e  MadOG 
(( comme  la  premi^rer  d6coaverte  des  Indes  on^ 
cidentales,  fidte  avant  les  Espagnols^par  Icis 
Bretons,  m  II  veut  que  les  croix  que  Ldpez  de 
Gomora  (lib.  is,  cap.  i6)(aiHrme  avoir  ^te  ado^ 
r^s  a  Acazuinil  %  soient  dues  a  Tinfluenci^  de 
cesanciens  etablissemens  gallois  deFan  ii7ci^ 
D^a^  du  temps  du  chevalier  Ralegh,  un.lM4iit 
confus  se  r^i^ndit  en  Angleteirre  qu^isuii':^  Iks 
c6tes  de  Virginie  bn  ^tait  sut*fh:is  d^entendre'te 
salut  galloid  hao,  koui^dach ,  cooune  des  misi^ 
dioniiaires  fraxicajs  slu  Cmiada  fui^ent  saisia^d^ 
joie  aux  chants  3l  alleluia  des  sauvages  cana- 


'  Cest  rile  Cozu/Ti^/decouverte  par  Grix^lvaeb  i5i8* 
Voyez  la  note  G.  ^^ 
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diens.  Owen,  chapelain  anglais,  en  1669,  ^^^ 
tail  sauve  des  mains  des  Indiens  Tuscar(H*as 
qui  Toulurent  le  scalper  en  prononcant  quel- 
ques  mots  gallois.  Benjamin  Beatty  d^ouYiil 
une  peuplade  qui  conservait  ( depuis  cinq  cents 
ans ! )  la  tradition  de  Farrivee  de  Madoc  ap 
Owen  Guineth  en  Am^que.  Toutes  ces  faUes 
se  sont  renouvel^  p^riodiquement,  et  encore 
de  nos  jours  on  a  gravement  discute  '  les 
<c  parchemins,  livres  celtiques  et  titres  d^o- 
rigine  »  quW  capitaine,  Isaac  Stewart,  a  trou- 
Yds  sur  le  Red  River  de  Natchitoches.  Tai 
d^a  rappele  dans  un  autre  endroit  *  com- 
ment toutes  ces  traces  des  colonies  galloi^s 
ont  disparu  depuis  que  des  voyageurs  moins 
crddules,  et  qui  se  contrdlent  pour  ainsi 
dire  les  uns  les  autres ,  Clark  et  Lewis  j. 
Pike ,  Drake  et  les  editeurs  de  la  nouvelle 
Jlrchoeologia  americana^  ont  parcouru  Tin- 
t^eur  du  pays  ou  soiunis  Tetude  de  la  filia— 
tion  des  langues  indigenes  a  une  critique  plus 
sdv^re.  Cest  bien  a  tort  d^ailleurs  qu^on  a 


*  Diet,  des  sciences  not,  t.  XXI,  p.  Sga  ;  Revue  ency- 
clop,  n*  ^,p.  16^^ 

^  Relat.  hist.,  t.  Ill,  p.  iSg. 
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accuse '  Hakluyt  devoir  inyent^  les  aventures 
de  Madoc  pour  agir  dans  les  int^r^ts  de  la  reine 
Elisabeth  et  l^gitimer  les  projets  de  Ralegh  sur 
les  deux  Am^riques '  qu^on  croyait  devenir  la 

*  Leidenfrost,  Hist  biogr.  Wdrterb,\,  III,  p.  553. 
La  caodeur  et  la  boDDe  foi  deRichart  Hakluyt  a  trouv^ 
recemmeDt  un  habile  et  judicieux  defenseur  dans  I'his- 
torien  ecossais  M.  Patrick  Fraser  Tytler.  Voyez  «a 
yindication  ^  Hakluyt  dans  Progress  of  Dbcovery  of 
the  Northern  coast  of  America  ^  i839,  p.  4i7-444* 

*  Je  dis  les  deux  Am^riques,  car  onze  ans  apr^ 
Texp^dition  que  Ralegh  envoy  a  a  Roanoke,  pr^d'Albe- 
marle  en  Yirginie,  il  s'occupa,  de  i595  a  1617,  de  ses 
projets  chimeriques  du  Dorado  et  de  la  restauration 
des  Incas  du  Perou.  gc  J  further  i*emenber,  dit-il,  that 
Berreo  confessed  (il  est  question  du  gouverneur  espa- 
gnol  de  la  Trinite,  Antonio  de  Berreo,  qui  tomba  entre 
les  mains  de  Ralegh)  to  me  and  others  that  there  was 
found  among  the  prophecies  in  Peru,  that  from  Ingla" 
tierra  those  Ingas  should  be  again  in  time  to  come  restored.  y> 
(Voyez  rexcellentebiographie  de  Ralegh  par  M.  Cay  ley, 
p.  7,  17,  5 1  et  100.)  Les  moyens  de  restauration  etaient 
d'unegrande  simplicity,  savoir  1"  placer  sous  le  pretexte 
de  defendre  le  territoire  contre  des  ennemis  ext^rieurs, 
desgarnisonsdetrois^quatremilleAnglaisdanslesvilles 
de  rinca ;  2**  faire  payer  annuellement  par  le  prince  res~ 
taure  a  la  reine  Elisabeth  une  eontribution  de  3oo,ooo 
livres  sterling,  celt  seemed  tome,  ajoute  Ralegh,  that  this 
Em  pyre  of  Guiana  is  reserved  for  the  english  nation.  » 
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proie  seule  des  Castillans.  La  politique  de  la 
reine  Elisabeth  n'ayait  pas  besoin  de  ce  genre 
d^appui.  Lorsque  Philippe  II  se  plaignit  en  1 58o 
des  depredations  de  Drake  sur  les  cotes  d^ Am^  - 
rique,  la  reine,  selon  Camden,  lui  fit  repondre 
noblement  «  que  POcean  etait  libre  comme 
Pair  et  quWe  cote  ne  devient  pas  la  propiiiii 
de  celiii  qui  lui  donne  son  nom.  »  D^ailleurs  en 
fidt  de  legitimite,  par  une  premi^  occupa- 
tion ,  les  Castillans  ayaient  des  droits  qui ,  se- 
lon FHistoire  des  Indes  d^Oviedo,  dataient 
de  quelques  milliers  d^ann^es  avant  la  coloni- 
sation du  prince  Madoc.  Oyiedo^  comme  page 
de  cet  infant  don  Juan  (fils  imique  de  Ferdi- 
nand le  Catholique)  dont  la  mort  pr6coce  a 
change  la  face  du  monde,  avait  assist^  a  Pentree 
de  Colomb  a  Barcelone.  L^itnpression  que  lui 
fit  cet  imposant  spectacle  fiit  si  vive,  que  pen- 
dant 34  ans  il  s^occupait,  dans  les  regions  nou- 
yellement  decouvertes,  des  productions  et  de 
lliistoire  de  PAmerique.  Il  partageait  Popinion 
bizarre  de  Colomb  «  que  les  Nouvelles-Indes 
etaient  ces  lies  des  Hesp^rides  que  Statins  Se- 

bosus '  place  a  4o  joumees  de  nayigation  vers 

* 

^  Colomb  et  Oviedo^  dans  son  Historia  naturaly  ge- 


SECTIOIf   PRBHISEB.  i/^J 

Touest  des  Gorgones,  ou  iles  du  Cap-Vert,  jv 
Oiriedo  savait  n  qu^Hesperus ,  douzifeme  roi 
d'^Espagne,  fr&re  d^ Atlas  ^  gouvemait,  comme 
Charles 'V,  a  la  £bis  les  nouyelles  Indes  et  la 
p^ninsule  hespi^rique  ou  iberienne,  i658  ans 
avant  notre  ^re ,  de  sorte  que^  par  la  d^ou-^ 
▼erte  de  G)lomb ,  la  justice  divine  avait  seule* 

m£ral  de  las  IndUu^  lib.  II,  c.  3  (  Rahusio,  id,  de  1606, 
U  ni,  p.  65,  b. ),  ae  fondeot  I'uq  et  Tautre  sur  le  pas- 
sage de  Pline,  VI,  3i,  auquel  les  moi%  pra  navigatione 
Atlantis  ( le  long  de  TAtlas  )  semblent  dooner  un  sens 
bien  different  de  celui  qu'oo  a  cru  y  d&M>uvrir. 
(Yoyes  Gosskllin,  Giogr.  1. 1,  p.  148.  )DonFeniaDdo 
Colomb  n*ose  pas  nier  que  son  pire  ait  pris  les  Hespj- 
rides  pour  le  Nouveau  Continent.  C'etait  sans  doute  un 
de  ces  argumens  d'^rudition  dont  le  grand  homme  fl^ 
tait  arm^  dans  les  disputes  acad^miquesde  Salamanque. 
Le  fiis  dit  clairement  ( cap.  7  )>  en  citant  Pline  et  Solin, 
que  a  las  islas  Hesperides  las  tuvo  por  cierto  el  almi- 
rante,  que  fuesen  las  de  las  Indias.  »  Mais  lui-m^me  ne 
regarde  pas  cette  interpretation  de  Sebosus  comme  pro- 
bable. II  se  moque  dans  un  autre  endroit  (cap.  9)  a  et 
des  Carthaginois  qui  trouverent  Cuba  et  Haiti  inhabi- 
tes,  et  de  ce  roi  Hesperus  sous  lequel  les  Espagnols 
domin^rent  les  Indes.  »  J'observe  que  Dicuil  (c.  YH, 
$  1,5)  ne  copie  pas  le  passage  de  Pline  et  se  contente 
de  dire  que  les  Hesperides  son  t  plus  loin  de  la  cote  d'A- 
frique  que  les  Gorgones  (Gorgodet). 


f 
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men!  £dt'  rentrer  TEspagne  dans  ses  antiques 
droits.  »  U  serait  difficile  de  faire  remonter 
plus  haut ,  au-dela  des  mythes  d^Hesperus  et 
d^ Atlas,  les  devoirs  par  lesquels  on  voudrait 
enchainer  les  colonies  a  la  metropole. 

On  ne  saurait  revoquer  en  doute  que  les 
Basques  et  les  peuples  d^origine  celtique  de 
rirlande,  exercant  la  peche  sur  des  cotes  loin- 
taines,  aient  constamment  rivalis^  dans  le  nord 
de  PAtlantique  avec  les  Scandinaves;  et  que 
ces  demiers,  au  huiti^me  sitele,  n^aient  m£me 
^te  pr6ced^s  dans  le  groupe  des  iles  Foeroe,  et 
en  Islande,  par  des  navigateurs  irlandais.  Mal- 
gre  ces  preuves  d'activite  nautique ,  il  ne  pa- 
rait  pas  moins  extraordinaire  que  ce  prince 
Madoc,  «  laissant  Tlrlande  au  nord,  »  evitant 
par  consequent  les  stations  intermediaires  qui 
avaient  favorise  les  d^couvertes  scandinaves, 
ait  pu  pousser  ses  coui'ses  aventui'euses  jus- 
qu^aux  cotes  des  Etats-Unis,  et  qu'il  ait  pu  re- 
toumer  dans  le  pays  de  Galles  pour  chercher 
de  nouveaux  colons.  II  serait  a  d^sirer  que  de 
nos  jours  ou  la  critique  est  sevfere  sans  6trc 
dedaigneuse,  on  voulut,  sur  les  lieux  mdmes, 
se  livrer  a  de  nouvelles  recherches  et  recueillir 
dans  les  traditions  et  les  vieux  clux)niqueurs 
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gallois,  ce  qui  est  relatif  a  la  disparitioii  de 
Madoc  ap  Owen  Guineth.  Je  ne  partage  aucu- 
nement  le  mepris  avec  lequel  ces  traditions 
nationales  ont  trop  souvent '  iti  traitees  :  j'ai 
au  contraire  la  ferme  persuasion  qu^avec  plus 
d^assiduite,  la  d^ouverteMe  faits  enti^rement 
inconnus  aujourd^hui  cclaircira  beaucoup  de 
ces  probl^mes  historiques  relatifs  aux  naviga- 
tions du  moyen-age,  aux  analogies  fi*appantes 
qu'offrent  les  traditions  religieuses,  les  divi- 
sions du  temps  et  les  ouvrages  de  Part  en 
Amerique  et  dans  Test  de  TAsie ,  aux  migra- 
tions des  peuples  mexicains,  a  ces  anciens 
centres  de  civilisation  d'Aztlan,  de  Quivira  et 
de  la  Haute-Louisiane,  comme  des  plateaux  du 
Cundinamarca  et  du  Perou. 

Malte-Brun  *  place  parmi  les  tentatives  faites 


^   a  Nel  viaggio  di  Madoc  tuUo  si  riduce  ad  una 

diceria  non  so  quando  iuventata,  ma  scnza  diibio  non 

molto  anticamente,  perche  perpocochesi  voleise  andar 

avanti  ne'  secoli  si  troverebbero  i  Galhesi,  con  tutta  la 

loro  antica  gencalogia  cellica^  non  solo  senza  muse,  ma 

senza  alfabeto.  »  (FoaMALEONi,  Illustr.  di  due  carte  ani. 

1783,  p.  37.)  Le  reproclie  senza  muse  est  pour  le  moins 

des  plus  injusles. 

.   «  Precis  de  Giogr.  ( 2*  edit. )  p.  52 1 . 

II.  10 
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ay  ant  Colomb  pour  arriver  dans  i^Inde  par  la 
voie  directe  de  Touest,  le  voyage  de  Vadino 
et  Guido  de  Vivaldi,  en  1281.  D^autres  g^o- 
graphes  ont  pens6  que  Texpeditian  des  deux 
fi:*6res,  rep^t^  en  1291  par  Ugolino  Vivaldi  et 
Teodosio  Doria,  ^tait  une  simple  et  vague 
exploration  de  PAtlantique,  semblable  a  Tex- 
p^dition  des  Almagrurins.  Mais  lorsqu^on  exa- 
mine avec  plus  d'attention  le  manuscrit  re- 
ti'ouv^  par  M.  Graberg,  on  voit  que  les  Vivaldi 
(  «  volentes  ire  in  Leifante^  ad  partes  Indiln- 
rum  »  )  suivirent  les  cotes  d^ Afrique.  Leur  ten- 
tative ,  decrite  en  latin  barbare ,  tombe  entre 
les  voyages  d^  Ascelin  et  de  Marco  Polo ;  mais 
par  les  rapports  de  commerce  quWaient  leurs 
compatriotes,  les  G^nois,  avec  les  Arabes,  ils 
pouvaient  avoir  quelque  idee  de  la  possibilite 
de  faii'e  le  tour  de  rAfrique.  Un  certain  Anto- 
niotto  Usodimare  (Usus  maris),  compagnon 
de  Cadamosto  ( Alvise  da  Ca  Da  Mosto),  nous 
apprend  meme  dans  une  lettre  en  date  du  1 2 
decembre  i455,  «  qu^apr^s  avoir  achete  des 
esclaves  que  lui  vendit  un  nobilis  dominus  ni- 
fferj  il  trouva,  tout  pris  de  la  zone  ou  Toil 
perd  de  vue  Tetoile  polaire ,  sur  une  cote  voisine 
du  domaine  du  Pretre-Jean ,  un  bomme  blanc 
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qui  se  disait  descendre  d W  des  marins  dc  Te- 
quipage  perdu  *  des  caravelles  de  Vivaldi.  La 
g^nealogie  peut  paraitre  ineertaine,  mais  le  do- 
cument des  archives  de  G^nes,  du  aux  cu-  , 
rieuses  recherches  de  M.  Graberg,  prouve 
toujours  que  dans  le  iS'^  si^le,  on  regardait 
Fexp^dition  des  fr^res  Vivaldi  comme  une 
exp^ition  en  Afrique.  Elle  merite  d^autant 
plus  d^int^rfit  qu^elle  est  de  pr6s  de  65  ans  an- 
t^rieure  au  voyage  du  Catalan  don  Jayme 
Ferrer*  a  la  riviere  d'Or. 


*  AntonioUo  dit  :  d  des  caravelles  perducs  il  y  a 
170  ans,  T)  ce  qui  place  en  1286  lexp^ition  des  fr^res 
Vivaldi,  dont  le  mystique  Pietro  dAbano,  qui  mourut 
^  i3is,  fait  deja  mention.  Spotorno,  t.  II,  p.  3o5; 
TiRABOscai,  C  V,  lib.  I,  c.  5,  §  i5  ;  Giacoho  Grabebg, 
Annali di  Geogr,  e  di  Statist,  1. 11,  p.  285,  t.  VI,  p.  170; 
ZuRLA,  Viaggipl.  n,  p.  1 55-1 58 ;  Baldelli,  1. 1,  p.  XL, 
CLXIII  et  CLXVII.  D'ailleurs  Usodimare  n'est  pas  un 
nom  propre,  c'est  une  expression  qui  indique  un  m^« 
tier ,  comme  on  dit  encore  dans  la  marine  francaise  ca- 
pitaine  bon  praticien,  ou  pratique  de  la  cote  de  Guin^. 
Cest  par  cela  que  dans  le  Novus  Orbis  de  Grinoeus,  on 
trouve  ces  mots  :  Nauis  ArUonieti  cujusdam  Ligurisy  qui 
maria  sulcare  probe  noverat, 

^  Voye^  TAtlas  Catalan  de  la  bibliotheque  du  roi 
dont  M.  Buchon  fixe  la  date  a  Tan  1 374*  Le  document 
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Plus  semblable  a  Texp^tion  des  Almagru* 
rins  que  celle  des  Vivaldi,  est,  a  n^en  pas  dou- 
ter,  le  voyage  que  Tinfant  Don  Henry  fit  faire 
en  143 1  par  Goncalo  Velho  Cabral.  C^tait  une 
veritable  exploration  de  TAtlantique,  «  une 
tentative ,  dit  le  biographe  de  Tinfimt  ( le  Pere 
oratorien  Joseph  Freire),  poui'  decouvrir  une 
teiTe  a  Fouest. )»  {^Vida  do  infante  D.  Hen^ 
riquBj  p.  319. )  Cette  tentative  conduisit  Velho 
Cabral  d'abord  vers  les  ecueils  des  Formigas,  au 
sudde  nie  San  Miguel  des  Acores,  et,  en  i432, 
a  rile  Santa  Maria. 

Je  terminerai  la  hste  des  navigateurs  qu^on 
croit  avoir  essaye,  avant  Christophe  Colomb , 
de  decouvrir  quelque  partie  de  TAmerique, 
par  le  pilote  polonais  Jean  Szkolny  ( Scolnus), 
sur  lequel  M.  Lelewel,  dans  sa  savante  His- 
toire  de  la  Geographic ' ,  a  recemment  fixe  de 
nouveau  Tattention.  Ce  Szkolny^  se  trouvait, 

publie  par  M.  Graberg  (Baldelli,  p.  CLXV)  semble 
npminer  don  Jayme  ( Jaerae)  Ferrer  cc  Joannem  Ferne 
dtalanum,  »  parti  le  jour  de  St. -Laurent  i346  pour 
la  Rujaura  (riviere  d*Or).  L'identit^  de  la  personne  n^ 
me  parak  pas  douteuse. 

*  JoACuiMA  Leletvela,  Pisma  pomniejsze  geogr.  his^ 
toiyczniy  i8i4>  p.  58. 
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en  1476 ,  au  service  du  roi  Christian  II  de  Da— 
nemark.  On  aflfirme  qu^il  a  abord^  aux  cotes 
du  Labrador,  apr^s  avoir  passe  devant  la  Nor^ 
v^ge,  le  Groenland  et  le  Frisland  des  Zeni.  Je 
ne  puis  hasarder  aucun  jugement  sur  cette  as- 
sertion de  Wytfliet,  de  Pontanus  et  de  Horn  * . 
Une  terre  vue  apres  le  Groenland  peut ,  dans 
la  direction  indiqu^e,  avoir  ^t^  le  Labrador, 
et  je  suis  cependant  surpris  de  voir  que  Go-^ 
mara,  qui  imprimait  son  Histoire  des  Indes  a 
Saragosse,  en  i553,  ait  d^ja  connu^  le  pilote 


*  Georgi  Horni,  Ufyssea,  1671,  p.  379;  Zvrla, 
yiaggi,  t.  II,  p.  a6 ;  Malte-Brun,  p.  53a  ;  Wytfliet 
{Descripi,  PtoL  augmenlum,  1697,  p.  188)  et  Pontanus 
{De  situ  Danict ,  i63i,  p.  768)  ecrivent  par  erreur 
Scolvus. 

^  La  Hist,  de  ias  Indins,  fol.  XX.  Le  nom  de  Terre 
du  Laboureur,  ou  Tierra  del  Labrador,  a  ^t^  inveote, 
seloD  la  judicieuse  observation  de  Tauteur  du  Memoir 
of  Sebastien  Cabot  (p.  346),  par  Gortereal  et  lei  mar- 
chands  d'esclaves  portugais  pour  signaler  cette  c6te 
septentrionale  comme  produisant  des  hommes  singuli^- 
rement  aptes  au  travail  {al  labor),  Je  trouve  en  effet 
dans  Gomara  (fol.  XX)  que  les  habitans  sont  <( ombres 
dispuestos,  aunque  morenos  (Tambassadeur  de  Yenise 
a  Lisbonne^  Pietro  Pasqueligi,  qui  ^rit  onze  jours 
apr^s  le  retour  de  Cpiicreal  et  qui  vit  les  Indiens^  les 
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polonais.  On  avait  soup^nn^  peut-dtre,  Ior»- 
que  la  p^he  des  baca  loos  commencait  a  mettre 
les  maiins  de  rEigrope  m^dionela  enrapporta 
plus  fr^quens  avec  les  marins  scandixtfrves,  que 
la  terre  vue  par  Szkolny  derail  6tre  identique 
avec  celle  qu^en  i497  Jean  et  S^baiMien  Cabot, 
et  en  i5oo  Caspar  G)rtereal  avaient  yisit^. 
Gomara  dit,  ce  qui  d^ailleurs  n^est  pas  trop 
exact,  f(  que  les  Anglais  se  plaisent  beaucoup 
dans  la  terre  du  Labrador,  parce  quails  j  trou* 
yent  la  latitude  et  le  climat  ( temple)  de  leur 
pays  natal ,  et  que  des  hommes  de  Norv^ge  y 
ont  ^t^  avec  le  pilote  Jean  Scolvo,  conune  les 
Anglais  avec  S^bastien  Gaboto.  »  N^oublions 

compare,  pour  la  couleur  de  la  peau,  aux  Boh^ 
miens  ,  aux.  Cingani )  y  trabaj adores,  n  La  petite 
taille  des  Esquimaux  de  la  veritable  cote  du  Labrador 
ne  justifierait  pas  tix)p  cet  eloge;  mais  on  lit  dans  le 
m^me  chapitre  de  Gomara  que  Cortereal  avait  enleve 
ces  Indiens  dans  les  lies  du  Golfo  cuadrado  (c'est-a-dire 
dans  le  golfe  de  la  riviere  de  St-Laurent,  fol.  VII ).  Le 
nom  de  Cotes  des  Labradores  etait  pris  peut-etre  dans 
un  sens  plus  general  et  plus  vague,  comprenant  des 
races  d'indigenes  non-Esquimaux,  a  peu  pres  comme 
les  Newfoundlands  ou  Terres  Neuves  designaient  quel- 
quefois,  au  16^  siecle,  d'autres  cotes  que  eel  les  de  la 
grande  lie  opposee  a  Anticosti.  ( Mem*  of  Caboty  p.  bj,) 
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pas  que  Gomara  ne  £dt  aucune  mention  du  pi* 
lote  polonais,  lorsqu^il  est  question  de  ceux  qui 
ont  prec^e  Colomb ,  lui  qui  est  assez  malin 
pour  pr^tendre '  u  qu^au  fond,  on  ne  peut  dire  k 
qui  Ton  doit  la  ddcouverte  des  Nouvelles  Indes. » 

*  a  Ne  DOU8  ^tonnons  pas  de  notre  ignorance  dans 
les  choses  anciennes  pues  no  sabemos  quien  de  poco  aca 
kallo  fas  Indias  que  tan  sehalda  y  nueva  cosa  cjk  »  Goh. 
fol.  X.  Ce  doute  se  fonde  sur  Thistoire  ir^  obscure  du 
piiole  qui,  apres  avoir  vu  des  terrea  vers  I'ouest,  mou- 
rut  dans  la  maison  de  Colombo  his^oire  qui  n*a  pas 
figur^  dans  le  proces  du  fiscal  et  qu'Oviedo  (lib.  IT, 
cap.  3)  rapporta  le  premier,  en  i535.  Ce  n'est  que 
Garcilasso  de  la  Vega  qui,  en  1609,  ose  donner  un 
nom  ( Alonzo  Sanchez  de  Huelva )  au  pilote  et  une  date 
( i4^4)  ani^ce  oil  Colooib  quitta  le  Poiiugal)  a  T^v^ne- 
tuent  dont  les  enneinis  de  la  gloire  de  Tltaiie  s'effor^ 
caient  d'exagerer  I'importance.  Je  termine  cette  note 
par  rappeler  que  Gomara  coniirme  de  la  maniii^  la 
plus  explicite  ce  que  noiis  avons  expos^  plus  haut  sur 
I'idee  tres  correcte  que  Colomb  s'^tait  formee  (  F^ida  del 
Aim.  cap.  4 )  de  la  position  de  la  Thyle  de  Solin.  a  Plu- 
sieurs  geographes  peusent,  dit  Gomara ,  que  I'Islande 
est  la  Thyl^  que  les  Romains  placent  dans  Textr^e 
nord  :  mais  cctte  assertion  eat  fausse ,  car  Tlslaiidd 
nouvellement  decouverte  est  plus  grande  et  plus  sep- 
tentrionale.  (II  la  place,  comme  Christophe  Colomb  par 
lea  73*  dc  latitude.  )  Tliyle  proprement  dite  est  uoe 
petite  lie  ( islctta )  entre  les  Orcades  (Orkney  Islands) 
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On  sail  que  Tetat  des  connaissances  geogra- 
phiques  du  moyen-age,  et  le  d&ir  d^indiquer 
des  terres  vaguement  decriles  par  les  anciens, 
engageaient  les  dessinateurs  de  cartes  a  rem- 
plir  le  vide  de  FOcean  dlles  dont  la  position 
etait  plus  variable  encore  que  le  nom.  Ces 

et  les  F^  ( Faeroe,  Far  Isles),  situee  vers  Touest  et  par 
67"  de  latitude,  quoique  Ptolemee  ne  la  place  pas  si 
haut.  Llslande  est  eloignee  de  4o  lieues  des  lies  Fare^ 
60  de  Thyle,  et  plus  de  100  des  Orcadcs  »  (  Gohaba, 
p.  YII,  b. )  Comma  Gomara  compte.  par  degre  de  lati- 
tude de  17  ^  lieues  castillanes  (fol.  VI),  ce  calcul  des 
distances  partielles  est  aussi  embrouille  que  celui  des 
latitudes,  mais  il  n'eo  est  pas  moins  clair  que  Gomara 
long^temps  avofit  Camden  (  Tzschucke  ad  Melam , 
vol.  in,  P.  3,  p.  227)  ei  avant  d'Anville  {Mim.  de 
rAcad,  des  Inscr.  t.  XXXVII,  p.  438  ),aplac^  la  ThyU 
habiUey  celui  de  Solin  et  de  Tacile  (Agric.  cap.  10) 
entre  les  Fceroe  et  les  Orcades,  par  consequent  dans  le 
groupe  des  (les  Shetland,  C'est  1^  la  Thyle  a  laquelle  les 
Herules  sortant  du  Danemark  out  aborde,  seloo  Pro- 
cope  y  De  Bello  GothicOy  11,  i5.  Adam  de  Breme  (  De 
situ  DanicBy  Hclmst.  1670,  p.  i58,)  avait  le  premier 
applique  le  nom  de  Thyle  a  Tlslaude  decouverte  par 
les  Scandinaves.  Avant  le  commentaire  de  Tszchuckc 
que  je  viens  de  citer^  la  compilation  la  plus  com- 
plete sur  la  Th^le  des  anciens,  se  trouve  dans  Ponta.-^ 
fkXiSy  Rerum  Dam'catum  hist,  ]63j,  p.  741 -755. 
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dessinateurs  ont  sans  doute  contribue  a  aug- 
menter  le  noDobre  des  cr^tions  fantastiques  : 
cependant  la  persuasion  intime  de  Texistence 
de  terres  parses  dans  Tespace  inconnu  des 
mers,  est  de  beaucoup  anterieure  a  la  con- 
struction des  mappemondes.  11  est  si  natural 
a  Phonune  de  r^ver  quelque  chose  au-dela  de 
Thorizon  visible  ',  de  supposer  dVutres  lies, 
mSme  d^autres  continens  semblables  a  celui 
qu^il  habite.   Dans  TAtlantique,  les  groupes 
des  Canaries   et  des  lies  Britanniques  diri- 
geaient  de  preference  Timagination  vers  de 
certains  phages.  On  se  plaisait  a  multiplier 
conjecturalement  ce  que  Ton  ne  connaissait 
que  d^une  maniere  conftise.  Au  sud-ouest  des 
colonnes  d^Hercule,  la  difficulte  de  saisir  avec 
pr^ision  le  vrai  nombre  et  la  position  relative 
des  lies  Fortunees ,  donnait  lieu  a  de  vagues 
fictions.'  L^Aprositos  ^  ne  justifiait  son  nom 
( d^inaccessible )   que  parce   que  c^etait  une 
terre  introuvable '  :  elle  n^existait  point  dans 


*  Ta  Mp  eo'J^Jsv  aTftora  ( de  la  bibliolheque  de  Pho- 
tius.) 

•  Ptol.  IV,  6. 

^   GOSSELLIN;  t.  I;  p.   l6o« 
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le  lieu  ou  elle  ^tait  indiqu^e  aux  navigateurs. 
Les  deux  iles  de  Porto-Santo  et  de  Madire 
(  Visola  dello  Ugname  '  du  portulan  g^nois 
ou  mediceo  de  i35i)  que  des  vaisseaux  de- 
Taient  avoir  rencontres  par  hasard  dans  leuirs 
tTBTers^s  a  Cem^,  augmentaient  la  confusion 
des  id^  geographiques.  Vers  le  Nord,  Albion 
et  Jeme,  entour^s  d^es  nombreuses  plus  pe- 
tites,  offiirent  tr^s  anciennement  un  vaste 
champ  aux  conjectures.  Nous  ayons  parl^  plus 
haut  *  des  mythes  de  la  Mer  Cronienne.  LW- 
portance  donn^  a  des  iles  qui  ^taient  sinon  la 
source  du  moins  Tentrepot  du  commerce  de 
retain,  les  opinions  erron^  long-temps  con- 
serve sur  le  gisement  des  c6tes  et  la  confi- 
guration (articulation)  de  TEurope  p^ninsu*- 
laire,  enfin  Tagroupement  des  iles  et  leur 
disposition  par  s^e  presque  continue  depuis 
les  Cassitcndes  jusqu^aux  Orcades  et  aux  iles 
Shetland  et  Foeroe,  donn^ent  lieu,  d^s  led 
premiers  sidles  du  moyen-age ,  a  des  hypo- 
thecs et  a  des  mythes  adapt^s  a  la  nature  des 
regions  hordes.  On  placait  m^me ,  comme  le 

*  Bai  delli,  Mil,  p.  CLXVIII.    • 
»  Tom.  I,  p.  170,  192  et  suiv. 
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prouve  une  des  cartes  de  Sanuto  Torsello  * 
(i3o6),  a  Pouest  de  Flrlande,  un  gullfo  de 
issolle  CCCXiVIIl  heaie  e  fortunate.  Plus 
^taient  imparfiuts  les  moyens  d^^valuer  la  di- 
rection des  routes  et  la  longueur  des  distances 
parcourues,  et  plus  il  ^tait  &cile  de  m^on- 
naitre  '  Tidentit^  des  terres  qu^on  ayait  abor- 
d^es.  L^usage  irr^^hi  dHtin^raires  fictiis  ou 
mal  r^g^s,  fit  nattre  des  doubles  emplois  sur 
les  cartes.  L'^^tat  de  Fancienne  g^graphie  de 
la  Mer  du  Sud  et  la  multiplicite  des  vigies  doni 
la  sur&ce  de  T  Atlantique  ^tait  couverte  sur  les 
mappemondes  il  y  a  soixante  ans,  rappeile 
cette  m6me  source  d^erreurs  dWe  mani^ 

^  Caxpen,  Brit.  p.  81 3 ;  Zurla,  f^^gh  t-  H,  p.  307. 
Sur  la  carte  c^lebre  de  Fra  Mauro  (14^7 ),  od  trouve 
aussi  les  a  insule  de  Hibemia  dite  Fortunate.  »Gracio80 
Benincasa  (i470  presente  ^  la  fois,  et  par  double  em-' 
ploi  du  m^me  nom,  les  iles  Fortune  a  I'ouest  de  FA- 
frique,  «t  celles  i  Touest  de  llrlande,  de  Y Insula  Sacra 
d*Avienus. 

*  C  est  ainti  que  dans  le  neuvieme  siecle  ^  on  imagi- 
nait  que  la  Grande  Irlande  du  Normand  Gudlekur 
^tait  situee  a  Touest  de  notre  Irlande  (Tuorkelui, 
Fragm.  of  Engl,  and  Irish  hist.  p.  80).  Du  temps  de 
Prbcope^  on  placait  une  ilc  Brittia  entire  la  vraie  Bri- 
tannia ctThule.  (Yoyez  torn.  I^  p.  194* ) 
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tr^  frappante.  Pendant  long-temps,  chaque 
carte  nouvelle  r^unissait  les  fictions  des  cartes 
ant^rieures;  car  ri^n  n^^gale  Topiniatret^  des 
geographes  lorsquHl  a^agit  de  conserver  et  de 
rendre  st^rtotypes,  pour  ainsi  dire,  un  ilot 
dont  le  nom  date  de  loin,  une  chaine  de  mon- 
tagne  qiii  figure  le  partage  des  eaux,  un  lac 
d^oii  sort  une  grande  rivifere. 

Dans  les  deux  directions  que  je  viens  de  si- 
gnaler, au  nord  et  au  nord-ouest  des  lies  Or- 
cades  comme  dans  la  direction  sud-ouest  des 
lies  Fortunes,  les  rSves  g^graphiques  ont 
pris  un  caract^re  particulier.  Dicuil '  et  Adam 
de  Br^me,  Fun  du  commencement  du  neu- 
vi^me,  Tautre  de  la  seconde  moiti^  du  onzi^me 
si^le ,  prouvent,  par  leurs  ecrits,  que  dans  le 
nord  de  TAdantique,  le  z6le  religieux  des  mis- 
sionnaires  dlrlande  et  de  la  Frise  avait  fait 
connaitre  de  nouvelles  terres.  Une  source  a 
laquelle  puisait  la  gtographie  du  moyen-age , 
pour  ^tre  fi^conde,  n^en  ^tait  pas  moins  dan- 
gereuse.  Les  voyageurs  chr^tiens  d^guraient 


*  L'auteur  de  Touvrage  de  Mensura  Orbts  terra,  vrai- 
semblablementDichullus^  abbe  de  Pahlacht.  (Letronne> 
p.  25  et  189.) 
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leurs  i^crits  par  Texag^ration  si  commune  aux 
chroniqueurs  monastiques.  Nous  trouvons 
pour  ainsi  dire  en  t6te  d'une  longue  serie 
d^iles  imaginaires  ou,  pour  parler  plus  cor- 
rectement,  d^Ues  vaguement  situ^es  sur  les 
cartes ,  File  qui  porte  le  nom  de  saint  Boron- 
dan  ,  abbe  irlandais ,  doni  les  courses  remon- 
tent  a  Tan  565.  Adam  de  Br6me  *  rapporle 
dans  son  Histoire  eccl^siastique ,  apr^s  avoir 
parl^  de  la  decouverte  du  Vinland,  que  du 
temps  de  Tarchev^que  Bezelinus  Alebrandus  ^ 
par  consequent  vers  Tan  io35,  des  navigateurs 
fiisons  pousserent  leurs  explorations  du  Z*e- 
bersee  ou  de  la  Mer  Tenebreuse  (per  tenebro- 
sam  rigentis  Oceani  caliginem),  au-dela  de 
rislande.  lis  abord^rent  a  la  fin  a  une  ile  dont 
les  habitans,  dWe  stature  colossale,  vivaient 

'  De  situ  Danice,  p.  iSg.  Le  Lebersee,  Kleber-Meery 
]a  mer  visqueuse,  est  une  des  nierveilles  des  regions  bo- 
reales  celebr^es  dans  le  Titurel  d'Eschenbach  et  par 
1ou3  les  poetes  du  cjcle  des  Minnesinger.  ( Vow  der 
Hagen,  Mas,  der  altdeutschen  Litter,  t.  I,  p.  294- 3oo.) 
C'est  le  reflet  du  poumon  marin  de  Pjiheas  a  a  travers 
lequel  on  ne  saurait  naviguer  ui  marcher  »  (Strabo^II, 
p.  io4  Cas.),  une  reminiscence  du  Mare  Morimarusa 
de  Philemon.  (Pun.  IV,  i3.) 
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dans  des  cayemes.  Un  des  Prisons  fiit  d^vor^ 
par  des  chiens  ^galement  giganiesques,  et  les 
autres,  fiivorises  par  des  vents  nord-ouest, 
retrouv^rent  heureusement  le  chemin  de  Tem- 
bouchnre  du  Weser.  Le  conte  de  ces  gros 
matins  semble  calqu6  sur  la  f^rocit6  des  chiens 
dont  se  servent  les  Esquimaux  du  Groenland ; 
je  n^en  feis  mention  que  parce  qu'on  Ta  folle- 
ment  appliqu6  a  Hie  de  Cuba '  ou  aux  Petitesr- 
Antilles  dont  le  plus  gi'and  quadruple  indi- 
gtoe,  Tagouti)  a  a  peine  la  taille  du  li^vre. 
Dans  la  partie  m^ridionale  de  TAdantique,  cc 
sont  moins  les  traditions  des  moines  que  les 
&usses  combinaisons  de  T^rudition  classique 
qui  ont  influ^  sur  T^tat  de  la  g^ographie.  Qiie 
d^hypothfeses  n^a  pas  fait  naitre  le  seul  passage 
oonnu  de  Statins  Sebosus  ^  sur  le  site  des  ties 
Hesperides,  interpret^  de  mani6re  a  placer  ces 
lies  a  quarante  jouni^es  de  distance  des  ties 
Gorgones !  Les  yeux  constamment  tournes 
vers  Tantiquit^ ,  on  voulait  retrouver  ce  que 
Ton  croyait  connu  des  Ph^niciens ,  des  Grecs 
et  des  Romains.  Nous  avons  deja  rappel^  plus 


*  Horn,  Orig,  Amer,  p.  26. 

•  Pun.  TI,  3i. 
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kaut  que  Christophe  Colomb  avail  la  ferme 
persuasion  que  les  ties  de  rAm^rique  ^taient 
les  Hesp^rides  connues  des  anciens  ^ ,  quoique 
Isidore,  souvent  consult^  alors,  les  rapprocMt 
avec  raison  des  cotes  de  F Afiique  ■ .  Voici  les 
^l^ens  de  cette  geographic  mythique  des 
quatorzi^me  et  quinzi^me  sidles.  Des  onze 
lies  que  je  doisaiommer^  il  n^y  en  a  que  deux, 
May  da  ei  Braadl-Rock,  dans  le  m^ridien  des 
Canaries,  a  Fouest  du.golfe  de  Biscay e  et  de 
rirlande,  qui  se  soient  conserv^es  sur  nos 
cartes  les  plus  modemes  ' ;  mais  la  plupart 
des  autres  ne  m^tent  pas  pour  cela  le  nom 
dlles  iabuleuses.  On  decouvre  ici,  comme  g6- 
neralement  dans  les  mytherf  historiques ,  un^ 
certain  fond  de  verite,  mais  ce  fond  se  trouve 
voile  par  Tincertitude  des  positions  relatives , 
les  erreurs  de  configuration  et  d^^teudue , 
Texag^ration  de  ricits  souvent  r^p^tes  ou  pro- 
venant  d^une  source  inconnue. 

S^. -Brandon.  —  II  est  important  de  signaler 
la  filiation  qf  la  migration  de  ce  mjrthe  gSo^ 

I  Cette  identite  a  et^  adoptee  encore  de  nos  jour3  par 
le  comte  Carli  ( Opcre,  t.  XII,  p.  i88). 
*  IsiD.  Hisp.  Orig:  p.  17a* 
^  Mappcmonde  de  John  Purdy,  1834. 
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graphique,  Les  voyages  de  deux  saints,  de 
Tabb^  irlandais  de  Cluainfert,  Brandamis  *  et 
de  Maclovius  ou  saint  Malo,  qui  ont  6t6  om6s 
de  ti^aits  fantastiques ,  la  persuasion  r^pandue 
dans  le  sixi^me  sifecle  de  Fexistence  d'une  ile 
des  Bienheureux  dans  le  nord-ouest  d^  FEu- 
rope,  sont  un  reflet  des  traditions  de  Tantiquite 
sur  les  merveilles  de  la  Mer  Ox)nienne.  Les 
moines  cherchaient  le  paradis  de  Hie  Ima  dans 
le  marepigrum  et  ccenosum  des  Romains,  qui 
est  leur  Klebersee  ou  Ocian  visqueux.  Plu- 
tarque  *  nous  depeint  les  iles  Sacr^es  de  la 
Mer  Cronienne,  prfes  de  la  Bretagne  «  ou 
rfegne  une  douce  temperature,  ou  Satume,  en- 
ferme  dans  un  atitr«  profond,  sommeille  sous 
la  garde  de  Briaree.  »  Ce  tableau  rappelle  la 
fertilite  d^Edcn  {Paradisiacas  delicias^  insu-- 
lam  amoenitate  et  fertilitate  prce  cunctis  terris 
proestantissimam ' )  de  File  d^Ima  qui  est  res- 

^  Les  noms  sous  Icsquels  ce  saint  person nagc  et  sou 
ile  sont  d^signes,  varicnt  beaucoup.  Oi^  ecrit  dans  les 
langues  de  TEurope  latinc,  Brandon,  Brandano,  Blan- 
din   (en  cbangeant  le  r  en  /),  Borodon  et  Brandamis. 

*  Voyez  les  passages  cites  torn.  I,  i95-2o3. 

^  Traditions  rccueillies  par  M.  de  Murr  dans  Diplom, 
Ccscfi.  i'on  Martin  Behaim,  p.  33. 


*•  t- 
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1^  cachoe.  aux  mortels ;  elle  rappelle  Ic  geant 
Mildum  que  saint  Brandon  ressuscite  dans  la 
caveme  qui  lui  sert  de  tombeau.  Procope, 
qui  ^tait  contemporain  de  saint  Brandon ,  et 
Tzetz^ '  qui  leur  est  post^rieur  presque  de  six 
sidles,  prouvent  que  les  anciennes  croyances 
des  merveilles  de  la  Mer  Britannique  se  sont 
conservc^es  dans  les  lieux  m^es  ou  le  chris- 
tianisme  avait  p6n6tr6.  Je  pourrais  ajouier 
qu^en   Irlande  Fc^rudition  r6fiigi6e  dans  les 
cloitres,  contribuait  a  propager  la  locality  des 
mythes.  Sous  ce  rapport,  Touvrage  de  Dicuil 
sur  lequel  j^ai  du  revenir  souvent,  est  un  monu- 
ment tr^  remarqu^le.  II  rend  t^moignage  de 
Tardeur  avec  laquelle  un  moine,  ne  en  Irlande 
dans  la  seconde  moiti6  du  huiti^me  si^cle, 
etudiait  Pline,  Solin  et  Orose.  Les  ti*aditions 
des  Grecs  et  des  Romains ,  les  mythes  qui  of- 
fraient  un  caractfere  local  pouvaient  done  se 
mdler  dans  le  Nord  aux  romans  historiques  de 

'  Sur  le  passage  des  morts  et  les  lies  Fortuneef?, 
Proc.  De  bello goth.TS y  20 ;  Tzetz.  ad  LycophrJY ,  i3o4« 
Comparez  aussi  Ic  memoire  sur  les  Argonautes  dans 
Ureivt,  Geogr,  der  Griechen,  t.  II,  1,  p.  343,  et 
Welker's,  Homerische  Phceakcn  und  Inscln  der  So 
l/gen  dans  Ruein.  Mus  fur  PhiloL  B.  i  ,  p.  237-241  • 
II.  11 
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la  vie  des  Saints.  La  premiere  position  g^gra- 
phique  assign^  a  Tile  qui  est  marqu^  sav 
toutes  les  cartes  du  mojen-age,  est  dans  le 
paraUile  de  Flrlande  et  mSme  dans  une  lati- 
tude plus  septentrionale.  Saint  Brandon,  avec 
les  75  moines  qui  Taccompagnent  pendant  sept 
ans  J  revient  par  les  Ues  Orcades  ' .  On  salt 
quWant  ses  courses,  il  avait  habite  les  iles 
Shetland  *.  Si  Hie  St. -Brandon  a  ^t^  trans- 

^  a  Peragratis  Oread ibus  caeterisque  aquilonensibus 
insulis  ad  patriam  redeunt.  »  Jou.  a  Bosco,  Bi6L  Flo^ 
riacy  p.  €03. )  a  Insula  S.  Bradani  e  regione  Terrae  G>r- 
tereali  sive  Novae  Franciae  Americae  septentrionalis  siia, 
in  Oceano  boreali.  v  (Honor.  Philopori,  Navig,  Pa-- 
trum  Ord,  S.  Bened,  1631,  p.  i4*) 

*  Ge  fait  semble  en  contradiction  avec  F^poque  que 
Murray  assigne  h  la  premiere  population  des  Shetland ; 
mais  M.  Letronne  a  rendu  tr^  probable,  par  Tinter- 
pr^tation  d*un  passage  de  Solin,  que  ce  groupe  d'tles 
^it  habits  du  temps  des  Romains.  (Dicuil,  p.  i34,  et 
dans  les  Additions,  p.  90. )  II  est  assez  extraordinaire 
qu'£neas  Sylvius  Piccolomini,  dans  sa  G^graphie 
du  nord-ouest  de  TEurope,  ne  fasse  pas  mention  des 
courses  de  saint  Brandon  et  de  son  ile.  Le  savant  italieri 
avait  cependant  ete  en  Ecosse,  et  decrit  d'une  mani^re 
tr^  piquante  Timpression  que  lui  a  laiss^  la  premiere 
vue  de  quelque  distribution  de  houille  faite  k  des  men- 
dians  ^ossais.  a  In  Scotia  pauperes  paene  nudos  ad  tern- 
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portee  au  quinzi^me  si^de  dans  une  latitude 
tr^  m^dionale,  a  l\>ccident  des  iles  Cana^ 
lies,  elle  ne  doit,  je  pense,  cette  migratioiA^ 
quW  double  emploi  du  noiH  des  iles  Fortu* 
nees.  JTai  ddja  rappel^  plus  baut  que  la  c^Ubre 
carte  de  Fra  Mauro  marque  les  « Insule  de 
Hibemia  dite  Fortunate,  »   et  que  Gracioso 
Benincasa,  en  i^ytj  indique  a  la  fois  VEfy'-- 
Slum  du  Nord  et  celui  d^Hom^e  (les  iles  des 
Bienheureux  JHesiode  et  de  Pindare).   La 
denomination  vague  diiles  Atlantiques  ^  sous 
laquelle  on  designait  quelquefois  les  iles  For- 
tunes, avait  &vorise  ces  doubles  emplois.  On 
s^imaginait  voir  de  temps  en  temps  et  pr&en- 
tant  constamment  une  m^me  forme ,  vers  le 
sud-ouest,  a  Phorizon  de  la  mer,  une  ile  mon- 
tagneuse.  Lliistorien  des  iles  Canaries,  Viera, 
a  donn6  de  longs  details  sur  toutes  les  ten- 
tatives  faites  depuis  1487  jusqu'en  1769  pour 
aborder  a  cette  ile  imaginaire.  Nous  ignoix)ns 

pta  meridicantes  accept'is  lapidibut,  eleeuiosynae  gratia 
datis  laetos  abiisse  conspcximus.  Id  genus  lapidis  siv^ 
sulphurea,  sive  pingui  materia  praeditum  pro  ligno, 
quo  regio  nuda  est,  comburitur.  »  ^n.  Stlv.  Op. 
geogr,  et  hist.  1691  [Europtr,  cap.  4?  )>  P*  3 19. 
•  Pldt.  in  Sert.  c.  8. 
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si  rillusion  etaii  causee  par  des  circonstances 
particuli^s  de  mirage  j  dans  un  banc  de 
brume  reposanl  sur  Thorizon,  ou  si  peut-^tre 
un  de  ces  nuages  qui,  dans  leur  plus  grande 
dimension ,  sont  perpehdiculaires  a  lliorizon , 
a  oikvi  accidentellement  Paspect  d^une  ile  ro- 
caiUeuse.  Le  p^re  Feijoo  ^  dont  le  Teatro  cri~ 
tico  a  joui  long-temps  d^une  grande  estime  en 
Espagne,  compara  d^abord  ce  ph^nom^ne  a  la 
Fata  Morgana  de  Sicile,  mal  observe  et  mal 
expliqu^  mSme  de  nos  jours  :  plus  tard,  il 
prit  la  terre  de  beurre  des  Canariens  (c''est 
Fexpression  des  marins)  pour  Timage  de  Tile 
de  Fer  r^^hie  sur  une  masse  de  vapeurs 
tris  doign^e  {nube  especular).  Cette  ile  fiit 
gravement  c^^,  dans  le  seizi^e  si^le,  par 
le  gouvernement  portugais  a  Louis  Perdigon , 
au  moment  ou  celui-ci  se  preparait  a  en  £dre 
la  conqu^te  * .  L^historiographe  Viera ,  plein 
de  confiance  dans  le  pouvoii*  des  refractions 
horizontales ,  croit  bonnement  que,  par  un 
vent  humide  de  TO.  S.  O. ,  condition  n^cessairc 


»  T.  IV,  D/jc.X,  §10. 

*  Jose  de  Vifra  y  Clavijo,  Noficia  de  la  Hisi.  gen, 
de  lax  Is  las  Canarias,  1. 1,  p.  5, 
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pour  produii'e  le  ph^om^ne ,  on  parvient  a 
voir  n  jusqu^aux  montagnes  Apalaches.  de  la 
Floride.  ))  II  est  digne  dc  remarque  que  ces 
illusions  n'ont  commence  a  occuper  Timagi- 
nation  des  Canariens  que  vers  la  seconde  par- 
tie  du  quinzi^me  si^cle ,  a  F^poque  ou  la  d^ 
couverte  de  Porto  Santo,  «  point  habite  '  par 
une  peuplade  aussi  sauvage  que  les  Guanches,  >» 
et  la  d^ouverte  du  groupe  des  Acores  fidte 
egalement  par  les  Portugais,  attiraient  pour 
ainsi  dire  tous  les  regards  vers  Touest.  Mais 
ce  n^etaient  pas  uniquement  les  habitans  de  la 
Gomera,  de  Pafana  et  de  Ferro  qui  avaient 
cette  vision  :  elle  se  r^peta  aussi  vers  le  Nord, 
partout  ou  Ton  s^occupait  avec  ardeur  de  la 
recherche  des  terres  nouvelles.  Le  journal  de 
la  navigation  de  Colomb,  public  pour  la  pre- 


I  C'est  I'expression  employee  par  Barros^  Dec.  I, 
Jib.  I,  cap.  3  (  F'ida  de  D.  Henrique,  p.  i56).  Mad^re 
fut  trouv^  d^peupl^  tout  autant  que  les  Acores.  Si 
dans  le  textc,  je  me  sers  du  mot  dicouverte^  ce  n'est  que 
pour  signaler  I'^poque  oil  les  Portugais  ont  aborde  la 
premiere  fois  a  ces  ties.  L'infant  don  Henri ,  instruit 
par  des  cartes  anciennes,  annoncait  d'avance  a  Velho 
Cabraly  en  i432,  (c  <|ue  pres  de  Tecueil  dei  Hormigas^ 
il  trouverait  bienlot  une  auti*e  ile.  »  (L.  c.  p.  330.) 
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mi^re  fois  en  1825,  office  un  t^moignage '  cu— 
rieux  de  la  simultaneity  d^une  croyance  si  chi- 
mdrique.  Voici  les  paroles  telles  que  Las  Casas 
les  a  copies  du  journal  du  9  koxit  1 492 :  <<  Plu- 
sieurs  Espagnols  dignes  de  foi  qui  ^talent  ye- 
nus  (1454)  avec  dona  Ines  Peraza,  m^  du 
premier  comte  de  la  Gomera,  et  qui  habitaient 
File  de  Ferro ,  assur^nt  a  Pamiral  que  tous 
les  ans  lis  vojaient  une  terre  a  Toccident.  La 
m£me  chose  fiit  affirm^e  par  ceux  de  la  Go- 
mera.  L^amiral  ajoute  a  cette  occasion  que  se 
trouvant  en  Portugal  en  14^4  9  il  ^^  arriver 
un  homme  de  Mad^e  qui  demanda  au  roi 
une  carayelle  pour  aborder  a  cette  terre  qu'il 
croyait  voir  distinctement  et  toujours  sous  la 
mdme  forme.  II  se  souvient  aussi  que  les  ha* 
bitans  des  Acores  yoyaient  la  m^me  terre ,  et 
toujom^s  vers  le  mSme  rumb  et  de  m^me  gran- 
deur. ))  On  appliqua  dds-lors  a  cette  vision  la 
tradition  monastique  de  saint  Brandon "" .  Parmi 

'  NAVAau£T£,  1. 1,  p.  5.  Ce  t^moignage  ne  se  tit>uve 
111  dans  la  p^ie  de  Camiral,  ni  dans  les  Dicades  d'HsRRBBA. 

*  Garcu,  Origen  de  los  IndioSf  lib.  T,  cap.  9 ;  Wcl- 
FERy  De  major,  Oceani  Ins.  1691,  p.  iso;  Mufroz, 
lib.  II,  $  9 ;  BaldeiIli,  Mill,  p.  LX;  Wasqingtoii  la- 
viRG;  t.  IV,  p.  3 1 6-332. 
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le  groupe  des  Canaries ,  l^e  Jbriunie  d^Ima , 
plac^  d^abord  a  Touest  de  Plrlande  (dlem^, 
He  sacree  de  Festus  Avienus),  se  confondait 
avec  VJlprositos  de  Ptolfei^,  d^apr^  ce  gio- 
graphe ,  la  plus  septentrionale  du  groupe  des 
Canaries,  VEncuhiertaj  hiNontrovada^  ou  iVu- 
blada  '  des  na^u^ateurs  espagnols  du  moyen- 
age.  Je  cite  ces  synonymes  parce  quails  rap- 
pellent  d^une  mani^e  frappante  Pinterpr^tation 
que  j^aihasard^  plushaut  (t.  I,  p.  170,  note  i) 
du  nom  donn^  par  Th^opompe  k  cette  terre  au- 
dela  de  FOc^an  «  dont  Sil^ne  r^ile  Texistence 
au  roi  phrygien.  »  La  terre  M^ropide  *  deTh^ 

'  V0S8.  ad  Mel.  p.  6o4;  Tssghitcke  ad  Mel.  t.  m, 
Para  in,  p.  41 3-  La  d^ouverte  de  Tile  de  Madire 
dont  GoDzalves  et  Tristan  Vaz  avaient  soup^^nneTexi^- 
tence,  parce  que,  vue  de  Porto  Santo,  elle  leur  parais- 
sait  comme  une  ombre  a  rhorizon,  contribua  sans 
doute  k  la  persuasion  de  la  r^lit^  de  ces  apparitions, 
(c  Tinhao  por  vezes  observado  no  mar  huma  come  som- 
bra,  que  a  distancia  nao  deixava  distinguir  o  que  fosse,  v 
Fidado  Inf.  p.  161. 

*  Le  nom  de  Meropis,  applique  a  un  continent,  ne 

d^signe  certainement  pas  une  terre  des  mortels  {k  voix 

articul^ ).  Theopompe  y  attache  un  sens  particulier, 

car  il  dit  que  les  hommes  de  cette  terre  s'appelaient  des 

M^ropes  (McpoTta^  riva;  oujoj  xaXoupEvov^  av^^<k»irovf  Ofxcc» 
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pompe  ctail  restee  voilee  (nublada)  comme  la 
Pleiade  qui  s^etait  unie  a  un,  mortel  :  mais  la 
teiTe  Meropide  etait  boreale ,  de  m^e  que  les 
lies  Fortunees  dans  les  mers  d^Irlande  de  Sa- 
nulo  Torsello  ( i3o6)  et  de  Fra  Mauro.  Sur  la 
carte  du  V6nitien  Pizigano  ( iSGj),  conservee 
a  la  biblioth^que  de  Parme  etttal  copiee  par 
M.  Buache ,  le  petit  groupe  des  iles  Mad^s 
indique  dans  le  paralldle  du  cap  Cantin ,  est 
appele  Isole  cUcte  Fortunate  S.  Brandanjr  \ 
Le  saint  mSme  est  figur^  tendant  les  bras  vers 
les  iles  *  qui  portent  son  nom.  Andrea  Bianco 
( i436  )  oflGre  sur  sa  carte  Porto  Santo,  Mad^ 
et  la  Dexerta  (Deserte)  qui  est  le  Caprazia 
(Capraria)  de  Pizigano.  L^ile  de  San  Borondon 

Trap    auTOiff  tfri  it6\ui  TroXXac  itai  ^eyce^a;.   £lian^  Var* 

Hist,  in,  18  (ed.  Kiihn,  1. 1,  p.  187). 

'  M.  Buache  a  omis  les  mots  sancli  Brandani  et 
isole  Ponzele  qui  suivent.  Sod  isola  Capricia  est  la  Ca- 
prazia de  Pizigano,  la  plus  meridionale  des  trois.  Le 
nom  d^ Isola  dello  Legname  du  Portulano  Mediceo,  qui 
est  de  16  ans  plus  ancien  que  la  carte  de  Pizigano, 
manque  sur  celle-ci.  C'est  cependant  de  ce  nom  que 
plus  d'un  demi-siecle  plus  tard ,  apres  la  pretendue 
decouverte  de  Tristan  Yaz,  on  a  fait  le  nom  portu- 
gais  de  Madeira. 

•  ZuRLA,  Viaggi,  t.  II,  p.  322. 
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manque,  mais  le  chevalier  Behaim  (i4g2), 
dans  son  globe  cel^bre ,  porte  cette  He  telle- 
ment  vers  le  su^-ouest,  qu'elle  se  trouve 
presque  dans  la  latitude  du  Cap-Vert.  «  Cest 
File  J  dit-il ,  ou  saint  Brandon  a  abord^  en  565, 
et  qu^il  a  trouvee  remplie  de  choses  merveil- 
leuses.  )>  Nous  venons  de  voir  comment  un 
deplacement  progressif  de  ce  mythe  geogra- 
phique  du  nord  vers  le  sud,  a  ete  lie ,  pendant 
neuf  siecles,  au  d^veloppement  de  la  naviga- 
tion et  a  la  direction  imprim^e  au  commerce 
de  la  M^diterranee. 

Antillia  et  Ile  des  Sept-Villes.  —  Lor^- 
que  de  grandes  calamit^s  affligent  une  nation, 
des  illusions  superstitieuses  fascinent  les  esprits 
et  offrent,  malgre  la  diversity  des  climats  et  des 
ages,  le  tableau  uniforme  des  m6mes  croyances, 
des  memes  traditions  chim^ques.  Apr^s  la 
chute  de  Tempire  des  Incas,  on  se  persuada 
que  le  fr^re  d^Atahualpa  s^etait  enfui  vers  les 
plaines  de  Test,  au-dela  des  for^ts  de  Vilca- 
bamba ',  pour  y  porter  le  culte  national  et 
fonder  unnouvel  Etat.  Les  indigenes  du  P^rou 
ont  conserve  Tespoir  que  les  descendans  du 

'  Relat.  hist.  t.  II,  p.  fi^. 
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prince  fugitif  sordront  un  jour  de  leur  sau- 
vage  retraite  et  retabliront  la  thtocratie  du 
Couzco.  De  rn^me  lorsque  les  Arabes ,  aprte 
ia  victoire  du  Guadalete  oh  p^t  Roderic,  en- 
vahirent  presque  toute  la  p^ninsule  ib^enne, 
il  se  repandit  une  croyance  populaire  suiyant 
laquelle  six  6vdques,  conduits  par  rarcher^que 
de  Porto',  s^^taient  r^fiigids  ayec  de  grands 
tr^sors  dans  une  ile  de  la  mer  de  POuest.  lis  y 
fondant,  dit  la  tradition,  sept  villes  ou  s^^ta- 
blirent  des  ^migr^  espagnols  et  pcMlugais. 
Cette  ile  des  ^v^ques  prit  le  nom  p(xlugais  de 
S^ie  {Sete)  Cidades^  ncnn  qui  a  i^k  singulis 
rement  dtform^  sur  les  cartes  du  quinziime 
siicle.  Ijes  &nidits  y  virent  le  reflet  de  cet  asile 

■  Telle  est  la  tradition  de  Behaint  dont  le  globe 
porte  :  Insula  Antilia  genannt  Septe  citade.  II  place  Vi" 
migration  de  a  Tarchev^ue  de  Porto  Portigal »  pour 
TAntillia  en  734  (  Mvrb^  p.  3o) ;  tandis  que  Femand 
Colomb  indique  Tann^  7^4  (  ^<^  del  Aim.  cap.  8). 
La  derni^re  de  ces  dates  est  celle  de  la  bataille  gagQ^ 
par  Musa  sur  les  rives  du  Guadalete.  Les  hiatorieiis 
portugais  racontent  que  I'&nigration  eut  lieu  d'abord 
apr^  la  reddition  de  Merida,  et  que  lebut  de  Temigra* 
tion  ^tait  le  groupe  des  Canaries  qui  cependant  ne  fut 
pas  atteint.  (Faria  t  Sousa,  Hist,  del  Reyno  de  Port, 
p.  II,  c.  7,  p.  i38.  ) 
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que  J  selon  Arislote  et  Diodore  de  Sicile ,  les 
Carthaginois  s'^taient  pr^pard  au  sein  de  PA- 
tlantique  ' ;  et  comme  des  traditions  de  ce 
genre  n'offrent  aucune  locality  d^tennin^e ,  le 
nom  de  l^e  des  Sete  Cidades  fut  probable- 
ment  appUque  primitivement  au  groupe  des 
Acores ,  d^s  que  Ton  commenca  a  avoir  quel- 
id^  de  leur  existence.  LMentit^  des  deux  lies 
a^Antillia  et  des  Sept-Villes  n'est  clairement 
etablie  que  par  une  note  que  pr^ente  le  globe 
construit  par  Martin  Behaim  en  i492>  comme 
aussi  par  ces  mots  de  la  lettre  de  Toscanelli  au 
chanoine  portugais  Martinez  :  «  L'ile  d^Andllia 
que  vous  appelez  ile  des  Sept-Villes.  »  On  di- 
rait  que  ces  mots  ont  ^t6  pris  en  Espagne  pour 
une  simple  scolie  •  intercall^  par  UUoa  dans  la 

'  Voyez  t.  I,  p.  i3i  et  142- 

*  Le  biographe  de  Toscanelli,  Fabb^Xiin^neSy  donoe 
{Bel  Gnomone  Fior.  1767,  p.  LXXIX  etXCTV)  la  lettre 
de  rastiT>nome  floreiitln,  d'apres  la  premiere  traduc- 
tion venitienne  de  la  P^ida  del  Almiranie,  faite  eo  1671 
par  Alfonso  Ulloa.  Yoici  ses  mots :  DalF  Isola  di  Anti- 
lia,  che  i^oi  chiamate  di  Sette  Ciltd,  delta  quale  havete 
notitiay  fino  a  Cipango  sono  dieci  spatii.  »  Ce  que 
j*ex prime  en  italique  manque  dans  la  publication  espa- 
gnole  de  M.  Navarrete  (t,  11,  p.  3)  et  meme  dans  celle 
que  Gonzales  Barcia  {Hisioriadores  primitwos  de  lot 
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traduction  italienne  de  la  Vie  de  Christophe 
Colomb  r^dig^  par  son  fils  don  Fernando  : 
car  Barcia  et  M.  Navarre  te  les  ont  supprim^ 
en  publiant  la  lettre  de  Toscanelli  en  espagnol. 
Dans  tous  les  mythes  il  faut  distinguer  soi- 
gneusement  la  date  qu^indique  le  mythe  fusio- 
risi  et  T^poque  de  son  origine.  S^il  est  vrai 
quW  commencement  du  huiti^me  si^cle,  apr^ 
la  reddition  de  Merida  sous  Sacarou,  chef  des 
Goths ,  <(  des  fiigitifs  se  sont  embai^^s  pour 
chercher  un  asile  hors  de  leur  patrie  subju- 
gu^.  par  les  Maures  »  (  ce  qui  nV  rien  d^invrai- 
semblable ) ,  il  ne  s^ensuit  pas  que  la  tradition 
&buleuse  d^Antillia  soit  i^galement  ancienne. 
Nous  ne  vojons  pas  encore  paraitre  dlle  sous 
ce  nom  ou  sous  celui.des  Sept-Villes  sur  les 
cartes  du  quatorzi^me  si^cle ;  car  Zurla  nie 


Indias  occidenlales,  t.  I,  p.  6)  doit  avoir  faite  sur  le 
texte  italien  dlJlloa.  Nous  avons  d^ja  observe  plus 
haut  que  le  veritable  original  latin  sur  lequel  Fer- 
nando Colomb  a  fait  la  premiere  traduction  espagnole 
de  la  lettre  de  Toscanelli,  n'a  pas  ete  retrouve  jusqu'^ 
pr^ent.  Par  une  connaissance  intime  de  la  langue  espa- 
gnole, on  peut  deviner  facilement  les  erreurs  de  la  lj*a- 
duction  italienne  qua  tort  jai  attribuce  (t.  I,p^324, 
note  I )  k  Tabbe  Ximenes. 
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absolument  que  sur  la  Mappemonde  de  Pizi- 
gano  (1367),  conserv^e  a  Parme,  on  troifre 
ecrits  prte  de  Timage  d'une  statue  d^homme 
qui  tient  une  bande  de  papier  dans  sa  main 
droite,  au  sein  de  la  mer  de  FOuest,  ces  mots  : 
Ad  ripas  AntillicB  ou  Aiullio  que  M.  Buache 
a  cru  lire  sur  un  caique  envoyc  a  Paris  par  les 
soins  du  general  Clarke*.  Cette m6me  carte  de 
Pizigano  presente  cependant  deja  les  Isole 
dicie  Fortunate  ^  S.  Brandanj^  et  la  Insula 
de  Brazie  (Brazir,  Brasil).  La  plus  ancienne 
indication  de  Pile  Antillia  que  nous  connais- 
sions  jusqu^ici  avec  certitude,  semble  6tre  celle 
de  FAdas  venitien  d' Andrea  Bianco  (i436), 
sur  lequel  Formaleoni  avait  fix6  *  Fattention 
des  g^ographes  d6s  Fannie  1782.  Get  Atlas, 
conserve  dans  la  bibliothdque  de  St. -Marc, 
renferme  dix  cartes  dessin^es  sur  parchemin , 
petit  in-folio  de  9  pouces  6  lignes  de  hauteur 

*  BuACQE.  Mim,  de  VInst,  t.  VI,  p.  2a  et  26 ;  Zurla, 
Viaggi^  t.  II,  p.  324' 

^  D'abord  dans  la  traduction  italicnnc  de  la  collec- 
tion des  Voyages  dc  La  Harpe  ( Compendio  delta  Storia 
de*  P^idggiy  t.  VI  et  XX),  puis  dans  Ic  Sago  to  sulla 
Nautica  antica  de'  f^eneziani  con  una  illustr,  d'alcunc 
carte  delta  Bibl.  di  San  Marco,  Parle  II,  p.  1 1-33. 
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et  i  pied  2  pouces  de  largeur.  A  Fouest  du 
gf%upe  des  Acores  paraissent,  sur  la  cinqui^me 
carte ,  deux  iles  d We  grandeur  tr^  consid^ 
rable  dirig^es  S.S.E.-N.N.O,  et  de  forme  rec- 
tangulaire  trte  r^guU^re.  En  prenant  pour 
^helie  (car  la  carte  n^a  pas  de  graduation) 
la  distance  du  cap  St.-Vincent  au  cap  Finis- 
tkre  (5®  5i' ) ,  je  trouve  la  distance  des  cotes  de 
Portugal  au  centi^  des  iles  Acores  de  Bianco, 
de  i53  (au  lieu  de  247)  lieues  marines;  mais 
la  distance  du  groupe  des  iles  Acores  a  TAntil- 
lia  est  de  87  lieues.  Cette  derni^re  ile  serait  pai* 
consequent  plac^  a  240  lieues  marines  a  Fouest 
des  cotes  du  Portugal,  c'est-a-dire  par  les  27**  55' 
de  longitude  occidentale  de  Paris  ( dans  le  me- 
ridien  de  File  St.-Michel  des  Acores),  et  par 
les  33*  20'  et  38"*  3o'  de  latitude.  La  longueur 
de  FAntillia  qui  atteint  celle  du  Portugal  et  de 
TAngleterre,  et  sa  forme  d^un  pai*all61ogramme 
tr^  along^  ( la  base  6tant  a  la  hauteur  presque 
dans  le  rapport  de  1  a  3)  frappent  au  premier 
abord  sur  la  cinqui^me  carte  de  Bianco.  Les 
golfes  et  les  sinuosit^s  des  contours  sont  indi- 
qu^s  comme  si  la  configuration  de  cette  terre 
avait  iti  connue  par  un  rel6vement  precis. 
tJne  telle  apparence  d'exactitude  ne  doit  ce- 
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paidant  pas  nous  surprendre;  nous  la  retrou- 
Tons  pendant  tout  le  seizi^e  et  le  dix-septi^e 
si^le,  dans  ces  terres  imaginaires  dont  on  tra-* 
cait  les  cotes  autour  du  pole  sud  avec  tant  de 
detail  et  une  si  impertiu*bable  uniformity.  Au 
nord  d^Antillia ,  presque  a  70  lieues  de  dis- 
tance, parait  une  autre  ile  plus  petite,  mais 
d^une  figure  rectangulaire  enti^rement  sem- 
blable.  Cest,  d^apr^s  Bianco,  la  ysla  de  la 
Man  Sataruixio.  La  cinqui^me  carte  de  F Atlas 
n^of&^e  que  Fextremit^  meridionale  de  cette 
Main  de  Satan  par  les  ^^'^ }  de  latitude.  Mais 
sur  le  planisphere  de  Bianco,  que  Ton  croit 
copi6 '  en  partie  d'aprte  une  carte  du  quator- 
ad^me  sitele  et  qui  ^tait  peut-^tre  m^me  ant^ 
rieure  aux  voyages  de  Marco  Polo,  les  grandes 
lies  d^Antillia  et  de  la  Man  Satanaxio  sont 
repr^sent^s  en  entier,  dans  le  m^e  eloigne-*^ 
ment  des  iles  Acores  qu'offre  la  carte  n**  5.  On 
i^connait  ces  terres  par  leur  forme  et  leur  po- 
sition r^ciproque,  quoique  le  planisphere  n^en 
indique  pas  les  noms.   M.  Formaleoni  sW 
borne  a  avancer  que  F  Antillia  d^  Andrea  Bianco 
et  de  Toscanelli  indiquait  une  d^couverte  des 

'  L.  c.  p.  16,  17,  55  et  63. 
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lies  Caribes  long-temps  avaut  Colomb.  L^au- 
teur  de  volumineuses  compilations  gtogt^a- 
phiques,  M.  Hassel,  est  alle  bien  plus  loin 
clans  ses  conjectures.  Selon  lui,  File  de  la 
Main  de  Satan  et  FAntillia  figurent  les  deux 
parties  du  continent  am^ricain  que  Ton  croyait 
sdparc  par  un  dctroit.  Cest  ce  m6me  d6troit 
qu^au  commencement  du  seizi^me  si^le  on 
chercliait  vainement  dans  le  Veragua  et  dans 
Fisthme  de  Panama  ^  D^aprds  Fimportance 
attach^e  depuis  long-temps  a  Fexistence  des 
deux  lies  que  nous  venous  de  nommer,  il  ne 
sera  pas  sans  quelque  interfit  de  £dre  connaitre 
une  carte  marine  que  poss^de  la  biblioth^ue 
grand-ducale  de  Weimar  • .  Ant^rieure  de  plu- 

1  Hassel',  Erdb,  des  Brinischcn  and  Russ.  Ame^ 
rikas,  i8aa,  p.  6. 

^  J*ainic  a  fixer  Inattention  des  vovageurs  siir  cinq 
moniiuiens  dc  la  geographic  des  \b^  et  16*  siecles 
qu'offre  ccttc  richc  collection  publiquc  appelec  vuU 
gaii*ement  Bibliothcque  milUairei  1"  la  caile  marine  dc 
1 4*^4'  I'cmarquable  par  Ic  nom  d'A.ntilia.  Ellc  est  tra- 
cec  sur  parchemin  et  collee  sur  bois,  ayant  34  ponces 
G  ligncs  de  long  et  21  pouces  9  ligncs  dc  large.  Ellc 
s'etend  en  latitude  depuis  2G<>  -J^  jusqu*a  G20,  et  en  lon- 
gitude depuis  le  nieridien  de  la  Mingrdic^  et  de  Colcos 
^Colcliidc),  c'est-a-dirc  2"  a   Test  du   Lord  Ic  plus 
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sieurs  annces  a  la  carte  de  Bianco ,  ellc  pre- 
sente  egalement  les  contours  de  FAntillia  et  de 

oriental  de  la  Mer  Noire  jusqu'aum^ridien  qui  traverse 
TAtlantique  5o  a  I'ouest  du  cap  Bojador  (  Bucedor). 
Comme  la  carte  est  depourvue  d'echelle  graduee,  j*^- 
value  les  distances  d'apr^s  celle  du  cap  Finist^re  au 
cap  St.-Yincent.  II  'n'y  a  d'autre  titre  qu'une  bande 
etroite  dirigee  du  sud  au  nord  et  s^parant  I'Antillia 
des  iles  AQores.  On  ny  reconnait  que  les  mots*:  Con- 
test.,,  compa...  ancon  MCCCCXXIV.   Tout  le  restc 
est  illisible  et  effac^  par  vetust^.  Ce  chi£fre  de  i4a4  ^ 
trouve  encore  une  fois  repete  sur  le  bord  de  la  carte, 
vers  Test,  mais  d'une  encre  moins  ancienne.  Le  Rex 
Rossice,  le  Soidano  di  Babillonia,  le  couvent  de  Sainte- 
Catherine  du  Mont-Sinai,  les  armes  des  r^publiques 
de  Gdnes  et  de  Yenise  sont  figures  comme  ornemens 
dans  Finterieur  des  terres,  oil  d*ailleurs  Tindicationdes 
villes  est  assez  rare.  Ces  figures  de  princes  assis  sur  leui*s 
tronesse  retrouvent  sur  des  cartes  plus  recentes^  surcelle 
de  Fra  Mauro  et  sur  le  planisphei^e  d' Andrea  Bianco.  Le 
pavilion  des  chevaliers  de  St. -Jean  flotte  sur  Tile  dc 
Rhodes.  En  memoire  de  la  croisade  de  St.  Louis,  le  lieu 
de  Tembarquement  ( s5  aotit  1 34B )  se  trouve  indique  a 
>^y wflp/wor/o (Aigues-Morles),  en  signalanflendroit par 
un  immense  bras  de  riviere  (sans  doute  celui  d'Ai4es ) 
qui  sort  du  Rhone.  Dans  TAsie-Mineure,  a  quae  nunc 
vero  dicitur  Turchia,  »  est  assis  le  Sultan  Baixit.  C'est, 
k  n'en  pas  douter,  le  grand  Bajazet  Ildirim.  Comme  ce 
prince  mourut  en  i4o3;  apr^etre  tomU  au  pouvoir  de 
II  12 
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la  Man  Salanaxio.  EUe  est  sans  n(Mn  d^auteur, 
mais  de  Fann^  1 4^49  et  deux  fcHS  plus  grande 

Timour  k  la  batailled'Ancyre,  Timage  de  Baixit  doit  avoir 
et^  empruntfe  k  une  carte  ant^rieure  k  i^^H,  car  k  cette 
demi^re  ^poque  Murad  11  ^tait  sultan  des  Ottomans. 
L'image  du  Soldano  di  Babillonia  (  un  perroquet  sur  le 
bras  gauche )  est  indiqu^  a  Touest  du  Nil.  On  ne  peut 
^tre  surpris  de  cette  position  de  Timage,  car  Tancienne 
Memphis,  k  cause  de  sa  proximity  du  chateau  fort  de 
BajSuXwv,  cantonnemeni  de  legions  romaines  du  temps 
de  StraboD  {Geogr.  lib.  XVII,  p.  807  Cas.),  portait, 
dans  le  moyen-ige,  le  nom  de  Babylonia  (WiLKEif, 
Gesch.  der  Kreuzzuge,  t.  I,  p.  38) ;  et  depuis  le  temps 
deSakdin jusqu'a  laconqu^te de TEgyptepar  S^lim  I*' 
en  i5i7y  les  sultans  d'Egypte  furent  *d^gn^  par  la 
d^omination  de  Soldnni  Babylonia,  ( Voyez  MARinr 
Sanoti,  Secreta  fidehum  Crucis,  dans  Borgars,  Gesta 
Dei  per  Francos  f  t.  11,  p.  a3,  sS,  91. )  Ce  qui  est  sur- 
lout  remarquable  sur  cette  carte  de  i^^^y  G*est  que 
(par  simple  reminiscence)  on  y  trouve  encore  trace  le 
canal  de  communication  entre  le  Nil  et  la  Mer  Rouge 
creus^  par  Ptol^ee  Philadephe,  r^tabli  d'abord  par 
Adrien  et  puis  par  les  Ai*abes,  et  ouvert  jusqu'en  767, 
comme  M.  L^ronne  I'a  prouv^  en  discutant  I'^poqiie 
du  voyage  en  Terre-Sainte  du  moine  Fidelis  et  un 
passage  de  Gr^goire  de  Tours.  (Dicuil,  i8i4^p.  i4- 
aa.)  Le  canal  du  Nil  estrepr^nt^,  sur  la  carte  dc 
'Weimar,  en  communication  avec  une  riviere  qui  natt 
eft  Armenie  et  couk  d'abord  du  nord  au  sud;  k  Test  du 
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que  PAdas  de  Bianco.  Comprenant  a  pcu  pres 
la  m^me  ^tendue  de  pays  que  les  cartes  n"*  5 

Liban^  en  tournant  vers  Touest  dans  le  parall^le  de 
Babylon  ^gypti.  GettemSme  riviere  a  un  bras  qui  de- 
boucbe  dans  la  Mediterran^  pres  d'Alexandrette.  II 
est  difficile  de  deviner  quelle  bjpothese  g^ographique 
a  dpnne  lieu  a  une  conception  si  extraordinaire.  £st-ce 
>  rEuphrate  dont  lesaffluensapprochent  de  ceux  de  TO- 
ronte  au  sud  d'Alexandrette  ?  Comment  croire  qu'au 
1 5^  siecleon  ait  ignor^que  I'Eupbrate  se  jette  dans  legolfe 
Persique?  Ce  n'est  point  un  prolongement  du  Jourdain 
par  la  vallee  qui  reunit  la  Mer  Morte  au  golfe  d'A- 
caba,  car  le  Jourdain  est  figure  separement  et  avec 
assez  de  precision,  tandis  que  la  riviere  anonyme  qui 
<:ommun]que  avec  le  canal  de  Ptolem^e ,  dans  I'istbme 
de  Suez  meme,  nait  dans  les  raontagnes  d'Erzeroum, 
moDtagnes  qui^  selon  la  m^me  carte^  donnent  naissance 
k  une  riviere  (le  Turak;  ou  Boas  des  anciens?)qui 
coule  au  N.  N.  O.  vers  la  Mer  Noire,  et  a  une  autre 
(le  Tigre?)  qui  se  diinge  au  S.  E.  J'entre  dans  ces  de- 
tails pour  faciliter  Texamen  des  analogies  ou  des  diffe-^ 
rences  qu'offi*e  ce  monument  curieux  de  la  gdographie 
du  moyen-fige  avec  d'autres  cartes  enfouies  dans  les 
archives  et  les  bibliotheques  d'ltalie.  Tout  le  bassin  de 
la  Mediterranee,  les  cotes  de  la  Grece  et  la  Mer  Noire 
flont  representes  avec  un  detail  topographique  tres  re- 
marquable ,  mais  le  gisement  relatif  ou  Torientation 
des  cotes  est  tres  errone.  Si  Ton  trace  les  m^ridiens 
d'apres  Touest  de  la  p^ninsule  Iberienne,  Test  df  la 
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et  n®  8  de  cet  Atlas ,  elle  en  diflfere  pourtant 
essentiellement ,  a  en  juger  dVpr^  la  petite 

Sicile  et  Touest  de  rAsie-Mineure,  on  trouve  TAttique 

de  quelques  degres  au  nord  de  I'embouchure  de  I'Ebre 
et  la  direction  moyenne  de  la  cote  meridionale  de  la 
Mer  Noire  cdincidant  non  avec  le  parall^le  d'Oporto, 
mais  avec  celui  de  Lorient  en  Brctagne.  Les  parties 
orientates  sont  portees  trop  au  nord  comme  suf  les 
cartes  marines  des  Genois  (par  exemple  celle  de  Pietro 
Visconti  conserve  a  la  bibliotheque  imp^iale  de 
Vienne)  qui  remontent  jusqu'au  commencement  du 
i4*  si^le  (Spotorno,  Storia  litt.  delta  Liguria,X.  I* 
p.  3i3),  et  ont  fourni  d'excellens  materiaux  aux  porta- 
lans  du  grand  si^cle  de  Tinfant  don  Henri,  de  Colomb 
et  de  Gama.  3^  Une  carte  assez  semblable  4  la  celebre 
caile  de  Diego  Ribero,  mais  anterieure  de  deux  ans. 
Elle  porte  le  titre  :  Carta  unwersal  en  que  se  contiene 
todo  lo  que  del  Mundo  sea  descubiertofasta  aora  ;  hizola 
un  cosmographo  de  Su  Magestad  anno  MDXXVII  en 
Sevilla,  Tracde  sur  parchemin,  elle  a  6  pieds  8  pouces 
de  long  et  a  pieds  8  pouces  de  large.  Elle  appartenait 
jadis  a  la  bibliotheque  du  savant  Ebner  k  Nuremberg, 
d'oii  elle  est  venue  success! vement  k  Gotha  dans  la  bi- 
bliotheque de  M.  Becker,  et  enfin  a  Weimar  dans  la 
collection  du  grand-due.  Elle  se  trouve  nommfc  par 
MuRR  dans  les  Memorabilia  Bibl,  Norimb,  t.  II.  p.  97, 
et  discutee  avec  beaucoup  de  discernement  par  M.  de 
Lindenau.  (Zach,  Mon,  Cbrresp,  October  1810.)  II  est 
probable  que  cette  carte  et  celle  de  Ribero  sont  venues 
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partie  du  n^  5 ,  qui  a  ^t6  publi6e  par  Forma- 
leoni  et  Buache.  Voici  les  diflKrences  les  plus 

en  AUemagne  k  I'occaaion  des  fr^quens  voyages  de 
Tempercur  Charles-QuiDt  d^Espagne  sur  les  bords  du 
Rhin  et  du  Danube.  A  Nuremberg  on  a  cm  qu'elle 
avail  appartenu  jadis  a  la  biblioth^ue  Colombienne 
que  Fernand  Colomb  avait  l^guee  a  la  municipality  de 
Seville.  M.  Sprengel  (Mnnoz,  Gesch.  derNeuen  fVelt, 
t.  I,  p.  4^9)  ^'^  confondue  avec  la  mappemonde  de 
Diego  Ribero,  dont  elle  di£fi&re  essentiellement,  comme 
nous  I'expoeerons  dans  la  suite  de  cet  ouvrage.  II  suffit 
de  faire  observer  ici  que  la  carte  de  Ribero  offre  la 
cote  occidentale  de  TAmerique  du  sud  depuis  Panama 
jusquaux   10°  de  latitude  australe;  sur  la  carte  de 
1627^  on  ne  voit  des  cotes  de  TOcean  Pacifique  que  la 
cote  m^ridionale  de  Tistbme;  rien  du  Gbooo  et  du 
littoral  de  Quito.  Je  ue  puis  entrer  ici  dans  aucun  de- 
tail sur  la  configuration  de  TAfrique^  pour  montrer 
comment,  d'apres  les  portulans  portugais  extr^mement 
d^tailles,  ce  continent  est  represente  sur  les  deux  cartes 
de    15^7  et   1629.  Rien   de  plus  remarquable,  par 
exemple^  que  le  detail  des  cotes  de  Madagascar  (Isola 
de  San  Lorenzo).  Des  cartes  de  TAm^rique  du  sud, 
par  exemple  celle  de   la  Cruz  Olmedilla ,  Faden  y 
Arrowsmith  et  Bru^  peuvent  au  premier  abord  paraitre 
copiees  les  unes  des  autres.  Un  examen  attentif  fait 
d^ouvrir  les  differences.  II  en  est  de.  mSme  pour  I'A- 
frique  des  deux  cartes  qu*on  est  tente  de  confondre. 
Sur  Tune  et  sur  Fautre  on  voit  figur^  des  vaisseaux 
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rem^quables  que  j^ai  obserr^asur  TcMiginal, 
pendant  mon  dernier  sejour  a  Weimar  en  1 832, 
et  sur  les  caiques  tr6s  exacts  que  je  dois  a  Ta— 
mitie  de  M.  Froriep.  i)  La  carte  de  14^4  i^ 
repr^sente  que  la  partie  septentrianale  de  llle 
Antillia  et  toute  lUe  rectangulaire  du  Satan* 
La  distance  des  cotes  du  Portugal  au  centre  du 
groupe  des  Azores  que  les  cartes  de  la  pre— 

( avec  rinscription  :  Vengo  de  Mahtco,  Je  yiens  des  Mo- 
luques),  Jerusalem  plac^  au  N.  O,  de  Sues,  et  la  diffi^ 
rence  desm^ndiens  du  Gaire  et  de  Suez  de  so^,  loraque 
la  carte  de  1424  n'en  admetque  deux-  Get  ebrgiste- 
ment  de  FElgjpte  orientale  est  d'autant  plus  incoDce- 
Table  que  le  reste  de  TAfirique  du  nord  est  assez  bieo 
figure.  L'Ethiopie  de  Riberocst  appel^  sur  la  mappe- 
monde  de  i5a7  Arabia  sub  jEgypto,  Sur  ces  cartes 
gradu^es  en  marge,  Alexaudrie  et  toute  la  cote  sep- 
tentriouale  de  TAfrique  jusqu'ii  la  Petite  Sjrte  est  de 
3  a  4  degres  trop  m^ridionale.  3^  La  mappemonde  de 
Diego  Ribero  de  iSag  dont  Spreugel  n'a  publieque 
la  partie  am^ricaiue.  4^  Va  globe ,  probablemeut  dti 
commencement  du  16*  siecle,  qui  marque  I'isthmede 
Panama  perce  par  un  detroit.  J*en  ai  parU  plus  haul 
en  traitant  des  travaux  graphiques  de  Behaim  et  des 
veritables  motifs  du  voyage  de  Magellan.  5^  Un  globe 
de  1534.  J'ofifrlrai  a  M.  Walckenaer  pour  sa  ricbe 
collection  g^ographique  les  caiques  de  TAfrique  de 
1627  et  i5a9^dcmemequelecalqucdelacartede  i494* 
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mi^  moiti^  du  quinzi^e  siMe  rangent  presr. 
que  dans  la  direction  du  m6idien,  est  de  no 
lieues  marines.  La  carte  de  i436  donne  153^ 
comme  je  Tai  fait  observer  plus  haut.  La  dis-^ 
tance  des  Acoi^es  a  Antillia  est  a  peu  pr^  la 
m£me  sur  les  deux  cartes.  2)  Un  peu  au  nord 
de  Mad&re,  entre  cette  ile  et  celles  des  Acores^ 
on  lit  sur  la  carte  de  Weimar :  Insulce  Stmcti^ 
Brandard.  Cest  Fendroit  ou  la  carte  de  Pizi-*- 
gano  de  1867  place,  loin  des  Canaries,  les 
mots :  Ysolce  dictce  Fortunatce.  Andrea  Bianco 
ne  nomme  ni  les  ties  Fortune,  ni  celles  de 
Saint-Brandan.  Sur  la  carte  de  i4^4  ^^  trouve 
encore  la  trace,  du  mythe  septentrional  des 
lies  des  Bienheureux ,  pr^  de  Flrlande ,  Vln^ 
sula  sacra  d^Avienus.  Au  nord  de  Limerick 
est  indique  un  grand  golfe,  sans  doute  celui  de 
Galway ,  rempli  d^une  infinite  de  petites  ties , 
auxquelles  est  jointe  Pinscription  suivante  : 
Lacus  fbrtunatus  ubi  sunt  multce  insulce  quae 
dicuntur  Insulce  San..  (Sancti  Brandani?)  Sur 
le  Planisphere  de  Bianco,  qui  est  plus  ancien 
que  son  Atlas,  ce  golfe  circulaire,  a  ouverture 
tr^  6troite  {Locus  ou  Locus  fbrtunatus)^  est 
trac^  mais  sans  nom.  Sur  la  carte  de  Weimar, 
les  contours  de  VIrlandaj  de  VInghlelia  et 
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Scocia  sont  assez  bien  figures ,  mais  les  pays 
situes  au  nord-est,  par  exemple  la  Scandi— 
navie,  la  Baltique^  VAlamagna^  la  provincia 
de  Pursia  (Prusse)  et  la  Pologne  (Pohma) 
prouyent  la  m6me  ignorance  que  Ton  apercoil 
chez  Bianco,  Fra  Mauro  et  Hibero.  On  con— 
naissait  mieux  le  nord-ouest  de  TAfiique  que 
te  nord  de  Tfiurope.  Depuis  rembouchiu-e  de 
TEscaut  jusqu^a  Fextremit^  du  Jutland,  la  cole 
est  dirigee  sur  la  carte  de  Weimar  sans  inter- 
ruption du  sud  au  nord,  de  sorte  que  la  Ho^ 
landa^  la/>ij?a  (Frise)  et  le  Danemark  {Dana) 
se  confondent  dans  une  mSme  peninsule.  3)yis- 
a-yis  de  File  Chanaria  est  place  le  grand  cap 
Bucdor  (Bucedor).  CVst  le  nom  que,  dans 
le  moyen-age,  on  donnait  tr^s  communement 
au  cap  Bojador.  II  se  trouve  aussi  sur  la  carte 
generale  de  Bianco;  mais  sur  celle  (n**  5)  que 
nous  comparons  ici  a  la  carte  de  i4^4y  1^  ^^^P 
Bojador  est  confondu  avec  le  cap  Non  (  Foi^ 
maleoni,'p.  20 ).  Le  caique  grave  par  M.  Buache 
manque  d^exactitude  dans  cet  endroit.  Cest 
pr6s  du  cabo  de  Non  de  la  carte  de  Bianco , 
dans  le  parall^le  de  rUe  de  Chanaria^  que  de- 
bouche  Xejluifius  Citarlis ,  qui  nait  d^un  grand 
lac  circulaire  place  dans  Pinterieur  de  TAfiique. 
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Dans  ce  lac  se  trouve  une  grande  ile  ^galement 
circulaire.  On  croit  voir  le  lac  Jamdra  ou  Palte 
(  proprement  Paldhi)  du  Tibet  au  sud  de  Lassa. 
De  ce  lac  de  18  lieue^  de  diam^tre,  appel^  lac 
Qtarlis,  sortent  trois  fleuves.  Vun  est  lefluifius 
Citarlis  qui  va  a  Fouest.  Le  second  coule  vers 
Test :  c^est  peut-^tre  une  des  branches  du  Nil, 
selon  Fopinion  du  moyen-age.  Une  troisiSme   • 
riviere  se  jette  dans  TAtlantique  sous  le  nom 
de  Faifia  ( fluvius  ? )  Demain ,  au  nord  du  cap 
Agilon  (Augulon,  Agulah).  Citarlis  ou  Cin- 
tarlis  parait  une  ix^miniscence  de  Cirta  Julia 
de  Ptolem^e,  capitale  de  Numidie,  sans  doute 
la  Constantine  d^aujourd^hui.  (Edrisi,  Africa^ 
ed.  Hartmann,  p.  241.)  L'interpretation  que 
Ton  a  tentee  en  derivant  Cintar^lis  de  FAngra 
d^ Antonio  Gonzalez  da  Cintra^  baie  plac^e'S**  j 
au  sud  du  cap  Bojador,  me  parait  plus  forc^ 
encore.  Les  plus  anciennes  cartes  d'Agatho- 
daemon  qui  figurent  desiacs  dans  les  pays  des 
Melano-Getules ,  peuvent  avoir  donne  lieu  a 
ces  bizarres  syst^es  hydrographiques  de  la 
cote  occidentale  de  TAfrique,  a  ces  doubles 
lignes  d'eau  qui  aboutisseht  a  des^lacs  de  Tin- 
terieur.  La  partie  de  la  carte  de  14^4  que  j^ai 
fait  graver  prouve  que  dans  la  configuration 
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dii  lac  Gtarlis,  elle  n^est  certainemenl  pas 
copi^e  de  TAtlas  de  Bianco.  En  suivant  Tordre 
chronologique  dans  iequel  FAniillia  parait  sur 
le3  mappemondes  du  moyen-&ge,  U  feut  nom^ 
mer  apr^  la  carte  d^origine  italienne  de  la  bi- 
IJiothique  de  Weimar  et  le  n®  5  d^ Andrea 
Bianco ,  les  cartes  de  Bedrazio  et  ia  cosmo- 
graphe  Martin  Behaim.  II  existe  k  Panne  une 
mappemonde  de  Beclario  ou  Bedrazio,  G^ 
iioisi,  longue  de  2  pieds  2  |  pouces  j  et  large 
de  9  pieds.  Avant  Zurla ,  d^a  Pezzana  et  Pa- 
daudi  en  ayaient  fidt  mention ' .  On  y  voit  les 
fotrmes  i*ectangulaires  des  iles  Antillia  et  Sa- 
raatagio  (Main  de  Satan?),  et  prte  d^  Sarasta- 
gio  (Satanaxio  )  mie  petite  tie  a  foitne  de  fiiux 
{Uola  fiUcata\  appel^  Danmar.  Ge  groupe 
pcu*te  Tinscription  remarquable  :  Insule  de 
noi^o  repte  (repertae).  Comme  plus  a  Touest 
de  ce  groupe  Bedrazio  figure  une  autre  ile  Car- 
rie sous  le  nom  de  Rojrllo ,  le  biblioth^aire 
Paciaudi  a  cru  voir  dans  ces  quatre  ties  un 
commencement  de  FArchipel  des  Antilles. 
Cette  carte  remarquable  est  de   i43G,   par 

cons^uent  'de  la  mSme  ann^e  que  FAtlas  de 

*   Giornak  di  Padova,  1806;  febr.p.  l38. 
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Bianco ,  et  noa  an^rieure  a  celui-ci,  comme 
le  pretend  le  cardinal  Zurla  .  L^e  a  forme  de 
faux  se  retrouve  aussi  prte  de  la  Man  Satanaado 
(un  peu  au  nwd)  sur  la  carte  de  1424*  L^ 
pqrtulans  de  Gracioso  Benincasa  d^Anc6ne,  et 
de  son  fils  Andrea  (i46^^473)  sont  sourent 
cit^*  comme  ofBrant  ^galement  l^e  d^AntiUia, 
mais  il  parait  qu^on  a  pris  une  carte  bien 
mpins  ancienne  de  Blaze  Vouloudet,  r^gfe 
en  1 586,  sur  laquelle  on  trouve  a  Touest  de  Plr*- 
lande  ime  terre  Scorafibca  ou  Stocafixa  ( Bacal- 
laos  ?),  pour  un  ouvrage  d^  Andrea  Benincasa  '• 


*  y^aggh  t.  II,  p.  333. 

*  SbbxkgsLi  p.  54*  La  c^l^bre  carte  de  Fra  Mauro 
n'a  pas  d'Antillia,  quoique  Bianco  ait  concouru  k  sa, 
r&iaction. 

^  Comparez  Forhalxoni;  p.  [4^et  ^5,  avecZuB!.*, 
Mappamondo  di  Fra  Mauro y  p.  loa^  et  Viaggi^  t.  II> 
p.  353.  Le  nom  de  Stochfis  parait  cependant  aussi  d^ja 
sur  la  carte  de  Bianco  (i4^6)  pres  d'une  lie  au  N.  CX 
de  llrlande,  mais  la  morue  dtait^  dans  la  seconde  moi-* 
ti^  du  quinzieme  siccle,  un  objet  de  la  peche  aux  Or-< 
cades  et  en  Islande.  Aussi  une  carte  marine  du  Ma- 
jorquin  Pedro  Roselli  ( 1466)  que  possedait  jadis  la 
famille  Mori  k  Nuremberg,  et  que  Ton  a  tent£  de 
donner  pour  une  mappemonde  du  quatorzi^me  si^le^ 
trace  des  iles  a  Touest  des  Azores.  Muiioz;  1.  c.  p.  438^ 
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Le  globe  de  Behaim  (1492)  pr^sente  deux 
particularity  relativement  a  FAntillia.  II  la 
place  par   les   24°  de   latitude,   tandis  que 
Toscanelli,  dans  sa  lettre  a  Colomb,  assigne  a 
cette  lie  le  pai*all^le  de  LisboiAie ' .  II  la  figure 
de  plus  ronde^  et  petite  comme  Vile  Saint-Mi- 
chel du  groupe  des  Acores,  tandis  que  l^e  de 
Saint-Brandan  a,  sur  le  globe  de  Behaim,  cette 
forme  rectangulaire  qui  fit*appe  sur  la  carte 
d^ Andrea  Bianco,  mais  que  Ton  rencontre 
aussi  dans  File  de  Royllo  de  Bedrazio,  dans  la 
Giava  maggiore  de  Fra  Mauro,  et  dans  le  Ja- 
pen  (Zipangut)  du  gtographe  de  Nuremberg^ 
L^opinion  ^mise  par  le  savant  Zurla '  que  c(  la 
forme  rectangulaire  d^Antillia  »  prouve  qu^elle 
n^est  autre  chose  que  FAtlantide  de  Platon,  ne 
saurait  soutenir  un  examen  approfondi.  Dans 
la  longue  et  verbeuse  topographie  de  PAtlan- 

^  II  est  inutile  de  discuter  la  longitude  dependante 
des  id^es  confuses  que  Ton  se  formait  de  la  distance 
de  Quinsai  et  de  Cipango*  aux  c6te8  de  Portugal. 
Nous  avons  fait  voir  plus  haut,  en  analysant  la  lettre 
de  Toscanelli,  que  Tastronome  florentin  placait  I'An- 
tillia  ^  -1^  de  la  distance  totale,  Behaim  (en  prenant 
Zipangut  ou  Cipango  pour  le  terme  extreme)  h.  ^. 

f  Fiaggi,  t.  II,  p.  334. 


SECTION    PREMlKRE.     ,  IqS 

tide  qiVofire  le  Critias,  il  n^est  jamais  question 
du  contour  gtoeral  de  Tile  d^crite  conune 
montueuse,  couverte  de  forSts,  ricfae  en  eaux 
thermales  et  nourrissant  des  elephans.  Ce  que 
Platon  dit  de  IsLjorme  tetragone  ou  carrie 
ne  se  rapporte  qu^a  une  plaine  (t^  ireAov) 
de  3,000  stades  de  long  et  de  2,000  stades  de 
large ,  situ^e  dans  la  partie  m^ridionale  de 
PAtlantide.  Cette  plaine  %  qui  entourait  la  ci- 
tadelle  de  Neptune,  appartient  au  roi  regnant. 
Elle  confinait  d'un  cote,  vers  le  sud,  a  la  mer ; 
au  nord,  a  Test  et  a  Fouest,  elle  touchait  aux 
proprietes  des  neuf  archontes  dont  le  sol  6tait 
convert  de  montagnes  et  dont  la  forme  n^est 
pas  designee.  D^ailleurs  Platon  eut-il  mdme 
decrit  PAtlantide  sous  une  forme  de  rectangle, 
on  ne  saurait  raisonnablement  supposer  qu^au 
moment  de  sa  destruction  *  Pile  se  flit  brisee 
comme  un  morceau  de  spath  d^Islande  en  frag- 
mens  de  formes  enti^rement  semblables,  et 
que  TAntillia  representait  un  de  ces  fragmens. 
Nous  ne  chercherons  pas  non  plus  les  debris 
de  TAtlantide  dans  des  formations  sur  les- 


*  Critias,  p.  1 13  et  1 18.  Stcph. 

*  Ti menus,  p.  35.  Steph. 
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quelles  repose  la  craie  en  Angleterre,  dans  les 
sables  verts  et  le  wealdclajr  ' ,  ou  comme  on 
a  fiat  plus  r^emment  encore,  ^  le  plan  du 
Mexiq[Qe  dans  ce  fortin  de  PAdantide  que  Nep- 
tune, enyiromiede  foss^  remplis  dWu  et  de 
langues  de  terre  ^troites  ^. »  La  Ville  de  Mexico, 
Fancien  Tenochtitlan ,  a  et^  fondle  par  les 
Azt^ques  dans  1^  lac  de  Tezcuco  Tan  i325  de 
noire  ire  '  :  elle  tenait  par  des  digues  trac^ 

'  Ltell,  Principles  ofGeology-y  t.  Uly  p.  a84- 
^  La  citadeile  (le  Fort  Koyal de  TAtlaDtide)  est  si- 
tu^ dans  une  plaine  carree^  k  5o  stades  de  la  cote 
m^ridionale.  Trois  anneaux  remplis  d'eau  saum&trey 
Aiais  s^par^  de  TOc^an,  eoveloppent  fa  citadeile.  lis 
altefnent  avec  deux  anneaux  ou  langues  de  terres  cir- 
culaires.  Un  canal  creus^  postdrieurement  a  mis  en 
-communication  Tanneau  ext^rieur  avec  TOc&n.  Ce 
eyst^me  hydraulique  qui  rappelle  les  sept  mers  circu- 
laires  qui  entourent  le  disque  terrestre  indien  (en-deci 
du  LoLftlokS )  complete  la  r^gularite  d*ordonnance  qui 
prMde  aux  fictions  geographico-politiques  de  Piaton, 
fictioos  qui  ne  peuvent  amuser,  dit  peu  respectueuse- 
ment  le  pire  Acosta  ( lib.  I^  cap.  sa ),  que  les  enfans  et 
ies  vieilles. 

3  D*apr^s  la  chronologic  azt^ue  qui  a  pour  point 
<ie  depart  Fan  1091  :  Nahui  Xiuhmolpilli,  ome  Caili, 
<;*est-^-dire  4*  cycle,  signe  a  Maison.  Yoy .  mes  MSm,  des 
peuples  indigenes  de  tAmirique,  1. 1,  p.  87  a;  XiVL,  p.  890. 


r, 
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en  lignes  droites  aux  rivages  du  lac.  Sans 
monter  a  Solon  ou  au  Peplum  des  petites  Pa-^ 
nathen^s  %  il  faudrait  attribuer  a  Platon  une 
provision  de  seize  slides  et  demi.  II  est  digne 
de  remarque  que  malgr^  la  Tive  impression 
que  la  lettre  et  la  carte  routi^  de  Toscanelli 
avaient  produite  sur  Colomb  (il  copie  des 
phrases  entires  de  la  lettre  dans  Fintroduc^ 
tion  du  journal  de  son  premier  voyage),  ni 
lui,  ni  Gomara,  Oviedo  ou  Acosta,  ni  les  cartes 
d^Am^rique  ou  les  mappemondes  ajout^s  aux 
editions  de  Ptol6m^  depuis  1 5o8 ,  ne  font 
mention  de  TAntillia.  Lorsque  Colomb  entre 
dans  le  port  de  Lisbonne  le  4  mars  149^)  il  ne 
nomme  pas  P Antillia  comme  point  de  d^art ; 
il  dit  quHl  vient  de  Gpango.  Je  ne  yois  pas,  en 
rdcapitulant  tout  ce  que  nous  savons  des  pre- 
mieres decouvertes  des  iles  de  Flnde  occiden- 
lale ,  par  quoi  Ton  pourrait  justiiier  Popinion 
que  Colomb  lui-mteie  ait  appliqu^  le  nom 
d^Antillia  aux  iles  Carajbes.  Je  trouve  la  pre- 
miere trace  de  cette  application  dans  les  Oceor 
nica  de  Pierre  Martyr  d^Anghiera*,  ^ar  ces 

'  Voyes  1. 1,  p.  176. 

•  Dec,  Kb.  I^  p.  11  (ed.  Bas.  i583).  Cette  D^de^ 
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mots  :  c(  In  Hispaniola  Ophiram  insulam  sese 
reperisse  refert  (Colonus),  sed  cosmographi- 
corum  tractu  diligenter  considerato ,  AniiUoB 
insulce  sunt  ill^  et  adjacentes  aliae.  »  Voila  la 
denomination  g6ographique  des  Antilles  au 
plmieL  Mais  il  y  a  plus  encore  :  la  seule  fois 
que  Ton  trouve  dans  les  lettres  d^Am&ic  Ves- 
puce  le  nom  de  Colomb ,  ce  nom  est  mis  en 
rapport  avec  celui  d^Antillia.  «  Venimus  ad 
AntiglicB  insulam  quam  paucis  nuper  ab  annis 
Christophorus  Columbus  discooperuit  )>.  Ces 
mots  '  sont  extraits  de  la  relation  du  (pre- 


d^iee  au  cardinal  Ascanio  Sforza,  porte  une  date 
cei^taine.  Elie  a  ete  termiDee  en  nbvembre  149^9  deux 
mois  apr^s  le  retour  de  Colomb  de  sod  premier  vojage. 
*NAVARRETE,t.III,p.  26 1 .  Jecitedc  preference  letexte 
latin  d*apres  la  Cosmo p^raphice  Introductio  de  Martin  Yla- 
comylus,  dont  j'ai  sous  les  yeux  Tedition  de  1 607,  quoi- 
qu*il  r^gne  sur  Fidiome  dont  s*cst  servi  Yespuce  presque 
autant  d^inceiiitude  que  sur  celui  de  Marco  Polo^  et  qu*il 
soit  assez  pix>bable  que  ies  deux  premieres  lettres  de 
Yespuce  aient  ete  ecrites  en  espagnol,  comme  les  deux 
dernieresen  poiiugais.  Nav.  t.  Ill,  p.  i85.  Le  texte 
origioal  des  lettres  de  Yespuce  n*est  pas  parvenu  jus- 
qu*a  nous,  et  Tuition  latine  de  1 507  est,  comme  il  est  dit 
dans  le  5''  cliapitre  (fol.  9  de  T^dition  dont  je  me  sers  ),  ex 
italico  sermone  in  gallicum  et  ex  gaUico  in  latinum  versa. 
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iendu)  second  voyage  de  Vespuce,.du  voyage 
quHl  dit  avoir  termine  le  8  septembre  i5oo. 
La  liaison  des  ^vteemens  prouve  que  le  nom 
d^Antillia  est  donne  par  Vespuce  k  Hie  d^Hispa- 
niola  et  que  la  relation  est  celle  du  voyage  fait 
avec  Ojeda  :  car  dans  le  (pr^lendu)  premier 
voyage  dont  Vespuce  fixe  le  depart  au  20 
mai  14979  Hispaniola  est  simplement  nonune 
ItjTf  ce  qui  est  sans  doute  une  corruption 
d^ Aity  > .  Bartholome  de  Las  Casas  nous  ap- 
prend  "*  que  c^etaient  les  Portugais  qui  appli- 
quaient  de  preference  a  PHispaniola  la  dteo- 
mination  d^Antillia.  Ces  applications  de  noms 
geogi'aphiques  etaient  bien  arbitraires  dans  les 
premiers  temps  de  la  conquete.  Je  trouve  que 
Schoner'  prend  encore  en  i533  la  ville  de 

'  Vidimus  ibidem  quemmaximum  gentis  acervum, 
qui  insulam  illam  Itcs  nuncuparent.  n  Ylacomtl. 
fol.  36.  (L'edition  de  i5o7  n'a  ccpendant  pas  dc  pa- 
gination. )  Canovai  ,  Elogio  del  Vespucci  y  p.  80; 
Franc.  Bartolozzi,  Ricerche  circa  alle  scop,  di  Vesp, 
p.  98. 

•  Hist,  gen.  de  Indias,  lib.  I,  cap.  164.  (Nav.  t.  Ill, 

p.  333.  ) 

^  Opuscuium  geogr.  i533.  Pars  II,  cap.  9.  «  Dc  I'e-' 
gionibus  extra  Ptolomaeum  (c'est-a-d ire  dont  Ptolemee 

n.  10 


198'  SECTION    PREMIERE. 

Mexico  (Temistitlan)  pour  le  Quinsai  de  Mal^o 
Polo ,  la  cd^bre  ville  chinoise  de  Hangtcheou- 
fou.  Gomara ,  qui  ne  doute  pas  de  Pidentit^  * 
de  PAm^ique  et  de  PAtlantide,  d^ve  tout 
simplement  ce  dernier  notti  du  mot  mexicain 
atl  (eau),  reverie  ^tymologique  qui  a  et6  ra- 
jeunie  plusieurs  fois  de  nos  jours ,  en  rappe- 
lant  de  plus  le  nom  tatare  du  Volga,  Atel,  la 
grande  eau.  II  en  a  6ti  d^ailleurs  du  nom  d^les 
Antilles  comme  ^e  cefui  d^ Am^rique  :  ce«t 
noms  ont  ^t^  proposes,  Fun,  comme  nous 
Tavons  yu,  par  Anghiera,  en  i493)  Tautre  par 
Ylacomylus,  en  i5o7,  et  cependant  il  a  &llu 

ne  fait  pas  mention  )  :  Bachalaos  dicta  a  novo  genei^ 
piscium ;  desertum  Lop ;  Tangut,  et  Mexico  regio  in 
qua  urbs  pcrmaxima  in  maguo  lacu  sita  Temistita,  sed 
9pud  vetustiores  Quinsay  erat  vocata.  )>  G*est  sans 
doutc  a  cause  de  la  proximite  d*un  grand  lac  et  a  cause 
de  la  multiplicite  des  cauaux  indiques  dans  la  descrip- 
lion  de  Quisa'i^  i>  Citt^  del  Cielo  »  de  Marco  Polo 
(cap.  LXVin), qu'on  a  confondu  deux  villes  d'Asie  et 
d'Amerique. 

^  Hist,  de  las  Indias,  i553,  fol.  119.  Guillauroe 
Postel  qui  tenta  de  changer  les  denominations  des  con- 
tinens^  nomme  hardiment  TAmerique  Atlantis,  FA- 
frique  Chamesia,  etc.  Voyez  Cosmo  graphical  disci- 
cipUna  Compend*  (Bas.  i56i),  p.  i3  et  67. 
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plus  ^W  Slide  poiD-  que  Pusage  les  ait  g^n^ita*- 
lement  repandus.  ChristopfaeCoIomb  tie  eom^ 
prend  jamais  Fensemble  des  ties  de  Vinde  ^Hl 
a  4^ouvertes  sous  une  m^me  d^nomiJdiatioti. 
On  ne  coiuiaissait  dans  les  premiers  t^mps  de 
la  conquista  que  les  noms  de  Islas  de  Lucdjros ' 
djl  (pour  les  iles  Bahamas),  et  SUslas  de  Sarlo-^ 
ifento ""  ou  islas  de  los  Carihes  ^delos  Cam- 
hales  ^  pour  le  groupe  qui  s^etend  de  la  Tri- 
nile  i  Portorico  (Boriken).  Sur  les  cartes  de 
Juan  de  la  Cosa  et  de  Ribero  il  n^y  a  pas  de 
trace  du  nom  des  Antilles.  Le  recueil  italien 
de  toutes  les  iles  du  monde  par  Benedetto 
Bordone  '^  ne  le  comiait  pas  plus  que  Vlsolario 
de  Porcaccio  ^,  le  Ptolemee  italien  d^Antoine 

^  GoHARA^  fol.  ao. 

*  AcosTA ,  lib.  I,  c.  14*  Hb.  Ill,  c.  4*  Robert 
Regnauld  (Cauxois)  ap|)elle  dans  sa  naive  traduc^ 
tion  dedi^e  au  grand  Henry  en  1697^  cc  ia  Guade- 
loupe, la  Martinique  et  Marigalante  \^%  faubourgs  de 
rinde,  » 

.  3  yida  del  Aim,  cap.  45  «t  77. 

4  Isolario  nel  qual  si  ragiona  dituffe  tfsole  delMondo, 
f^enegia,  per  Nicolo  ^Anstotile  ( alias  de  Ristotele ) 
detto  Zapino,  i533. 

^  ToHASO  PoRCACCHi  DA  CASTiGLioifEy  ArrctinOj  Delle 
isole  pin  famose  del  Mondo.  Yenet.  1576. 
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Magini  de  iSgS,  la  Cosmographie  d^Aiidre 
Thevet  *  et  la  Description  des  Indes  ocdden-' 
tales  Ai^  rhistoriographe  Herrera*,  termini 
en  161 5.  II  est  assez  extraordinaire  qu^agr^ 
un  long  oubli  pendant  toute  la  duree  du  sei- 
zi^me  si6cle ,  un  nom  qui  avait  paru  pour  la 
premiere  fois  sur  une  carte  de  i436,  ait  enfin 
pr^valu  en  Europe.  Ce  nom  etait  sans  doute 
plus  sonore  que  celui  d^iles  Camercanes  que 
nous  connaissons  par  le  Breifiaire  giogra- 
phique  de  Bert  et  par  le  voyage  d^un  reli- 
gieux  Carmelite ,  mais  dont  j^ignore  absolu- 
ment  Tetymologie^.  Cest  la  grande  c^lArite 

*  La  Cosmographie  unii^erselle,  iS'jS. 

*  Cap.  7  ( ed.  de  1738,  t.  IV,  p.  12). 

^  Maurile  de  Saint-M icuel  ,  reiigieux  carmelilc, 
yoyagc  des  lies  Camercanes  en  tAmcrigue,  Paris , 
1602.  II  y  est  dit,  p.  4'  •  '^  Guadeloupe  est  une  a  des 
moindres  des  iles  qu'oiy  appelle  Camercanes.  »  Je  rc- 
trouve  le  nom  d'InsulcB  Camercanas  vel  Antilliae  aut 
Ca  r  i  bes  dans  B  erti  i  Bre%fiariu  m  totiiis  Or  bis ,  1 6  3  4 ,  p .  1 3 . 
Est-ce  un  nom  caribe?  Parmi  les  noms  caribes  des  Pe- 
titcs- Antilles  recueillis  par  le  pere  Raymond  Breton 
(Diet,  caribe-franfaisy  Auxerre,  i665,p.  409),  il  n'y  a 
absolument  rien  de  bien  analogue  au  mot  Camercaua. 
Les  ties  Saintes  s*appellent  Caaroucaera,  la  Grenade 
Camalogue :  mais  pres  de  Cuba;  loin  des  regions  habi- 
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des  cartes  de  Cornelius  Wytfliet  et  du  Thea-^ 
trum  Orbis  terrarum  d'Ortelius  \  qui  a  pro- 
bablement  le  plus  contribue  a  fixer  le  noin  des 
AntiUas  sur  les  cartes  d^Annirique.  Quant  a 
Torigine  du  mjrthe  giographiqae  de  PAntillia 

tees  par  les  Caribes,  a  la  fin  du  quiozi^me  si^cle,  Lo- 
renzo d'Anania  [Fe^-ica  del  Mondoj  p.  Sig)  place  I'ile 
Camarco.  Garcia  [Origen,  de los  Indios ,  p.  2^4)  pre- 
tend que  les  noms  g^ographiques  caribes  sont  carac- 
t^rises  par  la  syllabe  initiale  car,  comme  dans  Garipe^ 
Garupano^  Garoni^  Gariaco,  et  dans  la  d^nominatioa 
<lu  peuple  entier  appele  Carina  ou  Carinago.  Faut-il 
lire  pour  Antilles  Islas  Carmercanasl  [Retat,  hisi, 
t.  I,  p.  693.)  Mon  frere,  qiii  a  une  connaissance  pro- 
fonde  de  la  structure  des  iangues  aracricaines^  trouve 
que  dans  Carinago  ou  phitot  GallinagO/  selon  le  laii* 
gage  des  hommes^  et  Galliponam,  selon  le  laugage  d.es 
femmes^  Cali  ou  Cal  renferment  tout  le  nom  du  peuple. 
Galina  [Dice,  Ga//^/,  Paris,  1763,  p.  84)  n'est  qu'unc 
abrcviation  de  Gallinago.  J'ai  cherch^  inutiiement  les 

ties  Gamercanes  dans  les  routiers  si  detailUs  des  Petites- 

> 

Antilles  du  seizieme  si^cle  qu'offre  HaUuyt  (I.  Ill/ 
p.  603-637,  ed.  de  1600). 

^  Sous  le  nom  d'Antillas,  les  ties  Caribes  paraissent 
sur  la  carte  d'Americfue  de  1 687 .  Gependant  le  texte 
d*Ortelius  n'a  pas  le  mot  Antilles ,  pas  m^me  dans 
V^ition  de  1601  ,  de  3i  ans  post^rieure  a  Tuition 
pnncept,  ("Wytflikt,  Descr,  Piol,  augmentuniy  1^97, 
p.  96.) 
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d^Antdrea  Bianco^  il  £iul  distinguv,  coaxmk 
daoa  toiis  les  my  thes  ^  r^Lement  idM  et  Tap^ 
iriieatioD  de^  oet  element  a  ubc  leealite  d^ter- 
miaa^e.  Un  ev6iement  T^ti^le ,  une  ^angrs^ 
tibh  par  mer,  a  Fepoque  de  rinrasion  des 
Arabes  dans  la  peninsule  ib^enne,  a  laiss^ 
de  vagues  souvenirs  qui  ont^iur^u  aux  mal- 
heurs  publics.  Les  ^migr^  avaietit  eupeut-^tre 
le  dessein  de  se  rendre  aux  iles  Fortunees ;  de 
chercher  un  asile  comme  Sertorius  lorsqull 
fiiyait  les  armes  victorieuses  de  Sylla.  L'ima- 
gihation  des  peuples  qui  embellit  les  traditions 
nationales,  transportaun  simple  fait  historique 
dans  le  pays  des  fictions.  On  supposait  que  les 
fugiti&  avaient  fonde^  au  sein  de  TAtlantique^ 
une  colonie  florissante*  Comme  on  s^apercut 
bientdt  que  cet  ^tablissement  chr^tien  ne  se 
trouvait  pas  aux  Canaries ,  groupe  dlles  sou- 
vent  visite  a  cause  du  commerce  des  esclaves 
Guanches,  il  fiillut  le  chercher  ailleurs,  et  lui 
assigner  une  situation  determin^e.  Les  Acores 
decouvertes,  ou  plutot  retrouv^es  plusieui's 
Ibis,  pouVaient  faire  naitre  Tidee  de  Fexis- 
tence  d'une  terre  tr^s  etendue,  parce  que  Vqn 
supposait  la  contiguite  de  cotes  appartenanta 
difTerentes  iles.  CVst  sous  ce  rapport,  je  pense^ 
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que  PaiThipel  entier  des  Acores  a  donh^  bi 
de  fixer  la  position  de  T  Antillia  ou  ile  des  Sepfc* 
Ey^ques  et  des  Sept-Villes^  car  je  ne  saurdis 
conjecturer  avec  M«  Buaclie  *  que  FAntillia  de 
Kanco ,  large  comme  TEspagne ,  soit  llle  de 
Saint-Michel,  par  la  seule  raison  que  les  Per* 
tugais  donnent  encore  aujourd'hui  a  une  par* 
Ue  de  cette  ile  le  nom  de  Sete^Ciiades .  Cetta 
d6:iomination  prouve  simplement  que  les  na^ 
Tigateurs  et  les  colons  portugais  ^taient  pleins 
du  souvenir  d^anciennes  traditions  populaires. 
Le  raisonnement  de  M.  Buaclie  nous  condui- 
rail  egalement  a  chercher  TAntillia  et  les  Sept- 
Villes  dans  la  peninsule  de  Yucatan  ou  dans  le 
nord  du  Mexique  au  milieu  du  Nouyeau  Con- 

'  Mem.  de  finstituiy  1806,  t.  VI  ^p*  i3,  17  et  !ii. 
Sprengel  disait en  1793  (  Gesch.  der  Enid.  p.  Z^3),  en 
parlant  des  Acores,  ((  on  les crut  d'abord  (au  i5*  sli- 
de) les  Antilles  de  i'lnde  rendues  c^l^res  par  le 
voyage  de  Polo,  d  M.  Boyd,  dans  son  int^ressant  ou- 
vrage,  Description  of  the  Azores,  i835y  p.  193^  offre 
Tobservation  suivante :  a  Un  petit  lac  s'est  form^  dans 
rile  Saint-Michel  en  1 44^  p^r  un  courant  de  laves  qui 
empecha  les  eaux  de  s'^ouler.  Ce  he  porte  encore 
aujourd'hui  le  nom  d'Algoa  da  Seie  Cttades,  Fris  ife  \k 
M  trouvent  quelques  cabanes  qu'on  appelle^  sans  que 
Ton  sache  poui'quoi^  les  Sete  Cidades,  » 
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tinent.  Lorsque  Francisco  Hemanidez  de  Cor* 
dova  ( 1 5 1 7 )  fut  frappe  de  Taspect  de  temples 
(^teocallis)  construits  en  pierres  de  taille,  et  de 
la  civilisation  des  peuples  du  Yucatan;  lors- 
qu^il  decouvi4t  les  grandes  croix  qui  etaientPob- 
jet  de  leur  adoration,  on  pensait  assez  generale- 
ment,  dit  Gomara^,  u  que  les  Espagnols  qui 
s'etaient  enfui  de  leui'  pays,  lorsqu^il  fiit  en- 
vahi  pai'  les  Arabes,  du  temps  du  roi  Rodrigue, 
avaient  aborde  sur  ces  cotes  lointaines.  n  Dans 
Texpedition  aventureuse  que  fit  le  p6re  francis- 
cain  Marcos  de  Niza  *  a  Cibola  (pays  des  bisons 

'  Hist,  de  las  Indias,  fol.  29.  Herrera  (Dec.  11^ 
lib.  Ill,  cap.  1 )  met  l*adoration  de  ces  cix>ix  que 
Ton  letrouve  an  Palenque  dans  le  Chiapa,  en  I'apport 
avec  la  prophetic  d'nn  santon  mexicain  appeleChilam 
Cambal. 

*  GoMARA,  fol.  ii5  et  117;  Ramusio,  t.  I,  p.  298, 
3o2 ;  Heraera,  Dec.  IV,  lib.  YII,  cap.  7.  J'ai  rappro- 
cheailleurs  (  ReL  Hist,  t.  Ill,  p.  169,  eiEssai politique, 
t.  II,  p.  i53)  les  traces  d'ancienno  civilisation  retrou- 
vees  en  1773  par  le  pere  Garces  dans  le  Moqui^  des 
traditions  de  i539,  et  j'ai  discute  en  meme  temps  la 
position  de  Quivira  et  Cibola  ( Civora )  que  Wytfliet 
(p.«i7i)  place  au  sud  de  son  royaume  fabuleux 
d'Anian  dans  la  region  qui  avoisine  le  detroit  de 
Beiliing. 
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ou  vacas  corcoQodas)^  au-dela  des  36*"  de  lati- 
tude, on  cherchait  aussi  les  Siete  Ciudades^ 
€t  (c  ce  roi  barbu,  Tatarax  (espfece  de  Pr6tre- 
Jean)  qiii  adorait  une  croix  d'or  et  TimagQ 
d^une  femme,  Senora  del  Cielo.  »  Si  Pile  An- 
tillia  avait  6te  identique  avec  File  Saint-Michel 
des  Acores,  il  n^est  pas  probable  qu'on  TeAt 
encore  figur^e  sui'  des  cartes  gui,  comme  celle 
de  Bianco ,  presentent  simultanement  tout  le 
groupe  des  Acores'.  On  concoit  plutot  que 
TAntillia,  qui  etait  primitivement  une  grande 
terre  dans  laquelle  se  confondaient  les  cotes 
mal  connues  de  plusieurs  des  Acores,  fut  re- 
poussee  a  Touest  de  ce  groupe  d^s  que  Ton  re- 
connut  avec  plus  de  precision  la  petitesse  et  les 
contours  de  chacune  des  iles  qui  le  composent. 
Pour  saisir  la  force  de  cet  argument,  il  faut  se 
rappeler  les  veritables  cpoques  des  d^cou- 
vertes  faites  par  les  Portugais  dans  la  region 
temp^ree  de  Focean  Atlantique.  Ces  epoques 
sont,  pour  Tecueil  des  Formigas,  i43itLp6ur 

'  Behaim  qui;  a  plusieurs  reprises,  habita  I'ile  de 
Fayal,  ne  place  pas  seulement  TADtillia  loin  ^u  groupe 
des  Acores  qu*il  nomme  Insulen  der  Habiche ;  il  pre- 
tend aussi  qu'un  vaisseau  venani  d'Espagne  en  j4i4 
a  ete  jete  sur  les  cotes  de  rAutillia.  (Muna,  p.  32. ) 
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1^  S'''  Maria ,  1 432 ;  pour  San  Miguel  t444  i 
pour  Terceira,  San  Jorge  et  Fayal^  i449  ?  pour 
GrfciQsa,  i453.  La  decouverte  des.iles  les 
plus  occideutales,  Flores  et  Conro,  parait  an-^ 
t^rieure  a  i4499  ins^  cette  date  est  moins 
praise  ^  Or  la  carte  de  Bialico  ^tait  lemun^  * 

*  J^  suis  la  chronologie  de  la  F'ida  do  Jnfante  D. 
Henrique  escrila  per  Candida  Lusitano,  rbistoriogra- 
phe  portugais,  Joseph  Freire,  p^re  de  i'Oratoire,  qui 
('  p.  3 1 9  et  338  )  s'est  appuy  ^  sur  des  documens  officieia* 
La  date  de  la  premiere  tentative  faite  par  Goncalo 
Yelho  Gabral  en  i43t  est  confirm^  par  uDe  note  ios- 
crite  sur  le  globe  de  Behaim.  (Murr,  p.  39.)  L'lle 
de  Jesu  que  marque  ce  globe  et  doDt  le  nom  ue 
se  i^ti'ouve  plus  sur  la  mappemoiide  de  Ribero  sin* 
guliirement  exacte  pour  le  groupe  entier^  ^it-eile 
identique  avec  Tile  San  Jorge?  L'in&nt  don  Henrique 
ceda  en  1460  les  lies  Jesu  et  Graciosa  k  son  neveu  Fep* 
dinandy  frere  du  roi  Alphonse  Y.  (Barros^  Dec.  I, 
Ob.  11^  cap,  1 . )  Dans  VAsia  de  Barros,-  il  n'est  nulle 
part  question  de  la  decouverte  successive  des  ties 
AjqoiceBf  objet  que  ce  grand  historien  avait  peutrdtre 
traiU  dans  une  G^ograpbie  universelle  qu'it  cite  sou- 
vent  dans  les  D^ades  et  qui  n'a  jamais  paru. 

^  M.  Buache,  dans  un  M^moire  d'ailleura  tree  digne 
d'eloge,  a  ^t^  induit  en  erreur  par  la  Relation  du  se- 
cond Voyage  de  Cook,  loi^squ'il  place  «  la  decouverte 
des  Acores  (des  Formigas? )  ^n  1439^  et  celU  de  Tilo 
S'*  Maria  en  i447*  ^>  C^'  ^'  P*  '4*) 


SECTION    PR^MI»E«  !U>7 

lorsque  rin&nt ,  «  guid6  par  d^Qiicieimes.  caiw 
tes,  »  n^avait  £ut  reconnaitre  encore  que  la 
seule  lie  S"  Maria,  la  seule  aussi  dont  le  sol  • 
n^est  pas  volcaniqpe.  Cette  carte  oflS^e  a  la  fois  ^ 
des  noms  arabes  et  Chretiens,  c^ux  de  Ber^ 
tufla '  et  de  Saint-George  {San  Zorzi).  EUe 
dispose  assez  correctement  1^  neuf  iles  eki 
trois  groupes  partiels,  ote^s  Ct^s  groupes^  au 
lieu  d^Stre  orient^  S.E^-^.O.^  sent  presque 
places  du  sud  au  nord.  Lllot  le  phis  ^loign^ 
s^appelle  deja  Corvos  Marinas.  Les  noms  de 
San  Jorge  et  de  Corvo.  n^ont  done  pas  ft^ 
donnes  par  l^s  FQrtugais  en  1 449  j  ^'^  appar^* 
tiennent  a  dVutF^ peuples de TEuropelatiiie. 
Daiis  le  moyen-4ge  ^^  ce  aont  sans  dqute  \t& 

^  Cest  la  veritable  lecon  selon  les  recherches  de 
Formaleoni  et  de  Zurla.  Buache  a  lu  Bentusta  pour  en 
faii*e  Venusta  et  Tile  Graciosa  (p.  3i  ).  Tufla  peut  d^ 
inver  do  la  racine  arabe  tefclt^  crepuscule  du  soir.  Tefel 
signifie  m^me,  d'apres  Golius,  I'obscui-it^,  et  Bentufla 
designe  peut-^tre  un  Fils  des  Teo^bres,  denomination 
qui  convient  assez  a  un  ilot  du  Mare  Tenebrosum  d^E~ 
drisi.  Quaden,  dans  V  Enchiridion  cosmographicum  ( C^l. 
1599),  place  parmi  les  A  cores,  oulfe  File  des  Sept-CiftdSy 
aussi  celle  de  Satap.  Yoyez  Joan.  Mtritius,  Opust., 
geogr.  tbjyOj  p.  1^3. 

A  Je  ne  veux  pas  remonter  plus  haul,  ni  disculier 
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deux  nations  rivales  et  aventureuses  des  Nor— 
mands  et  des  Arabes  qui  ont  repandu  les  pre-^ 
mitres  notions  certaines  sur  le  groupe  des 
4W|(  Acores.  Quelques  historiens^  font  remonter 
la  d^couverte  des  Normands  au  neuri^me 
si^cle.  Le  geographe  de  Nubie,  qui  est  du 
douziime  si^cle  ,  connait  dans  TAdantique 
(dans  la  Mer  Tenebreuse)  « l^e  de  Raha  qui 
est  celle  des  Oiseaux ,  habitue  par  de  grands 
aigles  ou  vautours  qui  se  nourrissent  de  pois- 
sons  »  et  planeht  continuellement  autour  de 
nie  * .  Ebn  al-Ouardi '  parait  connaitre  cette 
mSme  ile  sous  le  nom  de  Thouiour  (ou  des 
Oiseaux).  II  dit  <(  que  des  aigles  rouges  munis 
d^enormes  griffes  s^  rassemblent  et  chassent 
loin  des  cotes  en  pleine  mer.   Un  roi  des 

deja  ici  Torigine  des  monnaies  carthaginoises  et  cyre- 
naiques  que  Ton  assure  avoir  ete  trouvees  en  i449 
k  I'ile  de  Corvo,  Voyez  Gotheborgske  ff^elenskaps  og 
IVitterhets  Samlingary  1778,  St.  I,  p.  106. 

^  MoBR,  p.  55. 

*  Edrisi  ( //i/er^r.  Gabriele  Sionlta),  1619,  p.  64; 
HahthanN;  p.  317-819.  Bianco  a  aussi  parmi  les  Acores 
une  Isola  di  Colombia  qu*il  ne  faut  pas  confondre  avec 
celle  d^Edrisi,  p.  85. 

^  De  Guignes  ,  dans  les  Extraits  des  Manuscrits  du 
Roi,  t.  U,  p.  56. 
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Francs  ( selon  Houcaili)  y  envoya  un  vaisseau 
pour  avoir  de  ces  oiseaux,  mais  le  vaisseau  fit 
naufi*age.  w  Les  commentateurs  des  gcographes 
arabes  ont  reconnu  depuis  long-temps  que  la 
denomination  d^iles  des  Acores  ( Insulce  Acci- 
pitrum)  n^est  que  la  traduction  portugaise  de 
rile  des  Vautours  ou  des  Faucons  d'Edrisi^ 
Les  ti'ois  iles  du  Brasil  ( Brazie ,  Brazil^  ou  de 
Mayotas)  qu^indiquent  presque  tous  les  portu- 
lans '  du  quatorzi^me  sifecle  ( par  exemple  celui 
de  Pizigano  trace  en  1367)  entire  les  parall^les 
du  cap  Saint-Vincent  et  de  Tlrlande,  sont  sans 
doute  aussi  des  ties  du  groupe  de  Raka  et  des 
Acores '  :  peut-etre  meme  le  nom  d^Antillia 
qui  parait  pour  la  premifere  fois  sur  une  carte 
venitienne  de  i436,  n'^est-il  qu^une  forme  por- 
tugaise donnee  a  un  nom  geographique  des 
Ai^abes.  L^^tyjMJ^gie  que  hasarde  M.  Buache 
me  parait  ti'es  mgenieuse  :  elle  ofTre  smlout  de 
la  probabilite  si  on  Padapte  avec  un  peu  plus 

*  ZuRLA,  Kiaggi,  t.  II,  p.  324. 

a  Bianco  restreint  le  nom  de  Biasile  a  la  seulcile 
Terceira  oil  un  promontoire  a  Touest  de  la  baie  d'An- 
gra  porte  encore  le  nom  de  Pointe  du  Bresih  (Fleu- 
AiEU,  Voyage  fait  par  oriire  du  roi  en  1768  et  1769, 
vol.  I,  p.  548.) 
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de  prdcision  au  g^iie  des  bfigues  semitiques. 
«  Dans  le  ncnnbre  defi  ties  inctonues  qu^Edrisi 
d^i^t  (Pars  prima  climatis  tertii,  p.  71 )  et  qui 
paraissent  6tre,  dit  M.  Buache  *  j  les  iles  Acores, 
il  en  est  une  appel^  Moustasddnf  Ebn  al-*- 
Ouardi  la  nomme  Tinnih  * ,  ce  qui  signifie  1^ 
des  serpens.  On  peut  6tre  port^  a  croire  que 
le  mot  Antillia  a  la  mSme  signification  et  qtiM 
derive  du  mot  tinnin ,  comme  celui  SiArguan 
derive  de  celui  de  Jouan  que  Ton  trouve  sur 

'  L.  c.  p.  97.  M.  Sprengel  cnnt  mtoe  que  Tile 
Terceira  ne  porte  pas  un  nom  originairement  porta- 
gais,  quoiqu*il  paraisse  indiquer  la  troisi^ms  ile  decou- 
verte  par  ordre  de  Tinfant  don  Henrique.  ( Descript, 
de  la  carte  de  Ribero  dans  Mufioz  Gesch.  t.  I,  p.  44^*  ) 
On  se  plait  quelquefois  k  latiniser  des  mots  apparte- 
nant  a  des  langues  barbares  et  k  leur  supposer  une  si- 
gnification tiree  du  latin  ou  de^uy^ues  qui  en  den- 
vent.  Cest  ainsi  que  les  zoologistl^mLliant  que  manaii 
est  un  mot  des  Indigenes  d'Haiti,  Texpliquent  par  les 
nageoires  du  lament! n  qui  lui  servent  de'petites  mains. 
(GuYiERy  Regne  animal,  1. 1,  p.  288. ) 

»  Extraits,  t.  II,  p.  55.  Dans  cette  lie  de  Tinnin  ou 
Moustischin,  on  montre  un  serpent  tue  par  Alexandre 
qui,  selon  les  Orientaux,  a  parcouru  une  partie  de 
TAtlantique.  Le  mdme  geographe  arabe  cite  dans  ces 
parages  Tile  de  Laca  ou  Aca  infestee  par  de  prodigieux 
serpens. 
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plusieui*s  calces  anciennes.  »  La  demise  ana- 
logie  n^est  pas  heureuse.  La  syllabe  initiale  me 
parait  plutot  la  corruptioa  de  Tartide  arabe. 
TfAl^Tinmn  et  XAUiin  on  aura  fidt  peu  a 
peu  Aniirma  et  Antilla ,  comme  par  un  d^ 
placement  analogue  de  consonnes,  les  Espa^ 
gnols  on  fait  de  crocodile,  coroodilo  et  coco^ 
drilo.  Le  Dragon  est  al  Tirij  et  FAntillia  est 
peut-etre  Tile  des  Dragons  marins  » ,  interpr^ 
tation  qui  paraitrait  confirmee  et  par  Timage 
d^un  homme  entraine  dans  TOc^n  par  ime 
troupe  de  serpens  que  place  Pizigano  prte  die 
son  lie  de  Brazirj  et  par  les  grandes  cou- 
leuTres  sculptees  sur  un  monument  en  fnerre 
dont  parle  Thevet  et  que  nous  discuterons 
plus  tard.  Je  puis  aussi  citer  Tisola  Dannmr 
( lie  du  vase  ou  receptacle  de  serpens )  que  la 
carte  de  Bedrazio,  dont  j^ai  parl^  plus  haut , 
place  a  cot^  de  PAntillia'.  Ce  mot  d^Antillia 

^  Sur  Yisola  dei  Dragoni  de  la  mappemonde  de 
Fra  Mauro  plac^  k  Touest  de  TAfrique,  Yoyez  Zdrla, 
p.  143. 

*  On  lit  aussi  Darmar^  habitation  des  serpens  pour 
Danmar.  Tel  est  Fesprit  conservateur  des  geographes, 
qui  craignent  d*oublier,  que  la  mappemonde  d'Ortc- 
lius  redigee  en  1687,  ^^^^  non-seulement  lestrois  ties 
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en  lui  substituant  jintilha  peut  sans  doute  se 
resoudre  en  deux  mots  portugais  cmie  et  iUuij 
mais  il  signifie ,  d^apr&s  Tanalogie  avec  Anti— 
paroS)  Anticirrha  et  Antibacchus  \  ce  qui  est 
oppose  non  a  un  continent ,  mais  a  d^autres 
iles  *.  Jamais  denomination  si  g^^le  et  si 
dogmatique  n^a  ete  donn^e  par  des  marinis  qui 
indwiduali^ent  tout  et  s^attachent  de  prefe- 
rence a  des  rapports  de  forme,  de  couleur  ou 
de  productions.  La  lectm'e  des  demiers  cha— 
pitres  de  Marco  Polo  pouvait  faire  naiti*e  Pes- 
poir  a  un  g^ographe  thi^oricien  comme  Tosca- 
nelli,  qu^en  naviguant  du  Portugal  vers  Pouest, 
on  rencontrerait,  avant  d'arriver  au  continent 
de  PAsie,  cette  longue  chaine  d^les  qui  s'e— 
lend  de  Zipangou  a  Selendiv;  mais  pourquoi 

de  Saint-Brandon,  des  Sept-Ciles  et  du  Bresil,  mais 
aussi  an  nord  des  Acorcs  l*ile  Demar, 

'  Ptol.  lib.  IV,  cap.  8,  p.  1 14. 

*  Telles  sont  aussi  les  explications  donnces  par  Me- 
nage et  Bluteau.  Le  dernier  dit  dans  son  grand  Dic- 
tionnaire  portugais,  a  illias  op])ostas  ou  frontrairas  as 
grandes  ilhas  da  America"  ».  Formaleoni  (p.  28)  re- 
garde  celle  etymologic  comme  ties  hasardee.  Voyez 
aussi  Giovanni  Andres  dans  les  Memoires  de  VAcademia 
Ercvlanese  Archeologicay  182a,  p.  i32,  et  Tibaboschi, 
Storia  della  lilt,  t.  \I,  P.  I,  p.  189. 
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donner  a  une  seule  grande  ile,  qu^on  supposait 
situ^  dans  le  groupedes  Acores  ou  pr^  de  ce 
groupe,  le  nom  systcmatique  d^Antilha?  Un 
Utterateui'  distingue  a  cm  d^couvrir  recem- 
ment  le  mot  de  F^nigme  dans  un  passage  d^A- 
ristote  de  Mundo  que  j^ai  discute  plus  haut '  et 
qui  traite  de  Texistence  probable  des  terres 
inconnues  opposees  a  la  masse  de  continens 
que  nous  habitcms.  «  Ces  terres  plus  grandes 
ou  plus  petites  dont  les  rivages  sont  ^n  face  des 
notres,  se  ti^ouvent  signals,  dit-il,  par  le  mot 
aniiporthmoi y  ce  qui,  dans  lemoyen-age,  a 
etc  traduit  par  AntinsiiUe.  »  Rien  ne  justifie- 
rait  cependant  a  mes  yeux  une  semblable  tra- 
duction. La  B^tie  et  TEubee,  s^pah^  par 
un  d^troit  (TEmipe),  sont  r^iproquement 
antiporthmoi  y    et   le  mot  portugais  inusit^ 
^Antilhuj   ne   saurait  6tre  rendu  par  vyyjo^ 
avTi7rop3'jxo(;.   La   traduction    latine    du   livre 
de  Mundo  attribuee  a  Apulee  nV  pu  non 
plus  donner  lieu  a  la  d^iomination  d^Antin- 
sula  :  car  Apulee  n^a  pas  du  tout  fiiit  atten- 

*  T.  I,  p.  127,  ARisTOT.£2eJlfeiii£/o^cap.  3,  P*39*i,  20; 
Bekk.  Proclus  in  Tim,  p.  54.  Philippe  Cluvier  y  a  vu 
a  Americam  et  Magellanicam.  y>  Animadv.  in  ApuL 

P-4'4- 

DC  14 
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lion'  au  mot  avr^Tropd^pio^ ,  et  son  livre  est 
une  paraphrase  dans  laquelle  il  retranche  et 
ajoute  a  son  gr^*. 

Ile  de  Bracib  (  Berzil  )  et  Statue  des 
AgoRES.  —  J^ai  d^ja  indiqu^  plus  haul  les 
rapports  de  position  et  d'^origine  qui  exis- 
taient,  dans  le  moyenr-age,  entre  le  groupe 
^es  Acores  et  les  iles  qui  paraissent  sur 
des  cartes  italiennes,  depuis  l35i  jusqu^en 
1459,  sous  les  noms  de  Bracie^^  Brasil^  et 

^  Afoleii  0pp.  ed,  Geverh,  Elmenhorst ,  iGai, 
p.  59. 

*  Voycz  dans  le  passage  sur  Ips  volcans :  Vesuvius 
noster  et  I'intercallation  d'une  obserTation  curieuse  sur 
une  caverde  remplie  d*acide  carbonique  a  Hi^rapolis 
en  Phrygie^  gaz  cc  qui  par  sa  pesanteur  (sp^ifique)  ne 
86  tient  que  dans  les  lieux  inferieura.  d  (Compares 
Apul.  p.  64  ct  65  avec  Abist.  de  Mundo^  cap.  49 
p.  BgS,  30  et  3o. )  Cost  le  Plutonium  ou  gouffre  Cha- 
ronien  d'Hierapolis  decrit  par  Staaboii,  XIII,  p,  Gag 
Cas.  et  par  Dion  Cassius,  lib.  LXYllI,  cap.  97. 

^  Chez  Pizigano  (Zcela,  Viaggi^  t.  U,  p.  3a3) 
M.  Buache  a  cru,  lire  sur  son  caique  Bracir. 

4  Dans  le  Portulano  mediceo  de  i35i  etsur  la  carte 
remarquable  de  la  bibliotheque  Pinelli  que  poss^e 
M .  Walckenaer  et  dont  la  r^daction^  d'apres  Talmanach 
qu*clle  renferme,  tombe  entre  les  ann^es  i384et  1434. 
(RaldellI)  1. 1,  p.  XXX ;  Walciuenaer^  dans  la  traduc- 
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Berzil ' .  Comme  rccemment  le  comte  Bal- 
delli,  dans  ses  savantes  recherches  sui^  le 
Milione  de  Marco  Polo  ' ,  a  fidt  renaitre 
Fidee  que  le  nom  de  Braciej  eonx)inpu  en 
Brasilj  nV  trait  qu^au  feu  volcanique  des 
Acores ,  je  me  vols  forc6  d^entrer  a  ce  sujet 
dans  quelques  d6tails  ^tymologiques.  Je  ta- 
cherai  de  ne  pas  Stre  long,  tout  en  rappe- 
lant  cependant  qu^une  espece  d^examen  phi- 
lologique  auquel  le  g^graphe  soumet  les  noms 
des  lies,  des  rivi^es  et  des  peuplades,  sert  sou- 


tion  de  la  Geographic  de  Pinkerton ,  t.  VI ,  p.  36o  et 
334.) 

>  Chez  Bianco  (Zorla^  t.  11,  p.  334)etchez  Fra 
Maurodont  le  planisphere  est  de  i4^9*  On  ne  trouvo 
pas  d*Sle  de  ce  nom  ni  sur  la  carte  de  Marino  Sanute 
qui  parait  au  moins  de  4^  ans  ant^rieure  k  Pizigano  et 
qui  n*omet  pas  les  358  Isolle  heaie  et  fortunate  voisines 
de  rirlandc;  et  beaucoup  d'autres  bona  insulce  de  TAt- 
lantique,  ni  sur  le  globe  de  Behaim  (j499)«  Cepen- 
dant plus  d'un  siecle  et  demi  apres  la  colonisation  des 
Acoi^es  par  les  Pertngais,  on  a  continued  placet'  une 
ile  du  Brasil  a  Touest  ou  au  nord-ouest  de  Corvo.  Jobst 
Ruchamer^  dans  la  Collection  de  Voyages  publiee  a 
Nuremberg  en  i5o8  {SammUtng  von  Reisen,  cap.  76), 
fait  de  Berzil  Tile  Brisilge, 

•  T.  I.  p.CLXX. 
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vent  a  laire  decouvrir  leur  identity  sur  un  grand 
nombre  de  cartes  et  a  emp^cher  '  les  doubles 
emplois.  Trois  sifecles  avant  Texp^dition  de 
Gama ,  lorsqiie  le  commerce  de  Tlnde  se  £ii- 
sait  par  la  voie  de  terre,  un  bois  rouge  propre 
a  la  teinture  des  laines  et  du  coton  ^tait  connu 
en  Italie  et  en  Espagne  sous  les  denominations 
de  bresillj  hrasillfj  hresiljij  braxiUsj  brasile. 
Muratori  *  a'  prouv^  ce  fait  par  les  tari&  de  la 
douane  de  Ferrare  de  i  igS  comme  par  les  ta- 
rifs  de  Mpdine  de  i3o6.  Des  documens  pu- 


*  RcL  hist,  t.  \\,  p.  676  et  703.  Halegh  a  coDvei  ti 
vclans  la  Giiyane  le  Guarapoen  fleuve Europe,  ct  Malle- 
Briin,  (1  ailleurs  si  judicieux^  a  reconnu  le  fleuve  Oi*egan 
ou  Origan  dans  les  mots  espagnols  a  se  ignora  el  ori- 
gen.  ))  {Essai  poliiique^t  t.  II>.p.  3i4*  ) 

^  Antiquit,  ital.  t.  II,  Diss.  XXX^  p.  894*899.  Dans 
le  tarif  des  Fcrrarois  de  1 193  le  mot  grana  de  Brasill 
avant  pipere,  zncaro  et  zafrano,  pourrait  faire  nafti^ 
quelqiic  doute  :  mais  dans  le  taiif  des  Modeuois  de 
]3o6,  le  moi  grana  manque  et  on  ne  trouve  enregistre 
que  la  charge  ( soma)  di  Braxilis.  Le  mot  grana  appli- 
que plus  lard  a  la  cochenille  d'Ameriqtie  designait, 
dans  le  moyen-^ge^  le  Coccus  polonicus,  et  le  Coccus 
lacca  de  Tlnde  mele  au  produit  du  Crotou  lacciferum  (en 
Sanscrit :  lakcha).  J'ignore  d'oii  derive  retranged^omi- 
nation  de  grana  de  Brasiie,  de  rouge  ou  hquede  Brasile, 


SECTION  .  PREMIERE .  2 1 7 

bli<^s  par  M.  Capmany  *  sui^  Tancien  commerce 
des  Catalans ,  ne  lai^sent  pas  de  doute  sur  Fin- 
troduction  du  bois  de  teinture  ou  brasil  en 
Espagne  de  1221  a  1243.  La  connaissance  de 
cette  production  pr^ieuse  du  Malabar  et  de 
Tarchipel  de  Plnde  remonte  mSme  jusqu^au 
neuvifeme  sifecle.  Un  des  deux  voyageurs 
arabes  dont  Renaudot  a  public  les  itin6- 
raires,  Abuzeid  el  Hacen,  natif  de  Siraf,  vante 
le  bois  rouge  de  llle  Ramni  ou  Sumatra.  Je 
trouve  indique  le  m^me  bois  de  teinture  par  le 
gdographe  de  Nubie  •  parmi  les  objets  de  com- 


'  Mvmonas  sobre  la  antigua  mariftaycomercio  y  artes 
de  Barcelona^  t.II,  p.  4>  i?  et  3o.  Dans  le  tarifde  Col- 
lioure  en  Roussillon  de  1 952,  je  trouve  des  canquas  de 
brazil^  de  laca  et  de  grana  comme  trois  objets  distncts. 

*  REPfAUDOT,  Anciennes  relations  des  Indes,  p.  5 ; 
Edrisi,  p.  33.  Alrami  est  probablenient  une  corruption 
de  Ramani  (Raniniy  Lamerj)  qui  designe  Tile  de  Su- 
matra. (Spbengel,  p.  176. )  Edrisi  d^rit  le  carcaddan 
ou  rhinoceros  de  Tile  Alrami ,  maitil  ne  iui  attiibue 
qu'une  seule  coroe,  comme  fait  aussi  Marco  Polo  en 
parlant  des  rhinoceros  ou  Leoncorni  de  la  Giava  Mi- 
nore  (lib.  Ill,  c.  1 3 ;  Bald.  1. 1,  p.  340 ;  t.  VL,  p.  393). 
II  est  vrai  que  le  Rhinoceros  surmatrensis  est  bicome, 
comme  le  rhinoceros  d'Afriquc  dont  il  dillere  essen- 
tiellement;  tandis  que  le  Rhinoccroa  javapus  est  lini* 
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meroe  de  Pile  Alrami  que  i^on  croit  £tre  cette 
m£me  ile  de  Sumatra ,  quoique  plac^  a  trais 

corne  comme  ie  rhinoceros  du  Gontinent  de  I'lnde. 
Cette  remarque  de  geographic  zoologique  no  doit  ce* 
pendant  pas  nous  faii*e  admettre  que  les  nomsd' Alrami, 
Ranianiou  Java  minor  designent  Tile  hollandaisede  Java 
plut6t  que  Sumati'a.  Beaucoup  d'autres  raisons  discu- 
lees  par  M.  Marsdcn  s'y  opposent.Lesnavigateursarabes 
ont  sans  doute  peu  observe  I'animal  vivant,  et  connais- 
sant  plus  a  fond  Ie  rhinoceros  du  continent  d'Asie,  ou 
pour  mieux  dire  la  grande  corne  dont  on  se  servail 
comme  d'un  vase  pi*opre  a  decouvrir  du  poison  dans 
une  liqueur,  leurs  descriptions  ne  peuvent  ^tre  minu- 
tieusementexactbs.  M.  Marsden  ra^me,  dans  son  excel- 
lent ouvrage  sur  Sumatra  public  en  1783,  ne  parte 
aussi  (p.  ]4o)  que  d'une  seule  corne  du  rhinoceros 
de  Java ;  et  dans  la  troisieme  edition  ( p.  1 16 ),  il  pretend 
que  Sumatra  possede  deux  rhinoceros,  Tun  unicorne , 
Tautre  bicorne.  D  ailleurs  les  eicphansqui  manquent 
a  nie  de  Java  et  que  Ie  voyageur  arabe  traduit  par  Re- 
Baudot  trouva  en  85 1  h  Ramni^  offrent  un  caractei*e  zoo- 
logique  plus  iucontestable  encore  de  Tidentite  de  Ramn  i 
etde  Sumatra  ( Samantara ).  Je  retrouve  lemot  bakkam 
(Lignum  rubrum)  doaf  la  racine  n'est  probablement 
pas  semitique  ( car  Bakama,  morbum  contraxit  n'offre  pas 
de  sens)  dans  Ie  geographe  Yakouti  qui  est  du  i5* 
siecle  et  qui  paric  du  bois  de  brcsil  de  Cejlan,  deja 
mcntionne  par  Ie  voyageur  arabe  de  Renaudot.  (De 
Gi;icfi£5  dans  Notice  et  Exir.  dcs  mail.  t.  II;  p.  4>  >*) 
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joum^  de  navigation  de  Ceylan  ou  Selan-dib 
(Sarandib).  Le  texte  arabe  porte  bakkaniy  ce 
que  les  traductions  latines  rendent  par  bresilr- 
hart.  Marco  Polo  connait  le  bois  colorant  ap- 
pele  verzinOj  mais  il  ne  le  nomme  quWe  seule 
fois,  non  pour  indiquer  le  santal  rouge  dont  il 
place  les  forfits  a  Hie  Saint-Laurent  ( Mada- 
gascar), mais  poui*  comparer  au  verzino  une 
plante  de  Sumatra  qu^on  arrachait  d^  la  troi- 
si^me  ann^e  et  dont  il  sema  sans  succ^  les 
graines  sur  le  territoire  de  Venise  * .  M .  Mars- 
den  '  pense  que  le  bois  de  Br^sil  du  moyen- 
age,  celui  des  Indes  orientates,  a  6t6  le  sapang 
des  Malais  (Caesalpinia  sapan) ;  mais  il  me  pa- 
rait  probable  que  les  Arabes  ont  vers^  dans  le 
commerce  plusieurs  espies  de  bois  rouge 
sous  le  nom  de  bakkam  y  surtout  le  bois  de 
chandana  (Pterocarpus  santalinus)  qui,  au 
Bengale ,  porte  encore  le  nom  persaii  de  bu- 


'  IlMilioncy  lib.  HI,  c.  8,  ]4>  35.  (Baldrlli,  t.  I, 
p.  164 ;  1. 11^  p.  384>  398,  4M* )  Marco  Polo,  Ml.  de 
Marsden,  p.  61a. 

«  Sumatra^  p.  96.  Ainslir,  p.  igBi  Le  sapang  eel 
tr^  recherche  dans  rarchipel  de  llnde  pour  la  tein- 


^use  en  rouge 


\ 
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khum  %  et  dont  M.  Pefletier  a  reliri  de  veri- 
table laque  rouge.  Nous  avons  vu  plus  haul 
que,  d6s  le  quatorzi^me  si^le,  des  iles  de 
FAdantique  y  appartenant  probaMement  au 
groupe  Yolcanique  des  Acores ,  parsdssent  sur 
les  cartes  sous  les  noms  de  Bracie,  Berzil  et 
Brasil.  Pietro  G)ppo  da  Isola  pretend  m^e, 
dans  son  Portulan  *  de  i5i$8,  que  Christophe 
Colomb  a  touchy,  avant  d^arriver  sur  les  cotes 
d^Am^rique ,  a  aux  iles  Ventura ,  Columbo  et 
Brasil.  »  Au  premier  abord ,  on  croit  6tre  sur 
de  reconnaitre  dans  un  de  ces  noms  gtogra- 
phiques  celui  d'^un  bois  rouge  de  Tinde ,  mais 

'  L.  c.  p.  43*  Garcia  ab  ^othto  {Aromtuum  hist, 
iSgOy  lib.  I,  c.  17,  p.  69)  connait  deja  le  nom  Sanscrit 
chaDdana;  il  distingue  le  bois  de  bresil  (sans  doute 
celui  deslndes  occidentales)  du  Lignum  sanlali  rubri. 
Dans rinde ( /{ojr^.  Flor.  Corom.  t.  I,  p.  i8)lechan- 
dana  Caesalpinia  sapan  porte  aussi  le  nom  dc  Bukkan- 
Chiito  des  Tel  in  gas. 

a  Voyez  sur  ce  portulan  vcnitien  tr^s  rare,  Mo- 
RELLiy  Lettera  rarissima  di  Chris fdforo  Colombo y  p.  63. 
L'ile  Colombo  de  Pietro  Goppo  da  Isola,  terra  deir 
Istria,  est  Vixola  di  Co/o/n^i  de  Bianco ,  Fay al  selon 
Buache.  Sur  Tile  Ventura  que  le  Portulan  des  Me- 
dicis  regardc  aus^i  comme  synonyme  de  son  isola  de 
Colombis,  voyez  Baldelli,  p.  XXX  et  GLXX. 
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quel  poun'ait  6tre  Tarbre  qui,  dans  un  groupc 
dlles  dont  la  flore  ressemble  a  celle  du  Por- 
tugal, aurait  donn^  lieu  a  une  m^prise  si 
Strange?  G)niine  la  carte  de  Pizigano  de  1867 
i^Tiefxola  Brazie  ( non  Brazir)  seu  MajrotaSj 
M.  Buache  avance,  dans  son  M^moire  sur 
TAntillia^  «  que  Mayotas,  Bracir  et  Ter- 
c6re  sont  synonymes  et  d^signent  des  pays 
ravages  par  les  volcans.  »  JWoue  que  je  ne 
devine  aucunement  sur  quelle  ^tymologie 
on  pourrait  se  fonder  pour  trouver  com- 
ment la  premie  et  la  troisi^e  de  ces  deno- 
minations designent  des  pays  ravages  par  les 
volcans.  Les  Portugais  croient  gen6^ement 
(je  rapporte  leur  opinion  sans  en  gai*antir  la 
justesse)  que  le  nojn  de  Terceira  indique  la 
troisieme  ile  d^ouverte  (en  i449)  apr6s  les 
iles  Sainte-Maiie  et  Saint-Micl^el.  Dans  cette 
interpretation  on  ne  compte  pas  les  Formigas 
viies  par  Goncalo  Velho  Cabral  en  i43i.  Le 
comte  Baldelli  a  fidt  revivre  Topinion  du  g^o- 
graphe  francais  en  la  declarant  plus  probable 
que  Texplication  vulgaire,  celle  de  Tanalogic 
de  nom  avec  un  bois  de  teinture  de  Tlnde.  Je 

*  Mem.  de  I'Jnst,  t.  VI,  p.  24. 
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ne  voift  lien  $  ardent  dans  les  denominations 
de  Mayotas  et  de  Tercere ,  mais  je  conviens 
que  Brazie  rappelle  les  mots  de  TEurope  la- 
tine  ,  braise  (.frangais),  braza  et  In'aseiro  (por- 
tugais),  brasero  et  braciere  (espagnol  et  ita- 
lien)  '.  Nous  ignorons  dans  quel  idiome  d^Asie 
le  moyen-age  a  puis^  la  denomination  du  bois 
de  teinture  hrasiUiow  braxiUs^  ou  si  ces  noms, 
comme  ceux  d^indigo  (t^  evdixov),  de  camp^che 
et  de  jalap,  indiquent  des  localit6s  d^ori^e. 
La  civilisation  de  Plnde  ayant  ^t^  jadis  \rb& 
r^pandue  dans  le  grand  archipel  d^Asie,  on  est 
tente  de  recourir  a  d^anciennes  racines  de 
Sanscrit y  racines  dans  lesquelles  les  significa- 
tions de  rouge  et  did  feu  se  trouvent  r^unies  '. 
En  paroourant  les  joumaux  de  route  et  les 


^  Peut-^ti-e  11^  a  brand  et  Brennen  (allemand)  et  k 
ppal^ta,  bouillir  avec  violence.  Dans  le  latin  du  moyen- 
Ige  <on  troqve  Braza  au  lieu  de  pruna,  charbon 
ardent. 

*  ftLa  racine sanscrite  hhrddsch  (bhrdg),  dit  M.  Bopp, 
signifie  luire^  respUndir,  d|3  1^  rakta,  rouge/  randschf 
cohrer,  teindre.  Comme  aniia,  vent,  yient  d^u  yerbe  on, 
souffler  (proprementylartf) ,  hrddchiia  seraiii  l*adjectif 
de  brSdsch  indiquant  ce  qui  est  luisant.  Cependant 
Wilson  ne  donne  pas  cette  derni^re  forme.  » 
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lettres  de  Colomb,  je  ne  trouve  pas  une  seule 
fois  le  nom  le  palo  (bois)  de  brasilf  il  est  sAr 
cependant  que  dhs  149^9  P^  consequent  long- 
temps  avant  la  d^couverte  de  la  Terra  Sanctas 
Crucis  que  nous  appelons  aujourd^hui  le  Br^ 
sil,  une  csesalpin^  de  S'-Domingue  (le  Caesal- 
pinia  brasiliensis)  fill  prise  pour  le  hraxiUs  des 
Grandes  Indes,  te  bakkam  du  commerce  des 
Arabes.  Anghiera  raconte  dans  le  4*  livre  de 
la  premiere  Decade  (p.  it )  des  Ocianiques  j 
que  dans  le  second  voyage  de  Colomb  on 
trouva  a  Haiti  :  <(  Sylvas  immensas ,  quae  ar- 
bores  nullas  nutriebant  alias  praeterquam  coc- 
cineas  quarum  lignum  mercatores  Itali  verzi'^ 
nunij  Hispani  brasilum  appellant.  »  Dans  le 
troisi^me  voyage  de  Colomb  (Dec.  I,  lib.  9, 
p.  21 )  on  chargea  sur  la  c6te  de  Paria  trois 
mille  livres  de  Brasil  a  sup^eur  *  a  celui 
d^Hai'ti.  »  Vicente  Yaiiec  Pinzon  dont  Grinseus 
nous  a  conserve  un  fragment  dHtin&raire, 
nomme  en  i499  ces  arbres  de  bri^  ^us  a 
Paria  (Payra)  «  des  forfits  de  santal  rouge.  » 
A  mesure  que  les  decouvertes  s^etendirent  au 
sud  du  cap  S-Augustin,  surtout  depuis  que 

*  Nov,  Orbis,  1 333 J  p.  120. 
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Pedro  Alvai^ez  Cabral,  en  mai  i5oo,  eul  pris 
possession  de  la  Terra  de  S^  Cruz ,  le  com- 
merce du  bois  rouge  de  FAm^uque  continen- 
tale  devint  plus  actif.  Dans  la  quatri^me  expe- 
dition de  Vespuce  dans  laquelle  un  des  navires 
se  perdit  sur  des  ^cueils  autour  de  Hie  Fer- 
nando Norofia,  on  prit,  en  i5o4)  pr^  de  la 
Bahia  de  lodos  Santos,  un  clift*gement  de  bois 
de  br^sil  '.  Ce  commerce  devint  si  important 
que  d^ja  en  i5io  le  gouvemement*  espagnol 


'  Nay.  t,  III,  p.  288.  a  In  eo  porlii,  dit  Amcnc 
"Vespuce,  bresilico  puppes  nostras  onustas  efficiendo, 
quinque  persistimus  mensibus.  »  De  ra^me  nous  trou  • 
vons  qu'Anghiera  {Ocean*  Dec.  Ill,  lib.  lo,  p.  66)  ei» 
parlant  du  voyage  de  Solis  vers  I'embouchure  du  Rio 
de  la  Plata  en  i5i5,  ajpute :  (c  Navigia  coccineis  truncts 
onerant :  diximus  vocari  ab  Hispanis  drasilum,  ligni 
genus  id  ad  lanas  fucandas  aptum.  » 

^Ordenanzashechasel  i5dejunio  i5i6.  (Nat.  Doc, 
diphm,  t.  II,  p.  439.)  II  est  tr^  possible  que  des 
esp^ce#v^ines  du  Caesalpinia  brasiliensis  aicnt  fourni, 
dans  une  si  grandc  etendue  de  cotes,  le  bois  de  tein- 
ture  rouge.  J'ai  recucilli  avec  M.  Bompland,  dans  I'A- 
merique  du  sud,  le  Goulteria  tinctoria  qui  est  le  Cassal- 
pinia  pcctinata  de  Gavanilles,  employe  parmi  les  Indi- 
genes comme  matierc  colorante.  (Voyez  nos  Nov,  Ccn^ 
t.  VI,  Tab.  569. ) 
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dcfendit  rimportation  de  tout  brasil  qui  ne 
proviendrait  pas  «  de  ces  Indes  (occidentales) 
appartenant  aux  domaines  de  Castille.  »  Tout 
le  monde  sait  que  peu  a  peu,  dans  la  premie 
moitie  du  seizi^e  si6cle ,  cette  mSme  abon- 
dance  de  bois  de  teinture  a  &it  changer  le  nom 
de  Terra  de  Sancia  Cruz  donne  par  Cabral, 
en  Terra  de  Brasil^  «  changement  inspire  par 
le  d^mon,  dit  lliistoriographe  Bairos  %  car  le 
vil  bois  qui  teint  le  drap  en  rouge  ne  vaut  pas 
le  sang  vers^  pour  notre  salqt !  »  Cest  ainsi 
que  de  Tarchipel  d^Asie,  la  denomination  Bra- 
sil a  passe  par  un  cap  de  llle  Tercire '  aux 
cotes  australes  du  Nouveau  Contin^it. 

A  ces  recherches  sur  Pile  de  Brasil  du 
groupe  des  Acores,  se  lie  la  tradition  si  r6- 
pandue  d^une  statue  ^qftestre  trouv^e  par  les 
Portugais  dans  llle  de  Corvo,  et  montrant  du 
doigt  Pouest.  Tons  les  livres  les  plus  elimen- 
taires  qui  traitent  de  la  d^couverte  de  PAm^ 

*  Dec.  I,  lib.  V,  cap.  3. 

^  Je  rappelle  que  ia  Punta  del  Brasil  de  Tile  Tercire 
dont  le  nom  s'est  consei*vc  jiisqu*a  no8  jours,  est  indi- 
quee  sur  la  carte  d*0rt^Uusd9  1578.  Un  seul  point  de 
rile  a  conserve  un  nom  aui,  de^  le  14®  sikrle^  a  appar- 
tenu  a  Tile  cntiere. 
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rique,  rapportcnt  cette  tradition,  sans  indiquer 
quelque  document  historique ,  portugais  ou  es- 
pagnol,  qui  en  fasse  mention.  J^ai  vainement 
cherch^  ce  «  conte  de  marins  »  dans  les  ^ri- 
yains  de  la  Conquista  qui  ont  si  longuement 
discut6  les  indices  par  lesquels  Colomb  fut 
guid^  vers  les  terres  de  Touest.  Martin  Be- 
haim,  aprte  avoir  s^joum^  long-temps  aux 
Acores  dans  la  maison  de  son  beau-p^re  lobst 
de  Hurter,  n^en  &it  aucune  mention  sur  son 
globe.  Barros  n^en  parle  pas  plus  que  Grinaeus 
(i532),  Sd>astien  Miinster  (i55o),  Qrtelius 
( 1 570  )  et  Andr^  Thevet  ( 1 575  ).  Le  silence  de 
ce  dernier  me  paraissait  d^autant  plus  extraor- 
dinaire qu^il  a  recueilli  luirm^me  (comme  nous 
le  verrons  bientot)  a  Hie  S^-*MicheI  une  in- 
scription quHl  croit trftc^  «( parle peupledeJu- 
dee.  )>  Cest  seubment  depuis  peu  de  semaines 
que  le  celebre  botaniste  M.  Link  m^a  fait 
connaitre  un  passage  de  VHistoria  del  Rejrno 
de  Portugal  por  Manuel  de  Faria  jr  Sousa  * 

*  Ed.  d'ADvers  de  i73o,  p.  5258.  Le  passage  com- 
mence ainsi :  oc  Ed  la  cumbre  de  un  monte  que  llaman 
delo  Cuervo  fue  hallado  una  estatua  de  un  hombre 
pucsta  a  cavallo  en  pelo.  »  Ce  monte  del  Cuervo  est  Tile 
deCorvo  ra^me. 
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qui  rapporte  la  tradition  dWe  statue  ^questFe 

de  la  manidre  la  plus  circonstanci^e.  (c  Dans 
les  Acores,  sur  le  sonunet  dWe  montagne 
qu\)n  appelle  la  montagne  du  Corbeauy  on 
trouva  la  statue  dW  homme  mont^  sur  un 
cheval  sans  sella ,  la  t£te  d^couverte ,  la  main 
gauche  pos^  sur  la  criniire  du  cheval,  la  main 
droite  itendue  vers  Fouest  (commepour  Tin- 
diquer,  ^enalando  al ponienie).  Le  tout  ^tait 
plac6  sur  une  dalle  ( losa  ^ )  qui  ^tait  de  la 
m^me  nature  de  pierre  que  la  statue.  Plus  has 
il  y  avait  grav6  sur  un  rocher  quelques  lettres 
qu^on  ne  connaissait  pas.  )>  Comme  Thistorio- 
graphe  parle  des  d^couverCes  fidtes  de  i447 
a  147^9  son  opinion  parait  £tre  que  ce  monur 
ment  a  ^t^  vu  lorsque  les  Portugais  oht  abord^ 
la  premiere  fois  a  Pilot  rocheux  de  Corvo.  Or 
la  date  de  cette  ^poque  est  incertaine  *,  les  uns 
indiquant  1449?  l^s  autres  *i46o.  Comment 

'  En  confondant  iosa  ( tabilla  de  piedra  dura )  avec 
loza  ( faience ),  on  a  dit  par  erreur  que  la  statue  ^tait 
formee  d'une  a  espece  de  terre  cuile. » ( Mim.  de  Flnst, 
t.  VI,  p.  a6. ) 

»  Freyre  {Fida  do  Infante  Dom  Henrique,  p.  819, 
338)  dit  cc  avant  i447 ;  Boid  ( Description  of  the  Azores, 
i835,  p.  317)  vers  1460.  » 
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croire  que  les  contemporains  de  Christophe 
Colomb  qui  parlent  ^  minutieuseineiit  de  troncs 
de  pins  jet&  par  les  courans  sur  les  cotes  des 
lies  de  Graciosa  et  de  Fayal,  de  cadayres 
d^hommes  d^une  race  inconnue  deposes  sur 
la  grfeve  de  TUe  de  Florte ,  voisine  de  Corvo , 
n^aui^ent  eu  aucune  connaissance  dW  fail 
aussi  (Strange.  Un  voyageui'  plein  de  candeui*, 
M.  Boid,  dont  Touvrage  est  tout  r^ent,  a  Levc 
ime  pai'tie  de  ces  doutes.  Durant  un  long  s6- 
jour  dans  les  grandes  iles  de  Parchipel  des 
Acoi^s  J  il  a  recueilli  les  notions  suivantes  su|: 
Corvo  :  <(  Cest  la  plus  petite  des  neu&  iles. 
EUe  forme  une  montagne  jumelle  et  a  recu 
son  nom ,  parce  que ,  vue  de  loin ,  elle  parait 
toute  noire  ••  Panni  un  grand  nombre  d^ab- 
surditcs  que  d6bitent  les  pauvres  et  supersti- 
tieux  habitans,  ils  assurent  gravement  aussi 

*   f^ida  del  Almirante,  cap.  8,  p.  6. 

'  Bold,  1.  c.  p.  3i6-3i8.  Nous  avons  rappcle  plus 
liaiit  que  deja  en  i436  ia  caiie  cU Andrea  Bianco  offrc 
i'ile  de  Corbos  marinos^  nom  qui  est  dd  sans  doutea  1^ 
giande  quantite  d oiseaux  qui  entourcnt  I'ilot  et  non  a 
Taspect  sombre  d'une  montagne.  On  ne  connait  pas 
dV'ruption  volcaniquc  rccentc  ^  Corvo,  mais  Floras  a 
un  pic  avcc  craterc. 
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que  c^est  a'leui^  ile  qu^est  due  la  d^ouverte  du 
Nouveau  Continent,  parce  qu'un  promontoire 
qui  avance  loin  dans  la  mer  vers  le  N.  O.pri- 
sente  la  forme  d^une  personne  dont  la  main 
est  tendue  vers  Foccident.  La  Providence , 
ajoutent-ils ,  a  touIu  que  ce  promontoire  de 
Corvo  ait  cette  forme  extraordinaire  pour  an- 
noncer  (aux  navigateurs  europ^ens)  Texifr- 
tence  X\X5x  autre  monde.  Colomb  a  compris 
etinterprct6  ce  signe  et  s^est  lanc^  dans  la  car- 
riere  des  decouvertes  (vers  Pouest).  w  Voila 
done  la  statue  ^questre  reduite  a  un  ph<^o- 
m^ne  naturel.  On  concoit  quWe  de  ces 
configurations  grotesques  et  imitatwes  si  com* 
munes  parmi  les  rochers  volcaniques  de  ba- 
salte,  de  trachyte  et  de  porphyre  amphibo-^ 
lique  «  pu  donner  lieu  au  conte  dWe  statue 
^questre  que  les  6rudits  n^ont  pas  manqu6 
d^aitribuer  aux  Carthaginois  ou  aux  Pheni- 
ciens,  peu  enclins  d^ailleurs,  nous  le  savons  \ 
a  monti^er  le  chemin  des  decouvertes  aux 
peuples  rivaux.  Les  noms  de  moine,  de  re- 
ligieuse,  de  gcant  {Jraile^  monja^  ffig<^^^^) 
donnes  presque  dans  toutes  les  regions  al- 

*  Staabo,  lib.  Ill;  p.  176  Cas. 

II.  1 5 
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pines  de  T Am^iique  espagnole ,  soil  a  des  itv 
chers  Isolds  ^  soil  k  des  crates  de  montagnes , 
confirment  cette  probabilite ;  et  chez  les  ma- 
rins  les  illusions  iantastiques  sont  d^autant  jrfus 
communes  que  Faspect  dW  littoral  leur  laisse 
des  impressions  plus  fortes  et  plus  durables. 
0>rvo  n'est  pas  absolument  le  point  le  plus 
occidental  du  groupe  des  Acores,  ^tant  de  3'  5'' 
en  arc  plus  oriental '  que  Flor^ ;  mais  au  re-* 
tour  du  Br&il,  du  Mexique  et  des  AntiOes,  les 
navires,  fevorises  par  le  Gulf  Stream  (  courant 
dWu  chaude  de  T  Atlantique ) ,  viennent  de 
preference  en  yue  de  Tilot  le  plus  septen- 
trional ,  de  celui  de  Corvo.  La  forme  d^un  ro- 
cher  du  cap  nord-ouest  n^a  pu  recevoir  sa 
signification  myst^rieuse  qu^apr^  la  d^ou- 
iserte  de  F Amdrique ,  et  dans  un  tem|^s*oi!k  le 
commerce  devenait  plus  actif  et  la  mer  des 
Acores  plus  frequentee.  Cette  circonstance 
pomTait  expliquer  jusqu^a  im  certain  point 
Je  silence  des  auteiu*s  des  quinzi^me  et  sei- 
zi^me  sidles  :  mais  il  se  poun^t  aussi  que 


*  Carte  de  Tofino  corrig^  d'apres  les  observations 
ohi^nometriques  de  M.  D^enes  :  Gorvo  33<*  3i  ^", 
Florha  33**  36'  34'^ 
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Jans  un  groupe  d^iles  qui  nous  oflfre  d^a  du 
temps  de  Bianco,  la  denomination  arabe  de 
Bentufla ,  une  notion  yague  de  traditions  r^ 
pandues  parmi  les  g6ographes  orientaux  (le 
scherif  Edrisi,  Ebn  al-Ouardi ,  et  Abdorra- 
schid,  ou  Bakoui)  ait  contribu^  a  donner  de  la 
c^lcbrit^  a  la  forme  grotesque  du  rocher  de 
Corvo.  J^aime  a  suivre  une  filiation  non  in- 
terrompue  dHd^s  qui,  de  la  plus  haute  anti- 
quite  grecque  aux  portulans  de  Pizzigani  de 
Venise ,  ont  traverse  le  moyen-age ,  et  que  les 
Arabes  ont  transmises  aux  g^ographes  d^Italie. 
II  est  rare  que  Ton  puisse  suivre  avec  tant 
de  certitude  un  m6me  mythe  g^ographique 
dans  la  direction  de  Test  a  Touest.  II  faut  com- 
mencer  par  les  colonnes  d'Hercule,  appel^es 
plus  anciennement  colonnes  de  Satume,  ou  de 
Briaree.  Strabon,  en  parlant  de  la  fondation  de 
Gad&s  par  les  Tyriens,  discute  avec  beaucoup 
de  sagacite  et  de  liberty  d'esprit  ce  que  Ton 
doit  comprendre  sous  la  denomination  de  co- 
lonnes;  il  se  demande  si  ce  sont  des  monu- 
mens  eriges  par  la  main  de  ThoDlme  qui  ont 
donne  leur  nom  aux  lieux  pr^s  desquels  on  les 
avait  places.  II  parle  ((d^autels,  de  tours,  ou 
de  colonnes  »  propres  a  marquer  les  bomes 
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d^une  course ' ;  mais  les  mots  ^ image  y  ou  sia- 
tue  d^Hercule,  ne  sont  pas  employ^  par  le 
gcogi^phe  d^Amasie  :  ils  appartiennent  a  un 
passage  du  commentaire  qu^Eustathe  a  ajout6 
a  Denys  de  Charax,  le  P^riegite  *.  On  sail  que 
les  Arabes  se  sont  beaucoup  occup^s  d^Hercule, 
quHls  confondent '  sans  cesse  avec  Alexandre, 
ou  plutot  avec  un  personnage  bicome,  Dhoul- 
caiTiam  y  qui  a  creuse  le  detroit  de  Cadix ,  et 
dont  r^re  remonte  au  temps  d^ Abraham.  Le 
g^ographe  de  la  Nubie ,  dont  je  rcunis  les  di- 
vers t^moignages  dans  une  seule  note  ^,  rap- 

*  Straco,  lib.  Illy  p.  171  Gas. 

*  EusT.  Comm,  64,  10  (BEaKHAnDT,  Geogr,  graci 
min,  t.  Ty  p.  96 ).  Ces  statues  dHercule  Tyrien  ne  se 
trouvaient  pas  dans  i'int^rieur  du  temple  de  Gad^^ 
selon  Philostrate,  qui,  sans  reconnaltre  ies  caracteres 
puniqucs  des  colonues  metalliques  du  temple,  dit  (  ce 
qui  me  parait  assez  remarquable )  que  ce3  caracteres 
n*etaieDt  ni  indiens  ni  ^gjptiens.  PkiL  in  Viia  ApoU, 
Tyan,  V,5.  (  Opp,  ed,  Olear,  p.  190.) 

3  De  Alexandra,  Hercule  Arabum,  Yojez  Harth. 
Africa  Edrisi^^.  8  et  3i3. 

^  c(  Memoran^  autem  in  qualibet  ex  dictis  insulis 
( Perennibus)  cerni  statuam  lapidibus  constructam  et 
unamquamque  statuam  esse  iongitudinis  centum  cubi- 
torum,  et  super  quamiibet  statuam  haberi  simulacrum 
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porte  qu^il  y  avait  six  statues  placees  sur  les 
bords  de  la  mer ;  la  plus  orientale  en  Anda- 

aeneum  retro  manu  innuens.  Hae  status  sunt  sex :  et 
una  illarum,  uti  fertur,  est  idolum  Cades  quae  est  ad 
occidentalem  partem  Andaiusiae  y  et  nemo  novit  ullam 
habitationem  ultra  illas.  »  Edrisi,  p.  6.  —  a  Ab  insula 
Majed  orientem  versus  ,  ad  insulam  Saha  est  iter  trium 
brevium  dierum.  In  hac  autem  insula  conspiciuntur 
simulacra  aliquot  ad  litus  maris,  erectae  dexterae,  quasi 
innuant  aspicienti ,  ac  dicant :  Reverterc  illuc  unde 
venisti,  quoniam  nulla  est  a  tergo  nostro  tellus  quam 
adire  possis.  »  Edr.  p.  87.  Le  Sionite  traduit  ces  iles 
Khali'dat  par  Insula  perennes,  mais  le  derive  Khuld 
applique  au  Paradis  ( jardin  de  Teternite  )  prouve  assez 
que  Ton  devraittraduireavecM.  Freitag,  InsulcB  for- 
tunaice.  Le  premier  passage  d'Edrisi  m'ayant  laiss^ 
quel  que  doute  sur  le  simulacrum  d*airain  qui  sunnonte 
une  siatue,  j*ai  consuite  mon  confrere  a  Tacad^mie  de 
Berlin^  le  savant  orientaliste^  M.  Wilken.  II  trouve,  en 
examinant  le  texte  original,  qu*il  faudrait  traduire 
comme  ii  suit :  a  En  outre  de  i'idole  ( sanam )  de 
cent  coudees,  il  se  trouve  dans  ces  iles  une  figure  d'ai'^ 
rain.  »  Fauka  ne  signifie  pas  seulement  au-dessus^  mais 
aussi  prater,  Malte-Brun  [Pricis  de  la  Geogr,  X,  I, 
p.  53i)  a  confondu  les  Cananes  et  les  Acores.  Les 
communications  avec  les  premieres  n'ont  d'ailleurs 
jamais  ^te  enti^rement  interrompues  dans  les  i3*  et 
14*  si^cles.  (Albert.  Magkus^  De  nat.  locor,  lib.  n, 
c.  5  ;  BocACE,  Comment,  de  la  Divina  Com.  II,  33 1.) 
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lousie,  a  Gadte ,  les  autres  dans  des  iles  de  la 
Mer  T^^breuse,  aux  Canaries  {Khaliddi)^ 
£iisant  signe  aux  navigateurs  de  ne  pas  avan- 
cer.  Yakouti,  originaire  de  Bakou,  et  ddsign^ 
pour  cela  sous  le  nom  de  Bakoui,  dit  de  mSme: 
«( Les  ties  KhaUddt  (il  les  appelle  Dgialidat) 
situ^s  a  Textr^mitd  de  Mogreb  (de  TAfiique), 
ou  les  savans  fixent  le  premier  degr^  de  Ion-« 
gitude,  sont  au  nombre  de  six.  Dans  chacune 
d^elles,  il  y  £^  une  statue  haute  de  cent  coud^es, 
qui  est  comme  un  fanal,  pour  dinger  les  vais- 
seaux ,  et  leur  apprendre  qu^il  n^  ^  ppipt  de 
route  au-dela.  »  En  comparant  ces  deux  pas- 
sages d^Edrisi ,  et  de  Bakoui ' ,  avec  uu  troi- 
sieme  de  la  Geographic  d^Ebn  al-Ouardi  *,  dans 
lequel  il  est  dit  clairement  :  a  une  des  statues 
eley^  dans  les  ties  Khalidat,  ou  Canaries,  sur 
le  sommet  d^une  montagne,  pai'  Saad  Abou- 
karb,  rHemiarite,  le  meme  que  Dhoulcar- 
nduiy  )>  on  voit  que  le  mytlie  des  geographes 
arabes  se  rapporte  a  THercule  des  Orientaux. 
En  admettant  six  statues  ou  images  d^Hercule, 

'  Extrait  des  Manuscrits,  t.  II,  p.  397. 

•  L.  c.  p.  55.  G>mparez  Edrisi,  p.  71,  sgr  les  com- 
pagnons  de  Dhoulcarnain  tu^  par  ies  habitans  des  ties 
de  la  Mer  Tenebreuse. 
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on  muItipUait  les  marques  des  navigateurs, 
comine  Pal^phate  (cap.  32) ei  IJ^chius,  qui 
multipUaient  les  colonnes^  jusqu^au  nombre 
de  trois  ou  quatre'.  Cest  aussi  en  remir- 
niscence  de  ces  tradidcms  arabes ,  coixime 
M.  Buache  Ta  deja  judicieusement  observe, 
que  dans  le  quatorzi^e  si^le  Pizzigano,  sur 
une  carte  de  son  portulan,  a  traci  parmi  lea 
lies  Brazicy  ou  Acores,  un  medallion  demure 
lequel  s^agite  une  figure  tenant  d^une  main  une 
banderole  avec  une  inscription,  et  fiasant  signe 
de  Pautre  vers  Test,  sans  doute  pour  arr^ter  les 
navigateurs'.  On  voit  comment  la  limite  de 

'  TscBvcKE,  Ad  Mel.  vol.  Ill,  P.  I,  p.  1 34 ;  Klausbn 
AdScyL  p.  376. 

*  M.  Buache  a  cru  d^chiffrer  ce  qui  suit  en  \k\m 
barbarc  et  en  partie  inintelligibie  :  «  Hee  sunt  status 
quae  dtant  ad  ripas  AniilUa,  quarum  quae  in  fundo  ad 
securandos  homines  navigantes,  quare  est  fusum  ad 
ista  maria  quousque  possint  navigare  et  foras  porrecta 
statua  est  mare  sorde  quo  non possunt  irUrare  nautce,., . 9 
Zui*la  rejette  ce  que  j'ai  fait  im  primer  en  italique.  11  ne 
lit  pas  le  nom  d*Antillia,  et  pense  reconnaitre  dans  les 
dernieres  lignes  :  a  est  mare  sotile  ( je  croirais  plul6t 
suiiile  pour  aqua  tenuis,  ou  mare  breve)  quo  non  poxit 
tenebant  naves.  i>  L'extei*ieur  du  m^aillon  derri^ 
lequel  s*agite  la  personne  dont  seulement  la  moitie  du 
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ces  parages  a  quae  non  amplius  navigabifia 
sunt  propter  brevitatem  maris  et  cdenum  et 
algam  *  »  a  6i6  recul^  progressiyement  vers 
Fouesi.  La  ruse  des  Ph^ciens  la  placa  d^a- 
bord  tout  pris  des  colonnes  d'HercuIe ;  Scylax 
la  marque  pris  de  Cem6  (Gaulten),  le  moyen-: 
age  sur  les  traces  des  Arabes,  pr^  des  Acores, 
oil  le  banc  de  fiicus  ( la  Mer  de  Sargasso  )  avait 

corfB  est  visible,  offre  deux  pelites  figures  qui  pa- 
raisseut  ^tre  entrees  dans  le  mer  et  n'oni  de  Teau  que 
jusqua  mi-jambe.  II  est  bien  reniarquable  que  ]e& 
geographes  arabes,  cons^uens  dans  le  principe  de 
marquer  les  bornes  de  la  navigation,  admettaient  aussi 
vers  lenord  de  FEurope,  des  slatues  semblables  a  celles 
des  Canaries.  Je  trouve  dans  Bakoui  ( Exir.  des  Man. 
t.  II,  p.  Ssg) :  ((  Dans  une  lie  voisinc  de  Bardmiia,  ii 
T  a  une  montagne  elev^e  sur  laquelle  est  une  statue  qui 
annonce   qu*il   ne    faut  pas    aller  plus  loin  sur  la 
mer.  »  Bardmila,  pays  des  Francs  (chretiens),  est  place 
par  Bakoui  entre  Tlrlande  et  le  pajs  de  Kkozar  tra- 
verse par  TAthel  (Volga).  «  L'arbre  maouca  qui  croft 
dans  rile  de  Bardmila,  et  dont  on  mange  la  substance 
renferm^e  entre  le  bois  et  Tecorce,  y)  me  parait  ^tre  le 
pin  dont  les  peuples  scandinaves  mangent  'quelquefois 
par  necessite  Taubier  en  guise  de  pain. 

'  ScTL.  Cartand.  p.  54,Huds.  {Hecat,  etScyL  ed, 
Klausen,  i83i,  p.  2lfi)\\DEh\.Viy  Ad  Arist*  Mel.  t.  I> 
p.  5o4. 
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et6  vue  avant  Christophe  Colomb.  DVprteHia 
s6rie  de  fiuts,  ou  plutot  A^opinions  que  je  viens 
d'exposer,  il  paraitra  pour  le  moins  iris  pro- 
bable que  les  images  d^Hercule  et  la  pr^tendue 
statue  de  Coi^o  appartiennent  a  un  m^me 
cycle  de  geographic  syst^matique.  Mais  la  di- 
rection de  la  main ,  le  geste  devait  £tre  chang^ 
depuis  que  Tintr^pide  Genois  avait  fidt  dispa- 
raitre  la  crainte  des  bas-fonds  de  la  Mer-Tfe6- 
breuse.  Avant  de  quitter  le  groupe  des  Acores, 
j^ajouterai  quelques  reflexions  sur  les  monnaies 
pheniciennes  trouv^es  a  l^e  de  Corvo,  et  d6- 
crites  par  M.  Podolyn,  et  sur  le  monument  de 
rile  Saint-Michel,  dont  parle  le  cosmographe 
Andre  Thevet.  M.  Podolyn  raconte  que  dans 
une  tempSte  ,  le  ressac  des  vagues  avait  mis  a 
dccouvert  xm  grand  vase  bris^  contenant  xme 
quantite  de  monnaies.  On  les  porta  dans  un 
convent  ou  malheureusement  le  plus  grand 
nombre  fiit  distribue  entre  les  curieux.  Quel- 
ques-unes  (au  nombre  de  neuf)  lurent  en- 
voy^es  a  Madrid,  au  pfere  Floras,  qui  en  fit 
cadeau  a  M.  Podolyn.  II  ne  pent  rester  aucun 
doute,  d^aprfes  les  dessins  pubU^s  dans  les  Mc- 
moires  de  la  Society  de  Gothenbourg,  que  ces 
monnaies  en  or  et  en  cuivre  oflfrant  une  i£to 


{ 
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de  cheral,  la  figure  enti&re  dW  cheval,  ou  le 
palmier^  ne  soient  les  unes  carthaginoises,  les 
autres  cjrr^naiques.  Les  dessins  ont  encore  ^t6 
tout  rdcemment  compares  a  des  monnaies  cod- 
senrecs  dans  Ic  cabinet  du  prince  royal  de  Da- 
nemarck;  mais  dans  la  supposition  m«me  que 
le  £dt  du  pot  bris^  d^ourert  a  llle  de  Conro , 
soit  bien  constat^,  on  ne  serait  pas  absolument 
forc6  d^admettre  que  les  Carthaginois  eussent 
d^pos^  ces  monnaies.  Nous  sayons  que  des 
Arabes  et  des  Normands  ont  yisit^  les  Acores 
dans  le  moyen-age  :  ils  ont  pu  porter  avec 
eux,  des  cotes  de  Sicile  et  de  Tunis,  des  mon- 
naies puniques  et  cyrdnaiques ,  car  un  tr^ 
grand  nombre  des  premi&res  a  ^t^  frapp^  en 
Sicile  %  principalement  a  Panormus  %  fond^ 
par  les  Pheniciens.  C^est  ainsi  que  des  mon- 
naies arabes  ont  eii  trouv^  frequemment 
dans  les  iles  et  sur  le  littoral  de  la  Baltique. 
Des  deux  hypotheses ,  la  seconde ,  celle  d^un 
transport  par  les  Arabes  ou  les  Normands ,  a 
aussi  paru  la  plus  probable  a  M alte*-Brun ' .  On 

*  Heeoen,  Ideen,  torn.  1,  P.  I,  p.  i49' 

"  MiONNET,  Descr,  des  mddailies  antiques  j  SuppL 
1. 1,  p.  4io. 

*  Precis  de  G^ogr.  1. 1,  p.  696.  Dans  le  i6*  siecle  on 
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devi^ait  ^ti^  surpris  cependant  que  des  Rayiga* 
teurs  du  moyen-age  n^eussent  depose  aux 
Acores  que  des  monnaies  puniques  et  Cyr^ 
naiques ,  sans  melaBge  dWe  monnaie  d^une 
autre  origine.  Comme  la  force  des  vents  par- 
vient  souvent  a  dompter  celle  des  courans,  on 
ne  saurail  nier  entiirement  la  possibility  que 
dans  le  commerce  de  P^tain  et  de  r^ecirum 
les  yaisseaux  ph^niciens  ou  carthaginois  aient 
pu  devier  de  leur  route  a  travers  le  Sinus 

a  fait  aussi  ud  grand  bruit  d'une  monnaie  k  Teffigie  de 
Jules  C^r  trouvee,  k  ce  que  Ton  pr^tendait^  dans  une 
mine  d'Amerique,  et  envoy^e  au  pape  par  Joannes 
Rufus^  archevftque  de  Cosenza  (Horn.  De  Orig.  Ame- 
ricanomm,  p.  s3 ).  D^ja  le  grave  Ortelius  dit  roaligoe- 
ment  cc  que  la  monnaie  a  ^t^  adroitement  perdue  par 
celui  qui  Ta  retrouv^e.  d  Quant  aux  monnaies  puni- 
ques de  rile  de  Corvo,  que  M.  Podoljn  croit  y  avoir 
et^  deposees  par  des  Carthaginois  naufrages  quise  sont 
mis  plus  tard  en  communications  avec  la  m^ropolo, 
il  est  4  regretter  qu'on  ignore  absolument  quels  ^taient 
lage  et  le  style  de  construction  de  Tedifice  en  pien c 
qui,  sous  une  vodte^  renfcrmait  le  va^  contenant  les 
nionnaies.  C'est  lors  de  la  destruction  de  cet  ^ifice  par 
une  mer  tres  orageuse,  que  le  vase  fut  d^ouviert  cii 
novembre  1749*  I^'^pi'^s  la  simplicity  du  recit  du 
pere  Flores^  a  Madrid^  il  ne  me  reste  aucun  doute  sur 
la  vcritedu  fait. 
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CNEstrymnicus ,  et  Stre  jet^  sur  les  cotes  des 
Acores ;  mais  comment  la  trace  dW  pareil  ac- 
cident se  serait-elle  trouv^  dans  Tile  qui  est 
presque  la  plus  occidentale  de  tout  le  groupe, 
dans  celle  vers  laquelle  poile  la  partie  du  Gul^ 
Stream,  qui  se  dirige  de  Pouest  a  Test?  Les  vais* 
seaux  auraient  done  depass^  les  Acoi^es  un  peu 
au  nord  du  parall^le  de  40^*9  et  seraient  entr^s 
dans  le  courant  a  Touest  de  Conro  et  de  Flor^  ? 
La  solution  du  probUme  serait  plus  aisee  si  le 
vase  renfermant  les  monnaies  avail  6t6  d^cou- 
vert  aux  iles  Sainte-Marie  et  Saint-Michel,  les 
plus  ohentales  de  Farchipel  des  Acores.  En 
nommant  cette  demiire  ile,  je  dois  fiure  men- 
tion dW  fidt  intimement  li6  aux  discussions 
qui  nous  occupent.  Andr6  Thevet,  cosmo- 
graphe  du  roi  Henri  III ,  a  visite ,  dans  la  se- 
conde  moitie  du  seizi^me  sifecle,  les  sources 
chaudes  de  la  region  de  Saint-Michel,  qui 
fut  boulevers^e  par  des  (Eruptions  volcaniques 
en'  i449i  P^^  ^6  TAlagoa  das  sete  Cidades.  II 
d6crit,  dans  son  style  naif  et  difRis',  des  ca- 

,    ■* 

'  Voici  le  passage  curieux  de  la  Cosmographie  de 
Thevet,  liv.  XXIII,  chap.  7  (^d.  de  1675,  p.  loaa) : 
((  Ces  iles  de  TAtlantiquc  onl  ete  appelces  des  Essores ; 
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Yernes  dans  lesquelles  on  yit,  a  la  premiere  ar- 
riv^e  des  Portugais,  «  un  monument  en  pierre 

aussi  essorer  est  mot  Francois,  lequel  signifie  autant 
comme  essuyer  et  aecher^  ou  mettre  quelque  chose  au 
vent.  Elles  sent  neuf  en  nombre.  Dans  I'ile  Sainct-Mi- 
cliel,  vers  la  pait  de  Septentrion,  sur  le  rivage  dc  la 
nier,  les  premiers  qui  la  d^couvrirent,  fouillans  contre 
un  rocher,  apper^urent  un  trou  de  la  hauteur  de 
dix  pi^s  et  autant  en  largeur.  Apr^  avoir  fait  ouver^' 
turc,  quelqucd-uns  avec  des  flambeaux  se  vont  hazar- 
der  d'entrer  dedans,  pensansy  trouver  quelques grands 
thresors^  mais  on  ny  trouva  chose  quelconque  sioon 
deux  monumeus  de  pierre,  dont  chacun  d*iceux  n'etoit 
moins  long  que  de  douze  pieds  et  demi  et  large  de 
quatre  et  demi.  Ceux  qui  ont  vu  Icsditz  monuments 
construitz  assez  rustiquement,  m'ont  asseur^  n'y  avoir 
apparence  ni  d'ecriture  ni  d'autre  marque  d'anti- 
quite,  sinon  le  portrait  de  deux  graodes  couleuvres 
qui  ^toient  autour  des  ditz  monuments^  ensemble 
quelques  lettres  h^braiques  grandes  de  quatre  doigts 
et  si  antiques  qu'^  grand'peine  les  pouvait-on  lire  : 
toutefois  un  Maranne,  natif  d'Espaigne ,  fils  de  juif, 
homme  vers^  aux  langues^  les  peignit  telles  que  je 
vous  les  represente  icy.  L*interpr^tation  desquelles 
je  sursoye  la  laissant  a  ceux  qui  font  profession  de  la 
langue  des  H^breux.  £t  par  cela  chacuo  pent  juger  que 
ce  peuple  hebreu  a  habits  non  seulement  au  pays  de  Ju- 
dee,  ains  par  tout  ce  grand  univers. »  A  ce  recit  succide 
rhistoire  de  la  mort  de  plusieurs  peisjnnes  qui,  oLpour 


244  SECTION   PREUliRE. 

de  s^appesantir  sur  un  fait  dont  il  est  impossible 
de  constater  la  v^riuj :  il  paraitrait  naturel  ce- 
pcndant  d^admettre  que  si  le  Maure  eut  invente 
rinscripdon,  il  lui  aurait  donn6  iin  sens  precis 
et  sentencieux,  expiim^  en  caractires  h6- 
brajques. 

Ile  Maida  et  Ile  Verte.  — ^  Le  souvenir  des 
lies  du  Brasil  ou  Brazie  qui  ont  err^  si  long- 
temps  sur  les  cartes,  s^est  conserve  jusqu^a  nos 
jours  dans  le  Brasil  Rocky  que  marquent  les 
belles  cartes  anglaises  de  Purdy,  6*  a  Pouest 
de  Textnimit^  la  plus  australe  de  Tlrlande. 
Dans  ces  mSmes  parages ,  ou  plutot  entre  Tlr- 
lande,  Terre-Neuve  etles  Acores,  paraissent, 
d^s  le  conmiencement  du  seizi^me  si^le ,  stir 
les  cartes  de  Juan  de  la  Cosa  ( i5oo),  de  T^di- 
tion  de  Ptolemee  de  1622,  et  de  Ribero  (1529), 
avec  une  egale  incertitude  de  position,  Mayda, 
ou  Asmaides  ' ,  et  Isla  Verde.  LWe  et  Pautre 

'  Benedetto  Bordooe  (/f 0^/0 ,  i533;  p.  18)  a  plu- 
sieiirs  iles  Asraeides,  et  Lorenzo  Anania  ( Fahrica  del 
Mundo,  p.  3o3  )  place  Grano£zo  et  Maida  un  pen  a 
l*e8t  de  Terre-Neuve,  presque  la  ou,  sur  la  carte  de 
Juan  dc  la  Cosa,  je  trouve  Tisla  Verde;  car  la  grnnde 
isla  de  Trinidad  de  Cosa  me  parait  identique  avec 
Terre-Neuve.  C'est  vers  ces  regions  boreales  que  lea 
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sont  encore  marqu^  sur  nos  mappemondes 
modemes,  sous  les  noms  de  May  da  el  de 
Green  Rock ,  comme  des  dangers  incer- 
tains. 

Nous  venons  de  voir  que  dans  les  traditions 
gtographiques  et  les  r^cits  des  yoyageurs  ^  les 


googvaphes  du  seizi^me  Steele  ont  aussi  tait  avancer 
progressivement  cette  tie  fabuleusc  des  Demons  qu'on 
placa  d*abord  sur  les  cotes  d'Afrique.  Andr^  Thevet 
a  donne  «  le  pourtraict »  de  I'lle  dans  laqueiie  tine 
demoiselle  bretonne,  Marguerite  de  Roberval,  fut  exi- 
lee,  et  eut,  k  ce  qu'il  parait,  de  fScheusesaventures. 
(  Cosm,  univ.  p.  1019.)  Ters  la  fin  du  seizi^me  si^le, 
on  regardait  la  gi*ande  lie  de  Terre-Neuve  comme  di- 
visee  en  deux  parties  par  un  bras  de  mer.  On  voit^  en 
comparant  Tile  de  Baccalaos  sur  la  carte  de  la  Nou- 
vcUe-France  de'Wytfliet  ( Descr,  Piolm.  Augm,  p.  i58) 
avec  la  carte  <c  d'un  grand  capitaine  dieppois))  (Ra- 
MUSIC,  t.  II,  p.  353),  que  la  part'e  septentrionale  etait 
appclec  par  ce  capitaine  tie  des  Demons.  L*opinion  de 
Malte-Brun  que  Tile  dela  Main  de  Satan  ( le  Satanaxio 
d'Andrd  Bianco,  Sarastagio  de  Bedrazio)  n'est  autre 
que  cette  isla  de  los  Demonios  des  cartes  espagnoles 
et  francaiscs,^3e  me  parait  pas  probable.  {Precis  de 
Geogr.  t.  I,  p.  53i.)  Le  soul^vement  de  petites  buttes 
volcaniques,  qui  a  eu  lieu  si  souvent,  de  i638  a  181 1, 
autour  de  St-Michel  et  de  St-Georges  des  Acoi*es, 
a  peut-^tre  donn^  lieu  a  ce  nom. 

IK  16 
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fictions  se  sont  m£l^  aux  souTenirs  de  dccou- 
yertes  relies ;  que  l^empire  de  la  ficti(m,  has6 
sur  des  crojances  dWe  haute  antiquity,  s^est 
6tendu  dans  le  moyen-age,  surtout  vers  le 
couchant.  Si  cette  direction  nouyelle,  et  Ter- 
reur  invetcree  de  Textension  de  l^Asie  *  \cers 
Test,  ont  ouvert  la  voie  aux  d^cbuvertes  de 
Colomb ,  d^auti^es  causes  peu  importantes ,  en 
apparence,  et  mal  expliqu^es  jusquHci,  n^ont 
pas  moins  contribue  a  inspii^er  de  la  confiance 
au  nayigateur  g^nois.  Je  compte  parmi  ces 
causes  dVncouragemenl  le  fait  §i  connu  d'ob- 
jets  rejetes  par  la  mer  sur  les  cotes  des  Acores, 
de  Porto  Santo  et  des  iles  Canaines,  et  regardes 
comme  des  indices  de  Texistence  probable  de 
terres  habitees ,  situees  dans  les  regions  occi- 
dentales.  Je  terminerai  la  Premiere  Section  de 
cet  ouvrage ,  p^r  des  considerations  de  gtogra- 
pliie  physique ,  auxquelles  Petat  actuel  de  nos 
connaissances  permet  de  nous  Uvrer,  et  qui  sont 
propi^s  a  repandre  quelque  lumi&re  nouvelle 
sui'  le  phenom^ne  que  je  viens  de  signaler. 

<(  Ce  n^est  pas  seulement ,  dit  Femand  Co- 
lomb (Friday  cap.  viii),  cette  opinion  de  cei>- 

»  Voycz  la  uoXv.  II,  a  la  lin  tie  la  Premiere  Seclion. 
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tains- philosophes ,  que  la  majeure  partie  de 
notre  globe  est  a  sec,  et  que  par  consequent  il 
existe  a  sa  surface  plus  de  continens  que  de 
mers ,  qui  stimula  Pamiral ;  il  apprit  aussi  de 
plusieurs  pilotes  tr^  experiment's  dans  les  na- 
vigations occidentales  vers  les  Acores  et  File 
de  Mad^e,  des  circonstances  et  des  indices 
qui  lui  persuadfei'ent  quHl  y  avait  des  terres  in- 
connues  vers  le  couchant.  Martin  Vincente , 
pilote  du  roi  de  Portugal,  lui  raconta  que  se 
trouvant  a  4^0  lieues  de  distance  du  cap  Saint- 
Vincent,  il  avait  tire  de  Teau  un  morceau  de 
bois  tr^s  artistement  sculpt',  quoique  sans  Tern- 
ploi  d^un  instrument  de  fer.  Le  vent  d'ouest 
avait  pouss'  ce  bois ;  ce  qui  fiusait  croire  aux 
marins  qu^infailliblement  il  y  avait  de  ce  cote-la 
quelques  lies  non  eacore  decouvertes.  Pedro 
Correa,  beau-fr're  de  Tamiral,  lui  raconta  que 
pr^s  de  File  de  Madfere  il  avait  trouv'  un  mor- 
ceau de  bois  sculpt',  tout  semblable,  et  venant 
de  la  mSme  partie  du  couchant.  Il  ajoutait 
qu^il  avait  oui  dire  au  roi  de  Portugal  que  dans 
ces  parages  on  avait  recueilli  dans  Teau  de 
grosses  Cannes  qui  dun  nocud  a  Tautre,  pou- 
vaient  contenir  neu£  ffarrq/as  de  vins.  (Her— 
rera,  Dec.  I,  Ub.  I,  cap.  2,  assure  que  le  roi 
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avail  conserve  ces  Cannes,  et  les  fit  montrer  a 
Colomb  ) .  Ptol^m^e ,  dans  le  second  livre '  de 
sa  Cosmographie  (chap.  17),  dit  en  efFet  quMl 
y  a  de  ces  enormes  roseaux  dans  les  parties 
orien tales  des  Indes.  Les  habitans  (colons)  des 
lies  Acores  rapportaient  que  lorsque  le  vent 
souillait  de  Touest,  la  mer  rejetait,  siirtout  dans 
les  lies  Graciosa  et  Fayal,  des  pins  d^une  es- 
ptee  etrangere.  Quelques-uns  ajoutaient  a  ces 
indices  que  dans  Tile  de  Florfes  on  trouva  un 
jour  sur  la  plage  deux  cadavres  d^hommes  dont 


'  Cest  dans  le  premier  livre  (p.  17,  Mercat.)  oil 
Plolemee  parle  a  de  la  region  des  Seres  au  dela  des 
Sines  dont  les  marais  sont  remplis  de  ces  grands 
roseaux  (xa^a/xot)  au  mojen  desquels  les  habitans 
peiivent.  passer  une  riviere.  »  L^  passage  est  presque 
imile  de  Pline  (VII,  2).  cc  In  India  haec  facit  ubcrtas 
soli,  lemperies  cocli,  aquarum  abiindantia,  ut  sub  una 
ficu  ( Baniiin  tree,  en  Sanscrit  nyakrodha.  Ficus  reli- 
giosa  Liun.  Strabo,  XV,  p.  694  j  Theopur.  IV,  5), 
tuimse  condantur  cquitum.  Amndines  vero  tantae 
proceritatis ,  ut  singula  iuternodia  alveo  navigabili 
ternos  interdura  homines  ferant.  »  Le  mot  saccharum 
(sucre)  derive  par  erreur  du  mot  Sanscrit  sarkard 
(scharkai'^)  qui  designe  le  tabacheer,  concretion  sili- 
cieuse  du  bambousier ,  ou  vansa  des  Indiens ,  car 
bambou  est  uu  nom  malai. 
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la  physionomie  et  les  traits  difTcraient  entice- 
ment de  ceuxde  nos  cotes.  (Herrera,  peut-6tre 
d^apr^s  les  manuscrits  de  Las  Casas,  dit  des  ca- 
dayres  a  large  face  ne  ressemblant  pas  a  des 
Chretiens).  Colomb  apprit  aussi  des  habitans 
du  cap  de  la  Verga  * ,  «  quails  avaient  vu  des 
almadias ,  ou  barques  couvertes ,  rempUes 
d^une  esp6ce  d'hommes ,  dont  ils  nWaient  ja- 
mais entendu  parler,  » 

Le  transport  de  ces  objets  (bamboux,  trones 
de  pins,  cadavres  hmnains,  bateaux  remplis 
d^hommes  vivaiis)  ddpos^s  par  TOc^n  sur  le 
rivage  des  lies  Acores,  fut  attribu^,  comme 
nous  le  voyons  par  le  passage  que  je  viens  de 
traduire  litt^ralement ,  a  Taction  des  Tents 
d^ouest.  Cette  explication  n^est  pas  satisfai- 
sante,  puisque  elle  n^est  pas  fond^  sui*  des 
£dts  bien  observers ;  car  la  veritable  cause  *  du 
transport  est  le  grand  courant  dWu  chaude , 
connu  sous  le  nom  de  Gidf^  ou  Florida-- 
Stream.  Les  vents  d'ouest  et  du  nord-ouest 

I  Sans  doute  ud  cap  des  ilea  Acores^  car  HeiTera  dit 
quecesa/ma(/iaj  concasa  movcdiza  que  nunca  se  hutfden 
(qui  DC  peuve^t  jamais  aller  k  fond ),  venian  a pauw  en 
las  is  las  Azores, 

»  ReL  hist.  1. 1,  p.  71. 
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ne  font  qu^augmenter  la  vitesse  moj^enne  de 
ce  fleuve  p^lagique,  prolonger  son  action  yers 
Test,  jusquW  golfe  de  Biscaye  et  m^ler  les 
eaux  du  Gulf'Stream  a  celles  des  courans  du 
d^troit  de  Davis  et  de  TAfrique  septentrio- 
nale  ^ .  Le  m^me  mouvement  oc^anique  yers 
Vouest  qui  portait  dans  le  quinzi^me  sitele  les 
bamboux  et  les  pins  sur  le  littoral  des  Acores 
et  de  Porto-Santo ,  depose '  annuellement  en 
Irlande,  aux  Hebrides  et  en  NoiV&ge,  des 
graines  de  plantes  tropicales  (Mimosa  scan- 

^  Je  me  sers  de  la  Domenclature  du  major  ReoDell. 
Uil  coup  d'ceil  jete  sur  la  carte  generate  annex^ 
^  )^Inifesiigaiion  of  the  Currents  of  the  Atlantic  Ocean, 
peut  ^laircir  ce  que  je  dis  dana  le  teste  du  melange  des 
eaux  de  diff^^reDs  couraqs. 

*  Encere  en  noveqibre  i834  arriva  sur  la  plage  de 
Southport  une  bouteille  qui  avait  et^  jetee  a  la  mer  a 
l^E.  S.  E.  du  cap  Codd,  par  les4o°^  de  latitude  et 
les  70*  ao  de  longitude,  en  mars  i833.  Plusieurs 
naufrages  sur  les  c6te8  occidentales  d'lrlande  n*ont 
d'autre  cause  que  la  fausse  persuasion  trop  r^pandue 
parmi  les  pilotes^  que  le  Gulf-Stream  n'agit  pas  k  Test 
des  tle9  Acores.  Les  navircs  qui  ne  se  servent  pas  de 
chronometres  ou  de  distances  lunaires,  atterrent  par 
eri^ur  d  estime,  plus  tdtqu'on  ne  s'y  attend.  (Mecha- 
nic's Mag*  1834,  p.  i^o8.) 
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dens,  Guilandina  bonduc,  Dolichos  urens), 
quelquefois  mSme  des  tonneaux  bien  conserves 
remplis  de  vin  de  France,  restes  du  charge- 
ment  de  navires  qui  ont  fait  naufrage  dans  la 
Mer  des  Antilles.  Les  dAris  du  vaisseau  de 
guerre  the  Tilbury^  incendi^  prfes  de  la  Ja- 
ma'ique,  sont  parvenus  par  le  Gulf- Stream  aux 
rivages  d'Ecosse.  H  y  a  plus  encore  :  des  barils 
remplis  dliuile  de  palmier,  faisant  partie  dWe 
cargaison  de  navires  anglais  naufragcs  au  cap 
Lopez,  sur  les  cotes  d'Afiique,  ont  et^  jel^s  sur 
ces  mdmes  rivages ,  aprfes  avoir  traverse  deux 
fois  r Atlantique ,  une  fois  de  Pest  a  Fouest , 
entre  les  7^  et  12"*  de  latitude^  a  la  faveur  du 
courant  6quatorial ;  une  autre  foi$  de  Touest  a 
Test  au  moyen  du  Gulf-Stream ,  par  les  4^" 
et  55"*  de  latitude.  Dans  les  temps  calmes ,  ce 
dernier  courant  venant  du  cap  Hatteras ,  se 
termine  sous  le  m^ridien  de  la  grande  bande 
de  Sargasso  (Fucus  natans),  qui  est  plac^  un 
peu  a  Touest  de  Corvo ;  mais  d^  que  les  vents 
d^ouest  commencent  a  dominer,  ou  que,  par 
d^autres  causes  m^ttorologiques ,  le  courant 
^Idve  le  niveau  des  eaux  dans  le  golfe  du 
Mexique,  ou  dans  le  canal  de  Bahama,  les 
lies  Corvo  et  Flor^  se  trouvent  envelopp^s 
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par  le  Gulf-Streamy  qui  se  portage  alors  en 
deux  branches,  dont  Puae  se  porte  vers  le 
nord-est ,  et  Tautre  vers  le  sud  et  le  sud-est  i  • 
Les  lies  Graciosa  et  Fayal ,  que  Colomb  d^ 
signe  particuli^rement  comme  des  points  sur 
lesquels  ^taient  d^pos^  des  troncs  de  pins 
dWe  esp^ce  inconnue ,  sont  les  plus  rappra- 
ch^s  de  Corvo  et  de  Floras ,  et  recoivent  par 
cons<^quent  les  premieres  ce  que  porte  le  cou- 
rant ,  lorsque  par  les  3o**  7  et  32**  \  de  longi- 
tude occidentale,  il  fl^hit  vers  le  S.  S.  E.  Ces 
pins  yenaient  sans  doute,  soit  des  petites  Islas 
de  Pinos,  sur  le  banc  de  la  Tortuga,  a  Pouest 
des  Martip€s ,  soit  de  la  partie  nord-est  de  llle 
de  Cuba,  ou  pr^  de  Cayo  de  Moa  Colomb  *  Yit 


*  Voyez  le  iemoignage  recent  de  M.  Boid  {Descrip. 
of  the  Azores,  i835,  p.  96. ) 

^  Colomb,  dit  Las  Casas  dans  Textrait  qu'il  donne 
du  Journal  dc  la  premiere  navigation  (dimanche 
a5  novembre  1493)^  vit  des  for^ts  de  -i^ius  [pinaUs), 
Les  arbres  ctaient  droits  comme  des  fuseaux  {hiuos  ), 
si  eleves  qu'a  peine  Toeil  pouvait  en  atteindre  la  cime. 
II  reconnut  que  de  ccs  pins  on  construirait  les  plus 
grands  navires.  »  Nay.  t.  I ,  p.  66.  J'ai  deja  rappele 
dans  un  autre  endroit  que  les  premiers  t^nqui^tadores 
dcsignaicnt  aussi  le  Podocarpus  sous  ie  nom  general  de 
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pour  la  premie  fois,  et  a  son  tr^s  grand  eton- 
nement,  les  conii^es  des  tropiques,  soit  enfin 
des  cotes  de  Saint-Domingue,  ou,  selon  Fob- 
senration  de  M.  Barataro,  les  pins  descendant 
pr^  du  cap  Samana,  jusque  dans  la  plaine.  On 
pourrait  £tre  pli^  surpris  des  troncs  de  bam- 
bousier  {ffuaducT^t^Antilies^  et  de  toute  T A- 
m6ique  ^quinoxiale)  port^s  par  les  courans 
sur  les  cotes  de  Porto-Santo;  puisque  autour 
de  cette  ile  les  eaux  se  meuvent  g^n^ralemeut 
vers  le  sud  et  le  sud-sud-est ,  et  recoivent  la 

pin.  Herrera  ( Dec.  I^  lib.  11,  c.  la  )  le  dit  clairement 
en  d^rivant  le  fruit  des /72>io^  del  Cibao  de  St-Do- 
mingue  qui  ressemble  aux  olives  {parezen  azeytunos 
del  Axarafe  de  Sevilla),  Si  le  veritable  pin  de  Tile  de 
St-Doiningue  et  de  Vlsla  de  Pinos  au  sud  de  Guba^  oil 
Ton  trouve  reunis,  comme  dit  Angbiera,  cc  pineta  et 
palmeta, »  est  le  Pin  us  occidentaliset  de  la  m^me  espece 
que  le  pin  du  Mexique^  il  est  bien  extraordinaire  de 
ne  voir  descendre  ce  dernier,  d'apres  mes  mesures 
barometriques,  entj*e  Mexico  et  Yera-Cruz,  que  jus- 
qu'a  935  toises,  entre  Mexico  et  Acapulco  que  jusqu'a 
58o  toises  au-dessus  du  niveau  des  mers.  {Relat,  hist, 
t.  Ill,  p.  376  et  470» )  II  est  ^  d^rer  que  des  voya- 
geurs  fixent  leur  attention  sur  la  solution  d'un  pro- 
bleme  qui  interesse  a  la  fois  la  geographic  botanique  et 
la  climatologie.  ^  • 
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mihne  direction  depuis  le  parall^le  dii  cap  Fi- 
nist^re.  Mais  un  exemple,  qui  ne  date  que  du 
commencement  de  mon  voyage  d^Am^rique , 
prouve  que  de  temps  en  temps  19  Gulf-Stream 
des  Acores  communique  avec  le  courant  de 
Guinie  j  ou  du  nord  de  T Afiiaue,  et  porte  des 
troncs  d^arf>rcs  du  NoufRuT Ccwitinent  jus— 
qu^aux  ties  Canaries.  Peu  de  temps  avant  mon 
arriy^  a  T^^nfle,  la  mer  avait  depos^  sur  la 
rade  de  Sainte-Croix ,  im  tronc  de  Cedrela 
odorata,  couvert  d^teorce  et  de  lichens.  Gel 
arbre  am^ricain  ne  peut  6tre  confondu  avec 
aucun  autre  bois.  II  avait  sans  doute  ^te  arra- 
ch^  de  la  cote  de  Paria,  ou  de  celle  d^Hon- 
duras,  et  avait  suivi  le  grand  vortex  du  golfe 
Mexicain,  et  du  canal  de  Bahama.  Dans  Fetat 
moyen  des  mouvemens  de  T  Atlantiqua  > ,  les 


*  II  n'est  pas  saDS  interet  pour  Tliisloire  de  la  geo- 
graphic physique  de  rappeler  avec  quelle  sagacite  les 
marins  du  seizi^rae  siecle  avaient  deja  reconnu  la  liai- 
son de  ceiiains  mouvemens  de  TAtlantique  depuis  le 
cap  de  Bonne-Esperance  jusqu*aux  iles  Acoies.  Co- 
lomb  n'avait  pas  navigu^  au  nord  de  Tile  de  Cuba  k 
Touest  du  meridien  de  la  Providence  de  la  Grande 
Abaco :  mais  il  connaissait  le  courant  equatorial  auqucl 
n  aWibuait  des  usiensiles  cc  de  nueHras  costas  de  E^  - 
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fleiives  p^lagiques  que  nous  distinguons  sous 
les  noms  un  peu  vagues  de  Gulf^Stream ,  de 
courant  ^quinoxial,  de  cotirans  du  golfe  de 

pana  »  d^pos^  siir  le  rivage  de  la  Guadeloupe  {^Vida 
dtl  AlmirantCy  c.  4^  ;  Anghicra,  Ocean,  p.  27) ;  il  avait 
eprouv^  la  force  des  courans  d'Honduras  et  du  ¥ieux 
Canal  (Canal  viejo),  sans  avoir  jamais  pass^  le  canal 
de  Bahama  ou  de  la  Floride.  L'imp^luosite  du  mouvc- 
men!  des  eaux  qui  sortent  du  golfe  du  Mexique  ne  fiit 
reconnue  qu'en  i5i9  dans  Tex p^ition  de  Juan  Ponce 
de  Leon  (Hebrera,  Dec.  I,  lib.  IX,  c.  10),  et  comme 
jusqu'au  commencement  du  dix-septieme  siecle,  epa> 
que  du  vojage  de  Bartholom^e  Gosnold  qui  fit  route 
directe  (i6o3)  de  Falmouth  au  cap  Cod,  les  navircs 
destines  pour  TAm^rique  du  Nord  pass^rent  constam- 
ment  par  le  canal  de  Bahama,  on  entrevit  bientot  la 
connexit^  des  mouvemens  p^lagiques  sur  les  c6tes  du 
Mexique  ct  de  la  Floride,  avec  ceux  des  c&tes  de  Terre- 
Neuve  et  du  golfe  de  St-Laurent  viait^es  6k»  j497  ct 
i5oo  par  Sebastien  Cabot  et  par  Cortereal.  L'historio- 
graphe  de  Philippe  II,  Herrera,  dont  lesquatre  pre- 
mihxe^Dicades  ont  paru  en  1601 ,  decrit  le  Gulf-Stream 
tel  que  nous  le  connaissons  (Dec.  I,  lib.  IX,  c.  la). 
(c  Les  eaux  des  mers  d'Afrique  et  de  TAtlantique, 
dit-il,  courent  perp^tuellement  vers  TAm^que  m^ri- 
dionale  et  ne  trouvent  pas  de  sortie ;  el  les  passent  avec 
fureur  d'abord  entie  le  Yucatan  et  Cuba,  puis  enti^ 
Cuba,  la  Floride  et  les  lies  Lucayes  jusqu'i  ce  que^ 
£ortant  d'un  pa^^sage   aussi    ^troit   que  le  canal  de 
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Guinde,  des  cotes  du  Br^sil,  et  d^Afiique  me- 
ridionale,  sont  s^par^  par  des  eaiix  tranqiHlles 
ou  stagnantes,  qui  n^ob^sent  qu^a  rimpulsion 
locale  des  vents ;  mais  par  la  reunion  fortuite 

Bahama,  elles  puissent  occuper  un  espace  plus  ^teDdU|p 
II  y  a4>lus  encore  :  l'aper9u  expos^  dans  Touvrage  re- 
cent du  lilajor  Rennell,  el  d'apres  lequel  le  Gulf-Stream 
recoit  sa  premiere  impulsion  a  la  pointe  meridionale 
de  TAfrique  au  banc  des  Aiguilles  {Lagulias  6anc)^ 
en  se  portant  vers  le  golfe  de  Guinee  au  nord,  et  puis 
avec  le  courant  equinoxial  de  Test  k  Touest  vers  le  cap 
St^Roque  et  les  cotes  de  la  Gu  jane  ( InvesUg.  of  the 
cui  rents  of  the  AtL  Ocean,  i832,  p.  20 ),  se  trouve  clai- 
rement  indiqu^  dans  le  savant  memoire  de  sir  Humfrej 
Gilbert  a  sur  la  possibilite  d*un  passage  du  N.  O.  au 
Cathay  etaux  Indes  orientales  ;  y>  memoire  qui,  faisant 
mention  de  la  Mappemonde  d'Ortelius,  doit  avoir  ete 
rcdige  en  1667  et  J576,  a  G>mrae  les  eaux  de  la  raer 
coulent  circulairement  de  Test  a  Touest,  ob^issant  au 
mouvement  diurne  du  prinium  mobile  (le  soleil  ),  le3 
Portugais,  dans  le  trajet  du  cap  de  Bonne-Esperancc  k 
Calicut,  eprouvent  beaiicoup  de  difficulte  d'avancer 
vers  Test :  aussi  a  cause  du  peu  de  largeur  du  detroit 
de  Magellan,  les  eaux  (qui  viennentde  la  mer  des  Indes 
au  sud  de  TAfrique)  se  trouvent  forcees  de  i^emonter 
tout  le  long  des  cotcj  orientales  de  FAmerique  jusqu'au 
cap  Frcddo^  ce  qui  fait  plus  de  4)Boo  lieues. »  (Harlutt, 

Voyages y  t.  Ill,  p.  i4*)  ^  ^^"^  ^^  ^^  ^^P  ^^^^  ^>^ 
doute  (le  Texpedition  de  Sebastien  Cabot^  faite  en  1 5 1 7, 
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de  causes  met^orologiques ,  quelquefois  tris 
eloignees ,  les  fleuves  p^lagiques  s^clargissent 
ou  se  prolongent  en  inondant  pour  ainsi  dire 
des  espaces  de  mer  depourvus  de  mouvemens 

expedition  dans  laquelle  il  avanca  jusqu'au  67^  ^  de 
latitude  et  decouvrit  la  baie  de  Hudson,  90  ans  avant 
le  premier  voyage  de  Hudson  ( Mem.  of  Seb.  Cahof, 
p.  39  et  1 18;  P.  Fraskr  Tttler  (  Disc,  of  the  Northern 
Coasts  of  Am,  p.  40*  Sir  Humfi'ey  Gilbert  nommece 
cap  Frio  une  seconde  fois  cc  et  le  place  par  lat.  63^ , 
(c  oppose  au  Groenland.  »  (Haklutt,  t.  IH^  p.  93.) 
En  citant  cc  passage  remarquable,  il  est  presque  inu- 
tile d*obscrver  que  le  courant  a  qui  remonte  les  cotes 
orientales  de  TAmerique )»  n*embrasse  pas  tout  I'espace 
depuis  le  d^troit  de  Magellan  jusqu'au  parallilc  de 
63^  N.  Le  courant  du  Br&il,  entre  Bahia  et  le  Rio  de 
la  Plata,  porte  vers  le  sud,  et  cette  m^me  direction  des 
eaux  se  retrouve  au  nord  de  Terre-Neuve  sur  les  cotes 
du  Labrador.  Dans  la  traverse  que  Diego  Garcia  fit 
en  iSaG  des  iles  du  Gap-Vert  au  cap  St-Augustin,  on 
atlribua  le  courant  portant  au  N.  O.  (le  North  West 
equatorial  Stream  de  Bl^nnell)  entre  les  5^  de  lat.  m^r. 
etles  10^  de  lat.  bor.  k  Timpulsion  des  immenses  ri- 
vieres de  la  cote  de  Guin^e  (Hebrera,  Dec.  HI, 
lib.  10,  c.  1);  explication  erron^  qui  de  nos  jours 
a  sou  vent  ^tc  appliquee  aux  courans  qui  avoisinent  les 
embouchures  de  la  Plata,  de  TAmazone  et  de  I'Or^ 
noquc^  et  qui  ont  certainement  des  causes  plus  Eloi- 
gnees et  plus  genera  les. 
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de  traiislation  profM^.  Alors  les  courans  de 
cHfl^rentes  d^iominatioiis  communiquent  tem- 
porsdremoAt  entre  eux,  et  produisent  des  phe- 
nomfaies  qui  ont  d\k  surprendre  a  une  ^poque 
ou  la  g^ographie  physique  du  bassin  de  T Atlan- 
tique  6tait  moins  aTanc^.  Nous  lisons  dans 
VHistoire  de  la  decoiwerie  des  iles  Canaries  y 
de  George  Glas,  public  en  17649  que  peu 
d^annees  avant  la  date  de  cette  publication,  un 
petit  batiment  charge  de  bl^,  et  destine  a  pas- 
ser de  Lancerotte  a  la  rade  de  S"-Croix  de 
T^nerifie ,  fiit  pouss^  au  large  par  une  tern- 

• 

pSte ,  sans  pouvoir  regagner  le  groupe  des  ties 
Canaries.  Le  courant  equinoxial  et  les  vents 
alis^s  Temportirent  vers  Fouest,  ou  4  deux 
joum^s  de  distance  de  la  cote  de  Caracas  un 
navire  anglais  le  rencontra  et  secourut  ceux 
des  marins  canariens  qui  avaient  surv^cu ,  en 
leur  foumissant  de  Peau,  et  les  amena  au  port 
de  la  Guayra^  Un  accident  semblable  etait 
arriv^  en  i73i :  un  bateau  charge  de  vin  et  de 
pcii  de  vivres,  faisant  route  de  T^neriffe  a  la 


*  Glas,  HUi,  of  the  disc,  and  conquest  of  the  Caniry 
Jsiifpds,  p.  V,  ViBEA,  Hist,  general  de  las  itlas  Cana- 
rJas,  t.  II,  p.  167. 
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Gomera ,  lutta  pendant  plusieurs  jours  contre 
les  vents  contraires  et,  abandonn^  aux  cou- 
rans,  arriva  avec  six  hommes  d^^qnipage,  a 
nie  de  la  Trinite ,  yis-a-vis  de  la  cole  de  Paria  * « 
La  communication  ^tablie  entre  le  courant  de 
FAfiique  saptentrionale  diiig^  vers  le  sud,  et 
le  courant  cquinoxial  dirig^  vers  Fouest,  agis- 
sait  done  dans  un  sens  diam^tralement  oppos^ 
a  celui  qui  avait  porte  aux  15®  et  18"  si6cles 
des  tronc^  de  bambou  et  de  Cedrela  a  Porto- 
Santo  et  a  Tenerifie ". 
'  Quant  au  fait  qui  fi^appe  le  plus  Timagina- 
tion,  celui  «  de  bateaux  couverts  {barcas  CU' 
biertas)  remplis  d^une  race  d^hommes  dont  on 
n^avait  jamais  entendu  parler,  vus  aux  lies 

*  GuMiLLA^  Orinoco  illustrado,  cap.  3i. 

*  L'historiographe  des  Canaries^  Viera  ( 1. 1,  p.  1 1 1), 
rapporte  qu'^  plusieurs  reprises  des  fruits  et  des 
graines  provenant  d'arbres  indigenes  aux  Antilles  ont 
cte  jet^s  par  la  mer  sur  le  rivage  des  ties  de  Fer  et  de 
la  Gomera.  Avant  la  d^couverte  de  TAmerique,  les 
Canariens  regardaient  ces  fru  ts  des  tropiques  comme 
provenaDt  de  Tile  de  Saint-Brandon.  Rien  ne  prouve 

'  mieux  les  ramifications  temporaires  des  fleuves  pelagi* 
ques  que  le  phenom^ne  du  transport  de  productions 
veg^tales  des  Antilles  aux  cote^  de  NoiTege^  des  Hebri- 
des, dlrlandc  et  des  Canariej. 


260  SECTION    PREMIERE. 

Acores ,  »  Fhistoire  nous  en  foumit  plusieurs 
exemples  entierement  semblables.  James  Wal- 
lace rapporte ,  dans  son  Hisioire  des  (les  Or- 
cades  J  que  des  Groenlandais  appel^s  Finnrmen 
par  les  Orcadiens,  ont  ^t^  pouss^s  quelquefois 
par  les  courans  et  les  vents  de  norll-ouest  vers 
ces  parages.  On  en  vit  un  en  1682  a  la  pointe 
meridionale  de  l^e  d^Eda,  ou  beaucoup  de 
monde  s^etait  rassemble  pour  jouir  de  ce  spec- 
tacle Strange.  Lorsqu^on  voulut  alleple  prendre 
il  se  d6'oba  aux  poursuites.  En  16849  parut  en- 
core un  pScheur  am^icain,  peut-^tre  le  mdme, 
pr^  de  rtle  Westram.  Dans  Teglise  de  Pile 
Burra,  on  conserve  un  de  ces  canots  des  Es- 
quimaux ,  arriv^  par  une  temp^  *  •  La  lon- 
gueur du  trajet  ne  doit  £tre  ^valude  qu^a  quatre 
cents  lieues  marines,  distance  qu^avec  une  vi- 


*  An  account  of  the  islands  of  Orkney  by  James 
ff^aUace,  1700,  p.  60;  Fiscder  dans  Pallas,  Neue 
Nordische  Beitrdge^  t.  Ill,  p.  32o.  Wallace  dit  que  les 
EsqiiiiTiaux  arrivaient  dans  des  canots  de  cuir ;  mais 
M.  Giseke  qui  a  ires  long-temps  habite  le  Groenland, . 
m*a  assure  que  ces  canots  se  raraollissent  lorsqu*ils 
sont  Ion  g-temps  expos&  k  I'eau  de  mer.  II  affirme  que 
les  Esquimaux  du  Labrador  ne  traversent  jamais  le 
oanal  cut  re  le  Labrador  et  le  Groenlaud. 
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tesse  de  sept  a  huit  nocuds  on  peut  parcourir, 
par  un  temps  orageux,  en  moins  de  sept  jours. 
Si  je  remonte  au  commencement  du  seizi^me 
sifecle ,  je  trouve  dans  FHistoire  de  Venise  du 
cardinal  Bembo^Texemple  dW  bateau rempli 
d^indig^nes  am^ricains ,  rencontr^ ,  en  1 5o8 , 
par  un  vaisseau  francais  qui  naviguait  dans 
rOc^an  y  non  loin  des  cotes  'd^ Angleterre  * . 

^  a  Non  me  piget  inter  hstc  ejusdem  temporis  rem 
dignam  propter  novitatem^  quae  legentibus  nota  sit^ 
scribere.  Navis  gallica  dum  in  Oceano  iter  non  longe 
a  Britannia  faceret,  naviculam  ex  mediis  abecissis  vimi* 
nibus  arborumque  libro  solido  contectis  edificatam 
cepit ;  in  qua  homines  erant  septem  mediocri  statura^ 
colore  suhobscuroy  lata  el  patente  vuliu,  cicatriceque  una 
violacea  signato :  hi  vestem  habetant  e  piscium  corio, 
maculis  earn  ?ariantibu8.  Coronam  e  cuhno  pictam 
septem  quasi  auriculis  iotextam  gerebant.  Carne  Tesoe- 
bantur  cruda,  sangtunemque,  uti  nos  vinum^  biJbe- 
bant.  Eorum  sermo  intelligi  non  poterat :  ex  iis  sex 
moiiem  obierunt^  unus  adolescens  in  Aulercos^  ubi 
rex  ( Galli« )  erat^  vivus  est  perductus.  »  Bsmbo,  Hist. 
Ven,  lib.  YII^  p.  367  (ed.  1718).  Dans  ce  tableau  un 
peu  charge,  il  est  facile  de  reconnaitre  la  race  des 
Esquimaux,  qui  s'^tendait  peut-^lre  plus  au  sud  que 
de  nos  jourd.  A  mesure  que  la  population  indigene  a 
diminue  sur  le  littoral,  la  navigation  coti^re,  quioflfiv 
des  chances  extraordinaires'^  est  devenue  moins  bi^ 
IL  17 
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Quatre  ans  plus  tot,  en  i5o49  des  pdcheurs  de 
Bretagne  doiTent  avoir  ^t^  jet^  accidentel- 
lement  sur  les  cotes  du  Goiada '.  D^autres 
exemples  de  translations  involontaires  appaiv 
tiennent  au  moyen-age  et  ont  ^t6  souvent  cit^ 
a  Toccasion  dW  passage  c^^re  des  firagmens 
historiques  de  G>melius  Nepos^,  sur  lequel  la 

quente.  II  n'est  d'ailleurs  pas  question,  dans  le  recit 
de  Bembo,  de  canots  de  cuir. 

^  GuMJLLA  (ed.  fran^. ),  1. 11^  p.  s 1 1 . 

•  Bosius,  In  Com.  Nep,  Fragm,  1. 11^  p.  356  ;  Plw. 
II,  67  :  a  Idem  Nepos  de  septentrionaH  circuitu  tradit, 
Quinto  Metello  Celeri,  L.  Afranii  (sic  lul.  Sillig. 
G.  Afraniiy  Salmant. )  in  consultatu  collegao,  sed  turn 
Galliae  proconsuli,  Indos  a  rege  Suevorum  (ita  omnes 
Plinii  Codd.)  dono  datos,  qui  ex  India  commercii 
causa  navigantes  teinpestatibus  easent  in  Germaniam 
abrepti.  )>  (Comparez  aussi  Gab.  Fsbd.  Rarkii.  de  Corn. 
Nepotis  vita  el  scrrpth  Cammeni.  1897^  p.  37.)  Pomp. 
Mela,  lib.  Ill,  c.  5,  §8  :  a  Ultra  Caspium  sinum  quid- 
nam  esset ,  ambiguumatiquamdiu  fuit ;  iderone  Occanus, 
an  Tellus  infesta  frigoribus,  sine  ambitu  ae  sine  fine 
proiecta.  Scd  prxler  Physicos  Homei^umque,  qui  uni- 
versum  orbem  raari  circumfusum  esse  dixerunt,  Gor- 
nelius  Nepos,  ut  recentior,  ita  auctoritate  certior; 
testem  autem  rei  Q.  Metellum  Celereiii  adjicit,  eumque 
ita  retulisse  commemorat :  Cum  Galliae  pro  consule 
praeessel^  Indos  quosdam  a  rege  Boiorum  (BoCorum^ 
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recherche  d^un  passage  au  nord-ouest  dans  la 
navigation  de  Flnde  avait  grayement  fix^  Tat- 
tendon  pubUque.  Pomponius  Mela,  qui  vivait 
a  une  ^poque  assez  rapprochee  du  temps  de 
Cornelius  Nepos,  raconte,  et  Pline  r^pfete,  que 
Metellus  Celer,  tandis  qu^il  ^tait  proconsul 
dans  les  Gaules ,  avait  recu  en  cadeau ,  d^un 
roi  des  Boii  ou  Baeti  (le  nom  est  assez  incer- 
tain,  et  Pline  le  nomme  roi  des  Sueves  ^ )  quel- 
ques  Indiens  qui,  chassis  des  mers  de  Flnde 
par  des  tempetes,  avaient  abord^  sur  les  cotes 
de  la  Germanie.  U  est  inutile  de  discuter  ici 
de  nouveau  si  Metellus  Celer  est  celui  qui  fut 
preteur  de  Rome,  Pann^e  du  consulat  de  Ci- 
cixon ,  et  dans  la  suite  consul  avec  L.  Afira- 


Boctoruin  ,  Getorum  ,  ioepte  Ljdorttm ,  Godd. )  dono 
sibi  datos ;  unde  in  eas  terras  devenissent,  requirendo 
cognosse,  vi  tempestatum  ex  Indicis  aequoribus  abrep- 
tos,  emeDSOsque,  qus  intererant,  tandem  in  Germanise 
litora  exiisse.  »  (Voyez  IEmz/ls  Stlvivs,  de  Asia,  i55i , 
p.  a83;  Acosta,  lib.  T,  cap.  19.) 

*  Cest  a  tort  que  Pelloutier  (Mem,  de  tAcad,  dc 
Berlin  pour  l'^^S,  p.  178)  fait  dire  a  Pomponius  Mela  : 
Suevorum  rex.  Aucun  manuscnt  de  Pomponius  Mela 
n*a  la  lecon  Suevorum,  {\  o j  ezTzcEVCKE  ad  MeL  vol.  IT, 
P,ITI,p.  147.) 
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nius ,  ou  si  le  roi  germain  etait  Arioviste  >  ^ 
vaincu  par  Jules  C^sar.  Ce  qui  est  hors  de 
doute  par  la  liaison  des  id^s  qui  conduisent 
Mela  a  citer  le  feit  regards  comme  certain, 
c'est  que  Ton  croyait  alors  a  Rome  que  ces 
hommes  basan^s,  envoy 6s  de  la  Germanic  dans 
lesGaules,  6taient  venus  par  FOc^an  quibaigne 
Test  et  le  nord  de  FAsie,  en  £usant  le  tour  du 
continent  au-dela  de  Fembouchure  de  la  mer 
Caspienne.  Une  telle  supposition  etait  enti^re- 
ment  conforme  aux  idees  gtographiques  de 
cette  ^poque,  c^est-a-dire  aux  fausses  idees 
que,  depuis  Fexp^tion  d^ Alexandre,  on  se 
formait  sur  la  communication  de  la  Caspienne 
avec  FOcean  septentrional ,  et  que  Fon  substi- 
tuait  malencontreusement  a  celles  qu^H^ro— 
dote  avait  recueillies  a  Olbia  et  sur  les  bords 
de  FHypanis\  La  mer  Baltique  etait  encore, 

*  L.  c.  vol.  Ill,  P.  n,  p.  I7a-i74« 

a  Les  notions  acquises  par  H^rodote  dans  le  voisi- 
nage  de  Textremite  boreale  de  la  mer  Caspienne  et  con- 
firmees par  les  Scythes  et  d  autres  peuples  nomades  qui 
erraient  entre  I'extremit^  m^ridionale  de  la  chaine  de 
I'Oural  et  Fembouchure  du  Wulga^  etaient  plus  cer- 
tain! 6  que  les  reveries  systcmatiques  auxquelles  se  li- 
vraient  dans  Ic  sud  et  le  sud-«est  de  la  Caspienne  les 
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du  temps  de  Ptolem^,  une  mer  ouverte  a  Test; 
la  p^nijisule  scandinavienne  ^tait  une  ile  qui 
n'emp^hait  pas  de  naviguer  vers  Test,  a  partir 
de  rextremite  de  la  Chersonn^se  Cimbrique  et 
de  l^e  Scandia.  «  Ces  bouches  sont,  selon 
Strabon  (II,  p.  74  Cas. ),  le  point  le  plus  sep- 
tenti'ional  de  la  cote  qui  s^etend  de  la  jusqu^a 
rinde,  et  auxquelles  on  peut  arriver  de  ce 
pays  par  mer,  comme  Tatteste  Patrocle  qui 
commanda  dans  ces  con  trees.  »  Dan^  un  autre 
endroit  (XI,  p.  5i8),  Strabon  revient  sur  cette 
possibility.  «  Le  fait,  dit-il,  que  certains  navi- 
gateurs  se  soient  rendus  par  mer  de  Tlnde  dans 
PHyrcanie  n^est  pas  regards  comme  certain , 

compagooDS  d'AIexandre  et  de  Patrocle^  amtral  de  Se- 
leucus  Nicator  et  gouverneur  des  Cadusiens  sous  An- 
tiocbus.  Aristote  nieme  coDserve  encore  ( Met.  I^  c.  i^, 
29 ;  11^  c.  1 ,  10)  Tidee  de  risolement  du  bassin,  et  cette 
opinion   ajoute,  comme  M.   de   Ste-Croix  i'a   d^ja 
tres  bien  observe,  aux  raisons  que  i'oh  a  d'admettre 
que  la  M^teorologie  a  ^t^  r^digee  k  Athenes  avant  le 
d^art  d' Aristote  pour  la  cour  de  Philippe.  [Examen 
crit,  des  historiens  <it Alexandre ,  p.  708^  et  Jul.  Lud. 
Idkler  in  Arist.  Met,  p.  IX. )  Le  passage  du  Pseudb- 
Aristote  de  Mundo,  c.  3,  ue  peut  ^tre  cit^  contradiiCtoi- 
rement  a  cause  de  la  compilation  tardive  dex^e-  traits 
apres  Fexpedition  d* Alexandre  dans  I'lnde.. 


266  8EGTI0N   PREMIERE.       . 

mais  que  cela  soil  possible,  Patrocle  nous  l\ 
sure.  »  Strabon  qui,  en  g^^ral,  consultait  peu 
les  auteurs  latins,  n^avait  done  aucune  con- 
naissance  de  ce  pn^tendu  voyage  des  n6go- 
cians  indiens  amenes  dans  les  Gaules.  Pline, 
souvent  tr^s  inexact  dans  les  notes  qu^il  re- 
cueillait  presque  en  courant  {adnoiabai  ei 
quidem  cursintj  dit  son  neveu  i  ),  convertit  la 
conjecture  de  Patrocle  en  un  fait  circonstanci^. 
Selon  lui ,  toute  la  partie  de  TOc^an  comprise 
entre  Tlnde  et  la  mer  Caspienne  (c^est-a-dire 
et  son  embouchure),  a  ^te  explore  pai*  les 
Macedoniens  sous  les  r&gnes  de  Seleucus  et 
d^ Antiochus  * .  Le  but  essentiel  de  toute  inter- 

•  Plin.  Epist,  III,  5. 

^  Juxta  vero  ab  ortu  ex  Indico  mari,  sub  eodem 
sidere  pars  lota  vergens  in  Casplum  mare^  perDavigata 
est  Macedonum  armis,  Seleuc*  et  Anthioco  regnan- 
tibus,  qui  et  Seleucida  atque  Autiochida  ab  ipsis 
appellari  voluere.  Circa  Casplun  quoque  multa  Oceani 
litora  explorata,  pai^oque  brevius,  quam  totus,  bic  aul 
illinc  septentrio  eremigatus.  Pun.  II,  67.  Ce  mdme 
chapiti'e  qui  renferme  le  coote  des  Indiens  jetes  siu* 
les  cotes  de  Geimanie,  fait  Cornelius  Nepos  contempo- 
rain  d'Eudoxe  de  Cjzique,  c^l^bre  par  nne  pretendue 
circumnavigation  de  TAfrique,  dans  laquelle  il  recueiU 
lit  >  eomnic  PigaCetta  ,  des  mots  de  langues  barbares. 
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pretatioa  philologique  ^tant  d^^tablir  ropinion 
que  Tauteur  a  voulu  ^noncer,  il  ne  peut  rester 
aucun  doute  que  Pomponius  Mela  n^ait  cm  que 
les  Indiens  ^talent  arrives  sur  les  cotes  nord-est 
de  TAUemagne  par  la  circumnavigation  de  TA- 
sie  orientale  etboreale.  II  dit :  vi  tempestaium 
ex  Indicis  CBqiwrihus  dbrepii.  II  n^est  done  pas 
permis  d'admetU'e ,  comme  le  supposent  Huel  * 
et  d^autres  commentateurs ,  que  ces  Strangers 
sont  venus  par  TOxus ,  la  mer  Caspienne  et  le 
Palus  Moeotide  a  la  mer  Baltique.  Ces  commu- 
nications fabuleuses  de  la  Caspienne  avec  FO- 
c&n  bor^l  et  avec  le  Palus  Moeotide  *,  comme 
du  Palus  avec  la  Baltique ',  avaient  sans  doute 

(  Staabo,  II,  p.  99.)  Or,  Cornelius  Nepos  est  n^  vers  Tan 
de  Rome  690,  et  le  roi  Lathurus,  oomme  par  Pline,  est 
mort  I'an  673.  (Ranke,  p.  i5. )  Strabon,  d'apr^s  Posi- 
donius,  place  m^me  I'^v^Dement  sous  Evergete  II  ou 
Physcou,  deced^  Tan  de  Rome  687.  {Posidonii  Rhodii 
ReL  colle git  Bake,  i8io,p.  109.) 

^  Hist,  du  Commerce  des  Anciens,  p.  35s. 

»  Cdrt.  VI,  4. 

3  Plin.  II,  69 ;  Stbabo,  XI,  p.  509  Gas.  Dans  le  ma- 
nuscrit  curieux  des  voyageurs  arabes  des  9*  et  1  o®  sik- 
eles,  publie  d'abord  par  Tabbe  Renaudot;  et  examini 
plus  tard  par  M.  de  Guignes  le  pere,  il  est  aussi  ques- 
tion a  d'un  navire  de  Siraph,  dans  \e  golfe  Persique, 
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hien  des  partisans  depuis  les  sp^ulations  des 
^rudits  de  F^ole  d^ Alexandrie ,  sur  le  voyage 
des  Argonautes  :  mais  dans  T^^ement  rap- 
porte  par  Cornelius  Nepos ,  il  n^est  aucune- 
ment  question  de  ces  lignes  hydrogi^phiques 
traces  a  Iravers  Pinterieur  des  continens. 
GDmme  il  est  reconnu  que  malgr^  le  grand 
perfectionnement  de  la  navigation  modeme , 
Faccumulation  des  glaces  s^oppose  a  toute  na- 
vigation par  le  d^troit  de  Behring  le  long  des 
lies  de  la  nouvelle-Zemble ,  on  a  souleve  la 
question  de  savoir  de  quelle  race  peuvent  avoir 
^t^  les  hommes  de  couleur  que  le  proconsul 
Metellus  Celer  a  pris  pour  des  Indiens.  La 
supposition  que  ces  hommes  ^taient  des  p6- 
cheurs  esquimaux  du  Labrador  et  du  Groen- 
land ,  jet^s ,  par  les  vents  du  nord-ouest,  sur 


venu  par  la  force  des  courans  autour  de  TAsie  orieo- 
tale  et  septentriooale  dans  la  roer  Caspienne  (  mer  de 
Khozar  J,  et  de  la  par  un  canal  aux  cotes  de  Sjrie.  » 
(Notice  des  Manuscr,  du  Roi.  t.  I,  p  .  i6i.)C€  mythe 
geographique  rappelle  T^v^nement  exiraordinaire  du 
bee  de  proue  qu'Eudoxe  de  Cjzique  (  Stra^bo,  n , 
p.  99 )  trouva  sur  la  cote  des  EthiopieDs  etque  Ton  di- 
sait  ^tre  venii^  par  la  force  des  coumns ,  du  fleuve 
Lixus  ou  de  Gad^. 
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Ibs  cotes  britanniques,  remonte  jusqu^a  la  pre- 
miere moitie  du  seizi^e  sitele.  EUe  a  ^t^  &u»- 
sement  attribute  a  M.  Malte-Brun  et  a  d^autres 
gtographes  modemes.  Je  la  trouve  d^a  6ioi>- 
c^e  par  Gomara ' .  u  Les  Indiens  de  Quintus 
Metellus  Cekr  ^taient  peut-6tre  de  la  Terre 
du  Laboureury  et  Ton  se  trompe  (sur  leur 
vraie  origine)  a  cause  de  leur  couleur.  »  G)r- 
nelius  Wytfliet ,  dans  ses  Notices  sur  P Occi- 
dent ou  Additions  a  la  g^ographie  de  Ptol^ 
m^,  ayance  la  mSme  opinion  *  et  se  fonde  sur 

^  <c  Si  ya  no  fuesen  de  Tierra  del  Labrador,  j 
I08  tuviesen  (los  Romanos)  por  Indianos,  enganados 
€11  el  color.  »  Hist,  de  las  Indias,  ^rago^a,  i553, 

foi.  vn. 

*  Descnpiionis  Pioiemaica  Augmentum  sive  Occi- 
dent is  Notilia.  Lovan.  1597,  p.  190.  alndos  quondam 
tempestatibus  in  Suevorum  et  Germaniae  litora  ejectos 
et  Quinto  Metello  Ceieri  dono  datos,  non  ex  ultimis 
Orientis  et  Occidentis  partibus,  uti  quibusdam  visum 
est;  sed  ex  bac  Laboratoris  et  Estotilandiae  aut  vicinis 
terris  venisse  consianier  ieneo,  mecumque  sentiet  qui- 
cumque  climatis  rationem  expenderit.  y>  Ce  passage 
fait  aussi  allusion  k  une  autre  supposition  vaguement 
indiqu^e  par  Wytfliet  a  Farticlc  Quivira  et  Anian,  el 
d'apr^  laquelle  les  Indiens  de  Metellus  Celer  seraient 
peut-  £tre  de  vmtables  Indiens,  mais  aniv^  en  Eu- 
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les  reveries  de  Paolo  Giovio  (Paulus  Jovius), 
contemporain  de  Colomb  et  de  Vespuce,  qui 

rope  par  le  nord-ouest,  h  trarers  les  d^troiU  <l*Anian 
ei  du  Labrador  (p.  170).  £1  faut  rappeler  k  ceite  occa- 
sioD  que  Ton  distinguait  sou^  ces  noois  deux  detiXNts 
qu  on  cro)^ait  communiquer  1'ud  avec  Tautre^  et  doat 
le  premier  est  notre  detroit  de  Behring,  Ic  second,  le 
canal  siipp6sd  le  long  des  cotes  septcntrionales  de  TA- 
m^rique,  depuis  les  detroits  de  Davis  et  de  Frobisher 
jusqu  a  Bergi  JRegio  et  Anlani  lUgnumj  salon  la  pomen- 
ciature  du  seizieme  siecle.  Encore  dans  le  c^lebre  et 
problematique  m^moire  (^e  Lorenzo  Ferer  Maldonado, 
de  i588^  il  est  dit  que  le  detroit  de  Labrador  ne  se 
termine  qu'ii  75®  de  latitude  et  <c  que  hai  790  leguas 
del  Estrecho  del  Labrador  a  el  de  Anian.  »  Le  nom  de 
ce  dernier  detroit  se  trouve  pour  la  premiere  fois  sur 
une  carte  dans  Tatlas  d*Ortelius  de  1570,  et  quoique 
Ribero  ne  le  connaisse  pas  en  iSag  (Spbehgel,  dans 
les  Additions  k  la  traduction  allemande  de  Munoz^ 
Hist,  del  Nuevo  Mundoy  p.  49^)}  il  n'est  aucunement 
prouve  par-la  qu'il  ait  i\A  invente  dans  riutervalle  de 
1639  a  1570.  D*un  autre  cote  sa  position  toute  occi- 
dentale  rend  peu  probable  que  Goiiereal,  dans  son 
voyage  a  Tembouchure  du  St* Laurent  et  au  Labi*a~ 
dor,  lui  ait  donn^  en  i5oo  le  nom  d' Anian  en  I'lion- 
neur  H^  deux  freres  qui  I'accompagnaient ,  com  me  le 
pretend  Forster  (Nord.  Entd.  B.  IIC,  cap.  5,  §  1). 
Jusqu*^  ce  jour  rien  de  precis  n  a  ^te  trouve  pour 
•xpliquer  la  denomination  d' Anian.  Le  nom  de  Fretum 


-^ 
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croyait  que  le  culte  sanguinaire  des  Bretons  et 
des  Gaulois  avait  ^t^  introduit  par  des  colons 
du  Labrador  ou  d^Estotilande.  La  d^ouverte 
de  r Am^rique ,  et  la  n^essit^  qu^on  pourrait 
appeler  hdbra'ique  de  &ire  peupler  ce  conti- 
nent par  r Asie ,  avaient  remis  en  question  les 
difF^rens  genres  de  communications  qui  pou- 
yaient  avoir  ^t^  favoris^es  par  les  courans  et 
par  les  vents.  II  paraissait  sans  doute  peu  pro- 
bable que  des  Esquimaux  fiissent  venus  aux 
cotes  d^ Allemagne ;  et  tandis  que  Vossius ,  le 
savant  coimnentateur  de  Mela,  ne  voyait  dans 
les  Indiens  de  G)nielius  Nepos  que  des  Bretons 
dont  le  corps  etait  &rd^  de  pastel,  dWtres 
commentateurSi  adoptant  Texplication  de  Go- 
mara  et  de  Wjrtfliet ,  substituaient  au  Suevo-- 

triumfratrum  dont  se  sert  Gemma  Frisius  (Haklutt, 
t.  III.  p.  16)  indique  vaguement  une  coifimunication 
de  rAtlantique  avec  la  Mer  du  Sud^  au  Dord  de  TA- 
m^rique,  et  si  Ani  (  Barrow^  Voyages  into  the  Polar 
Regions,  p.  4^)  signifie  en  japonaisyr^Ve^,  on  serait, 
malgre  les  doutes  que  doit  faire  naitre  une  si  grandc 
extension  de  la  navigation  des  Japonais,  raoins  sui*- 
pris  de  voir  un  nom  asiatique  applique  an  d^troit  dc 
Berhing.  Que  devient  alors  i'explication  de  Ftoium 
triumfratrum  fond^sui*  les  malheursdeGaspar  et  Michel 
Cortej'ca  1  sur  les  coles  orientales  du  Nouveau  G>ntiiien t  ? 
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rum  rex  J   un  prince  scandinave  '  qui  avail 
recueilli  des  naufirag^  sur  les  cotes  de  Nop- 
vige.  L'analogie  du  fait  non  contest^  de  Far- 
riv^  d^Esquimaux  aux  iles  Orcades,  dont  j^ai 
fiiit  mention  plus  haut,  semble  jeter  une  vive 
lumi^re  sur  le  fait  que  nous  examinons  ici ;  et 
quand  on  consid^re  les  nombreux  exemples 
d^indiyidus  tombes  entre  les  mains  des  bar- 
bares  et  train^s  comme  capti&  de  nation  a  na- 
tion loin  du  lieu  du  naufi*age,  on  trouve  moins 
surprenant  que  des  Strangers  aient  ^t^  con- 
duits dans  les  Gaules,  en  passant  des  iles  Bri- 
tanniques  en  Batayie  et  en  Germanie  :  mais  ce 
qui  est  bien  Strange ,  c'est  que  dans  des  ev6- 
nemens  semblables,  et  ^galement  enigmati- 
ques ,  du  moyen-age ,  il  ne  soit  toujom*s  ques- 
tion que  de  cotes  germaniques.  Ces  ^v^emens 
sont  rappprt^s  aux  rdgnes  des  Othons  et  de 
Frederic  Barberousse ;  ils  sont,  pai'  consequent, 
du  dixi^me  et  du  douzi^me  sitele.  Voici  les  dif- 
ferens  temoignages  :  «  Nos  apud  Othonem  le- 
gimus,  dit  le  pape  -/Eneas  Sylvius  •  dans  son 

•  Pontanus  ( Rerum  Danicarum  Histon'a,  1 63  j ,  p.  764) 
a  discut^  cetle  opinion . 

*  Opp,  geogr,  et  hist,  de  Mundo,  cap.  2,  p.  8. 
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grand  oeuvre  gtographique  et  historique ,  sub 
imperatoribus  teutonicis  indicam  navem  et  ne- 
gotiatores  Indos  in  Germanico  littore  fiiisse 
deprehensos.  »  On  lit  dans  THistoire  des  Indes 
de  Gomara,  apr^  le  passage  dans  lequel  il  d^ 
signe  les  Indiens  de  Metellus  Celer  comme  Es- 
quimaux du  Labrador  :  a  On  assure  aussi  que, 
du  temps  de  Pempereur  Frederic  Barberousse, 
on  amena  {aportaron  )  a  Lubeck  certains  In- 
diens dans  un  canot  > .  »  Sir  Humphry  Gilbert, 
apr^  aToii'  discute  prolixement  en  quatre  cha- 
pitres  le  passage  de  Cornelius  Nepos ,  ajoute  : 
«  L^an  1 160,  quelques  Indiens  arrivirent,  sous 
le  r&gne  de  Fr^d^ric  Barberousse,  upon  the 
coast  of  Germanie  *.  »  J'ai  perdu  beaucoup 


^  GouARA^  fol.  y£I.  Horn  (2>«  oTig.  Amer.  p.  34) 
r^p^e  le  fait ;  mais  en  disant  que  les  Indiens  eux-m^mes 
ont  attere  a  Lul)eck.  cc  Similis  casus  in  temporibus 
Frederici  Barbarossae  narralur^  Indos  scapha  Lubecam 
appulisse.  » 

^  Dans  le  Memoire  sur  la  possibility  d'uu  voyage  au 
Cathay  par  le  nord-ouest  (Haklctt^  t.  Ill,  p.  17  ),  il 
^tait  de  I'intei^t  de  I'auteur  de  prouver  que  les  Indiens 
de  Metellus  Celer  sont  venus  par  le  nord  de  TAm^* 
riqiie^  en  contoumant  le  Promontorium  Corterealis  qui 
est  tout  pres  du  Potisacus  fluvius  (p.  19).  Cc  m^mc 
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de  temps  dans  de  vaines  recherches  sur  la 
premidre  source  de  ces  faits  curieux.  D'ou 
Gomara,  lustorien  g^^ralement  tr^  exact, 

raisonnement  paraii  avoir  et^  emploj^  pour  motiver  le 
projel  de  Sebastien  Cabot  qui,selon  Gohara  (fol.  XX), 
a  promit  au  roi  Henri  VII  d'aller  par  le  nord  au  Ca* 
thay  et  au  pays  des  Apices,  »  en  1498  {Mem.  of.  Seb, 
Cahot,  p.  87 ).  cell  primo  motivo,  dit  le  cardinal  Zorljl 
{yiaggiy  t.  n,  p.  384)  deducevano  dal  Cornelio  Ne- 
pote  e  parimente  dal  sapersi  che  a  tempi  di  Oiione,  Iib-« 
peratore,  fu  trasportata  da  venti  nel  Mare  Germanieo 
una  nave  da  Levante.  i»  J'aurai  occasion  de  raveoir 
dan^  un  autre  endroit^  en  parlant  de  la  carte  d*une  ^i- 
tion  de  Ptolem^,  de  i5o8,  sur  la  d^nominatioD  du 
fleuve  Pofisacus  (le  Pouiisangha)  ou  fleuve  de  Cam- 
balou  en  Chine.  A  cause  de  la  citation  des  Othons  et 
de  Frederic  Barberousse,  j*ai  examine  avec  soin^  mais 
sans  aucun  fruit,  la  c^lebre  Chronique  de  Ditmar, 
comte  de  Walenbek  (  Chronogr.  Ditmari,  episcopi 
MerspurgensisYxhn  VIII,  Helmst.  1667,  p.  17-88),  el 
la  Chronique  d*Othon  de  Freising,  continue  pirr 
Othon  de  S^  Blaise  el  le  chanoine  Radevicus  (Murat. 
Script.  Rerum  ItaL  t.  VI,  p.  640-736  et  742-258). 
M.  Deecke,  a  Lubeck,  a  examin^  a  ma  priere,  et  tout 
aussi  infructueuseiQent,  I'edition  tres  rare  d*Othon 
de  Freising,  imprimde  d'apr^s  un  manuscrit  de  la  bi- 
bliotheque  de  Yienne,  en  i5i5.  ^neas  Sylvius  aii- 
rait-il  voulu  parler  d'une  Chronique  d'AiUricke  de  Te- 
vequc  de  Freising,  qui  est  perdue  pour  nou^? 
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a-t-il  su  que  «  des  Indiens  ont  ^tc  amends  a 
Lubeck?  »  Aurait-il  eu  des  cominimicatioDS  de 
la  part  du  pilote  polonais,  Jean  Scohius,  dont 
j^ai  parld  plus  haut,  qui,  a  Bergen  et  en  Dane- 
mark,  pouvait  avoir  ete  lid  avec  des  marins  de 
Lubeck?  Comment  les  continuateurs  des  An- 
nates d'Othon  de  Freising,  et  le  franciscain 
Ditmar,  auteur  de  Fexcellente  Chronique  de 
Lubeck,  n'^ont-ils  rien  su  de  ces  prdtendus  In- 
diens? L^annee  1160  parait  de  plus  trds  dou- 
teuse,  car  comme  la  Chronique  de  la  ville  d^ 
Lubeck ,  de  Jean  Rufus ,  remonte  ^  jusqu^a 

*  Gbautoff,  Chron,  des  Franciscaner-Lesemeislers 
Ditmar,  1839^  1. 1,  p.  XXIX,  4  ^  4> ^*  I^mar  remonte 
a  ijoi,  Albert  de  Bardewik  seulcmeot  k  1398.  La 
k>ndation  de  Yancienne  ville  de  Lubeck,  situ^e  sur  la 
petite  riviere  de  Schwa  How  (  Helmoldi  Chronica  Sla^ 
vorum,  Lub.  1 189,  lib.  I,  cap.  so  et  67,  p.  61  et  187 ), 
tombe  entre  les  ann^  796  et  SsS ;  die  fut  incendi^ 
et  detruite  par  les  Rugiens,  en  1 1S9,  ce  qui  donna  Lieu 
a  la  fondation  de  la  nouveUe  ville  de  Lubeck  en  i  i4o. 
£lle  n  avait  done  que  vingt  ans  de  construction  k  V^ 
poque  ou  Gomara  dit  que  Ton  y  conduisait  les  Indiens. 
Comme  cette  nouvelle  ville  fut  aussi  entierement  d^ 
truite  par  le  feu,  en  1167  (GaAViOFF,  t.  li^  p,  58i), 
la  supposition  que  des  naufrages,  venus  des  cotes  d*E-^ 
cosse  eu  de  Norvege,  auraient  eie  conduits  dans  cette 
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raiin^e  1106,  elle  nous  apprend  quHl  y  avail 
a  cette  epoque  recul^e  bien  peu  de  rapports 
ayec  les  mers  de  Fouest  et  du  nord.  Ces  Esqui- 
maux-Indiens  n^auront  pas  ^houe  sur  les  cotes 

ville  commer9aDte  pour  y  ^tre  moDtr&  au  people,  ne 
me  parait  aucuoemeDt  probable.  Elle  r^pugne  ausai 
aux  mceurs  de  ces  temps.  Le  silence  de  Helmold,  qui 
^it  cur^  dans  un -village  sur  les  berds  du  lac  de  Ploeu 
dansle  Holsteiu,  est  d'autaut  plus  important,  qu'il  yi- 
vait  encore  en  1 164>  comme  je  le  trouve  clairemeot 
indique  dans  sa  propre  Ghronique  (cap.  94^  p.  si3  ). 
Ayant  consult^  un  savant  profondement  verse  dans 
rhistoire  de  ces  contr^  et  demeurant  h  Lubeck  m^me. 
M.  Dcecke,  j*ai  recu  la  confirmation  des  doutes  que  je 
viensd^enoncer.  cc  En  examinant  de  nouveau  toutes  nos 
chroniques,  m'ecrit  M.  Deecke  en  Janvier  i835,  je  ne 
trouve  rien,  absolument  rien  qui  puisse  faire  deviner 
ce  qui  a  donne  lieu  k  ces  ^tranges  notions  qu'avaient 
^neas  Sylvius,  Gomara  et  sir  Humphry  Gilbert  dont 
Hakluyt  nous  a  conserve  les  recherches  sur  le  passage 
du  nord-ouest.  Je  dois  cependant  vous  dire  qu'a  la 
maison  oil  se  reunit  la  corporation  des  marins  (  Schiffer-' 
gesellschaft)  de  Lubeck,  on  conserve  un  canot  groen- 
landais  dans  lequel  se  trouve  une  figure  d*Esquimau 
en  bois,  couverte  jadis  du  v^tement  national.  Le  ca- 
not a  ^te  repare  plusieurs  fois;  la  premiere  inscrip- 
tion  ne  porte  que  Tannee  1607  *,  mais  d'apres  une  tra- 
dition bien  vague,  un  navire  de  Lubeck  doit  avoir 
capture  cc  pecheur  esquimau,  il  y  a  trois  cents  ans. 
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de  Erise ,  dans  les  ^randes  temp^tes  et  les  iiS- 
ruptions  de  la  mer ',  qui  signal^nt  les  an- 
n^  1  i  5o  et  1 164 ;  ils  aurpnt  probablement  6t& 
captures  par  quelque  navire  de  Lubeck  qui  les 

dans  les  mers  de  Fouest.  C'est  depuis  la  moiti^  du 
ti'eizi^me  si^Ie  g ue  datent  les  rapports  de  commerce 
des  Lubeckois  avec  les  regions  de  Touest  et  du  nord- 
ouest.  Peut-^tre  Gilbert  aurait-il  dd  dire :  sous  le 
r^ne  de  FrMeric  III.  Je  ne  comprends  d*aiileurs  pas 
plus  que  vous  c^  que  signifient  les  «nets  du  pape 
JEneas  Sylvius  :  Nos  apud  Othonem  legimus  ;  et  la  cita- 
tion de  Gilbert  :  Oihon  in  the  siorie  of  the  Goihes 
affirmeth,  U  n'existe  aucun  Olhon  qui  ait  ^rit  une 
histoire  des  Goths,  et  parmi  les  historiens  de  ce  peuple 
que  j'ai  ^tudi&  depuis  long-temps  avec  soin,  il  \\*j  a 
pas  de  trace  d'un  ^v^nement  pareil.  d  Des  canots 
groenlandais  sont  conserve  dans  plusieurs  villes  man- 
times,  et  cette  conservation  ne  prouverait  Hen  par 
elle-m^e^  pas  plus  que  le  crocodile  que  Ton  ma  mon- 
tr^  suspendu  dans  ime  chapelle  des  environs  de  V^ 
rone  y  et  qui  est  venu ,  selon  la  tradition  populaire , 
<c  tout  droit  de  I'embouchure  du  Nil  a  la  Brenta.  9 
L'histoire  du  canot  de  Lubeck,  d'apr^s  les  indices 
donn^  par  les  auteurs  que  je  viens  de  citer  pourrait 
bien  avoir  rapport  h.  la  capture  d'un  p^heur  esqui- 
mau  qui  8*^ait  ^ar^  dans  une  temp^te  loin  des  c6tes 
de  sa  pa  trie. 

^  Gravtopp,  t.  I  >  p.  4o;  Helmold,  lib.  II  y  cap.  1  , 
p.  316. 

n  18 
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rencontra  pri»  des  coles  d^Europe ,  9emkl^ 
ble  a  la  capHtre  du  bateau  esqimnau,  dont  le 
cardinal  Bembo  nous  a  conserve  la  m^moire. 
Ob  agrandit  la  pens^,  en  rtunissant y  sous  un 
point  de  vue  general ,  les  preuves  de  ces  com- 
munications lointaines,  faToris^s  par  le  ha-> 
sard;  on  Toit  conunent  les  mouvemens  de 
rOcdan  et  de  ratmo$pli&:^  ont  pu,  d^  les 
^poques  les  plus  reculees,  contribuer  a  r^ 
pandre  les  difierentes  races  dliommes  sur  la 
surface  du  globe  :  on  comprend  ayec  Coknnb 
{Vida  del  Almirante^  cap.  VIII)  comment 
un  continent  a  pu  se  r^vi^ler  a  Tautre. 


NOTES   ET    6CLAIRCISSEMENS 


POUR  LA  SECTION  I. 


Note  A.  ( Voyez  1. 1,  p.  4- ) 


DES  LETTRES  DE  PIERRE  MARTYR 
lyANGHIERA. 


La  collection  des  leltres  de  Pedro  Martyr  de  An^ 
gleria  (c'est  ainsi  que  les  Espagools  appellent  eel 
homme  d'etat  calibre,  natif  d'Anghiera,  dans  le 
Milanais)  est  un  des  monumens  historiques  les  plus 
curieux  des  deux  r^gnes  de  Ferdinand  le  Gitfaoli- 
que  et  de  Charles-Quint.  Clle  embrasse  37  ans, 
depuis  Janvier  1488  oik  don  Inigo  de  Mendoza, 
conde  de  Tendilla,  conduisit  I'auteur  en  Espagne, 
jusqu'en  mai  i525,  oii  il  fait  le  r^cit  anim^  de  la 
bataille  de  Pavie.  Cette  longue  p^riode,  qui  a  pro- 
duit  8i3  lettresy  renferme  Tambassade  en  Egypte, 
decrite  s^par^ment  sous  le  titre  de  Legaiionia  Ba- 
bylonicas  libri  2r6«  ( Basileae,  i533}.  \J0pu8  Epis" 
iolaruniy  que  j'ai  relu  plusieurs  fois^  offre  une 
grande  varidt^  d'apercus  sur  les  ^^nemens  politi- 
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qucs  qui  ont  agite  Tltalie  ct  VEspagne,  sur  les  in- 
trigues des  cours ,  les  decouvertes  niaritiines  el  les 
phenoineDcs  physiques  de  cette  epoque  memora- 
ble. Dans  cette  collection  de  lettres^  dans  Ics  de- 
cades De  rebus  oceanicia  ei  de  Orbe  novo  qui  ont 
paru  en  partie  pour  la  premiere  fois  ^  a  Seville,  en 
j5ii,  dans  la  relation  de  Pambassade  en  Egypte^ 
qui  retrace Petat  des  monumens  an  commencement 
du  seizi^mc  si^clc,  partout  Pierre  Martyr  d'An- 
ghiera  se  montre  comme  un  esprit  sup^rieur,  sai- 
sissant  les  faits  avec  cette  impatiente  curiosite  et 
cette  mobilite  d'imagination  qui  etait  propre  a  un 
siiclc  avide  d'instruction  et  de  gloire.  Ecrivant  aux 
pontifes  romains,  il  ne  s'effraie  pas  d'une  expression 
bardie  qui  lui  echappe,  et  dans  les  momens  les  plus 
graves,  land  is  qu'il  peint  avec  une  grande  puissance 
de  talent  la  tourmente  revolutionnaire  de  Florence 
et  les  calamnitcs  qui  placirent  Tltalie  sous  le  joug 
des  etrangerS|  il  ne  d^daigne  pas  le  plaisir  malin  dn 
genre  anecdotique.  Yoyez  dans  les  lettres  3 1 6,  3 1 8, 
524-332,  339,  4^1  et  5 16,  la  peinture  animee  de 
la  demence  de  la  reine  Jeanne  et  du  bonheur  dont 
elle  jouissait  pendant  cet  ^tat  de  demence;  dans  la 
lettre  53i,  la  cause  secrite de  la  maladie  du  vieux 

'  Voycz  Epitome  de  la  Bihliotheca  oriental  y  occid. 
por  el  Lie,  Antonio  Leon,  Madr.  i6a3,  p.  68.  Une 
autre  Mition  des  Oceanica  a  paru  a  B&le  en  iSsS. 
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roi  Ferdinand,  habendoB  proUa  cupidUaimij  et  son 
s^jour  avec  la  reine  Germaine  de  Foy  k  Girionzillo; 
flans  leslettres  6i3y  6149  61 5,  625,  634  et  646, 
la  sordide  avarice  et  les  intrigues  des  courtisaus  fla-^ 
mands,  MM.  de  Grouy-Chevres  et  de  Bures  ^,  pen- 
dant la  jeunesse  du  roi  Gharles  I,  de  JamiliarUan 
rapaciiaie  Flaniingorumj  et  Harpyiarum  apud 
infelicem  jupenem  veraaniium  imguibua;  dans 
les  leltres  689  et  760,  ^criles  de  Valladolid  et  de 
Vittoria  en  i530  et  iSi'i,  les  causes  de  la  revolu- 
tion tentee  par  Martin  Luther  :  Infidum  cuculla" 
turn  tragoediae  auctorem  quam  monachorum  odiU 
debemua.  LiUherum  ajunt  auceperfidoe  inatiiutio^ 
.  nia  habenaa  adeo  aolpiaae,  ut  auceprofeaaionia  Avr- 
guatince  cucullaiia  det  iixorea  :  abbaUaaoe  cuidam 
publice  nupait  ipae!  Secimda  tragoedice  acena  eat 
pecunia  a  Frederico,  Saxordoe  duce,  magna  o;^- 
daoia  iniercepia  et  ApoatoUcoe  aedi  reatituenda. 
Anghiera  prevoil  des-lors  que  ce  prodigium  hor^ 
rendum  de  la  reforme  religieuse  aura  des  suite  tris 


>  G'est  le  comte  de  Buren  que  les  ^rivains  franfais 
et  espagDob  invent  Beure,  Bare  on  Bures,  comme 
Guiliaume  de  Croy,  seigneur  de  ChivreSj  est  ecrit 
XebreSy  Gevres  ou  Croujr  Chievres,  Ces  deux  person- 
nages  avaient  ^td  charg^,  conjointement  avec  T^udit 
Adrien^  fils  d'un  fabricanl  de  tapisserie  ( Floris  Boyens 
dUtrecht ),  de  I'education  de  Charles-Quint. 
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graves.  Vereor  cUque  ilerum  vereor  ne  hoc  fnatum 
laUua  serpat  quam  lUpostea  illi  cmiidoium  adhi^ 
here  paleamua.  La  liberty  avec  laquelie  Vhomine 
d'etat  traite  la  politique  des  cours,  m£me  de  celle 
a  laqaelle  il  jouit  d'une  grande  faveur,  ne  s^^leod 
cependant  pas  sur  dc»  objets  qui  devraieot  ^mou- 
f  oir  tous  les  cceurs  g^ndreux,  sur  les  persdcutions 
religieuses  des  peuples  conquis,  et  sur  le  bonheur 
des  classes  inf^rieurcs.  Sous  ces  rapports  Pierre 
Martyr  partage  toute  rimpassibilite  morale  et  les 
prejuges  de  son  siicle.  II  applaudit  aux  yezaiions 
^exercees  sur  les  juifs  et  les  Maures-,  il  vante  TElspa- 
gne  comme  le  pays  classique  de  ces  persecutions 
atroces;  il  se  plak  k  montrer  le  dernier  mepris 
pour  le  bas  peuple*  (Dans  les  lettres  5,  6  et  9  : 
Quid  in^ipaa  Hispania  de  Hispania  sentiam^cu^ 
pis  a  me.  Pompom,  cognoscere»  De  populo  tfuetn 
semper  floccifaciendum  censid,  nihU  imhi  curve  • 
placet  Hispana  nabiUtas.  De  rege  et  regina  qui 
duo  consories  Hisparuae  utrique  oequa  lance  im^ 
peritant,  lioc  tibi  possum  ex  bimestri  experimenio 
referre,  si  unquam.  uno  spiriiu  inter  mortales  duo 
corpora  fiusse  afflata  licuit  disputare,  luec  duo 
sunt  corpora  quce  unica  m^nle,  unico  spiritu,  gu-- 
bernantur.  Nihil  unquam  ita  unum  in  natura 
Philosophi  comperere^  quod  liorum  unilaiem  su- 
peret.  Cette  admiration  pour  Ferdinand  et  Isabelie 
se  reporte  naturellemcnt  dans  la  suite  sur  Char- 
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les  I,  Tempereur  Gharies-Quint,  qui  ce^endant, 
dans  ses  rapports  avec  le  roi  captif  apres  la  ba<- 
lailie  de  Payie,  est  ing^nuement  blam(^  a  k  cause  de 
la  trop  grande  douceur  de  son  caractire.  »  Nimia 
nUtis  est  Coeaar,  Epist.  81 3.)  Toutefois  Pierre 
Martyr  d*Angliieray  tout  en  applaudissant  aux  per- 
secutions des  juifs  et  des  musulmans,  se  montre 
quelquefois  humain  et  compatissant  lorsque  le  tri- 
bunal des  inquisiteurs,  qu'il  appelle  d'ailleurs  une 
belle  et  louable  invention  {proeclatum  inventum 
et  ommlaude  dignum\  Ep.  296),  sdvit  contre  les 
Chretiens.  Sa  peinture  des  atrocites  commises  par 
Tinquisiteur  de  Cordoue,  Luzerius^  que,  par  dc'ri- 
sion,  il  appelle  Tenebrerius^  est  tr^  remarquable. 
(Lettres  553,  542,  370,  385  :  y4stu  parlim,  par^ 
tim  cruciatibus  creditur  a  testibua  in  damnatoa 
acciisationes  exiorsisse,  Vae  nuseria  ademptU! 
S^ro  equidemfore  ui  ego  aliquando  in  Tenebre~ 
rium  iraios  Coeliiea  omnea  ac  terreatrea  common 
ioaque  ad  vindictam  tanti  aceleria  iddeam.)  Cette 
disposition  compatissante  de  I'ame  se  roanifeste  peu 
lorsqu^il  traite  de  la  liberty  des  aborigines  de  TA- 
ni^rique.  L'intol^rance  religieuse  se  m61e  ici  k  la 
froide  et  pmdente  reserve  de  lliomme  d^^at.  (Let- 
tre  806  :  jituii  quid  inter  noa  versetur  de  Indo-- 
rum  libertate,  auper  qua  parice  aunt  opinionea  diu 
discuaaoB.  Nihil  adhuc  repertum  conducibHe.  Jura 
ruUuralia  Poniificiaque  jubent  ut  genua  humanum 


4k 


284  SBCTION   PREMIEIIE* 

omne  sit  Uberum.  Imperiale  diaiinguU  (!)  Usas 
adpersua  aliquid  seniU^  Longa  experientia  hoc 
eenset,  ut  send  aUiif^non  liberi  hi,  quod  a  naiunr 
eini  in  abondnabilim  pitia  proclivea }  ad  db&ccenoa 
errorea^  ducibua  et  iuioribus  deficientibus,  UUoq 
reperiuniun  AccUoa  in  Senaium  nostrum  Indi^ 
cum  bicolores  Dominicanos  fraires  eipedenudoa 
Frandscanos  Ularum  partium  longo  tempore  co- 
lonos,  quid  fore  putent,  satius  consuluimus.  Nihil 
a  re  magis  alienum  sanxerunt,  quam  quod  liberi 
relinquantur.  Dans  celte  m£me  lettre,  en  date 
de  1 535)  il  y  a  cette  belle  expression  sur  les  dan- 
glers qm  entoorent  Cortez  :  Frustra  omnia.  Cor- 
iesii  genius  supereminei.)  Ce  qui  donne  un  charme 
parliculier  k  la  lecture  des  lettres  d'Anghiera,  c'est 
la  yivacit^  avec  laquelle  Tauteur  d^rit  les  dy^ne- 
mens  auxquels  il  vient  d'assister,  tels  que  la  prise 
de  Grenade  (lettre  92)^  de  cecte  ville  dont  le  cUmat 
lui  parait  bien  preferable  au  climat  de  la  pille  iter- 
nelle  (lettre  gS  et  i3l)^  Fassassinat  tente  par  Ca* 
namares  sur  le  roi  Ferdinand  (lettre  125)*,  la  re- 
ception de  Ghristophe  Colomb  a  Barcelone^  etc 
Celte  fraicheur  des  souvenirs  aurait  du  depuis  long- 
temps  engager  quelque  litterateur  verse  dans  I'his- 
toire  du  si^le  d' Alexandre  YI^  de  Jules  II  et  d« 
Leon  X,  de  publier  un  extrait  de  cet  ouvrage  dans 
une  langue  modeme. 
VOpus  Episiolarum  de  Pierre  Martyr  est  aussL 
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tin  recueil  important  de  ph^nomines  physiques. 
(Lettre  3io  :  apparition  d'une  grande  com^te  en 
juillet  i5o6;  lettres  4-^0  et  769  :  gtands  tremble- 
mensdeterre  a  Constantinople  en  octobre  iSog, 
dans  le  royaume  de  Grenade,  dans  I'Afrique  sep* 
tentrionale  et  aux  ties  Azores  ^  que  Fauteur  appelle 
les  Cassiterides,  pendant  Yeii  de  i533  •,  lettre  465 : 
description  iris  d^taillde  d'une  ^norme  chute  d'a^ 
rolithes  pr^  de  Crema  et  les  rives  de  FAdda,  le 
4  septembre  i5ii,  i  midi.  Le  ph^nomime fut  ac-^ 
compagnd  d'une  grande  obscuritd  de  la  voutc  ce- 
leste et  d'ezplosions  lamineuses.  Eat  Brixiae  Ber^ 
gamoque  ducatua  Mediolani  urbibua^  ex  Adria^ 
tici  leoniafaucibua  nuper  erepiia,  inaigne  munici^ 
pUun  nomine  Crema  vicinum.  Fqma  eat,  pasH)^ 
nem  immenaum  pridie  nonaa  Sepiembria,  in  derej 
Cremenai  pUiga  fuiaae  viaum.  PatH)  Piaua  inpy-^ 
ramidem  conperU,  adeoque  celeri  ab  occidenie  in 

>  Unam  ex  insulis  exiliisse  in  aiium,  partemque  iiiius 
voralam  aiuni  pelago,  montemque  obruisse  oppidum  ce* 
lebre  nomine  Villaregale,  neque  uiira  vestigium  appa- 
ruisse  (Petb.  Martyr^  Opus  Ep.  p.  44?*)  LiDschoten 
ne  remonte  qu*au  tremblement  de  terre  de  1570  dans 
les  Acores.  (Hoff.  Geschichte  der  Erdoberjldche,  t.  II, 
p.  s86. )  La  liaison  des  secousses  des  A9ores,  de  la 
Mauntanici  de  Grenade,  d*Almeria  et  des  Alpiixarras 
en  1593  est  tres  remarquable.  Voyes  ma  Relation  hist, 
t.  II,  p.  4  et  19. 
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orienteni  rapiari  cursu,  ut  in  liorce  momenio  ma- 
gncun  IiemispJuErii  partem,  dociortan  inspecian^ 
ikun  serUenUa,  pervolaese  credaiur.  Ex  nabuan 
illico  densUaie,  ienebras  ferwU  surrexiascy  quotes 
viperUium  nuUus  unquam  ^  cpgnovUtte  jaieatur. 
Per  earn  nocUs  faciem,  cumformidoloMsfiUguri- 
buSf  inaudiia  ionitrua  regionem  circumaepeertaU* 
Fulgurum  fidl  adeo  perluceiu  rabidaflamma  ui 
aperUua  ex  Bergamo  siia  in  montibus  urbeptani- 
Uei  Cremerm  imminenli,  Cremenaem  agrvan  des- 
pexerirU  moniani  Bergamensea,  quamper  cla» 
ram.  queal  despectari  diem*  Ex  horrendo  illo 
fragore,  quid  iraia  naiura  in  earn  regionem  pe»^ 
pereriif  percunclaberia.  Saxa  demiul  in  Cre^' 
menn  jdamiie  {ubi  nuUua  unquam  asquans  ovum 
lapis  idsusfuit)  immensas  magniiudinis,  ponderis 
egregii.  Peremploa  influminibuspicea,  interfecion 
in  aire  volucrea,  trucidataa  in  agria  pecudeaje^ 
runt  innumeraa.  Decern  fuiaae  reperta  centilibra- 
lia  aaxa  ferunt.  Les  a^rolithes  furent  projetcs  nve^ 
one  lelle  violence  ut  auopondere  et  impetu  terram 
eleparent  concuaaam  ad  quindecim  hominum  ata^ 
turaa,  vineaaque  avbmeraiaae  Cremenaea  dicani 
nan  paucaa.  E  aaxia  grandioribua  Mediolarmm 

m 

unum  allatum  eat,  librarum  Mediolanenaium 
centum  decern^  Id  religioae  a  meia  cipibua,  rei 
miraculopercuaaiay  aerpalur.  Pondua  auro  non  /e- 
viua^  color   eat   aemiglaucua^   odor  aulphureus* 
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Margaritoin  cemulaiar  metaUariam;  tnira  super 
hisce  prodigiis  el  quomodo  luec  aaxa  gignantur 
conacripia  Janatice  J  pliyaice^  iheologice  ad  noa 
nuaaaajmt  ex  Italia.  Pierre  Martyr  recutlm-m£me 
un  fragment  {ex  fruaUa  diarupiorum  aaxorum) 
grand  comme  le  poing  qu'il  fit  voir  au  roi  en  pr^* 
sence  da  grand  capitaine  Gonzalve  de  Cordoue.  II 
est  probable  que  ce  fragment  etait  de  I'int^riear, 
depourvu  de  la  croute  dont  an  obseryateur  si  exact 
aurait  sans  doate  fait  mention.  Cardan  pretendit 
que  celte  pluie  d'ar<k>litlies  de  Cr^ma  fat  lancfc  par 
one  com^te.  En  effet,  Riccioli  en  a  d&;rit  ^  une  de 
cctte  epoque;  mais  comme  il  ^tait  tr^  common 
dans  ce  temps  de  confondre  sous  une  m^me  d^o* 
m!  nation  les  bolides  avec  les  comites ,  Cardan  n'a 
peut-£tre  pas  youlu  placer  la  source  des  a^rolithes 
hors  de  Fatmospbire  terrestre.  Je  termine  I'^um^ 
ration  de  ces  pb^nomtoes  pbysiques  par  le  cbange- 
ment  de  niveau  de  la  M^diterran^e,  observe  au  com- 
mencement de  I'ann^  1 53  o,  &  Valence  (lettre  656)^ 
et  par  les  couronnes  lumineuses  et  pardlies,  vues  en 
Autrichc  en  i53a,  et  dont  Charles-Quint  recut  un 
deaain  ditaUU  (lettre  783). 

L'independance    d'esprit   avec    laqaelle  Pierre 
Martyr  traite  les  mouvemcns  des  peuples  et  les 

*    ScHNiiRREB  y  Chronik  der  Seucken ,  i8s5  ^  t.  II  > 

p.  62. 
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erreurs  des  gouverDemcns ,  les  revolutions  de  1^- 
talie  et  I'ambitioQ  des  papes,  nous  la  retrouvons 
aussi  dans  la  vivacitd  avec  laquelle  il  s'^live  contre 
rimposture  de  Tancienne  physique  dogmalique  et 
mystique.  ViroperUluatriy  nostra  tempestatisprinr 
dpi  lUeratoriaUy  Joanni  Pico  Mirandulano  as- 
seniio  qui  aslrorum  penitua  negal  potestaiem  in 
dementis  9  multa  adducens  in  medium  exempla 
de  nostrorum  temporum  Astronomis.  in  menda- 
cibus  nugis  soepe  deprehensisj  ingentes  pluvias 
prcedicando  cum  eo  tempore  serenos  caelum  vultus 
ostenderit;  et  e  conpersoj  tranquUlam  aerie  re- 
gionem  promiUendo  quando  gravibus  nimbis  et 
procellosis  turbinibus  postea  coelwn  et  terra  qua- 
tiebantur*  Je  me  suis  arr^t^  k  ces  traits  recueillis 
dans  Ics  lettres  de  Pierre  Martyr  d'Anghiera  ad  res- 
sees  aux  hommes  les  plus  illustres  d'une  cpoque 
digue  d'admiration ,  dans  laquelle  une  noble  emu- 
lation de  gloire  ^clatait  de  toutes  parts.  Les  con  lent- 
porains  ^  d'Angbiera  lui  ont  reprocbe^  et  ayec  rai- 
son,  de  I'incorrection  et  quelques  affeteries  de  style. 
Sa  vie  agitee^  scs  occupations  administratives  et 
politiques  et  la  hate  extreme  avec  laquelle  il  ecrivit 
(quelquefois  au  moment  de  se  mettre  4  table,  scion 
son  propre  aveu)  ses  lettres  et  ses  Dicadesj  pour- 

*  Par  exemple  Gouzalo  Fernandez  de  Oviedo.  Vo^ez 
Moiioz^  Hist,  dd  MundoNuevoy  Intr.  p.  XXIY. 
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raient  senrir  d*excuse.  Car,  comme  le  dil  naivcment 
le  celibre  bistoriogtaphe  don  Fernando  de  Polgar, 
dans  une  lettre  adress^e  k  la  reine  Isabelle  de  Cas- 
tille  .qui  se  piquait  d'apprendre  h  ^rire  en  latin  ^ 
« il  existe  unelatinit^  pure  et  sirhte  que  les  hommes 
d'affaires  parviennent  difficilement  a  poss^er  :  » 
(Mucho  deaeo  saber  como  va  d  f^ueslra  AUezza 
en  el  latin  que  aprendeya  :  cUgolo  j  Senhora ,  por^ 
que  hay  algun  latin  cahareno  que  no  se  dexa  to^ 
mar  de  losque  tienen  muchos  negocios:  aunqueya 
conjio  tanto  en  el  ingenio  de  f^uestra  Altezza  que 
si  lo  iomays  entre  manos  que  sobenno  que  s^a ,  lo 
amensareys  como  apeys  Iiecho  otros  lenguajes* 
Yoyez  Los  claros  Varones  de Elspahaylas  letras 
deF.de  Pulgar^  Amst.  1 670,  p.  4o« )  Lliistorio* 
grapbe  mourut,  selon  les  recherches  de  Julien  Ma- 
gon ,  deux  ans  ayant  Tarrivee  de  Pierre  Martyr  k  la 
cour  d'Elspagne,  qui  regrette  de  n'avoir  pas  pu  le 
consulter. 

La  rapidite  ayec  laquelle  se  nSpandirent  dans 
I'Europe  entiire  les  premieres  relations  des  decou- 
verles  du  Nouveau  Monde,  relations  qui  ne  for- 
maient  le  plus  souvcnt  qu'un  petit  nombre  de 
pages  incorrectemeiit  iinprim(5es ,  prouTe  combien 
Fatten  lion  publique  ctait  6xee  sur  ces  grands  dye- 
nemens.  <(  Le  pape  Leon  X,  le  soir,  apris  le  souper« 
fit  lecture  k  sa  soeur  et  aux  cardinaux,  serenafrorUe^ 
et  jusqu'A  satiote ,  des  Dt'cades  d'Anghicra. »  G'est 
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Tauteur  m^me  qui  nous  Tapprend  ^  et  qui  <c  ne  peat 
se  r^sGudre  a  qnitter  FEspagne  paroe  qu'il  s'y  Irouve 
h  la  source  dea  grandes  nouvelles  des  Indes  occiden* 
tales,  line  position  qui  offre  de  teb  ayantages  hii 
donne  Fespoir  de  faire  passer  sou  nom^  comme 
historien  ^,  i  la  posl^rit^  la  plus  recul^e.  » 

J'ai  cite,  an  commeneement  de  cet  outrage 
(page  4)9  1^  lettre  d'Anghiera  adress^  i  Pompo<-^ 
iitus  Lsetus,  qui  commence  par  ces  mots  remar- 
quables  ;  PrcB  lastitia  prosUUsse..:  On  pent  Mre 
surpris  dela  date  de  cette  lettre  (39  d^embre  i49^ 
lorsqu'on  se  rappelle  que  Colomb  ue  partit  pour 
son  second  Tojage  que  le  35  septembre  149^  j  ct 
que  dans  la  lettre  k  ce  m^me  Julius  Pompoaius 
Lsetos  d*Amendalaro  (connu  ^galement  sous  let 
noms  de  Sabinus  et  de  Petrus  Oilaber)  il  est  d<^a 
question  des  nouvelles  que  Colomb  avait  donn^ 
k  Angbiera  sur  le  triste  ^tat  dans  lequel  il  avait 
trouve  Tile  d'Hispaniola  et  sur  Tassassinat  de  treote* 
neuf  Castillans  dans  le  for  tin  Navidad.  Je  trouve , 
en   examinant  des  documens  dignes  de  foi,   que 


»  Pctr.  Mart,  Opus  Epist.  1670,  p.  3io.  (Lettre 
56a  adressee  a  L^on  X  le  26  dccembre  i5i5. ) 

*  L.  c.  p.  437.  (Ep.  767).  In  Castellas  regnis,  uhi 
a  tat  is  mea  vim  omnem  consumpsi,  uhique  mihi  ex  no  ins 
orbibtus  ah  Hispanis  repertis  vivendi  apud  posteros  est 
prwbita  materia ^  etc. 
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le  39**  jour  apr^  le  depart  de  Cadiz ,  Colomb  al- 
terait  a  Tile  de  la  Dominique,  et  le  58^  jour,  k  His* 
pauiola.  Arrivf^,  le  37  novembre  i493^  au  Cabo- 
Santo,  pr^  des  mines  du  fortin  Navidad ,  Famival 
put  difficilement  faire  parvenir  a  Pierre  Martyr 
d'Anghiera  des  nouvelles  a  la  fin  de  decembre  de  la 
m&nie  annee.  Nous  savons  rn^me  avec  certitude 
cju' Antonio  de  Torres,  qui  devait  porter  les  (tav* 
mieres  deputies  de  Colomb  en  Europe,  ne  put  par- 
tir  d'Hispaniola  que  le  2  f<£vrier  1494^  ^^  1^  lettre 
du  roi  et  de  la  reine  >  k  Tarchidiacre  de  Seville,  don 
Juan  dc  Fonseca ,  nous  apprend  que  les  caravelles 
de  Torres  n'entrirent  a   Cadis  que  vers  le   16 
mars  i494«  ^^  dates  sont  aussi  celles  auiquelles 
s'arr^le  M.  Munoz  ^  :  elles  sont  conformes  k  oe  qui 
resulte  de  la  leltre  du  medecin  Chanca  ^.  On  pent 
conclure  de  ces  recherches,  qui  peuvent  paraitre 
tres  minutieuses,  qu'on  s^est  tromp^  dano^  en 
rangeant  les  difiPerentes  parties  de  VOpus  Epiaio^ 
/ari^m  d'Anghiera,  et  que  la  lettiea  PomponiusL»-> 
tus,  si  souvent  ciUfe,  est  dn  mois  de  d^mbre  i494* 
Ce  soupf  on  est  confirm^  par  les  expressions  dont  se 
sert  Anghiera  dans  unc  lettre  adress^  au  mdme  sa« 


'  NavaabetE;  t.  II,  p.  1  i5  ;  t.  IU^  p.  Ifio, 
*   Hist,   det   Nuevo   Mundo ,    lib.  IV,   §   i5 ,   87  j 
lib.  V,  §5. 

**  Nav.  \.  I,  p.  223. 
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vant,  le  4  janvter  1 495 ,  datee  de  Ccmpluiiun  in 
Oreiania  (AlcaU  de  Henares).  II  parle  a  son  ami 
a  d'une  lettre  ^crite  il^  a  peu  de  jours  qa'il  croit 
avoir  et^  intercept^  et  qui  renfermait  I'indication 
^  la  position  astronomique  de  Tile  d'Hispaniola.  n 
Or,  cette  position ,  je  la  trouve  consignee  dans  la 
lettre  152,  qui  commence  par  les  mots  :  «(  PnE 
IcBtitia  prosiliisse,  )>  Le  9*  et  le  10*  livre  des  Lettres 
d'Anghiera  oflfrent  des  erreurs  de  dates  Lien  pins 
curieuses  encore.  La  lettre  1 68  est  un  melange  de 
choses  arriv^  en  149^  et  1498  9  elle  porte  la  date 
du  mois  d'octobre  1496  9  ^  parle  de  la  d^onverte 
de  Paria,  dont  la  nonvelle  n'est  arrivee  en  Espagne, 
par  cinq  navires  exp(?di&  d'Ha'iti^  qite  dans  les  der- 
niers  jours  de  d^embre  1498*  Deux  lettres  ont  et^ 
rcunies  en  une  seule.  De  mdme,  les  lettres  181,  i85 
et  U03>  datdes  de  septembre  et  de  novembre  1497? 
comme  de  fevrier  1499^  parlent  de  ParriT^  de  na-« 
vires  portugais  du  cap  de  Bonne-Esperance  4  Ca- 
leculy  'et  des  dangers  qui  menacent  le  commerce 
italien  par  suite  de  cet  4vinemen\.  (Damasceni  el 
jilexandrini  mercatorea  ^  ^crit  Anghiera  dans  la 
lettre  181,  que  Ton  croit  du  1^'  septembre  14979 
inconimodum  ingens  sihi  affuiurum  ex  Portu^ 
galensium  commercioj  olfaciunt.  Portugalenses 
Alexandrines  et  Damascenos  merccUores  ad  me- 
didlas  extenuant.)  Les  lettres  181^  i85  et  302  no 
peuvent  correspondre  aux  dates   indiqudes,   car 
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Vasco  de  Gama  n'a  double  le  cap  de  Bonne^Esp^- 
raiice  que  le  ao  novembre  1497;  >1  ^t  arriv^  k 
Calecut  le  18  mai  14989  et  ne  fut  de  retour  en  Por- 
tugal que  le  19  juillet  i499-  La  leltrfe  181  annonce 
par  consequent  des  evcnemeiis  qui  sont  arriv^ 
neuf  mois  plus  tard ,  et  dent  on  n'a  eu  proba- 
blement  notion  en  Espagne  que  cinq  mois  apris 
la  date  supposde  de  la  letlre  202.  Les  Dicadea 
ocianiques ,  dont  le  c^Ubre  litterateur  Antonio  de 
Lebrija  a  retouche  le  style  sans  examiner  le  fond, 
fourmillent  egalement  de  ces  fautes  de  dates  i. 

C'est  dans  la  lettre  d'Anghiera  au  comte  Gio- 
vanni Boromeo  (du  i4  m&i  i49^  )  <{^^  I'amiral  est 
nomm^  pour  la  premiere  fois«  Post  pauooa  inde 
dies  rediit  ah  aniipodibua  occiduis  (la  reception 
solennelle  de  Colomb  k  Barcelone  eut  lieu  dans 
une  vaste  salle,  et  non^  comme  on  a  dit  trop  sou-> 
vent,  en  plein  air,  dans  les  demiers  jours  davril) 
Chrisiophorus  qiddam  Colonus,  vir  Ligur^  qui  a 
meis  Regibus  ad  hanc  proifinciam  tria  vix  impc'- 
iraverat  napigia;  quia  fabulosa^  quasdicebaiy  ar^ 
bitraboMar  ^« 


'  Les  Decades  indiquent  le  premier  d^pait  de  Chris- 
topbe  Colomb  du  port  de  Palos  ( une  des  epoques  les 
plus  m^morables  de  Thistoire  des  decouvertes)  circiter 
ud  calendas  sept,  1492  au  lieu  du  3  aoiit. 

*  Opus  Epist.  n.  i3o.  ChristophorusfuiV/a/nColo'- 
IL  IS 
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Je  terminerai  ceite  note  en  citant  les  lettres 
de  149^  qui  out  rapport  a  Christopbe  Colomb 
(^j^rchilhalaaso^  Nopi  Orbis  reperiori)  :  elles  se 
trouvenl  pag.  7a,  73,  74,  76,  76,  y/j  81,  84,  85, 
88,  89,  90,  93,  93,  96,  101,  lO'i,  116,  derddition 
d' Amsterdam ,  1670.  (Comparez  dans  r^ition 
d'Alcala  deHenares,  i53o,pag.  7J,  81,  84«  89, 
93 ,  95 ,  1 1 6,  etc. )  On  est  presque  etonne  de  voir 
Tamiral  designd  dans  une  lettre  d'Anghiera  par  la 
phrase  :  Chriatophorua  qiddam  Colonus,  «car  il 
est  certain  qu'Anghiera  Pavait  connu  m^e  avant 
la  prise  de  Grenade.  »  (Nav.  1. 1,  p.  LXVllI.)  Le 
navigateur  qui  devait  «  donner  un  nouveau  monde  a 
I'Blspagne, »  auquel  le gdoni^treToscanelli,  eni4749 
et  le  roi  de  Portugal^  en  1 484?  adressaient  les  lettres 
les  plus  flatteuses,  que  ce  roi  nommait  son  especial 
amigOj  avait  le  grand  dtffaut  d'etre  pauvre  et  mal 
v^tu.  II  etait,  en  14919  aux  ycux  des  marins  du  port 
de  Palos  et  des  moines  cbaritables  du  convent  de  la 
Rabida ,  un  individu  «  que ninguna persona  conos^ 
cia, »  Ce  sont  les  expressions  du  niedecin  Garcia  Her- 
nandez dans  lefameux  proems  du  fiscal  del  rey  eontre 
Diego  Colomb.  (Nav.,  Coh  diploni.  t.  II,  p.  578.) 

nus!  La  cei^brit^  deja  acquise  et  la  longue  vie  du 
plus  populaire  des  prosateurs  grecs  ne  Font  pas  em- 
p^ch(^  de  subir  le  neseio  quis  Pluiarckus  d'Auipgelie 
(NocT.  Att.  XI,  16.) 
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Note  B.  ( Voyez  t  I,  p.  58.) 

DE  ROGER  BACON,  DE  SES  EXPERIENCES 
ET  PROJETS  D'lNVENriON. 


Ce  qui  caracterise  Roger  Bacon  et  lui  assigne  un 
rangdistingu^  parmi  les  fonda tears  des  sciences  phy- 
siques, c'est  le  zele  avec  lequel  il  insiste  partout  sur  la 
necessity  des  experiences.  «  Scieniia  experimentalis 
a  a  vulgo  studeniium  perutus  ignorata;  duo  tamen 
«  sunt  modi  cognoacendij  scilicet  per  argumenium 
«  et  experientiam.  Sine  experientia  nihil  suffix' 
<(  cienter  scire  potest.  Argumenium  concludit , 
«  aed  non  cerdficat  neque  remotfei  dubitcdionem, 
«  ui  quiescat  animus  in  intuitu  veritatisy  nisi  earn 
<(  inveniat  via  experientice. » {Opus  maj^  parsVI, 
cap.  1  • )  Roger  Bacon  fait  I'applicatlon  de  la  me- 
thode  eip^rimentale  9  qu'il  consid^re  comme  la 
racine  (la  base)  des  sciences  physiques,  aux  phe- 
nomcnes  op(iqucs  desquels  il  avait  une  vaste  con- 
naissance.  Yojez,  sur  la  structure  de  Tceil  et  la  de- 
cussation des  nerfs  optiques,  p.  263  ^  sur  les  causes 
du  phdnom^ne  le  plus  vulgaire  de  la  scintillation 
des  etoiles  et  I'absence  de  la  scintillation  des  pla<-( 
n^tes  {omni  nocie possumus  inUteri  res,  in  qmbus 


2g6  SECTION   PREMI£RE* 

accuUt  dubitatio  philoaopfuca,  unde  nihil  toUens  Dir 
demus,  cujua  causam  minus  sciamus)^  p.  33 1  -335 ; 
sur  la  rcfli  ction  et  la  refraction  i ,  p.  357  )  ^^^  legros* 
sissement  et  les  instrumens  (lentilles)  lUilea  aenihus 
el  habentibua  oculoa  debUea,  p.  352 ;  sur  la  possibi- 
liid  de  construire  des  lunettes  {Nam poaswnus  sic 
figurare perapicua  quod  jrangeniur  radii  etflec^ 
tentur  quoraumcunque  voluerimua  et  aub  quocun-' 
que  angulo  voluerimua ,  videbimuaque  rem  prope 
vel  longe;  et  aic  ex  incredibiU  diatantia  legeremua 
lilteraa  minutiasimaa  ei  pulperea  ac  arenas  nume^ 
raremua  propter  magnitudinem>  anguli  aub  quo 
videremua.  Sic  puer  poaaet  apparere  gigaa,  sic 
etiamfaceremua  aolem  et  lunam  et  atellaa  deacen- 
dere  aecundum  apparentiam  hie  inferiua,  et  aimi" 
liter  auper  capita'inimiconim  apparere),  p.  567 ; 
sur  les  pbenom^nes  de  Tarc-en-ciel,  des  halos  et  des 
zones  colorees  autour  des  astres^  ou  de  la  lumi^re 
d'une  cbandelle;  sur  la  coloration  des  nuages,  1e 
passage  des  rayons  solaires  k  t ravers  des  cristaux; 
sur  Tordre  des  couleurs  produites  par  les  surfaces 
siriees  ( lapidea  iridia  *,  albi  vel  nigrofusci,  ex  Hi* 

'  Comparez  sur  ie  grossissement  catoptrique  et  ses 
appHcatioDS  hideuses  par  Hosnvs^  Sen,  quctst.  not. 
I^  1 6,  a  et  9.  ( Nero  gladiatorum  pugnas  spectabat  sma- 
ragdo,  Plin.  XXXVII,  c.  5. ) 

*  Pline^  (XXXVII,  c.  9,  in  fine)  parle  des  iris  en 
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hernia  vel  India,  auperjicie  rugosi  et  hexagoni 
prasbent  exewplum,  quandc  experimentator  la- 
pides  teneat  in  radio  solari,  cadente  perfenes^ 
tram,  et  colorea  omnea  inpeniat  iridia  et  ordinaloa, 
aicut  in  ea,  int^eniet  in  opacojuxta  radium.  Et  id- 
teriua  ai  idem  experimentator  convertat  ae  ad  lo- 
cum aliquantulum  lenebroaum  el  ponat  lapidem 
ad  angulumfere  clauaum,  videbit  colorea  iridia 
manifeate  ordinaloa  aicut  in  iride.  Idem  accidit  in 
figura  alia  ab  hexagona  in  lapide  cryatalUno, 
dummodo  aint  rugoaas  auperficiea  j  ul  lapidea  Hi- 
bemici,  et  non  omnino  poliloe ,  nee  magia  aaperas 
quam  illi,  et  aunt  talea  in  proprietate  superficei, 
qualea  natura  producil  Hibernicoa  :  nam  rugarum 
diveraitaa  facit  dii^eraitalem  coloria.  Si  homo  in 
ceatale,  quando  aurgit  a  aomno  et  habet  oculoa 
nondum  bene  apertoa,  aubito  aapiciatjad  foramen 


prismes  hexagODes,  trouves  dans  une  ile  de  la  Mer 
Rouge,  qui  traverses  par  des  rayons  solaires,  projetteot 
colores  arcus  calestis  in  proximos  parietes.  Sen^que 
{Quaest,  nat,  I,  p.  i-3)  cite  virgulam  vitream  slriatam, 
vel  pluribus  angulis  in  modum  elavct  torosam  :  hac  si  ex 
transversa  solem  accipit,  colorem  talem,  qualis  in  arcu 
videre  solet,  reddit.  G'est  le  seul  passage  des  anciens 
dans  lequel  Schneider  et  Ruhkopf  croient  reconnaitre 
le  prisme  taille  artifficiellement.  (Schnbjd.  Animadv^ 
in.  Eel,  phjrs.  p.  a54.) 
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per  quod  intrai  radius  solia  ,  videbit  colores.  Ei  si 
sedens  ultra  aolem  exiendai  capitium  mum  ultra 
oculos,  videbit  colores  j  et  simHiier  si  claudai  ocu^ 
lum,  conUngit  idem  sub  umbra  superciUorum  et 
per  cilia  et  supercUia  et  foramina  pdnnorwn  ( ! ) 
inveniet  circidos  coloratos)^  p.  97,  448-4^5. 

Celte  vari^te  d'observations  d'optique,  si  ing^- 
nieuses,  n'est  due  ni  k  Albazen^  ni  k  Foptique  de 
Pioldm^e,  dont  Roger  Bacon  avail  cependant  con- 
naissance  par  les  versions  nrabes  (p.  79, 288, 4o4); 
elle  est  due  b  la  fecondit^  de  son  esprit  et  i  son  ha- 
bitude d^interroger  la  nature  par  la  vote  exp^ri- 
mentale.  U  ne  faut  pas  oublier  que  VOpus  majua  a 
^t^  terming  Tan  1267,  seulement  dix-neuf  ans  apris 
Touvrage  d*Alberl-le-Grand  (JoUBDAiN,  Recher- 
ehes  critiques  sur  les  traductions  d'Aristote,  1819, 
p.  338).  II  parle  deja  (1 13  ans  avant  le  moine  Ber- 
tbold  Schwarz)  des  terribles  eflTets  d'une  prdpa  ra- 
tion cbimique,  dont  le  nitrate  de  potasse  faisait 
partie,  et  qui  doit  avoir  et^  enti^rement  semblable 
k  notre  poudre  k  canon,  comme  d'une  chose  gdne- 
ralement  connue.  Experim^entum  hujus  rei  capi-^ 
mus  ex  ludicropuerili,  quod  fit  in  multis  muruU 
partibus  :  scilicet  ut  instrum^nto  facto  ad  quanii- 
tatem  polUcis  hunuuu  ex  violentia  iUius  sails ,  qui 
sal  petrbe  vocatur,  tOm  horribilis  sonus  nascitur 
in  ruptura  tam  modicce  rei,  scilicet  modiciperga- 
meni,  quodfortis  tonitnd  seniiaiur  excedere  ru^ 
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gilunij  ei  corusoationem  maximafn  sui  IwninU 
jubar  excedii.  {Opus  majus,  p.  47  4-)  Alette  descrip- 
tion si  pr&;ise  de  Fexplosion  d'une  cartouche  pour- 
rait  nous  surprendre,  si  nous  ne  savions  par  les 
recherckes  d'un  profond  orientaliste,  don  Jose  An- 
tonio Conde  ( Historia  de  los  Arabea  en  Espaha  ^ 
1. 11^  cap.  25),  que  la  poudre  k  canon,  (r^  ancien- 
nement  connue  dans  Test  de  I'Asie,  a  ete  emjiloyee 
dans  les  guerres  des  Arabes  en  i  i6o,  1 2o5  et  i  aSo. 
M.  Abel-Rcmusat,  dont  toutes  les  recherches  phi- 
lologiques  et  historiques  ont  et^  guidees  par  une 
critique  severe ,  assure  qu^en  Chine  on  connaissait 
d^  le  dixieme  si^clc  des  chars  dfoudre  qui  produi- 
saient  I'effet  de  nos  canons,  ei  que  des  artiUeurs 
chinois  se  trouvaient  dans  Farmee  mongole*lorsque 
le  petit-fils  de  Tchingis  Khan  marchait,  en  i'i55, 
contre  la  Perse.  {Journ.  asiai.^  1822, 1. 1,  p.  iS/.) 
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Note  C.  (Voyez  t.  I,  p.  71.) 

RUBRUQUIS.  —  DISTILLATION.  -  PEUPLES 

GOTHS. 


«  On  nous  demandait,  dit  Rubniquis,  tors  de 
noire  audience  aupris  de  Manggou  Kakhan  (fr^re 
de  Khoubilai  Khan),  si  nous  voulions  boire  du  vin 
ou  une  boisson  pr^par^e  avec  du  riz,  appelee  ceror- 
cina  (terracina)y  ou  bien  du  caracosua,  c'est-&-dire 
du  lait  tr^  clair  de  vache.  » ( PuRCHAS,  Pilgrimesj 
t.  Ill,  cBap.  So,  p.  37  •)  Le  terracina  est  le  tarassum 
de  John  Bell  d' Antermouy,  et  la  forme  italienne  da 
mot  est  sans  doute  due  au  commerce  avec  les  ports 
de  la  M^diterranee.  Deja  Abuzeid  el  Hacen  (de  Si- 
raf),  UQ  des  voyageurs  arabes  du  neuvi^me  si6cle 
dont  Renaudot  nous  a  conserve  la  relation,  connait 
cette  boisson  enivrante,  sans  lui  donner  un  nom 
particulier.  (Renaudot,  Ancieruiee  Relat.  1718, 
p.  17.)  Le  mot  Xarrac  ne  parait  pour  la  premiere 
fois  que  chez  Pigafetta,  dans  le  voyage  de  Magellan^ 
Le  passage  de  Strabon  (lib.  XV,  p.  lo^S  Almcl.) 
laisse  bien  des  doutes  sur  la  nature  de  cette  boisson 
dans  les  temps  les  plus  anciens.  Le  g^ographe  d'A- 
masie  dit,  en  parlant  de  I'Inde  :  «  On  y  trouve  du 
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vin  fait  de  riz  au  lieu  d'orge,  y>  comparaisoii  qui 
rappelle  la  bi&re,  «le  vin  d'orge»  des  Egyptiens. 
(Herod.)  II,  77.)  Comment  decider  si,  dans  Stra- 
bon  y  de  mdme  que  dans  les  voyageurs  du  moyen- 
dge,  il  n'est  pas  question  du  vin  de  riz  pr^pard  sans 
distillation  par  une  simple  fermentation  semblable 
k  ce  grand  nombre  de  liqueurs  tris  enivrantes  que 
j'ai  trouv^es  dansl'Amerique  du  Sud,  surtout  parmi 
Ics  Indiens  de  TOrenoque  et  du  Cassiquiare,  et  plus 
rdcemment  dans  le  nord  de  TAsie?  II  n'y  a  que  Pi- 
gafetta  qui ,  dans  la  relation  de  Magellan ,  indique 
tr^  prdclscment  la  distillation ;  il  dit :  Les  babitans 
de  Pulaoan  ont  vino  di  riso  disiillalo ,  vino  fatlo 
lambicco  e  cJdaro  come  acqua.  (Ramusio,  t.  I, 
pag.  363  a.][  Marco  Polo^  qui  parle  souvent  d'un 
vin  delicieux  « fait  de  riz  et  d'<Spices^ »  ne  lui  donne 
jamais  un  nom  particulier,  et  parait  bien  (Sloignd  de 
regarder  I'arac  comme  une  liqueur  distillee.  Du 
Halde  I'appelle  mime  «  une  biire  chinoIse»  (t.  II, 
pag.  3o7  )  ^  et  quoique  le  verbe  arabe  araJsi  y  suer, 
duquel  derivent^  en  persan,  arac  kerden,  et  en  turc^ 
ratiy  caracteriserait  la  liqueur  du  riz  (arac)  comme 
un  produit  d'une  distillation  lente  (par  goutte- 
lettes),  il  paratt  pourtant  que,  par  Tanalogie  des 
propridt^  enivrantes ,  on  confond  en  Asie  les  bois- 
sons  alcoolisees  obtenues  par  Falambic  ou  par  une 
simple  fermentation  vineuse  interrompue.  C'est 
aiusi  que  le  mot  koumysy  qui  ne  devrait  £tre  appH* 
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qu^  qu'au  lait  de  jumeot  fermentcS  non  distillc,  est 
quelquefois  aussi  applique  au  lait  soumis  k  la  distil- 
lation. 11  est  Uen  Strange  que  Rubruquis  n'ait  ja- 
mais vu  cettc  deroiire  opc'ration  parmi  les  pcuples 
de  race  mongole  ou  chinoisc,  tandis  qu' Aboul  Ghazi, 
en  deGrivant  le  grand  feslin  donne  en   I25i  par 
Manggou ,  nomme  tout  expres  «  le  houmya  clair 
comme  I'eau-de-vie  de  c^r^ales  et  distill^  deux 
fois.  9)  II  ddcrit  avec  une  exactitude  sctnpnlense  la 
iabrication  du  hounvye  obtena  en  battant  da  lait 
de  jument  et  en  m^lant  ainsi  la  cr£me  ou  partie  ca- 
seeuse  au  serum ;  il  raconte  combien  de  fois  ses  iu- 
lerpr&tes  et  rn^me  le  kakhan  Manggou  et  le  c^l^bre 
Batou  Khan,  qu'il  appelle  le  due  Baatou,  etaient 
a  ivres  morts  en  buTaut  du  lounvya. »  Qn  peat  croire 
qu'il  n  aurait  pas  manqu^  dedistingucr  lelait  alcoo- 
Ibe  par  Teffet  de  la  fermentation  vinease  de  la  li- 
queur distillee ,  s'il  avait  eu  occasion  d'observer  le 
proct'de  chimique  de  la  distillation.  Tout  en  desi- 
gnantsous  le  nom  de  koumys  (cosmos)  noir,  ou 
caracosmos ,  « la  boisson  des  grands  seigneurs  >»  ( the 
drinhe  of  great  Lorda)^  Rubruquis  ajoute  que  c'est 
encore  du  lait  de  jument  battu  et  fait  de  la  meme 
mani&re  que  le  cosmos  ordinaire  (PURCHAS,  t.  Ill, 
p.  5^  27,  28 )  9  que  Marco  Polo  nomme,  d'apr^  le 
Cod.  Riccardianus,  chemisi  ou  chemusj  et  (ed.  de 
Marsden,  liv.  I,  chap.  469  p.  208),  d'apres  diverses 
lecons  fautivcs,  temurs^  chenUur  ou  iimmuz.  Les 
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Chretiens  grecs,  alains  et  nestoriens,  refnsaient  de 
boire  le  koumys ,  et  s'ils  avaient  com  mis  ce  p^he , 
il  fallait  les  reconcilier  avec  llEglise.  J'ai  eu  occasion, 
k  mon  rctour  de  la  Mer  Caspienne,  au  mois  d'oc- 
tobre  1839,  d'assister  k  la  distillation  du  lait  de  ja- 
ment  dans  la  steppe  des  Kalmouks,  entre  le  Wolga 
et  llayk.  Parmi  ce  groupe  de  peuples  nomades ,  la 
boisson  enivrante  qui  a  eprouv^  la  simple  fermenta- 
tion Tineuse  apr^  avoir  A6  fortement  battue,  porte 
exclusivement  les  noms  de  turnip  ou  koumya  et  de 
tchighan.  Si  ce  dernier  mot  d^rivait  da  persan  tchi- 
handeriy  tomber  goutte  par  goutte,  il  serait  mienx 
appliqu^  k  une  liqueur  distill^e.  Le  koumys  oa 
tchighan ,  une  fois  pass^  k  Falambic  ,  s'appelle 
araha;  I'araka  distillde  de  nouveau,  donne  une 
liqueur  spiritueuse  encore  plus  forte  d&ign^  sons 
le  nom  d'arza.  Quelques  e:ip^riences  chimiqnes  de 
M.  Vogel  (^Schweiggery  Journ.  18 17^  rol.  XX, 
p.  4^8  )  ont  prouT^,  en  confirmant  I'ancien  travail 
d'Oseretskosvky,  que  m£me  le  lait  de  Tache  est  sus- 
ceptible de  la  fermentation  vineuse.  II  reste  un  tra- 
vail important  a  faire  sur  cet  objet,  dont  les  chi- 
mistes  d'Europe  se  sont  encore  peu  occup^s,  niant 
m£me  long-temps  la  possibilite  de  la  fermentation 
spiritueuse  dans  un  liquide  qui  ne  parait  pas  ren- 
fermer  de  principe  sucr^.  M.  Persoz,  par  des  expe- 
riences ing^nieuses  chimiques  et  optiqwes  k  la  feis,  a 
fait  voir  r^emment  comment  Paction  des  acides 
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salfbrique,  citriqne  el  ac^ique  donnent  au  sucre  de 
lait  la  propri^te  de  fermenler  et  de  foornir  de  Pal- 
cool  en  abondaoce.  On  a  lieu  d'etre  surpris  de  la  sa- 
gacild  de  ces  peoples  nomades,  qui,  dans  Tabsence 
de  plantes  cdr&iles  et  bulbeoses,  riches  en  amidon , 
on  de  fraits  &  jas  socrd,  an  milieu  de  Taridite  des 
steppes  de  TAsie,  ont  Irouv^^  par  la  distillation  de 
liqnides  animanx  s^r^tes  par  les  mamelles  des  ju- 
mens,  de  quoi  satisfaire  ieur  passion  pour  les  li- 
queurs enivrantes.  Pallas,  dans  son  Voyage  d'Oren- 
bourg  a  Taizkoi  Gorodok  (^it.  allem.  ^e  1776, 
vol.  I,  p.  a^5,  246,  SaS),  observe  que  les  Kal- 
mouks  donnent  k  de  petits  fromages  ronds  fails  da 
r^sidu  Ir^  aigre  du  houmys  distills  le  nom  de  tha^ 
rasaoun:  ce  mot  est  presque  identique  avec  celui  de 
iarassum,  qui  signi6e,  chez  John  Bell ,  vin  de  riz, 
et  que  Rubruquis  a  d^gur^  (italianis^j  en  ierra^ 
cina.  11  est  probable  que  ce  dernier  a  suivi  la  pro- 
nonciation  de  quelques  n^gocians  de  Pise  ou  de 
G^nes ,  qui  frequentaient  alors  les  bords  de  la  Mer 
Caspienne.  L'ignorance  des  langues  mongole  et  turc- 
kirghise  a  fait  confondre  sou  vent  aux  voyageurs 
modernes  et  a  ceux  du  moyen-age  des  boissoDS 
alcooliques  de  differentes  preparations ,  comme 
produits  de  la  distillation.  D'apr^  les  savantes 
recherches  de  M.  Klaproth ,  le  Grand  Miroir  de 
la  langue  mongole  y  publie  en  1708  par  ordre  de 
Tcmpereur  Khanghi,  donne,  dans  Le  chapitre  aur  le 
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vin  et  le  thSj  les  renseigDemens  suivans  :  «  Uusage 
de  Teau-de-vie  de  lait  de  jument  est  beaucoup 
moins  comman  chez  les  Mongols  que  chez   les 
Kalmouks ;  les  Kalkas  preparent  m^me  assez  rare- 
ment  cette  boisson ,  ayant  plus  de  boeufs  et  de 
moutons  que  de  chevaux.  Dans  sa  veritable  signifi* 
cation  mongole ,  tardaoun  est  I'espece  de  liqueur 
qu'on  prepare  avec  du  millet  rouge  ou  d'autres 
grains  cuits  et  fermentes  au  moyen  d'un  levain.  \\ 
y  a  un  grand  nombre  de  tarasoun  {noure  en  mand- 
chou,  et  thsieou  en  chinoi^).  En  distillant  le  grain 
fermente,  on  obiient  Variki,  dont  le  gout  est  Spre 
et  la  couleur  blancbe.  Les  Mandchouz  preparent 
un  ariki  niousseux.  )> « Ijtmoihumiz^  ajouteM.  Kla- 
proth^  est  d*origine  turque,  et  signifie  boisson  pr^- 
paree  avec  du  lait  aigri  de  cavale.  y>  C'est  I'^quiva- 
lent  du  mot  guune  tcJughan  des  Kalmouks.  Cbez 
ce  dernier  peuple,  le  lait  frais^  s'appelle  uaaoun 
(en  mongol  su)\  le  lait  de  vache  aigri,  airal^  la 
premiere  eau-de-vie  obtenue  par  la  distillation  du 
lait,  arhi^  la  seconde,  dang;  la  troisi^me,  arza 
(en  mongol,  ardjari)\  la  quatri^me,  hhortsd;  la 
cinqui^me  chingtsd;  la  sixiime,  dingtsd.  Tel  est  le 
gout  des  liqueurs  fortes,  qu'on  soumet  le  lait  jusqu'a 
six  distillations  successives.  Le  mot  ar£ifri( corrompu 
par  IcsMandchoux  en  arki)  a  sans  doute  une  m6me 
origine  avec  arak,  eau-de-vie  de  riz  du  Asiatiques 
mcridionaux.  Je  suis  entrc  dans  ces  deveftppemens 
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minulieui ,  parce  que  I'opinion  d'apr^  laqaelle  la 
preparation  du  latt  de  juiueni  distilld  est  de  la  plas 
haute  antiquity  parmi  les  peuples  nomades,  se  troave 
tria  repandue  en  Europe,  et  parce  qne  I'origine  de 
la  distillation,  attribute  tant6t  anx  Arabes,  tantdt 
(et  peut'dtre  avec  plus  de  justesse)  aux  Hindoux  et 
aux  Chlnois,  est  d'un  vif  interSt  pour  ceux  qui 
cherchent  les  premieres  traces  de  nos  procddes  chi- 
miqued «  soil  dans  le  sud-est  de  VAsie ,  soit ,  d^s  le 
temps  d'Adrien,  parmi  le  melange  de  Grecs  et  d'O- 
rientaux  qui  affluaient  i  Alexandrie.  La  veritable 
cbimie  ne  commence  qu'au  moment  ou  lliomme 
sait  se  procurer  des  acides  mindraux,  instrumens 
puissans  de  la  d&oroposition  d'agr^alion  des  mo-* 
l^ules.  Or^  ces  acides^  Thomme  ne  les  obtient  loos 
que  par  la  distillation ,  si  Ton  en  exceple  Tacide 
sulfurique,  que,  sept  cents  ans  avant  Basile  Va- 
lentin, B^nddictin  d'Erfurlh,  le  cbimiste  arabe 
Geber  (Djeber,  proprement  Abou  Moussab  Dja- 
far)  retirait  aussi  par  distillation  du  sulfate  de  fer, 
mais  que^  par  un  proc^dd  assez  compliqud,  en  med- 
iant du  soufre  et  du  nitrate  de  potasse,  on  pent  ob- 
tenir  par  simple  combustion.  Les  grands  poemes 
i^piques  de  llnde  parlent  souvent  de  liqueurs  eni- 
vrantes ;  mais  la  langue  podtique  n'a  gu^  perniis 
aux  auteurs  indiens  de  nous  expliquer  la  prepara- 
tion de  ceagliqueurs  alcoolis^.  L'ouvrage  sur  les 
Arts  et  mitiers  qui  existe  en  langue  sanscrite,  le 
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Silpi'sastra  {Upre  des  ariisana)^  qui  a  ^1^  Iradait 
en  (amoul  et  en  telingou,  et  qui  est  souvent  consult^ 
par  les  medecins  indig^Des  {vaid/yaa^  proprement 
les  sapons)  qui  pr^parent  des  drogues  ^  m^riterait 
d'^lre  examine  avec  soin.  II  serait  surtont  important 
de  determiner  Vige  de  ce  livre.  (Ainslie,  Mai. 
med.  of  Hindooaian,  Madras,  181 3,  p.  63 ,  65, 
291.)  M.  Bopp  doute  mime  de  rapplication  clas- 
sique  d'un  mot  Sanscrit  tres  ancien,  syandaha 
(  faire  couler  goutte  a  goutte),  k  I'art  du  dUtiUa" 
ieur,  application  proposee  par  Forster  dans  son 
Dictionnaire  anglo-bengali.  Le  savant  orientaliste , 
M.  Rosen,  que  j'ai  consulte  a  ce  sujet,  m'^rit  apr^ 
avoir  examine  le  rig  veda  et  les  hymnes  qui  accom- 
pagnaient  les  sacrifices  :  «  Je  ne  tronve  absolnment 
rien  dans  la  po^sie  sanscrite  qui  conduise  a  pronver 
Tusage  de  la  distillation.  La  boisson  ou  liqueur  sa- 
crde,  le  aoma,  est  le  sue  exprimd  de  TAsclepias 
acida,  d'apr^  Colebrooke  et  Wilson;  de  eel  Ascle- 
pias  et  du  Sarcostema  viminalia,  d'apres  le  Diction 
nary  aanacrit,  bengaU  and  english  de  Haughton. 
11  parait  que  le  sue  ^tait  obtenu  en  pilant  la  plante 
dans  un  mortier  de  bois ;  on  le  clarifiait  en  le  pas- 
sant par  un  tamis  {papiira).  On  vante  la  douceur 
du  aonuiy  qui  est  due  peut-itre  a  un  melange  de 
miel  :  il  produit,  soit  de  Tenivrement,  soit  seule- 
menl  de  la  ga!t^  \  car  les  scolies  ne  teulent  donner 
que  ce  sens  au  ntada,  efTet  de  la  boisson  sacree. » 


y 
) 
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Vatargoul  (huile  de  rose)  a  pu  £tre  obtenu  san^ 
distillation  j  et  un  ouvrage  persan ,  traduit  par 
M.  Langl^ ,  placa  m£me  la  preparation  de  ce  li- 
quide  pr^cieux  par  le  moyen  de  la  distillation  dans 
une  ^poque  tout-i-fait  modeme.  Ni  Galien,  ni 
Dioscoride  (il/d/.  med.  II,  75-81),  qui  traite  Ion- 
gueraent  du  lait  et  du  fromage  de  jugement  (nnrsbos) 
chez  les  Scythes,  ne  connaissent  eacore  le  lait  dis- 
tille.  Cepcndant  les  plus  anciennes  traces  de  la  dis- 
tillation, de  ce  procedd  si  indispensable  k  la  chimie, 
remontent,  chez  les  Grecs,  pour  le  moins  jusqu'aux 
temps  de  Dioscoride  ^  et  quoique  les  Arabes  aient 
perfcctionn^,  k  xien  pas  doater,  tons  les  appareils 
chimiques,  il  n^est  pas  exact  de  dire,  comme  on  le 
fait  de  nos  jours,  que  le  nom  de  Ycdambic  seul 
prouve  que  la  distillation  est  une  invention  arabe. 
Trois  siicles  avant  le  sophiste  et  alchimiste  chr^ 
tien  Syndsius  et  son  Comtnentaire  ^  sur  le  Pseudo- 
Dcmocrite,  Dioscoride  d'Anazarbe  (V,  no,  p.  667 
Saracen.)  ddcrit  la  dckomposition  du  cinnabre 
[jjiiltos,  Plin.)  et  de  Vammion  (minium,  Plin. ) 

'  C  est  le  dialogue  dans  lequcl  un  pr^tre  de  S^rapis 
tj^aite  des  choses  mystiques  et  physiques.  Dans  tHis-^ 
toire  de  la  Chine  de  Gmelin  (en  allem.  torn.  I^  p.  ao, 
29),  on  attribue  par  erreur  k  I'adepte  Syn&ius^  qu'il 
ne  faut  pas  confondre  avec  le  philosophe  cyr^n^n  de 
ce  nom^  la  premiere  notion  de  la  distillation. 
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par  la  distillation ,  comme  une  chose  tr^  conniie. 
Le  passage  oil  Pline  (XXX,  8)  parle  de  la  mftine 
operation  est ,  pour  ainsi  dire  j  une  traduction  lit-^ 
terale  de  Dioscoride ;  et  quoique  ce  dernier  ue  soit 
jamais  cit^  dans  Pline,  ce  qui  est  tr^  remarquable, 
la  seule  comparaison  des  passages  grec  et  latin  sof- 
firait  pour  prouver  le  larcin  ^  •  La  cucurbite  ^tait  la 
ferrea  concha^  le  chapiteau  ^tait  YambiM  ou  calix^ 
adapte  k  la  concha  par  un  lut  d'argile.  Or,  il  ne 


*  a  Ex  Dioscoride :  Fit  argentum  vivutn  e  mioio 
quod  et  ipsum  abusive  ciohabaris  dicitur.  Imposita 
siquidem  patinae  fictili  concha  ferrea  cinabarim  con- 
tinente  ,  ambicem  circumadaptaqt  ( 7rs|9uca5a7rrovotv  ) 
quern  undique  lute  superilliount  deiodeque  carboni- 
bus  succendunt.  Turn  quae  ambici  adbaerescit  fuligo 
{(xx^iSikn  )y  derasa  refrigerataque  in  argentum  vivum  coit* 
Ex  Plinto:  Fit  (hydrargyrum)  duobus  modis  :  au-eis 
mortariis  pistillisque  trito  minio  ex  aceto  aut  patinis 
fictilibus  impositum  ferrea  concha  calice  ooopeitum, 
argiila  superillita ;  deio  sub  patinis  accensum  follibus 
continuo  igni  atque  ita  calicis  sudore  deterso,  qui  fit 
argenti  colore  et  aquae  liquore.  d  Dans  d'autres  passages 
de  Dioscoiide  et  de  Pline,  le  sulfure  de  mercure  et  les 
oxides  rouges  de  plomb  et  de  fer  ( miltos  de  Sinope  ) 
sont  etrangement  confondus.  Les  minerais  etaient 
transportes  de  la  Betique .  a  Rome  pour  y  ^tre  traitds 
dans  de  grands  ^tablissemens  publics.  (  Plin.  XXXIII, 
7 ;  YiTRuv.  'VII,  9. ) 

IL  20 
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faat  pas  oaMier  que  Yambix  d&igoait  on  vase  dont 
Fouyertufe  ^tait  retrc^cie  ou  along^.  (Athen. 
Dgipnos.  XI y  60,  pag.  4^  Gas.)  «  Argivi  Tero 
calices,  dit  Ath^nee^  dana  le  Banquet  dea  So» 
phialei,  ridentur  etiam  Cgura  diffnre  ab  Atticis; 
labiU  enim  erant  in  acutum  coenntibus,  nl  Simo- 
nides  ait :  oatm  9k  fofix'i^ocy  id  est  superne  in  acu~ 
turn  coiena  qiiales  sunt  qui  ambices  vocaDtor.  »  La 
comparatson  qa'H^sjchins  ^tablit  a1>^  v^tc^  pa- 
rait  9  malgrd  les  doutes  d'Isaac  Vossius,  faire  allu- 
sion a  cette  in^me  fonne  retrecie  et  appendiculaiFe 
qui  rendait  Tambiz  apte  a  un  appareil  dislilla- 
toire  1.  Ce  qui  me  paratt  le  plus  digne  de  re- 
marque,  c'est  qu' Alexandre  d'Aphrodisie^  auteur 
dti  troisiime  si&cle ,  vivant  sous  Septime-Sdvdre  et 
Garacalla ,  d^rit  dans  son  commentaire  des  Mdieo' 
rologiques  d'Aristote ,  d'une  maniire  trts  satia&i- 

'  Le  mot  aii^txoi  se  trouve  une  seconde  fois  dans 
Athenee  (IV^  36,  p.  i.5a  Cas. ),  ^  Toccasion  d'un 
extrait  de  Posidonius^  qui  traite  des  featios  des  Celtes. 
Dans  cet  extrait,  aiipvAog  est  pris,  comme  dans  I'J^mo- 
hgicum  magnum  y  dans  le  sens  de  xa^oc,  d'un  grand 
vase  ou  seau  contenant  le  liquide  qu'on  versait  dans 
Ics  coupes.  (Compares  Posidomi  Rodhii  Reiiquice,  ed. 
Bake,  p.  i36.) 

*  M.  Letronne  ( Obsen^.  sur  les  noms  des  vases  grccs, 
1834,  p.  36)  d^finit  m^e  opjSul  (011  oiiipt^)  par  a  vase 
doni  les  ancicns  sc  servaient  pour  la  distillation,  d 


SECTION   PREMIERE.  3il 

saute,  la  distillation  de  I'cau  de  mer  poar  en  tirer 
de  1  Van  potable ;  il  en  parlc  comme  d'une  m^thod« 
qu^on  avait  coutunic  d'employer  :  «  Per  hunc  qui- 
deni  modum^  dit-il  >,  maris  aquam  potabilcfn  non- 
nulli  reddunt :  lebetes  enim  hujusmodi  aqua  pie-* 
DOS  multo  igni  imponentes  et  vaporem  in  operculis 
snperimpositis  colligentes  et  recipientes  in  aquam 
permutato  utuntur  potu.  n  Cette  operation  devait 
remplacer  celle  que  Ton  avait  employ^  plus  an- 
ciennement  en  laissant  pdndtrer  Teau  sal^e  a  travers 
\gs  parois  d'un  vase  de  cire  que  Ton  plongeait  dans 
la  mer  {^  A  rial.  Met.  I,  3,  p.  343  Gas.;  Hist. 
Anim.  VIII ,  9,  p«  5go;  £lian.  IX,  64; 
Plin.  XXXI,  37 ;  Niceph.  Blemm.  Epit*  ph/ys. 
c.  17  ),  ou,  selon  Olympiodore,  en  recevant  les  y^ 
peurs  qui  s'el^vent  au-dessus  de  la  surface  d'une 
portion  d'eau  de  mer  boaillante  dans  des  Sponges 
suspendues  au-dessus  de  la  chaudiire  du  navire. 

^  Joannis  (  Philoponi )  Grtunmatki  in  libr.  de  genet » 
ct  inter,  et  Aiexandri  Aphrod.  in  Meteor,  Comm,  Venet. 
i5a7,  p.  97^  b.  (Sur  les  trois  commeotateursd'Aiistote 
qui  portaient  le  nom  d' Alexandre,  vojez  Arist,  Met, 
ed.  J.  L.  Ideler,  i834>  ^*  ^y  P*  XVII  et  i85. )  Le  pas- 
sage de  la  distillation  de  Teau  de  mer  manque^  selon 
I'observation  de  M.  Ideler,  dans  la  traduction  qu'A- 
lexandre  Piccolomini  a  donq^  en  i548  dn  Commen-^ 
taire  d' Alexandre  d'Aphrodisie,  et  qui  dif!%re  en  ge- 
neral beaucoup  de  la' traduction  de  Camotius(i536). 
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Alexandre  d'AphrodUie  ne  designe  pas  le  chapi- 
teau  par  le  mot  ambix,  mais  simplemeiit  par  celui 
de  7r<ia/A2,  couYercle  *,  et  je  retroave  ce  terme  dans  un 
passage  assez  obsur  de  Dioscoride  ( II,  Si^p.  107 
Saracen.),  oik  i\  est  question  d'uneesp^e  d^appareil 
distillatoire  et  d'une  preparation  de  beunre  incan* 
descent  employc'e  dans  les  ophthalmies.  II  est  pro- 
bable que  dans  ces  premiers  appareils  le  vase  ser* 
▼ant  de  chapiteau  s'appliquait  perpendiculairement 
au-dessus  de  la  cucurbile  en  forme  de  couvercle, 
comme  Jans  I'appareil  dans  lequel  on  separe  encore 
aujourd*hui  le  mercure  d'un  amalgame  d'argent. 
Peu  a  peu  Tambiz  aura  ^te  incline  et  along($  par  le 
col  du  vase.  Le  mot  alambic,  forme  ^ ambix  et  de 
I'article  arabe ,  prouve  que  les  Arabes  avaient  puise 
leurs  notions  de  distillation  dans  la  Matiere  medi^ 
cede  de  Dioscoride;  et  cette  etymologic  y  deja  indi- 
quee  par  Reindsius  et  Casaubon  ^  y  est  moins  dou-* 
teuse  que celle  iCalchimie  et  A^almanach'^. 


^  ScuviTEiGHADSEfi;  Animod.  in  Alhen,  Deipn,  t.  VI, 
p.  i64. 

*  Long-temps  avant  Farriv^  dea  Arabes  en  Egypte, 
et  meme  long-^emps  avant  que  ce  peuple  edt  com- 
mence a  cultiver  les  sciences,  on  remarque  parmi  les 
auteurs  grecs  les  mots  alchimie  et  almanack.  Dans  le 
premier,  ii  est  tout  simple  de  supposer  que  les  copistes 
ont  ajout^  Tarticle  arabe  au  mot  chimia,  form£  par 


SECTION   PREMIERE.  3i3 

J'ai  fait  mention,  dans  le  teste  auquel  se  rap- 
portent  ces  dclaircissemcns  9  de  quelques  notions 


itacisme  de  yrniiici  ou  /viiteioi :  mais  cette  explication  ae 
saurait  convenir  h  almanack  qui  ne  se  trouve  dans 
aucun  auteur  arabe.  Julius  Firmicus  Maternus^  ^ri- 
vain  du  regne  de  Constant  in  {Astron.  Ill,  i5,  p.  81 
Pruckn.),  place,  dansses  apercus  astrologiques,  scien" 
tiam  akhymia  apres  astronomiam,  et  dwinum  euiium 
parmi  les  maisons  plan^taires ;  mais  Yossius  observe, 
dans  VEtjrmologicon  Unguce  iatinee,  que  les  manuscrits 
de  Fiiinicus  n'ont  que  scientiam  chymia,  N'oublions 
pas  cependant  que  chez  les  auteurs  infima  Graciiaiis 
(Saim,  Ex.  Plin.  1629,  p.  1097),  on  trouve,  au  lieu 
d'akyrniAtla,  toujours  apyr,n8h,  et  que  cette  forme  s*est 
long-temps  conservee  dans  le  moyen-ilge.  En  francais, 
on  ^crivait  jadis  arquemie  (  Steph.  Tbes. ).  Cselius  Rbo- 
diginus  a  voulu  voir  dans  la  sjllabe  or  une  contrac- 
tion d  apyvpov.  Doit'On  attnbuer  cette  forme  k  la  fr^- 
quente  permutation  des  lettres  /  et  r,  ou  les  A.rabe8 
ont-ils  arabis6  un  mot  qu'ils  onttrouv^  tout  fait  en 
Egypte  ?  Ces  mimes  doutes  se  pr^ntent  pour  akna^ 
nach,  a  L'origine  arabe  de  ce  mot,  dit  M.  Ideler  dans 
son  excellent  Traits  de  Chronologic  (  Lehrb.  der  Chron. 
i83i,  p.  38),  parait  bien  doutcuse,  parce  qu'un  frag- 
ment de  Porphyrins  {Eusebii  Prapar.  ei^.  Ill,  4)  nous 
apprend  que,  d^  le  troisi^me  si^cle  de  notre  ^rc, 
almanack  indiquait  une  table  astrologique.  ))Ces  tables 
ou  ^ph^merides  ( Eus^be  les  nomme  akiisvayd )  datcnt 
sans  doute  de  la  premiere  civilisation  des  Egyptiens^  et 
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ethoograpliiques  et  g^graphiques  de  Rubruquis 
sur  la  race  des  peuples  goths  et  sur  In  position  do 

n^rait  bien  extraordinaire  qu'elies  n'eoasent  pas  porte 
up  Dom  indigene.  Quant  au  mot  chimie,  dont  on  a 
essa j^  tant  d'absurdes  Etymologies  {Bock.  Phai,  p.  906  ), 
il  est  extr^mement  probable  qu'il  derive  du  nom  ,que 
les  Egyptiens  donnaient  k  leur  pays.  D*apr^  un  pas* 
sage  pr^ieux  de  Piutarque  ( de  Iside  et  Osir.  c.  33  ), 
lis  Tappelaient  Chemia  (Xnfuse),  a  k  cause  de  son 
lerreau  noir  ^fitkiyyetoi),  et  le  noir  de  TcBil  Etant  dest« 
gne  par  le  m^e  mot.  i»  Cheun  signifie  encore  noir  en 
kopte,  comme  chun  en  h^breu.  Les  anciens  noms  de 
I'Cgypte^  cites  dans  les  poesies  sacr^  des  Hebreux, 
sont-CA^mi,  Cham  ou  Chami.  L'inscription  de  Rosette 
a  CkmL  L*Egypte,  consacree  a  Hermis^  prenait  aussi 
le  nom  d'Hermochymios ,  ou  terre  noire  d*Herm^. 
(Champ.  Egypte  sous  les  PhaaronSy  1. 1,  p.  i lO ;  Rxv- 
YENS,  Troisieme  ieiire  d  M,  Leironnt  sur  les  Papyrus 
bilingues^f  iSSo^  p.  69;  Scholz^  Bibl.  Arch.  i834> 
p.  65. )  La  science  mysterteuse  qui  traite  de  la  decom- 
position et  de  la  transformation  des  corps  prenait  le 
nom  du  pays  oil  clle  avait  ete  cultiv^  avec  le  plus 
d'ardeur :  c'^it  done  la  science  de  Chemi  ou  du  pays 
noiTy  la  science  de  tEgyple.  La  plus  ancienne  trace  du 
mot  chimie,  comme  doctrine  et  nrt,  se  trouve  dans  le 
decret  de  i'empereur  Diocl^ien  centre  cc  les  anciennes 
ecritures  (livres)  des  Egyptiens  qui  traitaient  de  la 
chimie  'de  tor,  et  de  tar  gent  ( trepi  "xr^inioLz  apyupou  xac 
XpuToO). ))  Ce  diScret  n'est  pas  conserve  dans  le  Digeste 
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Gathay,  rclativement  k  Toceati  oriental.  Ces  no*- 
tions  sent  trcs  importantes  k  cause  de  IVpoque  a  la- 

oomme  celui  que  le  m^me  empereur  lanca  cootre  ies 
mathematiciens^  lea  astrologues  et  les  malfaiteurs  inys<- 
tiques :  nous  le  trouvona  dans  les  Extraits  de  la  Chro- 
nique  de  Jean  d'Anlioche,  ^rivain  du  fepti^nie  si^le, 
qu*il  ne  faut  pas  confondre  avec  Jean  Malalas. 
(Excerpta  ex  collect.,G)n8t.  Aug.Porphyrogen.  p.  834> 
ed.  Henr.  Yal.)  Le  m^me  passage  est  r^pete  dans 
Suidas^  voc.  A(o-x>.  II  j  est  dit  que  Diocl^tieu  esp^rait 
appauvrir  FCgypte  en  eoip^chant  cc  cette  chimie  de 
Tor  et  de  I'argent  par  laquelle  les  habitans  augoien* 
taient  ieur  opulence  et  pouvaient  faire  opposition  auz 
Romains.  »  La  terre  noire  de  TEgypte  a  ete  personnifiee 
dans  Cham  ou  Ham  :  de  1^  les  anciennes  Etymologies 
de  la  chimie  comme  science  inventee  pai*  Cham.  (Pbal. 
p.  907. )  Un  siecle  apres  Diocletien,  le  mot  de  chimie 
(sans  addition)  reparait  dans  Firmicus,  comme  je  Tai 
fait  observer  plus  haut.  Aussi  Suidas  (voc.  Mpx^) 
rapporle,  et  toujours  en  copiant  Jean  d'Antioche,  une 
explication  de  la  ioison  dor  qui  porte  le  caractere  de 
cette  Epoque  alexandrine  ou  Ton  voyait  dans  lee 
mythes  anciens  de  froides  et  savantes  allegories,  oc  L« 
toison  des  Argonautes  ^it  un  livre  ecrit  sur  une  pcay^ 
et  ce  livra  enseignait  comment,  per  la  ohimie^  oa  fiusaiC 
de  Tor.  d  II  est  tout  naturel  que  les  adeptes  com- 
prissent  I'expedition  de  Jason  dans  le  ceix^le  de  leurs 
id^S;  et  la  magicieone  Medee,  qui  coiinaissait  les 
vertus  des  planted,  devait  neccssaircment  Stre  chi- 
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quelle  ce  voyageur  instruit  parcourut  la  Criinec» 
Apr^  avoir  longuement  d^crit  les  appr£ts  qu^ii  6t 
ail  port  de  Soldaya  dans  la  Chersonn^e  Taurique, 
pour  continuer  son  voyage  aux  steppes  du  Wolga , 
Rubruquis  continue  ainsi  :  «( II  y  a  des  promon- 
toires  tr^  ^leyis  dcpuis  Kersova  (Khorsoun  ,  Tan- 
cien  Kherson  sur  la  e6te  occidentale  de  la  Cherson* 
n6se)  jusqu'a  I'embouchure  du  Tanais  (Don )  :  an 
sud  de  Kersova ,  entre  ce  port  et  Soldaya  ,  qui  est 
l'entrep6t  du  commerce  des  fourrures^  il  y  a  qua- 
rante  cMteaux-forts  y  el  presque  dans  chaque  cba- 

Biiste.  La  forme  yy\i.%lx^  que  quelques  savans  ont  vouhi 

substituer  a  xniJ^eia,  /yiff-ix  et  ;^,|xcvtcxi9  ( de  Zosime  de 

Panopolis),  comme  faisant  allusion  au  sue  des  plantes^ 

ne  se  trouve  que  par  une  erreur  de  copUte  dans  Sui- 

das^  qui  a  trois  fbis  tr^s  correctement  (vol.  Ifl^  p.  369) 

y^l/.tia,  L'alchimie  a   commence  par    les  m^taux    et 

leurs  oxides,  et  non  par  des  sues  v^g^taux.  Dans  les 

bonnes  editions  des  Lettres  de  S^n^ue,  on  a  fak 

disparattre  (ep.  56)  le  mot  exclamanones  distiliarium 

que  lisait  Coelius  Rhodiginus.  Ces  distillateurs  ont  fait 

place  aux  p^tissiers  ou  confiseui-s,  crustularii;  de  sorte 

que  S^neque  ne  foumit  aucun  t^moignage  pour  le 

proc^^  de  la  distillation.  D'ailleurs  les  anciens  ^talent 

si  eloignes  de  Tidce  de  produire  des  liqueurs  spin- 

tueuses  par  distillation,  qu'Arislote  (Met.  11^  3.  p.  358 

Bekk. )  admettait  m^me  que  ce  qui  s'^vaporait  du  via. 

^tait  de  Teau  pure. 
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teau  on  parle  une  autre  langoe.  11  y  a  parmi  oes 
peuples  beaucoup  de  Goths  qui  parlent  hollahdais 
(bas-allemanci).  »  Le  manuscrit  anglais  de  Gim- 
bridge  dit  :  Gothes  who  spake  the  Dutch  tongue  ' 
(PuACHAS,  t.  JHy  chap.  1,  p.  5);  mais  Roger  Ba- 
con tradnit:  IjoquuntUr  teutonicum.  Ceiiedireniii 
de  langues,  ce  reste  de  peuple  de  race  germanicpie , 
observe  dans  la  Grim^e  au  treiziime  sitele ,  sont 
des  ph^nomines  bien  remarquables.  Nous  sarons , 
par  les  voyages  du  Vdnitien  Josafa  Barbaro  (i436) 
et  du  Flamand  Augier  Ghislin  de  Busbecq  (iSSS), 
que  mime  trois  sidles  apres  Rnbruquis  la  langue 
des  Goths  sVtait  encore  conserve  parmi  la  faible 
population  germanique  de  la  Tauride.  Josafa  Bar- 
baro,  en  ddcrivant  le  sejour  de  seize  ans  qu'ilfit  k 
Tana  (Azow)  et  dans  les  pays  limitrophes,  rapporte 
«  que  les  Goths ,  les  Alains  ou  As  et  les  Gothalains 
(  melange  des  deux  raced)  habitent  la  contr^e  entre 
Capha  (Ga£fa)  et  I'Erdil  (Wolga) ;  et  que  les  Gqths 
parlaient  une  langue  «  que  son  domestique  alle- 
mand  comprenait  avec  la  m^me  facility  qu'un  F\0^ 
rentin  comprendrait  le  dialecte  d'un  habitant  de 
Furlo.  y>  (Ram.  t.  11,  p.  92,  b,  et  98,  a.)  Avant  le 
commencement  de  notre  ire,  les  Goths  ^taient  d^ja 
etablis  entre  le  Borysthene  et  le  Tanais.  Dans  la 
grande  migration  des  peuples  dont  la  premie  im- 
pulsion fut  donn^  par  les  Hioimgnou  qui  foii- 
direiit  (i65  ans  avant  J.-C.)  sur  les  Yuelchi  et  sur 
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la  race  blonde  indo-germaiiique  des  Oosun  (Kla* 
paotu,  TM.  luaU  p.  iSa^  i63),  la  Grimee  a  recu 
mccessivemeDt :  au  deuidiine  sitele,  les  Akins  {JABm- 
'  aagdioi  d'Anunien)  qui  appartenaient  a  la  mkme 
soocbe  que  les  Goths  ^  ei  doot  qudques  reslii  ae 
troorent  encore  aons  le  nom  d'Oasiies  parmi  les 
peoples  montagnards  da  Gaiicase;  A  la  fin  da  qua- 
tri^e  si^e,  les  Hans  (Khoonni);  dans  le  stxiteiey 
les  Arares ;  dans  les  aepti^me  et  hoitiime,  les  B«l- 
gares  et  les  KLazars;  dans  le  diziime>  les  Peiche- 
n^aes ,  cel^>r«iB  par  leurs  gnerres  arec  les  Russes ; 
dans  le  dooziime,  les  Gomans  oa  Oozfa  dont  Ro- 
broqais  raoonte  la  croelle  destruction  par  Knya- 
sion  des  Tatars  (Mongols)  lorsqne  la  Grim&  fut 
rdonie  an  mate  empire  du  Kaptdiak.  (Purcuas^ 
t.  Ill,  p.  3  et  3.)  En  r^^haasant  sur  la  filiation  des 
peuples  et  des  langues,  nons  distingnoiis  dans  ce 
grand  mouvement  de  Test  a  I'ouesi  trois  races  : 
rindo-germanique  (les  Gotbs,  parmi  lesquels  les 
Tetraxites,  sur  la  rife  gauche  daTaaais,  deman- 
l^lrent  un  ^£qae,  en  5479  ^  Temperear  Juatnuen^ 
et  les  Alains),  I'ouralienue  ou  finnoise  (Hnns, 
Avares,  Buigares  et  Kbazars),  et  la  race  des  Tares 
(Petchen^gucs  et  Comans),  li  est  asses  curirax  de 
▼oirqu^un  moine  brabancon  ait  troavd  1^  qui  paricr 
allemand  parmi  des  Goths  originaires  de  la  Gfaer- 
sonn^se  Tanrique ,  et  francais  dansl'Asiecentrale, 
h  Carocorum  (KnrakUorin  ),  «  ou  sc  trouvait  alors 
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k  la  CQur  da  Kakhan  une  dame  de  Lorraioe  et  un 
orf(hrre  parisien,  frire  de  M.  Boucher,  demeuraoi 
pr^  du  Grand -Pont  sur  la  Seine.  »  (PuacHAS, 
t.  m,  p.  28,  chap.  3i*) 

G'est  an  voyage  de  Rnbruquis  anssi  qu^est  du  un 
autre  t^moignage  confirme  par  toutes  les  recher- 
ches  modernes,  celur  d'une  parentu  de  race  des 
Hongroia ,  des  Bachkirs  (Bashkir)  et  des  Huns,  ap- 
partenant  k  la  grande  fiiniiUe  des  peuples  finnois. 

fApr^  le  fieuve  Ettilia  (le  Wolga)  nous  arriv&mes 
une  autre  grande  riri^re,  le  Jagag  (laik  on  Our^)j 
qui  vient  du  nord  du  pays  des  Pascatir^  et  tombe 
dans  un  certain  lac  (mer  d'Ettilia)  dont  le  circuit 
est  de  quatre  mois  de  royage,  et  que  forment  ces 
rivi^resy  de  m^rne  que  d'autres  qui  descendent  des 
montagnes  de  la  Perse.  Le  laogage  des  Pascatir, 
peuple  de  p&tres  n'ayant  ni  ville  ni  bourgade  y  est 
le  mime  que  celui  des  Hongrois*  Du  c6t^  de  Test 
est  la  grande  Bulgarie.  G'est  de  ce  pays  des  Pascatir 
que  sont  sortis  jadis  les  Huns  qui,  dans  la  siulepfu^ 
rent  nommis  Hongroia.  Les  Slaves  parleut  la 
langue  des  Yandales.  Les  lougours  sont  de  taille 
moyenne  commc  nos  Francais.  G'est  parmi  eux  que 
se  trouve  la  veritable  racine  de  Li  langue  des  Turcs 
et  des  Gomans.  Les  Tebet  (Tibetafns)  sont  de  pe- 
tits  hommes,  bruns  conime  les  Espaguols*  »  (Puii- 
CHAS,t.  \\ij  p.  13,  19, -23.)  Les  Pascatir  de  Ru« 
bruquis ,  ou  Bachkir,  donnent  encore  aujourd'hui 
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leur  nom  k  TOaral  m^ididnal.  C'est  un  people 
parlant  un  dialecte  turc,  quoique  finnois  d'ori- 
gine  :  il  est  refould  idans  les  montagnes ,  mais  il 
campe  pendant  tout  T^t^  dans  les  vall^  oil  il  Yit 
sous  des  tentes  de  feutre  y  et  conserve  les  habitudes 
des  steppes,  quoique  dans  une  position  cnti^rement 
diffi^rente.  Un  savant  illustre;  M.  Frcehn,  a  prouv^ 
que  les  Bachghird  (Bachkurd)  dont  Ebn  Fozlan 
fait  mention ,  en  993,  dans  le  r^it  de  son  ambas- 
sade  aupr^  du  roi  des  Bulgares  (Klapr.  p.  3^L|^ 
97^) t  sont  ces  m^es  Bachkirs  que,  dans  monF 
voyage  de  Slatoust  h  Kischtim ,  j'ai  vu  s^etendre  au 
nord  vers  Ekatherinbourg.    Leurs  ctablissemens 
sont  limits  par  la  petite  riviere  de  Sinara,  qui  se 
jette  dans  Tlset,  sur  le  revers  asiatique  de  la  cbatne 
de  rOural.  Quant  i  ces  Ighour  (lougour),  cbez 
lesquels  Rubruquis  croit  irouver  le  vieux  langage 
turc,  ce  sont  des  Ouigour,  car  ils  se  trbuvaient 
places  sur  les  limit es  du  Cathay  pr^s  du  Tangout 
et  de  la  ville  manufacturi^re  du  Gai'la  (Galacia  de 
Marco  Polo) ;  par  consequent^  quoique  inccrtain 
que  soit  geographiquement  tout  ce  qui  tient  auz 
pays  d'Organon  et  d'Egrigaya,  ces  Ighour  sont 
tris  ^ioignes  vers  le  sud-est  de  ces  Ougor  (Ogor, 
Hunogours)   d^  la  grande  Hongrie   ou  Hunnie, 
peuples  ouraliens   ou   finnois^   dont  notre  voya- 
geur  fait   mention    au    commencement   de    son 
itinerairc.    (Marco   Polo^   trad,  par  Marsdcn^ 
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p.  16  et  384;  Abel-R]&mu$at,  Rech.y  p.  Sag.) 
On  a  sonvent  cite  !e  passage  dans  lequel  Rubru- 
quis  caract^rise  d'une  mani^re  si  expressive  I'^cri* 
ture  chinoise  {faciunt  in  una  figura  plurea  liieras 
comprehendeniea  unam  dictionem,  etc,  KoG.  Bag. 
Opus  maj.  p.  334) ;  m^is  il  y  a  une  autre  obser- 
vation du  moine  voyageur  qui  n'est  pas  d'un  moiii- 
dre  int^r^t  linguistique,  et  qui  a  echappe  4«la  saga- 
city de  M.  Abel-R^musat ,  uniqucment  occup^  de 
Torigine  syriaque  del*alphabet  ouigour.  (Rech*  aur 
les  languea  tarL  p.  469  255.)  Rubruquis  distingue 
avec  beaucoup  de  precbion  la  direction  des  <5cri- 
tures  indo-tibctaine  et  tangoute.  «  Thebeih,  dit-il^ 
acribunt  aicui  noa  (done  de  la  gaacbe  vers  la  droite, 
comme  en  Sanscrit ,  en  armenien,  dans  les  cinq  al- 
phabets cuneiTormes,  en  geprgien  et  en  ethiopien) 
et  haberUfiguras  aimUea  (?)  noatria^  Tangui  acrir 
bunt  a  dextra  in  ainiatram,  aicut  Arabea^  aed  mulr 
tiplicanllineaa  adacendendo.  »  {Op.  maj.  p.  335.) 
Lc  manuscrit  anglais  ajoute :  «  Les  lougours  in- 
vent de  m^me,  comme  les  Arabes,  mais  du  haul  en 
bas  perpendiculairement.  »  (PuRCHAS,  t.  Ill, 
ch.  56  y  p.  34*)  VoiU  indique  pour  les  Tib^tains 
I'ecriture  analogue  au  Sanscrit,  de  gaucbe  k  droite, 
et  pour  les  babitans  du  Tangout ,  une  de  ces  an- 
ciennes  ecritures  syro  -  tartares ,  dirigee  comme 
toute  ccriture  semitique,  de  droite  a  gauche^  et  en 
mime  temps  de  bas  en  baut.  Une  race  tib^taine, 
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les  Tanghiang,  avail  fonde^  dis  le  dixieme  si^^e,  le 
royaame  de  Hia  ou  Tangout  au  sud-est  de  Kbamil 
(Hnmi)  ,  cnvahissant  une  parlie  du  nord-ouest  de 
la  Chine.  Ce  royaume  n'a  fini  qu'en  1 327,  et  cettc 
epoque,  si  rapprochee  du  voyage  de  Rubraquis, 
assigne,  dans  son  r^cit,  un  ^ns  tris  positif  &  la  de* 
nomination  souvent  nn  pea  vagae  du  Tangoat  ^. 
Une  pavtie  des  Tangoutains,  devenus  Bouddbis- 
'  tes  des  le  onzi^me  si^le,  avail  adopte  Tidiome  cbi- 
ttois  (Klapr.  p.  XXiy,  et  TabL  13;  ABBL-R6- 
MUS\T^  Rech.  sur  les  langues  tariares,  t.  I^ 
p.  38 1).  Quant  au  Gilbay,  Rubruquis  le  dil  bord^ 
par  rOct'an,  el  il  donne  le  premier,  sans  ajouter  le 
noni  de  la  Tille,  une  notion  des  merveilles  de  Quin- 
say  (aujourdliui  Hanglcbeoofou  )•  «  Les  murs  y 
sont  dt'argent  et  les  tours  d'or  massif.  i>  Cela  lui 
pa  rait  «  assez  croyablc ;  >>  mais  il  marque  quelques 
lexers  dontes  sur  I'existence  d'une  province  situ^ 


'  Cc  nom  devrait  Stre  restreint  a  la  contree  habitec 
aujourd'hui  par  les  Mongols  du  Khoukhounoor,  a  I'ouest 
du  pays  des  Ovdos  ouHothao,  enlre  la  grande  sinuo- 
site  du  flcuve  Jaunc  (Houanglio)  etKhamil  (Hami), 
entre  les  deux  chaines  du  Kueulun  et  du  Thian- 
chan.  Sur  le^  v^ritables  limitcs  du  Tangout  (pi*o- 
pigment  Tangkout  ou  Sihia)^  vo}cz  Klapaotu^  Des- 
rripfion  He  la  Chine  sous  la  djrnasn'e  mongole,  i833, 

p.  4M^* 
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au  -clcla  ilu  Gatliaj,  et  dans  laqueile  a  hommcs  et 
femmes  restent  au  mdme  age  d&s  qu  ils  en  ont  passe 
la  frontiere.  »  (PuRCilils,  t.  IK^  p.  33  et  34  9 
ehap.  128  el  36.) 
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NoteD.  (Voyez  t.  I,  p.  79.) 


ALFRAGAN.  —  VALEUR  DES  DEGR^ 

TERRESTRES. 


Alfragan  (Mohammed- Al-Fergani)  s'arrete  dans 
son  livre  Chronologica  et  aatronondca  elementa 
{ex  recensione  Christmanni^prof.  HUdeburgenaU, 
iSgo)  cap.  Xy  a  56 1  milles  par  degr^,  Evaluation 
que  Christophe  Colomb  nomme  «  Iris  conforme  k 
sa  propre  experience  dans  sa  navigation  da  golfe  de 
Guin^e,  »  probablement  parce  qu'il  savait  d'avance 
ce  qu'il  devait  trouver.  Les  astronomes  d'Alma- 
moun ,  apris  avoir  mesure  plusieurs  degres  terres- 
Ires  dans  la  plaine  entre  Racca  el  Tadmor,  dc^cla- 
rirent  leur  rdsultat  definitif  «  conforme  aux 
mesures  adopt^s  par  Ptolemee ,  »  sans  doute  pour 
plaire  au  khalife,  grand  admirateur  de  I'illustre 
auteur  de  rAlniageste.  Or,  les  diff^rentes  opera- 
tions executees  d'apris  les  ordres  d'AImamoun 
donnirent  par  degrE  56,  56 1,  56|et  5y  milles 
(jnil)  compost  chacun  de  ^000  coudeea  noires,  et 
pour  rcsultat  moyen  du  degrd,  selon  ^expression 
des  astronomes  arabes  ^  ^  5oo  stades  du  pErimitre 
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Ae  la  terre,  tel  que  I'avait  evalue  Ptol^mee.  »  (Ebn 
loUNis^  dans  les  Notices  dea  manuscrila  du  Roi, 
t.  YII,  p.  96 ;  Delambre,  Hist,  tie  t astronomic 
du  jnoyen^dge,  p.  2,  66 ,  78  et  97.)  Abulfeda  af- 
firme  qu'une  parasange  de  5o  stades  ^  ^aivaut  k 
3  milles  des  astronomes  d'Almamoun.  G'est  la  pa- 
rasange d'Herodote  (II,  6)  et  de  X^nophon ,  non 
de  Strabon  (XI,  p.  5i8  Gas.)  qui  dit  «  que  la  pa- 
rasange persique  est  ^valuee,  par  quelques  auteurs, 
a  60  stades,  par  d'autres  k  4o  ^  ou  m6me  seulement 
k  3o  slades.  »  En  adoptant  pour  rdsultat  moyen  des 
quatre  donnees  partielles  ,  non  les  56  |  d'Alfiragan 
et  dc  Colomb,  mais  plus  exactement  56^4^  milles, 
on  aurait  pour  le  degr^  564>3  stades ,  et  pour  la 
circonierence  du  globe  d'apr^s  Abulfeda  !2o3328 
stades,  ce  qui  est  assez  loin  des  180000  stades  de 
Posidonius  et  de  Ptol^mde,  et  plus  pr&  (si  effecti- 
Yement  il  est  question  du  perim^re  Equatorial)  de 
la  mesure  d'Eratosth^ne.  Les  anciens,  k  commen- 
cer  par  Aristote  qui  se  fondait  peut-Atre  sur  Anaxi- 
mandre   (Idelkr,    Langenmaasse  der  Allen, 
p.  5),  offraient  des  perimitres  de  400,  5oo,  aSo, 
240  et  180  myriades,  et  Ton  sait  que  la  comparai- 
son  de  ces  pretendues  mesures  conduit ,  par  une 

^  La  supposition  de  5oo  stades  par  degre  k  56^48 
milles  ne  donnerait  au  mille  de  4ooo  coud^s  noires 
que  26  ~  stades. 

IL  21 
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tact  semde  d'^cueils,  k  la  grave  discussion  sur  Ta- 
nittf  ou  la  Yaleur  variable  ^  des  modules.  Chriato- 
phe  Golomb ,  comme  le  pronve  la  biogra[^ie  r^- 
digee  par  son  fils  {f^ida^  cap.  4  et  6),  ne  se  doutait 
pas  de  ces  incertitudes  des  modules.  11  confondait 
le  mille  italien  dont  ii  te  serrait  de  pr^fi^nence  2, 
avec  le  mille  d'Alfragan  et  une  terre  de  56o  fois 
56  milles  Ini  paraissait  bien  petite ,  favorisant  par 
ceite  petitesse  m6me  rez^cution  de  ses  projets. 
El-mundo  es  poco,  c'est  pen  de  chose  que  le 
monde,  dit  Famiral  dans  la  lettre  adressde  a  la 
Beine,  dat^  de  la  Jamaique,  le  7  jnillct  1 5o3 ;  mais 
ee  dedain  ne  se  portait  que  sur  Ics  dimensions  de 
noire  planile,  dont  les  richcsses  mctalliques  recoi- 
vent,  dans  la  m£me  lettre ,  un  tribut  de  reiigieuse 
admiration  3.  Si  Ton  n'admet  pas  les  grandes  diffe- 
rences des  modules  proposees  par  M.  Gossellin  ,  cl 
que  Ton  n^duise  les  perim^res  equatoriaux  simple- 


^  Cclte  valeur  variable  a  etc  vivcment  contest^, 
ep  AUemagne,  par  MM.  ManncH,  Uckert  et  Ideler, 

*  De  qualrc  dans  une  legua  castellana^  puiaquCy 
scion  Gomara  {Hist,  de  las  IndiaSt  ^ol.  6),  un  degrc 
a  70  milles  ou  17  ^  leguas.  D*anciens  milles  romains 
il  J  avait  75  au  degre.  (Uckebt,  t.  I,  Abth.  a,  p.  75.) 

^  Je  fais  allusion  aux  mots  que  j'ai  cites  ailleurs : 
Con  el  oro  quicn  lo  tiene,  Uega  a  que  hecha  las  animas  al 
paraiso. 
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m^t  par  96  toises  =?  i  stade  olympique  (le  pied 
olym pique  ^tant  d^  136*877  ligaes  de  Tancien  pied 
de  roi),  op  t|K>uye  que  la  meeure  de  Posidonius, 
suivie  par  Ptol^mite,;  pechait  de  3,423,ooo  toises 
par  defaqt ,  quand  celle  d'Eratosth^ne,  suWie  par 
Strabon }  pechait  pre$que  de  la  mAine  quantiid 
(3j4  16,000  toises)  par  excis.  Le  r&ultat  d'AIbufeda 
on  plut6t  de  la  mesure  d'Almamoun,  ea  le  fixant  k 
203^328  stades  n'est  trop  petit  que  de  19207,000 
toises,  81  Ton  suppose  le  degr^  ^aatorial  d'apr^  les 
mesures  modemes  de  57009,^7.  U est  bien  digne  de 
remarque  que  Strpbon(lib«  11,  p.  i5i  Aim.  p*  9S 
Gas.)  dit  de  Posidonius  ^  ce  que  Coloml)  affirme 
d' Alfragan ,  «  que  c'est  son  Evaluation  qui  rend  la 
terre  le  plus  petite.  »  Ce  passage  ne  prouve  pascon-* 
tre  la  muUiplicild  des  modules  ^  il  pronvc  unique- 
ment  que  Strabon  ne  I'admettait^t  ne  la  soupcon- 
oait  pas.  Je  trouve  d'ailleurs  les  premieres  traces 
de  Topinion  de  Delble,  de  Freret  et  de  Gossellin, 
dans  un  m^moire  que  Mossen  Jaime  Ferrer  pre- 
senta,  en    149^9  ^  Ghrislopbe  Golomb  sur  Ics 
moyens  de  tracer  avec  precision  la  ligne  de  dtSmarca- 
tion  qui  devait  partager  le  globecntre  les  deux  nations 
rivales.  Apr^  avoir  parl(^  longuement  des  180,000 
stades  de  Ptoleiu^  et  des  262,000  slades  de  Stra- 

■   Posidonii  Rhodii  Reliquias,  coUegit  Joannes  BaJse^ 
1810,  p.  91. 
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bon  com  me  valeurs  de  la  circonf<frence  dela  terre, 
le  bijou tier-cosmographe  ajoute :  «  D'ailleurs  tous 
ces  nombres  si  differens  de  Ptol^m^,  Strabon,  Al- 
fragan^  Macrobe,  Th^odose  et  Euristh&aes  (proba- 
blement  Eratoathine),  aont  au  fond  la  m^ine  chose 
{in  esaencia  iodoa  accuden  a  unfin^  ;  car  Ptolemee 
faisant  les  stades  plus  grands ,  ses  i8o,ooo,  le  long 
de  la  ligne  <5quatoriale,  sont  les  253, ooo  stades  des 
docteurs  que  je  viens  de  nommer.  »  Le  memoire 
qui  renferme  cette  observation  snr  la  multiplicite 
des  stades  a  <?td  imprinie  pour  la  premiere  fois  a 
Barcelone  en  i545.  (Nav.  t.  II,  p.  io3.)  Don 
Jaime  Ferrer  n'imaginait  pas  que  sur  cette  m^e 
voie  d'une  hypoth^se  un  pen  hasardee,  on  croirait 
decouvrir un  jour  que  sur  Fimmensedistancedu  cap 
Sacre  a  Thinse^  supposee  de  io6<>  27^^  les  anciens 
ne  s'etaient  pas  tromp^s  de  i4'  67"  ou  164  stades, 
et  que  ce  merveilleux  perfectionnemeiil  de  la  geo- 
graphic aslronomique  reraonte  k  3700  ans  avant 
noire  ^re!  (Gossellin,  dansle  Strabon,  trad,  par 
du  Theil ,  1. 1 ,  p.  XXVU  et  LVII.)  J'ai  parle  plus 
haut  de  la  coudee  noire  dont  4000  formaient  un 
mille  du  module  de  la  mesure  d'AImamoun.  Lc 
degre  avait  par  consequent  226,920  coud^snolres 
(non  200,5oo,  comme  le  dit  M.  Laplace  ^  dans  sou 
Precis  de  I'hisloire  de  V Astronomies  ouvrage  d'aiU 

^  Expos*  du  Sysi.  du  Mondcy  i8s4;  p*  349* 


^ 
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leurs  si  exact).  Cette  coud^  inlroduite  par  ordre 
d'Almamoun,  commebase  de  son  systimemetriquCy 
a  pris  le  notn  de  noire^  comme  I'affirment  les  com- 
meutateiirs,a  cause  dela  coud^'e  de  I'un  dcs  esclaves 
n^res  du  khalife,  qui  avail  Tavant-bras  siuguli^re- 
ment  long, explicationaussi naive  que cellequedonne 
Aulugelle  k  de  la  diflR^rence  des  stades  en  Gr^ce,  » 
par  le  rapport  d  u  pied  d'Hercule  au  pied  des  hommes 
d'une  taille  ordinaire.  {Cooiparez  sur  les  mesures 
arabes  Gossellin,  dans  son  Memoire  ajout^  au  cin- 
qui^me  volume  de  la  traduction  fraucaise  de  la 
Geographic  de  Strabon,  t.  V,  p.  5'j'j — 5925  et 
MuNOZ,  HisU  delNueuo  Mundo,  lib«  II,  §  i5.) 
Le  moi milles  (mUlia  ou  milliarium  des  Bomains) 
est  probablement  yenu  aux  Arabes  par  la  Syrie  et 
par  Constantinople,  car  de  tres  bonne  heure  les 
Byzantins  avaient  adopted  le  oiille  paaauuui  de 
^Occident  (primitivement  8  stades  olympiques  ou 
760  toises;  au  temps  des  Comu^nes  -seiilement 
655  toises)  sous  la  forme  dejxtXiQv  1,  mdme  fugXcov, 
dont  les  Arabes  ont  fait  leur  mil  d'une  valeur  en- 
ti^rement  di£feren(&. 

*  Le  mot  fAcXcovy  d^ja  employe  par  Polybe,  se  trouve 
souveut  dans  Strabon,  qui  1  evalue  ordinairement  a 
8  stades.  Yoyez  lib.  YII,  cap.  6^  $  4i  P^^*  H^  P*  4^ 
ed.  Coray. 


33o  8BCTIOBI   iPRMfBllB. 


NoTB  E.  (Voyez  t.  L,  p.  89.) 


tCBItS  DE  CHBISTOPHE  COLOME. 


Je  vais  consigoer  dam  cette  note  k  listc  de  tout 
ee  qui  a  ^t^  d^couYert  joiija'ici  Acs  &rits  de  dirts' 
tophe  Colomby  en  dbtinguant  les  Ijjlemoires  et  Re- 
ktioDS  imprim^  des  mamiserils  dontnous  connais- 
8011S  I'existence,  soit  en  entier,  soil  par  de  simples 
fragmens*  I.  IisPRiMi^Sr  Le  traits  le  plus  ancienne- 
ment  imprim^  de  Cfaristopbe  Golomb  est  sans  doute 
k  Declaracion  de-  la  Tabta  naveffoioria,  reanie 
a  un  Traitd  du  docteur  Grajales  t  Del  uso  de  la 
carta  de  nevegar.  M.  Navarrete  observe  avec  raisOn 
que  ce  ne  sont  pas  Morelii  et  Bossi  qui ,  les  pre- 
miers, ont  fiiit  eonnakre  I'amiral  comme  ^crivain. 
On  trouve  di^ja  cit^  k  2^abla  na^fegatoria,  dans 
la  Bibliotheca  oriental  y  occidental  del  Ldcenc. 
.Antonio  Leon  Pinelo  (Madrid,  1629),  p.  i44« 
C'est  le  mfane  Pinelo  qui  a  compose  des  topogra- 
phies bistoriques  de  Lima  et  du  Potosi,  dont  j*ai 
vu  des  copies  manuscrites  dans  TAmerique  espa- 
gnole.  Des  differentes  relations  du  voyage  de  Chris- 
•  tophc  Golomb  ecrites  par  lui ,  ii  n'en  existc  que 
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deux  qui  atent  die  imprimte  pendant  sa  vie,  aa- 
voir  :  a)  la  leltre  au  tr^rier  Raphael  Sanchez,  d** 
t^  du  port  de  Lisbonne^  le  i4  mars  149^9  ^  iM>a 
1493,  comme  le  suppose  M.  Morelli ,  Tamiral  n'^ 
tant  revenu   du  premier  voyage  de  decouvertes 
qu'au  printemps  i493*  b)  La  relation  du  quatrikne 
et  dernier  voyage  de  Golomb ,  contenne  dans  la 
lettre  adressee  aux  monarques  ^  en  date  de  hi  Ja- 
maique,  le  4  juillet  i5o3«  On  a  elevtf  des  doutes  sur 
Tepoque  de  la  lettre  au  trdsorier  Sanchez,  la  date 
ecrite  en  chiSres  romains  etant  tres  confuse  dans 
Toriginal  espagnoL  La  lettre  ne  serait-elle  pas  da 
4  mars  (c/e  este  puerto  de  Lisbona  hoy) ,  et  a  peu 
presdu  m£me  jour  que  la  lettre  adressee  a  don  Luis 
de  San  Angel ,  dont  le  traducteur  aura  confondu 
pridie  Nonas  avcc  pridie  Iduu  Martina?  Ges  deux 
lettres  ne  pcuveut   £lre  du  i4oiars,  car  d'aprte 
le  journal  de  I'amiral  copid  par  Las  Casas,  la  cara- 
velle  arriva  le  4  ^  Lisbonne.  Le  9,  Colomb  fut  ad- 
mis  k  I'audience  du  roi,  qnilui  dit  qu'il  se  rejouissait 
d'autant  plnsdesa  conftcisUiyque  tout  caqu'il  avail 
decouvert  appartenait  de  bon  droit  au  Portugal. 
Le  1 1 9  il  fit  sa  visite  a  la  reine  au  monastire  de  San 
Antonio,  pr^s  de  Villafranca.  Apres  avoir  couchd  a 
Llandra,  il  n'arriva  a  bord  de  sa  caravelle  que  dans 
la  nuit  du  12,  pour  mettre  a  la  voile  le  i3  mars  a 
8  heures  du  matin.  Le  14 »  il  ^tait  i  la  vue  du  cap 
Saint-Vincent.  II  entra  <i  la  barre  dc  S.iltes  le  i5« 


If 
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Je  n'ai  tales 6  cette  enear  peu  importante  de  date 
(car  I'amiral  aurait  pu  auasi  ^crire  au  ti^sorier  dans 
la  nuU  da  12  au.^5)  que  pour  rappelercombien 
d'erreurs  de  chifires  se  trouvent  dans  les  dates  des 
leitres  de  ce  temps,  erreurs  qui  pFOYiennenten  par- 
tie  de  I'emploi  de  chifires  arabes  mal  figures  ei  Bib- 
les aux  chifires  romains.  La  premiere  partie  de  la 
lettre  de  G>lomb  k  Luis  de  San  Angel ,  ministre  des 
finances  pour  la  couronne  d'Aragon ,  est  dat^  du 
i5  f(^Trier  i493>  de  Ffle  Ganaria  \  cependant  nous 
Savons  par  le  journal  de  Tamiral  que  le  i5  fevrier 
il  t^ait  k  la  vue  de  Santa  Maria  des  Acores.  Dans 
cette  m£me  lettre,  ies  deux  chifires  qui  indiquent 
la  durt^e  du  voyage  h,  San  Salvador  et  le  retour^ 
sont  ^alement  erronds.  Au  lieu  de  gS  et  78  jours, 
il  faut  lire  7  i  et  48*  L^  lettre  adrcssde  au  tresorier 
Sanchez  porte  Tinscription  remarquable :  «  Des- 
cription des  lies  de  I'lnde  recemment  d^ouverles 
prea  du  Gange  {sobre  el  Gangea)*  n  On  n'a  pu 
trouver  ['original  espagnol,  mais  rami  intime  de 
Golomb,  le  ct/rade  la  Villa  de  los  Palacios,  Andres 
Bernaldez,  nous  en  a  conserve,  des  fragmens  dans 
son  Histoire  man  use  rite  de  los  Hey  ea  Caiholicoa* 
On  remarque  avec  inter^t  Ic  mouvement  qu'ini- 
prima  a  son  si6cle  la  decouverte  de  Colomb  d^ 
sou  premier  retour  k  Palos.  Dt^a  cinq  jours  apr^ 
ce  retour  (le  19  mars  149^)9  le  due  de  M^ina 
Celi  ecrit  au   Gran  Cardinal  de  Mapaha  (  don 
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Pedro  Gonzalez  de  Mendoza) ,  de  son  chftteau  de 
Gogolludoy  pour  I'engager  de  demander  k  la  reine 
Isabelle  la  permission  d'envoyer  a  son  profit  quel- 
cpes  caravelles  aux  terres  nouvelles ,  ayant  eu  le 
m^rite  d'avoir  nourri ,  pendant  deux  ans  dans  sa 
maison,  I'amiral,  dont  les  ofires  avaient  iti  repous- 
sees  par  le  due  de  Medina  Sidonia ,  et  de  Tavoir 
emp^che  d'aller  immediatement  de  Portugal  en 
France.  «  Ge  Criatopal  Colomo  (e'est  ainsi  cpe  le 
nomme  le  due  de  Medina  G^li)  est  parti  depuis  huit 
mois  pour  cherclier  lea  Indea  :  il  vient  de  retour- 
ner  k  Lisboune,  ayant  trouvd  tout  ce  qu'il  cher- 
chait.  Je  me  hate  de  faire  parvenir  cette  bonne 
nouvelle  k  Son  Altesse  la  Reine,  et  d'apris  I'espoir 
qu'Alonzo  de  Quintanilla  (alors  ministre  des  fi- 
nances pour  les  affaires  de  Gastille)  m'avait  donn^ 
d'avoir  quelque  part  dans  cette  entreprise ,  je  prie 
Votre  Eminence  {el  reperendiaaimo  Sehor  Carde^ 
nal)  de  m'aider  k  cette  occasion ,  puisque  j'ai  con- 
tribue  a  ce  qu'une  aigrande  choae  ait  eU  troupee.y^ 
Le  due  de  Medina  C^li  ignorait  sans  doute  qu'une 
belle  dame  de  Gordoue,  dona  Beatriz  Enriqucz 
(m^re  de  Hernando  Golomb ,  le  litterateur)  avait , 
d^  Tannee  1488,  une  plus  grande  part  que  lui  k  la 
prolongation  du  s^jour  de  Golomb  en  Espagne  et ^ 
la  decouperie  d'une  ai  grande  choae  an  profit  des 
Gastillans.  (Nav.  t.  II,  Cod.  dipL  p.  2  ,  n.  XIV; 
t.  Ill,  p.  598  et  6oi.)  L'amiral  n'eut  sa  fameuse 
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audience  publique  a  Barcelone,  a  laqueUe  FkisiO' 
rien  Oviedo  assistait  comme  page  9  ^tant  presqae 
encore  enfant  {page  Tnuchacho)^  que  Ters  la  fin 
d'avril,  lonque  son  compagnon  de  fortone  ei  aon 
rival  Martin  Alonzo  Pinzon  etait  d^a  mort  de  cha- 
grin pour  avoir  demands  en  vain,  de  Bayona  (en 
Galice) ,  de  se  rendre  anpr^  des  monarquea  avant 
I'arriv^  de  Colomb.  (Vojez  poar  les  preuves  de  ce 
fait,  Nav.  I.  I,  p.  LXXVIj  t.  HI,  p,  612.)  de- 
pendant k  cette  mftme^poque  A  rapproch^  du  re- 
loar  de  Colomb  &  Palos,  Lieandro  de  Cozco  avail 
d^a  termini  (le  25  avril  149^)  sa  traduction  de  la 
lettre  an  tr^orier  Sanchez,  qui  fnt  imprimee  pour 
la  premiere  fois  &  Rome ,  par  les  soins  d'Eucharius 
Argenteud  ou  Argyrios  (natif  de  Wurzboarg ,  de 
la  familte  des  Silber)*  La  traduction  de  CozcOy  en 
latin  assez  barbare,  et  r^imprioi^  plnsieurs  fois  au 
i6*  si^le  (Nav.  t.  I,  p.  176),  porte  le  titre  de  : 
JEpisiola  Christophori  Colom^  cui  celas  nostra 
muUum  debet  y  de  insuUs  Indies  supra  Gangem 
(ces  deux  demiers  mots  sont  supprimes  dans  la 
reimpression  que  conserve  la  bibliothique  de  Mi- 
lan) nuper  inpentis ,  ad  quae  perquirendas  oc- 
iapo  antea  menss  ^  auspiciis  et  a^re  ini>ectissinuh- 
rum  Ferdinandi  et  Elisabeth  Hispaniarum 
regum  missus  fuerat;  ad  magnijicum  don  Ra-- 
plmelem  Sanxis ,  eorumdem  Seren.  Regum  The- 
saurarium  missa  .  quam.  gener.  et  litleratus  ^vir 


SfiCTiON    PREMIERE.  335 

Leander  (Alexander)  de  Cosco  (Cozco)  ab  hispano 
idiomaie  in  latinum  convertU  ^  tertio  hal  Moji 
i4g3,  PonU  j^lex^  VI ,  anno  prhno.  {Impreasil 
Bomoe  JEuchar.  ArgenU  i49^0  ^^  crois  pouToir 
affirmer  que  ce  peu  de  pages  soit  le  seul  imprim^, 
qui,  pendant  la  vie  deColomb,  ait  paru  sur  This- 
toire  de  la  premiere  d^ouverte ;  car  le  cotnte  de 
Tendilla  ne  fit  imprimer  la  premiere  Ddeade  ocea- 
nique  d'Anghiera  qti'eti  i5|i  a  Seville*  De  m^nye, 
aucuue  relation  de  voyage  et  aucune  des  lettres  dc 
la  main  de  ce  grand  homme,  relatives  a  aa  seconde 
et  a  sa  troisiime  expedition ,  n'ont  iX6  imprim^es 
dans  le  i5*  et  le  16*  siicle.  Ce  n'est  que  du  qua- 
triime  voyage  que  nous  poss^dons  de  la  main  de 
Colomb  une  description  ddtafll^e  daos  la  lettre 
qu'il  ^crivit  an  roi  et  k  la  reine  le  7  juillet  i5o3  de 
l^le  de  la  Jamaique  ,  et  quUl  confia  au  valeurcux 
Diego  Mendez  de  Segura  {eacrivano  mayor  de  la 
flota),  pour  la  porter  dans  un  petit  canot  a  HaVti. 
(Herrera,  Dec.  I,  lib.  6,  cap.  lo.)  Cette  lettre, 
la  plus  importante  de  toutes  celles  qui  nous  restent 
de  I'amiral ,  reroarquable  par  la  naivete,  la  force  ct 
Fextrime  franchise  du  langage,  a  paru  k  Venise  des 
I'ann^e  i5o5,  mais  seulement  dans  une  traduction 
(italienne)  faite  par  Constanzo  Baynera,  natif  de 
Brescia.  Je  la  trouve  deja  citee  par  Hernando  Co- 
lomb, qui  dit  dans  la  Vida  del  Admirante  (c.  94) : 
H  Le  lecteiir  verra  par  celte  lettre m^mo  (donl  Men 
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dez  fat  charge),  et  qui  se  trous^  itnprimeey  ce  que 
Dons  avons  soufiert  pendant  le  conrs  de  ce  (qua- 
tri&me)  voyage,  et  comment  le  destin  se  platt  k  per- 
secuter  ceux  qui  ontquelque  droit  a  la  prosp^rit^.  y» 
(Ck>mparez  aussi  A.NTONIO  h^os jEpit. de  laBibL 
or.  y  occ>  p.  61  \  Bosstj  I Uustr*  n.  28;  Nav.  t.I, 
p.  396— 3 1 3.)  Nona  voyons  par  cet  expose  rapide, 
que,  jusqu'a  la  mort  de  Golomb  (mai  i5o6),  il  n'j 
avait  d'imprim^  qu'un  r^it  bien  imparfait  du  pre- 
mier voyage  dans  la  lettre  k  Sanchez,  et  le  r^it  du 
quatriime  voyage  dans  la  lettre  aux  monarques 
dont  je  viens  de  faire  mention  et  qui  est  devenue 
calibre  sous  la  denomination  de  Leltera  rarisaifna^ 
que  lui  a   donn^  la    reimpression  italienne    de 
M.  Morelli,  bibliothdcaire  k  Venise.  La  description 
des  trois  premiers  voyages  de  Colomb  se  trouvc 
r^unie  au  troisi^e  voyage  de  Vespucci  (celui  quHl 
termioa  en  septembre  i5o2)^  dans  le  livre  rare  dc 
Fracanzano  di  Montalboddo  {Mondo  Nopoe  Paesi 
not^amenle  relrovati  da  Alberico  Vespuzio  Flo- 
reniino)^  public^  a  Vicence  en  1607,  et  dans  une 
traduction    latiue  qui   parut   a   Milan   en    i5o8. 
(Camus,  Mem*  sur  les  Coll,  des  Voyages  de  Bry 
et  Thet^enolj  p.  5,  542, 347  ;Nav.  t.  Ill,  p.  187.) 
C'est  dans  cette  m£me  collection  de  voyages  de 
i5o7  (base  principale  de  celle  de  Simon  Gryna^us) 
qu'un  Juif  d' Avignon,  Abraham  Peritsol,  a  puis^ 
los  notions  sur  Ghristophe  Colomb  que  Ton  trouve 
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• 

ina^ees  dans  sa  geographie  hebraiquc  tradaite  et 

pobli^e  pour  la  premiere  fois  par  le  savant  Tkomas 

Hyde  {^Itinera  mundi^  auclore  Ahr.  Peritaoly  ex 

codd.  JBibl,   Bodieu  Oxon.    1691.)  Tandis  qae 

Fracanzano  di  Montalboddo  ne  mit  au  jour  que 

trois  voyages  de  Vespuce^  an  ouvrage  qui  m^rite 

quelque  celebrite  pour  d'autres  motifs,  et  dont 

j'aurai  occasion  de  parler  dans  la  troisiime  Section 

de  ces  recherches  historiques,  la  Cosmograpbie  de 

Martinus  Hylacomylus  ou  Uacomylus,  imprimeeen 

Lorraine,  reunissait  deja  les  quatre  voyages  du  na- 

vigateur  florentin,  et  dans  le  m^me  ordre  chrono- 

logique  dans  lequel  il  pretendait  les  avoir  fails. 

(Ilacom.    Cosmographice    introduclio;   insuper 

qualuor  Anierici  Veapucii  Navigationesy  press* 

in  urbe  SancU  Deodati,  i5o7«)  '^^  ^^^^  ^^  succ^ 

Ittteraire  de  Vespuce  deja  cinq  ans  avant  sa  mort. 

Le  manque  d'ecrits  de  la  main  de  Golomb  et  I'ex- 

trt^me  ardenr  aveclaquelle  les  amis  de  Vespucci  re* 

pandirent  les  relations  de  ses  voyages  (relations 

toutes  composees  par  lui)  ont  sans  doute  contribu^ 

le  plus  k  elever  Vespuce  k  un  rangsup^rienr^  celui 

que  lui  aurait  assigne  son  mdrite  rc^el*  IL  IVIanus- 

CRITS  CONSERVES  EN  ENTIER  OU  PAR  FRAGMENS. 

Pour  prouver  leur  importance ,  nous  rappellerons 
encore  une  fois  que  des  notices  relatives  aux  voya- 
ges de  Colomb  iln'existait  d'imprime  m6me  jusqa'4 
la  fin  du  18®  siicle  que  la  lettre  a  Sanchez  (149^) 
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«t  cclle  qui  fut  adressee  aux  monarques  ea  i5o3. 
Les  pieces  qui  ^iepi  rest^  mannscrites  aont  : 
pour  1«  premier  voyage,  le  journal  de  I'aminil^dana 
itn  extmit  de  la  main  de  I'dv^que  Bartolom^  de  Las 
Casas  9  conserve  dans  les  archives  du  due  d'lnfkn* 
lado,  et  la  lettre  de  Tamiral  t^rite  en  partie  le 
i5  f(f Trier  de  Iob  utlasTerceras,  en  partie  du  port 
de  Lisbonne,  le  4  mars  149^9  ^  Tescribano  derazon 
€le  loa  S^^  Reyes  Catholicos  (don  Luis  de  San- 
tangel),  lettre  conserve  aux  archives  de  Simancas ; 
pour  le  second  voyage  rien  qu'un  Memorial  con- 
fie  dans  la  f^iUa  de  Isabela,  le  So  Janvier  1494?  ^ 
Antonio  de  Torres  pour  deraander  aux  monarqaes 
leurs  decisions  sur  plusieurs  affaires  relatives  au 
gouvemement  de  Tile  d'Hai'ti  ^  ;  pour  le  troisi^e 
voyage ,  une  longue  lettre  aux  monarques  j  ^crite 
desde  la  Isla  Espanola^  sans  date,  mais  (les  pre- 
mieres nouvelles  de  la  dccouverte  de  Paria  arrivant 
en  Blspagoe  vers  Noel)  probablement  du  commen- 
cement d'octobre  14989  et  une  lettre  remplie  dc 
plaintes  amires  adress&s  en  iSoQ  (peut-itre  k  ia  fin 
de  Qovembre)  a  la  nourrice  de  I'infant  don  Juan 
Ifltna  ^  del  Principe),  dona  Juana   de  la  Torre. 

\  J*ai  discut^  i  epoqiic  de  I'arrivee  de  ces  dep^chcs 
confi^s  a  Antonio  de  Torres  k  la  fin  de  la  note  sui 
Pierre  Martyr  d'Anghiera. 

*  C^tait  lasoeur  d' Antonio  de  Torres,  dont  je  viens 
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Pour  le  quatriinie  voyage,  il  n^existc  rien  S  car  Ir 
letiera  rarUaima  publi^e  de  nouveau  k  Bassano  ^xl 
181O9  par  Morelliy  avait  deja  i\i  imprimde  a  Vetiise 
en  i5o5.  De  tcates  lea  pieces  rest^s  manuscrites 
avant  la  publication  de  M*  Navarrete,  la  plus  im« 
portante  est  sansdoute  le  journal  ecrit  jour  par  jour 
8ur  mer  par  Golomb  m^me,  lors  du  premier  voyage  y 
tnais  malheureusement  Las  Gasas,  au  lieu  de  le  co- 


da parier^  et  qui  accompagna  Golomb  dans  le  second 
voyage.  Le  titre  d'ama  d*un  infant  dcsignait  proprc- 
menty  a  la  fin  du  quinzieme  siecle,  une  gouvernante 
(  celled  u  prince  don  Juan  fut  dona  Maiiade  Guzman); 

mais  Golomb  donnc  le  m^me  titre  a  la  nourrice  (ama 
6  nodriza)  de  Tinfant.  (Nav.  1. 1,  p.  s65. )  Nous  serious 
rMuits,  pour  le  second  voyage  de  Golomb,  aux  tradi- 
tions recueillies  par  Anghiera,  si  nous  ne  devious  au 
Mb  infatigable  de  M.  Nayarrete  la  publication  de  la 
lettre  du  mMecin  Ghanca,  adress^au  eabildo  (a  la 
municipality)  de  Seville.  Ghanca  etait  un  bompe 
instruit,  qui  «fut  nomm^  fitico  de  la  armada  de  Colon 
par  la  d^p^lie  du  a3  mai  149^' 

^  Un  fait  bien  curieux  pour  I'histoire  des  decou- 
vertes  de  TAmeriqiie,  est  d  avoir  trouv^  la  relation  de- 
tains du  deiiiicr  ou  quatrieme  voyage  de  Golomb  dans 
un  testament,  celui  de  Diego  Mcndez,  fait  h  Seville  en 

1 536.  (Nav.  t.  I,  p.  314-329.)  En  effe*  don  Fernando 
Golomb  (  f^fWa  del  Almir.  cap.  94)  avait  d^ja  lu  a  le 
voyage  de  Veragua  decrit  par  Mendez.  )> 


340  SECTION    PREMIERE. 

pier,  De  le  donne  que  par  exiraits,  en  ajoutant  soti- 
Tentla  phrase :  «  ditramiral  »  (dice  el  alnurante). 
Iln'y  a  que  rintroduction  et  la  relation  des  joumdes 
du' 11  au  25  octobre,  du  6  et  27  novtmbre,  du  3, 
16,  18^  21,  24  et  26  d^cembre  14929  du  3  Janvier, 
14  fi^vrier  et  i5  mars  i493  qui  sont  restees  telles 
que  Famiral  lesavait  consigntesdans  le  journal.  Las 
Casas  ajoute  dans  ce  cas  :  <(  Ce  sont  \k  les  paroles 
de  I'amiral ;[»  mais  on  voit  avec  peine  que  bient6t 
il  recommence  k  parler  de  I'amiral  a  la  troisieme 
personne.  Qu^l  est  k  regretter  surtont  que  nous 
n^ayons  pas  la  copie  du  journal  du  12  octobre,  qui 
renferrae  sans  douterezpression  des  sentimens  de 
Colonib  k  la  vue  de  la  premiere  terre  d'Amerique ! 
Las  Casas  ne  semblepas  avoir  compris  ce  qu'il  ddro- 
bait  k  la  postdrite,  en  mettant  k  la  place  des  paroles 
de  ce  grand  navigateur  toujours  pleines  de  vie  et  de 
candeur  son  froid  et  laconique  extrait.  On  peut  juger 
des  pertes  que  nou6  avoDs  faites  en  se  rappelant  que 
I'amiral,  deux  mois  avant  son  quatriime  voyage^ 
en  fevrier  i5o2,  ^crivit  au  pape,  tout  en  lui  deman- 
dant renvoi  de  religieux  mendians  (mendicanles) 
pour  prteher  TEvangile  aux  Indcs  :  «  Je  m'attriste 
vivement  dc  ne  pas  pouvoir  me  rendre  personnel- 
lenient  a  Rome  pour  presenter  k  Votre  Saintete  un 
tcrit  dans  lequel  j'ai  raconte  mes  exploits  a  la  ma- 
nierc  des  Commentaires  de  Cesar  (mi  escriptura, 
la  dial  iengopara  ello  que  es  en  la  forma  de  los 
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Comentarioa  e  uso  de  Cesar  ^),  et  que  j'ai  con- 
tinud  depuis  le  premier  jour  jusqu'i  present ,  oii 
je  Aois  entreprendre  un  nouveau  voyage  au  nom  de 
la  sainte  Trinity.  »  (Nav.  t.  II,  Docum.  diplom. 
p.  281.)  II  existait  done  des  journaux  de  tous  les 
voyages  ^j  semblables  sans  doute  au  seul  dont  Las 

'  On  pourrait  croire  qu'a   rimitation   de  C^r, 
Christophe  Colomb  ait  ^vit6  (en  composant  le  journal 
du  premier  voyage  dont  Toriginal  n'a  pas  ^t^  retrouv^) 
de  parler  de  lui-m^me  h  la  premiere  personne,  et  que 
Las  Casas  n'ait  fait  subir  aucune  alteration  au  textc ; 
mais  les  passages  memes  dans  lesquels  Las  Casas  ajoulc 
les  mots :  dice  elalmirante,  prouvent  le  contraire.  Je  vais 
citer quelques exemples pris auhasard  :  <ci6  septembre 
1499^  la  terre  fcrme  je  la  trouve  (trouverai)  plus  en 
avant ;  le  23  septembre,  une  mer  grosse  et  ^lev^e  m*e* 
tait  necessaire  comme  aux  Juifs^  du  temps  de  Moyse ; 
97  noyembre,  je  prie  Yotre  Altesse  de  ne  jamais  per- 
mettre  qu'un    Stranger  ne  mette  le    pied  dans   ces 
terres.  d  Ceux  qui,  par  la  lecture  des  ennuyeux  ou- 
vrages  de  Las  Casas,  ont  Thabitude  de  son  style  deco- 
lore,  reconnaitront  d'aillcurs  facilemcnt  les  passages 
pleins  de  vie  et  de  charme  dans  lesquels  les  paroles  de 
i'amiral  ont  ete  conservecs  en  ne  changeant  que  la  pre- 
miere personne  dans  la  troisieme,  par  exemple,  le 
journal  des  i^y  aS  et  27  novembre  1492. 

»  a  Et  Tamiral,  dans  le  premier  voyage,  eut  soin  de 
decrire,  jour  par  jour,  tout  ce  qui  arrivait  dans  la 
route,  les  vents  qui  soufflaient^  les  courans  qu'il  eprou- 
II.  22 
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Casas  a  donn^  I'extraity  et  c'est  dans  I'intFodaction 
de  celui-ci  que  nous  apprenons  que  le  navigateur 
«  ^criTait  toutes  les  nuits  ce  qui  se  passait  le  jour, 
et  le  jour  ce  qu'il  avait  nayigu^  la  nuit.  »  (Nay. 
t.  I  y  p.  3.)  De  plus ,  Golomb  se  propose  de  tracer 
une  nouvelle  carte  mariney  dans  laquelle  il  placera 
«  toutes  les  terres  de  la  mer  oc^anique  dans  leur 
propre  lieu  {debajo  su  viento) :  cette  carte  {pin,' 
iura)  sera  accompagn^e  d'un  livre  qui  oflFrira  les 
latitudes  ( distances)  de  la  ligne  equinoxiale  et  les 
longitudes  occidentales,  travail  qui,  pour  I'ez^u- 
ter,  lui  fera  oublier  le  sommeil.  »  L'exbtence  de  ce 
tableau  des  positions  et  de  cette  carta  de  marear 
de  la  main  de  Golomb,  est  aussi  prouvde  par  deux 
documens  prdcieuz  trouV^s  dans  les  archives  du  due 
de  Vcraguas.  On  voit  par  une  lettre  particuliire  de 
la  reine,  dat^  de  Barcelone  le  5  septembre  i493, 
que  le  «  livre  des  positions  )>  n'a  pu  6tre  renvoyc 
que  tres  tard  i  Colomb,  lorsqu'il  prdparait^  au  port 
de  Santa  Maria,  sa  seconde  expedition ,  «  puisqu'il 
fallait  une  occasion  bien  sure,  afin  que  le  secret  fut 
garde  devaht  ceux  du  Portugal  qui  se  trouvent  a  In 
cour.  »  La  reine  demande  avec  instance  «  la  carUi 


vait^  les  oiseaux  et  les  poissons  qu'il  avait  occasion 
d*observcr.  I  I  fit  de  meme  dans  tous  les  quatre  voyages 
quit  cxecutait  success  ivement  en  allant  de  Castilie  aux 
Indes,  »  (  F'ida  del  Almirantc,  cap,  i4.) 
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ck  marear,  si  toutefois  die  est  tennintfe.  »  Dans 
una  seconde  carta  mensageray  icxiie  le  mAtne  joor 
au  nom  des  deux  monarques  (da  roi  et  de  la  reine), 
il  est  dit :  a  Gomme  il  paratt  qa'au-deU  du  cap  de 
Bonne-E^pdrance ,  dans  le  chemio  de  la  Mina  db 
Orade  la  Guin^^il  doit  avoir,  vers  Test  (a  la  parte 
del  sot),  des  iles  extr^mement  riches,  et  que  I'arai- 
ral  sait  surtout  cela  plus  qu'aucun  autre,  nous  dd- 
sirons  apprendre  s'il  n'y  aurait  pas  quelque  chose 
a  rectifier  (emandar)  dans  la  bulle  du  pape*  Nous 
seuls  nous  avofis  tu  le  livre  que  vous  nous  avez  laiss^ 
(sans  doute  lors  de  la  premiire  audience  solennelle , 
Ik  la  fin  d^avril  i^g^)*  Plus  nous  I'avons  lu  et  graye- 
mentm^dit^,  plus  nous  avons  reconnu  combien 
votre affaire  est  grande  (cuangran  cosahaaeidoeste  . 
negocio  n)uesiro)j  et  comment  vous  en  avez  su  plus 
que  jamais  n'en  a  pens^  aucun  morlel  (ninguno  de 
lo8  nacidos)  et  qu'il  ne  pourrait  en  savoir.  Puissiez-* 
vous  poursuivre  cette  carri^re  comme  vous  I'avez 
conmiencee  \  mais ,  pour  mieux  comprendre  votre 
livre,  nous  desirerions  savoir  les  degr&  dans  lesquels 
sont  situ<5es  les  iles  et  la  terreque  vous  avez  trouvees^ 
et  les  degres  du  chemin  (la  route)  par  lequel  vous  avez 
^t^.  Vous  nous  enverrez  aussi,  avant  votre  depart, 
la  carte  (marine)  ,  mais  bien  terminee ,  et  avec  tons 
les  noms ,  en  nous  disant  si  peut-£tre  il  est  bon  de 
ne  pas  la  montrer.  )>  Comme  le  journal  renferme 
un  grand  nombrc  de  determinations  de  latitude 
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(Nav.  1. 1,  p.  22,  44>  47>  etc.),  onpeatfttresurpris 
de  Toubli  des  positions  dont  se  plaignent  les  mo- 
narques  en  parlant  de  la  relation  de  Colomb,  et  dc 
la  non  communication  dela  carte  marine.  L'amiral 
anrait-il  6t4  retenu  par  Feictrime  circonspection , 
j'oserais  presque  dire  par  la  .m^fiance  naturelle  dc 
son  caractire?  ou  voulait-il  simplement  perfectionner 
son  travail  avant  de  Toffrir  k  la  reine?  Nous  savons 
d'ailleurs,  par  le  proc^  du  fiscal  contre  don  Diego 
Colombo  que  le  pere  avail  Thabitude  de  dresser 
lui-m£me  la  carte  de  ses  d(5couvertes  i.  Pai  deja 
cit^  plus  haul  «c  une  carte  marine  d'apris  laqnelle 
plusieurs  autres  ont  et^  faites,  »  c^e8t-a->dire  la />//»- 
tura  de  la  tierray  ou  \sl  figure  des  premi&res  de- 
,  couvertes  dans  le  golfe  de  Paria,  peirUure.de  c6les 
qui  fut  si  utile  k  Alonzo  de  Hojeda  dans  son  voyage 
de  1499.  (Nay.  t.  Ill,  Doc.  cUpL  p.  587.)  Ln 
parte  des  livres  dans  lesquels  I'amiral  consignait 
une  relation  plus  ample  de  ses  courses  et  d'autres 


*  II  existait  aussi  un  libra  de  escrituras  que  Colomb 
coD6a,  au  nioment  de  son  depart  pour  le  quatri^me 
voyage^  a  Francesco  de  Rivarolo^  et  dont  il  est  ques- 
tion dans  une  lettre  a  Nicolo  Oderigo,  en  date  de  Sd- 
ville^  le  31  mars  j  5o2.  Ce  livre  ne  parait  avoir  renferme 
que  des  copies  de  privileges  qu*on  devait  d^poser  a 
G^nes.  (  Spotorno,  Codice  diplom.  Colombo- Amerrcano, 
p.  32a.) 


SECTION   PREMIERE.  345 

observations  eparses,  est  d'autaat  plus  k  regretter, 
que  nous  voyons  par  un  passage  de  la  Vie  de  Co- 
lomb^  dcrite  par  son  fils  (cap.  60),  combien  les 
mocurs  et  les  croyances  des  indigenes  y  ^taient  dis- 
cutees  avec  esprit,  quelquefois  avec  malice.  Je  rap- 
pellerai  a  cette  occasion  I'aventure  des  saints  on 
dieux  larea  {cemis)  derriire  lesquels  ^taient  cachds 
les  pr^tres  pour  rendre  des  oracles.  La  tricherie  fbt 
decouyerte  par  les  Espagnols,  mais  les  caciques 
d'Haiti  priaient  instamment  ceux-ci  de  ne  pas  di<- 
Yulguer  leur  secret,  «  craignant  de  perdre  un  moyen 
si  pr^cienz  pour  assurer  le  paiement  des  imp6ls 
(tribuios),  et  pour  tenir  le  peuple  dans  Tob^issanoe, 
car  les  princes  seuls  n'etaient  pas  de  ceux  qui  se 
trouvaient  dup^s  dans  cette  affaire.  »  Ces  mots  sont 
peut-^tre  extraits  du    libro   del  aecundo  *viage 
(f^ida,  cap.  4)>  qui  jusqu'ici  n'a  pas  ^t^  retrouvif 
en  Espagne.  Hernando  Golomb  poss^dait  en  outre^ 
de  la  main  de  son  p^re,  deux  Memoires,  I'un  h  ser^ 
vant  k  prouver  par  Texpi^rience  de  la  navigation  que 
les  cinq  zones  sont  babitables ;  »  Tautre^  «  sur  les 
indices  de  terre  de  Toccident.  »  Le  premier  parait 
avoir  et(^  ^rit  apr^  le  voyage  de  Golomb  a  Tyle; 
le  second  se  trouvait  parmi  les  libroa  de  memoriaa 
del  almiranie,  que  cite  Las  Casas  dans  son  bistoire 
manuscrite.  (Nay.  t.  I,  p.  XLVIL)  Quant  au  U" 
bro  de  Profeciaa  (Liber  aive  manipulua  de  auc^ 
toriiatibuSf  dictia  ac  aententiia  et  propheiUa  circa 
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materiam  recuperandae  aanctas  cipitaiia  et  monr- 
iia  Dei  Siorij  et  inifeniionis  et  converaioms  insu- 
lar um  Indias)^  (/est  un  manusGrit  de  soixante-dix 
feuillets,  Merits  en  partie  de  la  main  de  Tamiral,  que 
Munoz  a  tir^  de  la  Biblioteca  Colombina  (oelle  de 
don  Hernando  Colomb)  k  Seville ,  melange  bizarre 
de  th^ologie,  de  citations  d'autenrs  classiques  et 
d'observations  astronomiqnes.  Je  ne  parle  pas  dans 
eette  note  sur  les  ^rits  de  I'amiral  de  ses  lettres  fa- 
miliires  (dont  yingt-deux  ont  i\.6  conserv)^),  et 
idans  Tune  desqaelles  (celle  qui  est  adressde  an 
oommandeur  Ovando,  en  mars  i5o4)  il  s%  d^peint 
avec  franchise  :  Yo  no  aoy  U$onjero  enfabla^  an^ 
tea  aoy  tenido  por  aapero  ^  • 


^  Le  p^re  Claudio  Clemente  (  TaBlas  chronological  de 
ios  descubrimientos y  Valencia^  i^Bg,  dec.  I)  rapporte 
aussi  une  priere  latine  compos^^  k  ce  que  Ton  pr^ 
tend,  par  Colomb  lors  de  son  premier  d^barquement 
h  Guanahani.  La  priere  se  termine  par  ces  mots  : 
cc  Ut  sacrum  nomen  Dei  cognoscatur  et  praedicetur 
in  hac  altera  mundi  parte,  la  Cort^,  Balboa  et  Pizarro 
s'en  sont  servi  officiellement  par  ordre  de  leurs  souve- 
rains  en  prenant  possession  de  nouvelles  terres ;  mais 
I'expression  de  Fautre  monde  me  semble  prouver  que  la 
priere  n'est  pas  de  Tann^e  i493* 
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Note  F.  (Voyez  t.  I.  p.  96.) 

DES  LITRES  CUtS  PAR  CHRISTOPHE 

COLOMB. 


En  lisant  ce  qui  nous  reste  dc  la  main  de  Go- 
lomb  J  ou  ce  que  son  fils  don  Fernando  a  extrait  de 
ses  manuscrits,  j'ai  port^  une  attention  particuli^e 
sur  les  auteurs  cit^  par  ce  grand  homme  ,  et  dans 
lesquels  il  a  pu  puiser  des  id^es  favorables  a  ses  es- 
pdrances.  Voici  une  liste  succincte  de  ces  auteurs , 
en  excluant  les  saintes  Ecritures  et  les  P^res  de 
I'Eglise,  dans  lesquels  nous  Tayons  vu  singuliire- 
ment  vers^  :  Aristote  '(de  Coelo  et  Mirab.  ausc.) , 
Jules  C^sar^  Strabon ,  Sonique,  Pline,  Ptol^m^, 
Solin  et  Jules  Capitolin  ^ ;  Alfragano  (Alfergani) , 

'  Les  citations  de  Thucydide,  de  Platon^  Stace^ 
Hjgin,  Juvencus,  Fortunat, ,  appaitiennent  au  fils^ 
don  Hernando  Colomb,  comme  on  le  voit  clairement 
par  la  discussion  sur  I'Atlantide  et  les  lies  Hesperides, 
que  Tamiral  crut  faire  partic  des  Indes,  k  cause  d'un 
passage  mal  interpr^te  de  Solin.  ( f^ida  del  Aim.  c.  9. ) 
L'erudition  classiquc  de  don  Hernando  G>lomb,  ou 
plutut  son  ardeur  a  recueillir  des  livres^  est  prouv^ 
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Avenruyz  (Averrhoes),  Rabi  Samuel  de  Israel,  na- 
tif  de  Tis  ^  (Lettres  adress^s  par  ce  juif  au  cbef  de 
la  synagogue  de  Maroc,  I'an  looo,  traduites  par 
Fr.  Alfonse  Boni-Hominis,  Hispanor.  ord.  prce- 
dicat.  1 4^8)^  Isidore  (^v£que  de  Seville)  ,  Beda, 
Strabus  (que  Colomb  appelle  Strabo  ^  ;  c'est  le  sa- 
yant  abb(^  de  Reichenau^  Walafried  Strabo),  Sco- 
tus  (sans  doute  Duns  Scotus ,  parce  que  Colomb 
cite  aussi  le  scotiste  Francois  Mayronis ,  fnagisier 
abatractionum,  doctor  acutiaaimua)^  Tabbe  Joa- 
cbim  de  Calabre,  le  math^maticien  Sacrobosco ,  le 
franciscain  normand  Nicolas  de  Lyra ,  dont ,  selon 
le  recit  de  Tevftque  Geraldini  ( Itinerarium  ad 
plag.aequ.  i65i,p.  48)>  les  opinions cosmologi- 

par  la  biblioth^ue  qu'il  avait  reunie  y  que  Bossi 
attribue  par  erreur  a  Chrislophe  Colomb,  et  qui  se 
conserve  encore  a  Seville. 

^   Colomb   le  cite  dans    le    Lwre  des  proph^ties , 
fol.   i3. 

*  Christophe  Colomb  le  nomme,  dans  sa  lettre  aux  mo- 
narques,  dat^e  de  Tile  d'Haiti :  i^^S,  San  Isidro  y  Beda 
y  Strabo  y  el  Maestro  de  la  His  tor  ia  escolasticay  San  Am- 
brosio  y  Scoto  y  todos  los  sanos  ttotogos  eonciertan  quel 
Paraiso  terrenal  es  en  el  Oriente.,.  (C'est  la  discussion 
dans  laquelle  Tamiral  cherche  a  prouver  que  TOre- 
noque  ou  le  Guarapiche  sont  les  fleuves  du  Paradis.  ) 
Le  cel^bre  geographe  d'Amasie  est  appele  quelquefois 
par  Colomb  Extrabon  ! 
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qoes  furent  souvent  oppos^  k  Colomb ;  le  roi  Al- 
pbonse-le-Sage  et  les  sayans  maures  que  ce  roi 
employait  comme  traducteurs ;  le  cardinal  d'Ailly 
(Pedro  de  Heliaco),  Gerson  (certainementle  chan- 
celier  de  TuDiversit^  de  Paris,  Jean  Charlier  de 
Gerson,  le  doctor  chrUtianissimua  qui  a  tantcon- 
tribud  k  faire  bruler  Jean  Huss ,  et  dont  Colomb 
avail  YU  quelques  oeuvres  r^unies  k  celles  d'Allia- 
cus,  et  non  I'tistroDOille  et  commentateur  d'Aris* 
tote,  Levi  ben  Gerson)  \  le  pape  Pie  II  (iEneas  Syl- 
vius Piccolomini ,  auteur  du  trait(^  geographique 
AaioB  Europoeque  description  et  dont  Colomb 
croit  reconnaitre  le  tableau  des  moeurs  asiatiques 
sur  la  c6te  de  Veragua  ^ )  \  Regiomontanus  (Jean 

^  La  vive  imagination  de  Tamiral  lui  fait  voir  tout  ce 
que  sa  m^moire  lui  retrace  de  souvenirs  d'une  lecture 
variee  et  assidue.  a  Ce  peuple  que  le  pape  Pie  nous  d^ 
peint,  je  Tai  trouve  (a  Yeragua )  :  il  ne  manquait  que 
les  chevaux  (qui  se  trouvent  k  Ciguare)  et  ieurs  freins 
et  harnois  d'or,  ce  qui  ne  doit  pas  surprendr^,  parce 
qu*ici,  sur  les  bords  de  la  mer,  les  p^cheurs  n'en  ont 
pas  besoio^  et  de  plus  je  n'ai  pas  eu  le  temps  de 
m'arr^ter.  »  Lettre  de  Colomb  aux  monarques  espagnolsy 
icrite  a  la  Jamai'que,  le  'j/uillet  i5o3.  (Nav.  1. 1,  p.  399 
et  307.)  M.  Bossi  croit  que  I'amiral  fait  allusion  non  k 
la  Description  ePAsiey  dontil  a  paru  uneseconde  Edition 
a  Paris  en  1 534>  niais  a  la  Cosmographia  sen  Hist,  rerum 
unique gestarum  locorumque  descriptio  du  pape  Pie  II. 


35o  SECnOK   PIEMIEKR. 


:  je  ne  le  tromre  pAs  nomm^ ,  nuiis  il  panit 
certain  que  i'aiiiiiBl  calcolait  d'apris  ks  l^ph^Oi^ 
rides  cjni  ont  pam  soas  le  nom  de  Begiomontamwi 
poor  les  ann^  i475-i5o6) ;  Toscandli,  et  par  hii 
peat-toe  le  Toyagenr  Nicolas  de  Conti.  Je  n'ai 
point  fait  mention  de  MandeTille  et  Marco  P^Aoy 
ear  Colomb  ne  les  cite  jamais.  Je  sois  snrpris  de 
Fassertion  que  le  navigateor  aTait  le  mannscrit  de 
Marco  Polo  ^  bord  de  son  Taisseau  dans  ses  pre- 
miers TOjrages  (  Washington  Ieting,  t.  IV, 
p.  397) ;  car  tons  ces  noms  alors  si  o^Ubres  de  Zai- 
toon,  Gatay,  Qoisay  (Qninzay),  Mango  et  Zipango, 
il  poovait  les  connaitre  par  la  lettre  de  Toscanelli 
de  1474?  dans  laqoelle  il  est  fidt  allusion  k  Marco 
Polo,  sans  cependant  le  nonuner*  Le  savant  NaTar- 
rete  (t.  I,  p.  i3)  est  anssi  d'one  opinion  contraire  k 
la  mienne :  il  dit,  sans  offrir  la  prenve,  que  Colomb 
avait  la  le  voyage  de  Marco  Polo.  Je  reste  dans  le 
doute. 

Lorsqn'on  se  rappelle  la  vie  de  Ghristopbe  Co- 
lomb/ses  voyages,  d^  Tftge  de  14  ans,  aa  Levant, 
en  Islande,  en  Gain^  et  en  Am&iqne,  on  doit  6tre 
snrpris  de  I'^tendae  des  connaissances  litt^raires 
d'un  bomme  de  mer  da  1 5*  siicle!  II  cite  dans  sa  lettre 
aux  monarques,  ^riie  k  Haiti  en  1498 «  aa  milieo 
de  mille  embarras  politiqaes,  sar  one  mimepage  ^, 

>  Nav.  1. 1,  p.  961. 
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Aristote  et  S^n^ue^  Ayerrlioes  et  le  philosophe 
Francisco  de  Maironcs;  il  les  cite,  non  pour  \e$ 
nommer  et  par  une  Taine  ostentation ,  mais  paroe 
que  leurs  opinions  lui  sont  familiires  et  qu'elles  sfe 
prcsentent  a  lui  en  ^riyant  quelques  pages,  oil  le 
naturel  du  style  et  I'incoherence  des  id^es  sem- 
blent  attester  une  extreme  rapiditd  de  composition. 
Vespuce,  beaucoup  moins  nourri  d'^rudition  thdo- 
logique  que  Golomb,  invoque  les  po^es,  le  Daiite 
et  Petrarqne;  mais,  i  I'ezception  de  quelques  stro- 
phes de  la  trag^die  de  Med^  de  S^n^que,  dans  les- 
quelles  on  croyait  voir  annoncer  la  decouverte  dn 
Nouvean  Monde,  et  a  Fexception  de  quelques  m^ 
chans  vers  espagnols  conserves  dans  le  Lwre  des 
prophities ,  et  que  je  crains  Stre  des  essais  poeti^ 
ques  de  Colomb,  celui-ci  n'a  pas  donn^  de  preuve 
de  son  amour  pour  les  belles-lettres.  II  y  avait  ce- 
pendant,. comme  cbez  tons  les  hommes  illustr^s  par 
de  belles  decouvertes  ou  des  entreprises  aventdreu* 
ses,  de  la  po^ie  dans  sa  vie  et  dans  ses  sentiment 
les  plus  intimes.  E^ous  trouvons  la  preuve  de  cett6^ 
assertion  dans  celles  des  lettres  de  I'amiral  qui  ont 
et^  tracees  au  moment  d^uu  danger,  de  grandes 
douleurs>  ou  d'une  juste  indignation.  Alors  le  Ian- 
gage  s'ennoblit ,  et  I'imagination  ardente  du  vieuz 
navigateur  se  r^v&le  dans  la  peinture  ^nergique'de 
sa  position.  Pai  deja  signals  dans  un  autre  ouvrage 
(y  Essai politique  sur  Vile  de  Cuba)  cette  el^ation 
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de  style^  ces  dispositions  poetiques  de  Golomb ;  il 
suffit  ici  de  rappeler  les  lettres  au  roi  et  ii  la  reine, 
du  mois  d'octobre  1498  et  du  7  juiliet  i5o3,  et  les 
piaintes  adress^,  en  novembre  i5oo,  a  la  noarrice 
(ama)  de  Tinfant,  dona  Juana  de  la  Torre,  au 
moment  oil  on  lui  6lait  les  fers  4  son  arriv^  i 
Cadix. 

Le  goiit  des  livres  et  de  rendition  que  nous 
trouvons  chez  Colomb  dans  un  siide  oik  les  livies 
imprimis  n'dtaient  pas  communs»  ayait  anssi  gagnd, 
i  ce  qui  parait ,  ceux  qui  naviguaient  avec  lui.  Un 
document  curieux ,  conserve  dans  les  archives  da 
due  de  Veragua,  nous  en  offre  un  t^moignage  frap- 
pant.  Diego  Mendez  avait  accompagn^  Pamiral 
dans  son  quatriime  et  dernier  voyage^  qui  dtaitle 
plus  p^rilleux  de  tons.  II  s'etait  embarqud  en  qua- 
lit^  d^eacudero  h  bord  de  la  carabela  Santiago  de 
PaloSy  rang  qu'on  assignait  selou  les  r6les jusqu'aux 
moines  ^  et  aux  medecins.  Mendez  s'etait  distingue 
par  I'intrepidite  avec  laquelle,  dansun  canot  ou- 
yert,  il  avait  pass^  a  la  rame  de  la  Jamaique  4  I'ile 
d'Hai'ti  pour  procurer  des  secours  a  Golomb.  Son 
testament,  fait  a  Seville  le  6  juin  i556,  ne  ressem- 
ble  a  aucun  document  de  ce  genre.  II  offre  le  recit 
des  a  ventures  de  Mendez  en  Am^rique  et  de  ses 
conversations  avec  «  le  gran  almiranie,  auquel  il 

^  Nav.  1. 1^  p.  194* 
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a  souvent  sauv^  la  vie,  et  qui  n'a  rempli  aucune  des 
promesses  qu'il  lui  ayait  faites  le  jour  du  danger,  ou 
lorsque  Colomb,  malade  de  la  goutte,  voyait  ap- 
procber  sa  fin.  »  Mendez,  qui  ne  possddait  rien, 
termine  cepeudant  son  testament  en  instituant  un 
majorat,  qui  consbte  «  dans  un  mortier  de  mar- 
bre ,  des  ecritures  renferm^es  dans  une  vieille  caisse 
de  cidre,  et  neuf  livres.  »  Ya  dije,  hijoa  mioSf  que 
estoa  Hbroa  oa  defo  por  mayorazgo.  Et  quels  sont 
ces  livres?  Un  essai  sur  la  vengeance  de  la  mort 
d' Agamemnon,  Joaephua  De  beUo  Judaico,  la 
PhUoaophie  morale  d'Aristote^  et  quatre  Traitds 
d'Erasme  de  Rotterdam  dont  les  traits  satiriques  ne 
devaient  pas  trop  complaire  au  clerg^  de  la  Pe- 
ninsule. 
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Note  G.  ( Voyez  t.  II,  p.  ±^3.) 


DES  CROIX  TROUV^ES  EN  AMERIQUE, 


Les  croix  qui  ont  tant  excite  la  curiosity  des 
conquistadorea  a  Gozumel,  4  Yucatan,  et  dans 
d'autres  centres  de  TAm^rique  ^^  ne  sent  pas  des 
<c  contes  de  moines^  y>  et  m^ritent,  comme  tout  ce 
qui  a  rapport  au  culte  des  peuples  indigenes  du 
Nouveau  Continent,  un  examen  plus  s^rieux.  Je 
me  sers  du  mot  culte ,  car  un  relief  conserve  dans 
les  mines  du  Palenque  de  Guatemala ,  et  dont  je 
poss^de  une  copie,  ne  me  parait  laisser  aucun  doute 
qu'une  figure  symbolique  en  forme  de  croix  ctait 
un  objet  d^adoration.  11  faut  faire  observer  cepen- 

'  Petr.  Mart.  Ocean,  lib.  IV,  cap.  i  j  Gomara, 
lib.  TI;  cap,  17;  lib.  Ill,  cap.  a  et  33 ;  Garcilasso, 
lib.  11^  cap.  3;  Herrera^  Dec.  I,  lib.  II[,  cap.  1  ; 
Antonio  Ruiz  ,  Conquista  espirilual  del  Paraguay  , 
5  93  et  fl5 ;  Lafiteau,  t.  I,  p.  425-45o;  Horn,  Orig. 
Amer,  p.  65.  Les  croix  rcncon trees  par  le  pere  Le 
Clerc  pres  de  Gaspe,  dans  le  fond  du  golfe  Saint- 
Laurent  {Relation  de  Gaspesie,  chai^,  9),  pourraient 
bien  avoir  ete  d'origine  chretienne. 
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tlant  qu'4  cette  croix  manque  le  prolongement  su- 
p^rieur,  et  qu'elle  forme  plut6t  la  lettrc  tau.  Parmi 
lea  hieroglyphes  azt^qoes ,  il  y  en  a  un  qui  ddsigne 
le  soleU  dona  aes  quatre  mouvemeru  (NahiU 
OUin  tonatiuK)  par  des  empreintes  de  pieds  (xoc- 
palli)y  et  qui  rappelle  aussi  la  forme  d'une  croix  ^i 
Des  id^es  qui  n'ont  aucun  rapport  avec  le  chrisUa- 
nisme  ont  pu  c^tre  sjmboliquement  attach^  k  cet 
embl^me  dgyplien  d^Herm^  {iauticua  character) 
si  cel&bre  parmi  les  chr^tiens  depuis  la  destruotioa 
du  temple  de  S^rapis  k  Alexandrie,  sous  Theodose- 
le-Grand^.  Un  bdtontermine  par  une  croix  se  voit 
dans  la  main  d'Astart^  sur  les  monnaies  de  Sidon 
au  3"*^  siicle  avant  notre  ^re.  En  Scandinavie ,  un 
signe  de  Talphabet  runique  figurait  le  marteau  de 
Thor,  iris  semblable  a  la  croix  du  relief  de  Palen- 

*  Je  Tai  trouv^  dans  le  Meuiuscrit  borgien  (fol.  47> 
Mss.  n<*  aio)^  et  je  Tai  fait  represeuter  dans  mes  Vues 
des  CordilUres  et  Monumens  des  peuples  euniricaini, 
pi.  37^  fig.  8. 

*  RuFiNus,  Hist,  eccles.  lib.  11,  cap.  99  (^.  de 
i56a,  p.  264);  SozoMENDs,  EccL  hist.  lib.  Ill,  cap.  j5 
(ed.  Guil.  Reading.  Cantabrigise,  1730, 1. 11,  p.  998 ) ; 
Theopbanxs,  Chronogr.  (ed.  Par.  i655),  p.  61 ;  Sui- 
DA8,  art.  Zraupoc;  Kircher,  OEdipus  Mg.  (ed.  Rom\ 
1654),  t.  Ill,  p.  277  :  Fledry,  Hist.  eccUs.  (^.  Par. 
1695),  t.  rV,  p.  655;  Hdo,  Erfind.  der  Buchstaben' 
schrift,  p.  3a  j  Dufaix,  Ant.  Mex.  PI.  36. 
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que.  Oa  marquait  de  celte  rune ,  danjs  les  temps 
payees ,  les  objets  qu'on  voulait  sanclifier  ■ .  Je 
pourrais  ragpeler  ici  que,  dans  la  proximity  du  Pa- 
lenque,  les  anciens  Chiapanois  avaientd^e  un  des 
signea  des  Jours  k  un  Prolan  ^,  chef  cel^bre  dans 
leurs  annates,  et  que  Ton  a  cru  reconnaitre  dans  ce 
nom  de  Votan  un  fVodan  ou  Odin  amdricain, 
mdmele  /iTbcZa/z^-da^ ( Wednesday),  ou  jBoi^-^vary 
jour  de  Bouddha  :  mais  de  si  vagues  rapports  en- 
tre  les  peuples  mexicains  et  scandinaves,  rapports 
fond&  sur  I'analogie  de  sons,  nous  conduiraient  sur 
nn  terrain  Stranger  a  I'histoire. 

'  Yoyez  Texcellent  traits  de  M.  Guillaumb  Gbimm, 
Vber  Deutsche  Runen,  p.  s4s* 

»  Voyez  mes  Fues  des  CordillSreSy  t.  I,  p.  38a ; 
t.  n,  p.  356. 
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Note  H.  ( Voyez  t.  II,  p.  246.) 


DE  LA  PROXIMITE  DE  LIBERIE  A  L'ASIE 

ORIENTALE, 


M.  Munoz  (lib.  II9  §  iS),  en  dlscutant  in- 
fluence que  ropinion  erronee  de  la  grande  dtendue 
de  TAsie  vers  Test  a  exerc^e  sur  les  projets  de  Co- 
lomb ,  n'a  pas  assez  precise  num^riquement  quelle 
^tait  la  largeur  de  Test  k  Fouest  que  le  navigateur 
g^nois  attribuait  k  I'Allantique ,  c'est-a-dire  k  la 
parlie  de  Vocdan  qui  baigne  les  c6tes  du  Portugal 
et  de  la  Chine.  Comme  les  connaissances  cosmogra- 
phiques  du  quinzi^me  si^cle  n'^taient  que  le  reflet 
des  connaissances,  ou^  pour  mieux  dire,  des  opi- 
nions des  anciens,  il  faut  remonter  vers  Eratostb^ne 
et   Posidonius  pour  entrevoir  pourquoi  Colomb 
prtferait  les  calculs  de  Marin  de  Tyr  a  ceux  de  Pto- 
l^mee.  Je  donne  les  chiffres  tels  qu'on  les  trouve 
dans  les  autres  classiques,  sans  y  appliquer  les  cor- 
rections qui   naissent   des   difii^reiites  hypotheses 
emises  sur  la  multiplicite  et  la  valeur  inegale  des 
stades.  Cette  marche  parait  d'autant  plus  prefe- 
rable que  Ploleoi^e.  Foracle  des  geographes  du 

II.  35 


•     .  t 
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moyen-lge,  ne  soup^nuait  pas  mteie,  comme  Ta 
trts  bien  remarqu^  M.  Letronne,  dans  sa  saTante 
critique  ^e  la  traduction  de  rabb^Hafana  (Journ^ 
des  aavansy  i83o,  d^c),  qu'il  pouyait  ezister  une 
diff<^reDce  entre  les  stades  employ^  dans  les  an- 
ciennes  mesures  du  globe  terrestre.  Pbur  ne  pas 
comparer  des  chiilres  qui  ne  sont  pas  comparables 
entre  eux,  il  faut  dislinguer  avec  soin  entre  le  p^ri- 
in^tre  Equatorial  et  celui  du  parallele  de  Rhodes^ 
appel^  convent  le  diaphragme  de  DicEarque.  La 
sph^ricitE  de  la  terre  Etant  reconnue>  IVtendue  de 
Ta  terre  habitie  {n  ooLw^iw!^  en  longitude  determine 
en  m^me  temps  la  largeur  de  T Atlantique  entre  les 
c6tes  occidentales  d'Europe  et  d'Afrique  et  les  c6tes 
orientales  d'Asie  par  differens  degr^s  de  latitude. 
£ratostbine  (Strabo,  II,  p.  87  Gas.)  lvalue  h  cir« 
conference  de  Teqvateur  k  2629000  stades,  et  la  lar- 
geur de  la  chlamyde  du  cap  Sacre  (cap  Saint-Vin* 
cent),  a  TextremitE  de  la  grandc  ceinture  du  Taurus 
pr^  de  Thinae,  a  70,000  1,  ou  d'apr^s  d'autres 


^  Cette  evaluation  de  70,000  stades  date  du  temps 
d'Alexandre.  (  Abist.  dt  Mundo,  cap.  3,  p.  3g3  Bekk. ) 
Thins,  que  Ptolemee  place  par  3®  de  latitude  aus- 
trale,  est,  eelon  Eratosthene  et  Strabon,  36<*  o'  nord. 
A  cause  de  cette  latitude,  j'ai  pris  pour  limite  orien- 
tate de  la  terre  habitue  la  c6te  de  Chine,  dans  la  pro- 
vince de  Ghantong,  et  non,  comme  M.  Gossellin  {nd 


AonuiieSj  k  7 1^600  9(ades«  En  proloiigeant  la  dis- 
tance vers  le  sud-est  jusqu'au  cap  des  Goliaques, 
qui ,  d'apr^  les  id^es  de  Strabon  sur  la  configara- 
ti<Hi  de  r Asie ,  represente  notre  cap  Comorin ,  ct 
avance  plus  k  Test  qne  la  c6te  de  Thinae,  ]a  combi- 
naison  des  donndes  d'Eratosth^e  (Strabo,  II, 
p.  64  Cas.)  offre  749600  et  mftme  78,000  stades  >• 
Strabon  s'arr^te  pour  cette  m^toe  distance  k  70,000. 
Or,  en  r^uisant ,  par  la  difference  de  latitude ,  le 
pdrim^lre  Equatorial  au  parallile  de  Rhodes,  des 
Portes  Caspiennes  et  de  Thinse,  c'est-i-dire  au  pa- 
rall^e  de  36*  o'  et  non  de  36*  3 1 ,  on  t  rouve^2o3,87  2 
stades,  et  pour  largeur  de  la  lerre  habitie^  par  le 
paralUle  de  Rhodes,  67,500  stades.  (^Goss.  ad 
Strabon.  1. 1,  p.  i64  et  309.)  Strabon  ditpar  con- 
sequent aT^c  justesse,  dans  le  fameui  passage  oh  il 
semble  pr^dire  ^existence  du  Noureaa  Continent, 

Strabon.  t.  I,  p.  XXTII),  TaDa-Serim,  dans  le  Siam. 

Cette  derni^re  hjpoth^  s'accorde  mieux,  il  est  vrai, 

cvec  le  mythe  cfune  geographic  astronotnique  perfec- 

tionn^  ant^ieure  a  Ninus ! 

^  Comparez  GossELLnr,  Geographic  anqfysiey  tableau 
n®  III,  et  UcxEaT,  Giogr,  der  Griechen,  t.  I,  P.  11, 
p.  335.  La  malheureuse  incertitude  de  chiffres  qui 
caract^rise  la  plupart  des  assertions  des  anciens,  se 
retrouve  dans  les  notions  qui  nous  restent  des  opinions 
d'Erathostene.  M^me  le  p^im^re  Equatorial  est  re- 
duiC  par  ClEomide  (1, 10)  k  35o,ooo  stades. 
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en  parlant  de  deux  terrea  habitees  dans  la  mdme 
zone  temp^ree  boreale  (lib.  I,  p.  64  Cas.),  que  «  les 
terres  occupent  plus  du  tiers  de  la  eirconference  du 
paraliile  qui  passe  par  Tbiuae.  i>  Par  ceite  supposi- 
tion ,  la  distance  de  Flberie  aux  Indes  est  au-deli^ 
de  236®  (voyez  t.  I,  p.  j46)j  *  pcu  prAs  24o*. 
On  peut  £tre  surpris  de  voir  que  le  r&ultat  le  plus 
ancien  est  aussi  le  plus  exact  de  tous  ceux  que  nous 
trouvons  en  descendant  d'Eratostbine  par  Posido- 
nius  aux  temps  de  Marin  deTyr  et  de  Ptol^mee.  La 
terre  babitce  offre  effectivement  y  d'apr^  nos  con> 
naissances  actuelles,  entre  les  36*  et  Zy^  (la  latitude 
du  cap  Saint-Vincent  est  de  Zj^  2  54")  i3o  dcgres 
d'etendue  en  longitude ;  il  y  a  par  consequent  des 
c6les  de  la  Cbine  au  cap  Sacre,  a  travers  I'Ocean  y 
de  Test  a  I'ouest,  23o  degres.  L'accord  que  je  nom- 
merai  accidentei  de  cette  vraie  distance  et  de  I'^va- 
luation  d'Eratosth^ne  atteint  done  10  degres  eu 
longitude.  (Stbabo,  II,  p.  83,  ii5,  ii6-,  XI ^ 
p.  5j9  Gas.)  Posidonius  «  soupconne  (c'est  I'ex- 
pressiou  de  Strabou,  lib.  II,  p.  102  Gas.)  que  la 
longueur  de  la  terre  habitee,  laquelle  est,  selon  lui, 
d'environ  70,000  stades,  doit  former  la  moitie  da 
cercle  entier  sur  lequel  la  mesure  se  prend,  et 
qu'ainsi,  k  partir  de  I'extr^mitd  occidentale  de  cette 
m^me  terre  babitce,  en  naviguant  avec  un  vent  d'est 
continuel  I'espace  de  70,000  autres  stades,  on  arri- 
vcrait  dans  I'lnde.  »  L'exprcssion  ((70,000  autres 
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stades  y>  n'est  pas  trop  exacte ,  car  si  le  perimitre 
ffquatorial  suppose  de  1 80^000  stades  se  r^duit^  sous 
le  parallile  de  Rhodes,  k  i45,633  slades,  la  lon- 
gueur de  la  terre  habitde  devient  67 ,500  stades , 
d'ou  rdsultent  167°  pour  la  largeur  de  la  masse  con- 
tinentale,  et  193*^  pour  celle  de  TOc^an  par  les  36* 
de  latitude.  L'erreur  sur  Teteuduc  des  mers  n'est 
plus  de  10^9  elle  est  de  37**^  II  ne  faut  pas  oublier 
cependant  que,  selon  CleomMe  (Met.  I,  10), 
Posidonius  avait  aussi  commence  h  donner  au  peri- 
mitre  de  la  terre  uiie  grandeur  assez  scmblable  au 
r<isultat  d'Eratosihine^  savoir,  240^000  stades,  et 
que  la  cause  deces  differences  de  mesures  de  1 80,000 
et  de  240^000  doit  £tre  cherchee,  comme  Riccioli 
I'a  observe  le  prem'er,  dans  la  distance  de  Rhodes  k 
Alexaudrie,  ^valu^e,  probablement  sans  employer 
le  loch  ( ViTRUV.  X,  14),  tantdt  k  5,ooo,  tant6t 
a  3570  stades  1.  Marin  deTyr  (jesuis  Tordre  des 
temps),  dans  sa  Correction  de  la  Table  geogra,^ 
phique,  cherchait  a  rectifier,  d'apres  le  r^cit  des 
voyageurs ,  la  carte  de  la  terre  habitue ,  telle  qu'on 
la  drcssait  alors.  11  voulut  faire  ce  qu'Eratosth^e 
avait  tent^  sur  la  tible  d'Anaximandre  de  Milel. 
M.  Heeren  (^Comment,  Gotting.  1827,    P*  '7  ^^ 

■  Yoyez  les  passages  des  anciens  relatifs  a  cette  dis- 
tance ,  recueillis  par  M.  Uckert  dans  Geogr,  iter 
Griechen,  t.  I,  P.  II,  p.  4B. 
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Jiieen  iiber  die  PolUitj  4*^  6i.  t.  I,  Ablh.  5, 
p«  383-398)  a  prouY^  que  Marin  de  Tjr  n'a  pas 
plus  profit^  des  oartes  pbeniciennes  queColomb  des 
pr^teodues  cartes  de  Marco  Polo.  G'est  le  grand 
developpemeut  de  la  uaYigation  ^  Myos-Honnos 
d^ns  rinde  et  du  commerce  des  caravanes,  it  T^^ 
poque  romaiae,  qui  fournissaU  des  matc^ria«»pre- 
eieuiL  et  dignes  d'etre  employes  avec  plus  de  critique 
et  de  circonspection.  Dans  les  carles  fondees  sur  des 
Toyagcs  de  terre,  On  tend  a  <5loigner  outre  mesure 
les  objets  (cbaines  de  montagues,  c6tes  et  cours  de 
fleuves)  dans  la  direction  dans  laquelle  on  marche  ; 
0fa  croit  avoir  6i&  plus  loin  qii'on  n^a  He  r&:llement : 
(s'est  ainsi)  par  exemple,  que  la  cordiliire  des  Andes, 
«ur  les  anciennes  cartes  d'Ame'rique,  se  trouve  re-* 
poussee  Ters  Vest,  vers  le  milieu  du  continent,  parce 
que  les  conquistadore^  espagnols,  dcbarques  sur  le 
littoral  de  la  Mer  du  Sud,  approchaient  deS  men- 
tagnes  en  voyageant  de  Touest  k  VesU  Les  conquis^ 
tador€s  portugaisp  au  contraire,  dlargissaient  outre 
mesure  le  Bre^sil  Ters  I'ouest ,  en  reculant  m£me  la 
boucbe  du  Rio-Branco  et  la  iabuleuse  Laguna 
Parime  jusqu'aux  Andes  de  Loxa,  parce  que,  de* 
barques  sur  les  c6tes  orientales,  ils  pdnetraient  dans 
I'intericur  des  terres  dans  la  direction  de  Test  vers 
Fouest.  {^ReL  hist,  t.^  II,  p.  71 5. )  La  longueur  de 
la  terre  babitce  comprise  entre  les  meridiens  des 
flesFortunees  et  de  Sera  dtait,  d'apr^s Marin  deTyr 


sscTioif  FfuauiA^  363 

(Ptol.  Gef^r.  lib.  I,  cap.  1 1),  de  i5  heures,  ou 
de  335',  C'etait  avancer  les  cdtes  de  la  Chine  jus- 
qu'au  meridien  des  ties  Saodwicb,  et  rdduire  l'ei«- 
pace  4  parcourir  des  lies  Canaries  aux  c6tes  orien- 
taies  de  I'Asie  k  i35^,  erreur  de  86^  en  longitude. 
La  grande  extension  de  a3*  \  que  les  anciens  don- 
naient  a  la  Mer  Gaspienne,  contabuait  ^alement 
beaucoup  a  augmenter  la  largeur  de  I'Asie  i.  Pto^ 
lemee  a  laiss^  intacte ,  dans  revaluation  de  la  lon- 
gueur de  la  terre  habits,  selon  Posidonins,  la  dis- 
tance des  ties  Fortun^es  au  passage  de  I'EUiphrate  a 
Hierapolis.  Les  reductions  de  Ptokfmee  ne  portent 
que  sur  les  distances  de  I'Euphrate  a  la  Tour  de 
pierrcy  et  de  cette  tour  a  la  m^tropole  des  S^res. 
Les  13li3l5>*  de  Marin  de  Tyr  deviennent ,  selon  I'Al- 
mageste  (II,  i),  i8o*,  selon  la  Geograpbie  de 
Ptolem^  (I,  13)  177'  ^.  Les  c6tes  des  Sinse  re*- 
culent  done  du  meridien  des  ties  Sandwich  vers 
cebii  des  Carolines  orientates  |  et  I'espace  k  par- 
courir par  mer  en  longitude  n'etait  plus  de  i35*, 
mais  de  iSo""  k  ASa**  \.  II  etait  dans  les  int^r^ts  de 
Christophe  Colomb  de  prt'ferer  de  beauconp  les 
calculs  de  Marin  de  Tyr  k  ceux  de  Ptolem^,  et 
a  force  de  conjectures,  Colomb    parvint  k  res- 

^  Sainv^-Cboix,  Histories  tt Alexandre,  p.  700,  et 
Texcellent  Hi^nioire  de  M.  Idelbr^  U6er  die  Idngen-^ 
maasse  der  Alien,  p.  6  et  so. 
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trein'dre  Tespaoe  de  TOcean  qui  lai  restait  a  tni* 
▼ener  des  ties  du  cap  Vert  au  Cathay  de  I'Asie 
orientale  k  120<*.  Yoici  le  pr^is  da  raisonnement 
inAme  de  Golomb,  d'aprts  les  notes  qui  nous  ont 
A6  conserve  par  son  fils  (  F'ida  del  Almiraniey 
cap.  6  )  :  «  Golomb  reconnut  que  I'espace  contenu 
entre  les  iles  du  cap  Vert  et  cette  fin  de  I'Orient, 
d^termin^  par  les  travauz  de  Marin  de  Tyr^  ne 
pouvait  £lre  plua  que  le  tiers  du  grand  cercle  de  la 
spb^re  (du  pdrimitre  &]uatorial),  car  Marin  etait 
parveuu  ^  {havia  Uegado)  a  Test  par  1 5  beures  de 
chemin  sur  les  24  qui  font  la  circonference  du  globe, 
et  pour  arriver  aux  ties  du  cap  Vert,  il  manquait 
pris  de  buit  beures  seulenient  :  car  Marin  n'ayait 
pas  encore  atteint  en  i5  beures  (de  longitude ezpri- 
m^  en  temps  )  Textr^mite  de  la  terre  la  plus  orien- 
tale qui  se  trouvait  bien  au-dela  •  II  est  k  supposer 
que  plus  cette  terre  (  d'Asie  )  s'^tend  vers  Test,  plus 
elle  se  rapprocbe  des  iles  dii  cap  Vert,  de  sortc  que 
si  ce  qui  reste  appartient  k  TOc^n ,  on  pourra  le 
traverser  en  peu  de/ours^i  si  c'est  de  la  terre,  on 

*  Colomb  s'imaginait  que  Mariu  de  Tyr  avait  par- 
couru  toute  TAsie  orientale^  taudis  qu'il  n'avaitrecueilli 
que  les  journaux  des  voyageurs^  de  Diog^ne^Theophile, 
Alexandre  de  MacMoine  et  Dioscore.  (Ptol.  lib.  I, 
cap.  9  et  14.) 

*  Cost  Texprcssion  de  Seneque.  Voyczt.  I,  p.  )5f>. 
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la  decouvrira  plus  aisement  encore  par  la  voie  de 
Touest,  cette  terre^tant,  d'apr&s  celte  supposition, 
iris  rapproch^e  des  lies  (  du  cap  Vert ).  Aussi  Stra- 
bon  dit ,  dans  le  livre  V  de  sa  Coamographie ,  que 
personne  n'a conduit  une  arm^e  jusqu'i  la  fin  orien- 
tale  de  I'lnde ,  qui ,  selon  Gt&ias ,  forme  la  moiti^ 
de  I'Asie^  selon  On^icrite  et  Pline  (VI,  17 ),  le  tiers 
de  la  surface  du  globe  entier.  Ndarque  dit  qu'il  y  a 
quatre  mois  de  chemin  pour  y  arriver.  Tout  ceci  fit 
croire  k  I'amiral  que  I'lnde^  par  sa  grandeur,  est  le 
plus  pr^s  de  notre  Elspagne  du  c6te  de  I'ouest.  »  J'ai 
traduit  ce  curieux  passage  de  la  Vie  de  Christophe 
Oolomb  redig^e  par  son  fils  Fernand  1  il  se  trouve 
repete  assez  exactement  par  Herrera  (Dec.  I^  lib.  I, 
cap.  2),  seulement  ce  dernier  ajoute  «  que  dans 
tout  ceci ,  Colomb  se  dlsait  d'accord  avec  son  ami 
le  Portugaia  Martin  de  Bohemia ,  natif  de  I'lle  de 
Fayal ,  grand  cosmographe-  »  Les  nombreuses  er- 
reurs  qu'en  si  peu  delignes  renferme  cette  addition 
d'Herrera,  ont  ^ie  exposees  t.  I,  p.  aSS-agS. 
Dans  la  lettre  datee  de  la  Jamaique  du  7  juillet  1 5o3, 
Colomb  revient  sur  la  preference  qu'il  accordait 
d^ja  ,  avant  son  premier  voyage  de  decouvertes ,  a 
Marin  de  Tyr,  en  le  comparant  a  Plolemee.  II  s'c- 
tait  imagind  avoir  cte,  dans  sa  quatri^me  et  derniere 
expedition,  a  Ciguare  (sur  la  c6te  de  Veragua),  seu- 
lement a  neuf  journdes  de  distance  du  Gange  ( Rio 
de  Gangues)'  Pour  rappeler  a   la  reinc  Isab<llc 
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combien  cede  proximite  da  coatineat  de  l^Inde 
^lait  probable,  il  dit  a  que  d^ja,  I'ao  i493,  il  ai^ 
▼«r8 1'ouest  par  Its  24  degc&  (de  iatitade)^  )U6<|a'a 
neuf  h^rc«  (de  longitude  en  temps),  et  qa'il  ne 
peat  y  avoir  aucime  errear  ^  dans  c^etle  dvaloalioo^ 
paisqa'il  y  avatt  des  (fdipses  {porque  hubo  eclipaes)^ 
Ce  que  japprU  alors^  ajoole-t-il*  par  obserratioDL 
(Colomb  dit  assez  improprement,  peat«^re  par  an* 
\i!(hk8eyporp(dabni)f  je  le  savais  long-temps  avant 
par  mes  etudes  (por  escritos).  Ptoli^mee  croyait  avoir 
bien  corrige  Marin  (de  Tyr),  et  a  present  tout  ce 
qoe  ce  dernier  a  ^crit  se  trouve  bien  pr^  du  vrai , 
car  Ptoldm^  place  Cattigara  par  douze  traits  (  U^ 
neas,  divisions  graphiques  d'beqres  de  longitude  ) 
de  son  ouest ,  fixe  a**  \  au-deiji  du  cap  Saint-Vin* 
cent  de  Portugal  2.  Marin  ^tablit  les  limites  (  oriea-> 

>  L'erreur  ^it  cependant  de  4  [.b^ures  ou  60*  ea 
arc.  C'est  T^lipse  de  lune  du  i4  septembre  j494>  que 
ramiral  observa  au  cap  oriental  de  I'ile  d'Ha'itiy  et 
qui,  selou  des  notes  trouveesdans  le  Lii^re  des  Prophd^ 
ties,  placait  cette  partie  de  I'lie  d'Ha'iti  seulement 
5  heures  ^  a  I'ouest  du  cap  Saint-Vincent.  Je  revien- 
drai  plus  tard  sur  les  calculs  d'eciipses  et  ia  confusion 
de  chiffres  qui  regne  dans  les  manuscrits  de  Colomb. 

*  <c  Su  occidente  que  assento  sobre  el  cabo  de  San 
Vicente  dos  grades  y  un  tercio.  ifEn  effet,  Ptol^mee  ne 
crut  le  promontoire  Sacre  ^ioign^  que  de  a*  ^  de  son 
premier  meridien  des  ties  Fortunees.  ( Giogr.  11^  4*  ) 


lales)  de  la  tenre  (habit^)  €n  i5  lignes  (heores ) , 
et  k  preaenLt  que  les  PortugaU  naviguent  tant  ^  ils 
tronvent  que  Marin  a  iii  exact  ^.  »  (Navabretb  , 
U  If  p.  3oo«)  II  me  parait  digne  de  remarque)  que 
dans  totts  ees  faux  raisonnemens  «or  le  peu  de  met 
qn'il  y  a  entre  le  Portugal  et  I'lnde ,  k  l^Oc^an  ne 
couvrant  que  la  septiime  partie  de  la  surface  du 
globe,  »  il  u'est  aucunement  question  de  Mande- 
▼ille,  de  C<mt],  de  Marco  Polo,  ou  d'autres  voya^ 
geurs  du  moyen-4ige,  qui  avaient  eiagdr^  I'etendue 
des  royaumes  de  I'Asie  orien tale.  Tout  ce  que  Ton  a 
repdt^  k  ce  sujet  daus  les  innombrables  histoires  de 
la  d&:ouverte  de  rAmerique  est  parfaitemeut  con- 
traire  aux  docuuiens  qui  nous  sont  restes ;  le  siecle 
auquel  appartient  la  gloire  de  Colomb,  puisait  plus 
dans  I'eruditipn  classique  et  dans  les  opinions  dcs 
anciens  que  dans  les  d^ouvertes  contemporaines. 
Colomb ,  malgre  la  direction  toute  pratique  de  son 
esprit  9  a  du  s'armer  d'argumens  propres  b  donner 
de  I'importance  aux  projels  quHl  avait  a  discuter 


^  J'ai  omis  la  phrase  qui  pr^c^dc  les  mots:  Y ahora 
quelos  Portugueses  f  parce  que  je  ne  puis  en  deviner  le 
sens.  La  voici :  cc  Marino  en  Etiopia  escribe  al  Indo 
la  Hnea  equinocial  mas  de  34®.  Tolomeo  diz  que  la 
tierra  mas  austral  es  il  plazo  primero  y  que  no  abaja 
mas  de  1 5®.  y>  II  est  saos  doute  question  de  rextennton 
de  TAfrique  dans  rbemisphire  austral. 
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nvec  868  adversaires,  les  profess^nrs  ie  Salamaocpic. 
L'amiral  8'appuie  sur  I'autorite  d'Alfragan ,  d'apres 
leqoel  le  d^rd  nVquivaut  qu*&  56  |  Heues ;  mais  il 
ne  cite  pas  m^rae  cette  lettre  de  Toscanelli  qui  lui 
avail  fait  connattre  les  noms  de  Zaiiou/ij  Quinsay, 
Catai  et  Mango ,  tires  du  Millone  de  Marco  Polo , 
et  employes  souvent ,  mais  tres  confus^ment ,  dans 
ses  joumaiu  de  route  et  ses  lettres  aai  moiiarques 
catholiques.  Toscanelli  aurait  d'autant  plus  merite 
'd'etre  mentionn^,  puisqu'il  avail  fixe  avec  une  assu- 
rance remarquable  le  nombre  d'espaces  qu'il  y  a  de 
Lisbonne a  Quinsay;  cependant,  tels  que  les  chifTres 
nous  sont  parvenus ,  la  conversion  des  espaces 
en  milles  italiens  est  impossible.  (Voyez  t.  II, 
p.  325.  )  La  lettre  de  i474  lvalue  une  fols  Vespace 
&  i5o  milles,  et  une  autre  fois  a  2  2  ^  leguasy  de 
sorte  qu'une  legua  aurait  6  f  miiles  au  lieu  de  4^ 
comme  Colomb  I'enoncc  clairement  dans  le  jour- 
nal de  la  premiere  navigation.  (Nav.  t.  I,  p.  3.) 
M.  Buache  (Mem.  de  Vliiblitut^  1.  VI,  p.  8,  et  i  o) 
fait  dire  par  errcur  a  Toscanelli  que  de  Lisbonne  a 
Quinsay  il  y  a  26  espaces  de  260  milles  chacnn.  Il 
croit  de  plus  qu'un  espace  equivaut,  comme  sur  la 
carle  de  Bianco,  a  3",53 ,  chaque  degre  ayant  yS 
anciens  milles  d'ltalie;  mais  cette  evaluation  est  en 
contradiction  directe  avec  la  supposition  de  Co- 
lomb de  1*  --  56|Q)illes.  (P^ida  del  Aim.  cap.  4-) 
On  ne  saurait  se  lirer  de  ce  labyrinthe,  et  les  3900 
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ou  26  fois  i5o  milles  italiens  de  Toscanelli,  qui 
doivcnl  indiquer  la  largeur  de  TOceaii  entre  le 
Portugal  el  le  Japon,  peuvent  se  traduire  en  53** 
ou  69°  (le  diffdSrence  de  longitude,  ce  qui  est  la 
ZDoitie  du  resultat  auquel  nous  avons  vu  s'arr^ter 
Colonib,  et  ce  qui  justific  la  phrase  du  geometre 
fioreutin :  <(Yotre  voyage  sera  moins  difficile  (moins 
long)  qu'on  ne  le  pense.  »  Le  Japon  (Zipango) 
^tait  done  avancc  par  Toscanelli  vers  I'est  jusqu'au 
mericlien  de  la  partie  orientale  d'HaVti ,  et  nous  sa- 
vx>ns  de  la  bouche  de  Colomb  m^me  que,  dans 
son  premier  voyage  (Journal  dc  route,  36  d^ 
cembre  1492),  il  prit  Haiti  pour  Zipango.  A  me- 
sure  que  les  c6tes  occiden tales  de  TAmerique  et  la 
grande  ^lendue  de  Tocean  Pacifique  furenl  recon- 
nucs ,  on  revint  en  Europe  aux  id^es  de  Ptolem^e 
sur  la  longueur  de  Tancien  continent  connu.  San- 
son donna  a  cette  longueur,  des  Canaries  a  la 
Chine,  180'  de  longitude,  Hondius  i65";  mais 
c'^st  surtout  Ic  mcrite  du  grand  geographe  GuiU 
laume  Delisle  d'avoir  rcstreint  en  de  plus  justes  li- 
mites  TAsic  orientale.  On  cntrevit  des-lors  le  fait  si 
important  pour  la  geographic  physique,  savoir,  que 
les  surfaces  des  continens  ne  sont  pas  k  celles  des 
mers  dans  le  rapport  de  7  a  1  (comme  pretendait 
Christophe  Colomb)  mais  dans  le  rapport  de  1  a  2,7 
(plus  exactement  de  29  a  82). 

J'ajouterai  a   cette  note,  sur  la   proximitc  de 
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{'Ib^rc  ar  I'Asie  arientalr,  qndqnes  ^iaircissemens 
tir^  d'au  Memoire  iinfKMiant  de  M.  Letronne^y 
qm  fine  auni  la  limite  i  laquelfe ,  selon  les  drrera 
systemes  de  la  geographie  g^ndrale  admis  par  des 
anciens^  VOcian  venait  bomer  vers  Test  le  conti- 
nent de  TAsie,  Je  regrette  vivement  que  ce  M^* 
noire  9  fragment  d'un  oarrage  in^it  de  ce  savant 
fllnstre^  intitule  Histoire  de  la  Cosmographie  de^ 
puis  Homere  jnsqu^aux  Peres  de  PJ&gKee,  me 
soit  rest^  inconnn  jusqu'ici.  II  presente  non-seale- 
ment  rexplication  d'un  grand  nombre  de  passages 
que  les  commentateurs  n'ont  pas  du  lout  compris, 
niais  9  ce  qui  est  bien  plus  important  pour  F^tude 
pfailusopbiqne  des  progr^s  de  la  giSographie,  de 
grandes  vues  sur  la  liaison  des  syst&mes  qui  out  do- 
ming cbaque  si^Ie,  et  leur  influence  sur  les  dfton- 
vertes  maritimes.  M.  Letronne  est  favorable  k  une 
opinion  de  Gossellin,  que  j*ai  peut-^tre  eu  tort  de 
combattre  (voyez  t.  I,  p.  i44j  j6i  et  Sag),  et 
qui  attribue  h  Hipparque  I'hypoth^  d'une  terre 
iiiconnue  qui  joint  I'Afrique  k  I'Asie  orientale,  et 
que  I'on  remarque  sur  la  carle  de  Ptol^m(*e.  Voici 
le  passage  de  Slrabon  (lib.  I,  p.  5),  dont  la  liaison 
avec  des  id^es  d^ja  rc^pandues  lors  de  I'exp^dilion 
mac^doniennc  rend  tr^s  probable  que  cetie  longue 
cdte  australe  n'est  pas  une  invention  de  Marin  de 

■  Journ,  des  Sat^*  BoAiiSi I,  p  ^'jG-Z^ioei 5^5-555. 
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Tjr  :  «Gelte  opinion  (  d'une  mer  continue  qui  en- 
tonire  la  terre  habitable)  s'accofde  mieox  qu'aucune 
autre  arec  les  effets  du  flux  et  reflux  de  Focc^an. 
Partout  les  pb^nomines,  soit  de  la  baute  mar^, 
aoit  de  la  basse ,  sont  les  mimes  ^  ou  du  moins  pen 
diffifrens ,  comme  etant  prodnits  par  le  mourement 
d'ttoe  seule  mer  et  par  une  senle  cause.  Et  nous  n'^ 
eontons  point  Hipparque  quand,  pour  comibattre  ce 
sentiment,  il  avance  d'abord,  sur  la  foi  de  S^leucus 
le  Babylonien ,  que  les  pb^non^nes  ne  sont  nulle- 
ment  semblables  per  tout  Tocdan,  et  ensuite  que 
ces  pb^nomines,  fussent-ils  partout  les  mimes,  il 
ne  s'ensuiyralt  pas  que  la  Mer  Atlantique ,  partout 
continue ,  entourAt  toute  la  terre.  » 

«  Je  nepense  pas,  dit  M.  Letronne,  qu'Hipparque 
soit  Tinventeur  de  celte  division  de  I'oc^n  en.  plu* 
sieurs  bassins.  IVapris  Strabon,  on  voit  qu'Hip- 
parque fondait  son  opinion  sur  quelqnes  idees  de 
S^eucus  le  Babylonien,  matb^maticien  (Cbald^en, 
Strabo,  XVI,  p.  739  Gas. )  d'une  ^poque  incon- 
nue  :  toutefois  Strabon  lui-mime  laisse  voir  assez 
clairement  que  Tidee  fondamentale  d^Hipparque 
n'appartenait  pas  k  Sdleucus  -,  je  la  trouve  claire- 
ment exprim^e  dans  ce  passage  du  traite  de  Ccelo 
altribue  k  Aristote,  et  qui,  dans  tous  les  cas,  est  an- 
Jerieur  k  Hipparquc  ^.  Ceux,  dit  ce  traitd,  qui  pen- 

!  Je  repute  ici  ie  passage  dont  j*ai  donn^  plus  haul 


37^  SBCTION   PREMIERB* 

sent  que  1a  r^ion  vers  les  Colonnes  est  jointe  avec 
le  pays  de  I'lnde,  et  que  de  cette  manicre  il  n^j  a 
paa  sur  le  globe  une  seule  mer  continue,  ne  semblent 
pas  emettre  une  opinion  trop  incroyable.  Jean  Phi- 
loponus  assure  formellement  qu'Aristote  rejetait 
Tidee  d'un  ocean  qui  entourait  la  terre  de  toute 
part,  (Dtf  creat.  Mundi,  IV,  5,  p.  i52^)  L^hypo- 
th^e  d^un  prolongement  indefini  de  la  c6te  occi- 
dentale  de  TAfrique,  a  partir  d'une  latitude  Toisine 
de  Tequateur,  eiait  fond^  sur  la  direction  de  la  c6te 
d'Afri^e  dcpuis  la  riviire  de  Nun  jusqu'an  cap  Bo- 
la  traduction  latine.  M.  Let^nne  ajoute  la  negation 
ojx  et  lit  o'jx  elvac  t^iv  ^aXaTrav  fuay.  II  croit  que  ie  sens 
exige  cette  correction  dans  Arist,  de  Caelo,  II,   i^, 
comme  dans  Arist,  Met.  II,  5,  oil  il  traduit  :    Les 
pays  qui  sont  audela  de  llnde  et  des  Colonnes  d'Her- 
culc  ne  paraissent  point,  a  cause  de  la  mer,  se  r^unir 
ensemble,  toute  la  terre  n'^tant  p<u  continue,  tcj  (pj;) 
trjyu'/fiiz  sivac  TraO'av   Tv:y  ocxoupcv>;v,  en  prenant  ici  obeov- 
[khrt  pour  Tensemble  de  toutes  les  terrcs  du  globe. 
(Compaiczt.  I,  p.  i3o.)  Dans  toutes  ces  discussions 
sur  la  continuite  ou  non>  continuity  des  continens,  il 
faut  distinguer,  jecrois,  rhjpoth^se  desterres  formant 
un  anneau  dont  la  forme  emp^che  toute  communica- 
tion entre  les  mers  boreales  et  australes,  et  rend  im> 
possible  la  circumnavigation  de  ToixoufAevY} ,  et   cette 
autre  h\polhese  qui  prolonge  les  terres  en   isthraes 
vers  Test  et  vers  louest.  (Ptol.  VII,  5. ) 
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jador,  que  Texpedition  d'Hannon  n'avait  pas  dd- 
passe.  L'opinion  d'Hipparque^  de  Marin  de  Tyr  et 
de  Ptol^mde,  d'apr^s  laquelie  I'Oc&n  Indien  for- 
mait  un  lac,  se  trouve  clairement  indiqude  dans 
r^trange  erreur  g^ograpbique  qu' Alexandre  avait 
commise  sur  le  cours  de  Tlndus,  et  dont  on  n'a  ja- 
mais pu  jusqu'ici  deviner  la  cause.  Les  sources  de 
PAcdsines  ^taient ,  selon  Alexandre ,  les  sources  si 
long-temps  cacb^es  du  Nil.  On  a  pu  croire  alors 
que  I'Indus ,  arrive  k  Fendroit  oh,  TAsie  rejoignait 
I'Afrique  (orientale),  entrait  dans  cette  parlie  du 
monAe,  en  parcourant  le  prolongement  de  I'Asie  dc 
Test  a  Touesty  et  en  arrivant  ainsi  h  la  region  au 
midi  de  I'Egypte,  d'oii  il  descendait  vers  la  Medi- 

■ 

terrande  ^ .  C'elait  la  contre-partle  du  syst^me  d'He- 
rodote,  qui  faisait  venir  le  Nil  de  Toccident,  tout 
pris  de  rOccan  Atlantique.  » 

'  Comparez  Abrien,  Anab.  Vf,  i. 
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